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Permettez-moi de placer sous votre haut patronage cette traduction de l’un 
des ouvrages de Leydig. Tout le monde sait combien vous &tes d&vou6& aux in- 
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AVANT-PROPOS 


Lorsque j je commengai la traduction de cet ouyrage, je venais de 
terminer ma scolarit& mödicale. Comme ancien elöve de Ecole 
polylechnique, je ne pouyais me defendre, dans l’ötude des sciences 
d’ observation, de la medecine en partieulier, d’un certain rigo- 
risme, d’un penchant tres-prononce vers l’exactitude ae 
tique ; je cherchais toujours dans la parole de mes maltres la 
demonstration, et le plus souvent il me fallait accepter des pro- 
babilites que Vart de dire &tait impuissant A {ransformer en 
certitudes. 

„Les circonstances de ma carriere militaire ayant fait de moi un 
eleve dela Faculte de Strasbourg, je dois reconnaltre aujourd’hui, 
surtout depuis que jai suivi d’autres &coles, que le hasard me 
servit admirablement en me procurant un enseignement medical 
degag6 des hypotheses, et cherchant ses preuves de tonviclion 
dans ’anatomie et la physiologie. 

„La Faculte de Strasbourg, par sa situation m&me, peut Are 
considöree, abstraction faite de son individualite propre, comme 
l’echo des doctrines d’outre-Rhin : c'est en Allemagne, ıl faut le 
recomnaitre hautement, que le culte de l’anatomie, inaugurde 


van } AVAN'T-PROPOS. 


en France par l’immortel Bichat, est le plus en honneur ; c’est 
en Allemagne, autrefois le pays des r@veries, que les plus belles 
conquetes de la physiologie ont &t6 realisees. C’est encore en Alle- 
magne que l’enseignement de la medecine porte un caractöre plus 
scientifigue que partout ailleurs, que les connaissances anatomo- 
physiologiques sont le plus indispensables a l’observation elinique. 
Ces assertions, je ne crains pas de le dire, sont aujourd’hui l’ex- 
pression de la verite, et la contradiction serait facile & refuter. 
Faut-il une preuve de ce que j’avance? Prenons le travail du 
docteur Jaccoud sur les paraplegies et l’ataxie du mouvement 
musculaire, auquel la Faculte de Paris vient de rendre un &clatant 
t6moignage. A quelle source a-t-il et& puis6? avec quels mate- 
riaux a-t-il 66 compose? On peut dire avec toute exaclitude que 
ce livre nous vient de l’Allemagne, par les soins d’un medeein tres- 
erudit, et dont on pourrait dire en quelque sorte qu’il s’est montre 
« plus ami de la verite que de ses maitres ». Il n’est pas neces- 
saire d’etre prophete, pour annoncer qu’avant peu notre littera- 
ture medicale sera inondee par les &crits etrangers. Avant de faire 
nous-m&mes un pas en avant, il nous faudra parcourir une quantite 
innombrable de travaux, de memoires, de publications temoignant 
de l’activite et de ’&mulation qui regnent chez nos voisins. 

Mais il est surtout une branche de l’anatomie dans laquelle nous 
n’avons brill& que d’un bien faible &clat, je veux parler de V’histolo- 
gie. C’estä peine si la medeeine francaise compte quelques histolo- 
gues dignes d’ötre mis en regard de cette brillante cohorte d’inves- 
tigateurs qui, depuis Schwann, ont si considerablement augmente 
le domaine de la microscopie. Et cependant ne reconnait-on 
pas aujourd’hui que le progres medical (voy. les belles lecons de 
Cl. Bernard, dans la Revue des cours scientifiques) ne saurait elre 
r6alise que par la connaissance des Elements histologiques, dans 
les diverses conditions physiologiques, pathologiques et therapeu- 
tiques auxquelles ils peuvent ötre soumis? Si cela est vrai pour 
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!’histologie de l’homme, peut-on le recuser en doute pour Y’'histo- 
logie comparee, et surtout pour celle des mammiferes? La mede- 
eine comparde, inaugurde en France par un savant &minent que 
la routine a peut-ötre arröte au seuil de l’enseignement, n’a-t-elle 
pas, elle aussi, & 6tablir sa base sur la connaissance comparee des 
elöments des tissus? 

Qu’on veuille embrasser dans son ötude la medecine generale, ou 
bien qu’on se propose seulement d’observer les phenomenes mor- 
bides produits en un point de l’öchelle animale, dans ’un et l’autre 
cas la connaissance des el&ments histologiques devient indispen- 
sable. En effet, l’anatomie pathologique, qui examine les alterations 


_ organiques pour expliquer les desordres fonctionnels, se trouve 


& chaque pas obligee de penetrer dans le champ de la micros- 
copie. 

Les considerations qui pr&cedent me paraissent suffisantes pour 
demontrer l’utilite de Fouvrage de Leydig. Comme ce travail s’arröte 
en 1857, jai cru devoir y ajouter quelques notes concernant les 
prineipaux travaux qui ont paru depuis cette &poque. Ces notes ne 
sont pas une continuation de l’euvre du maitre, loin de nous cette 
pretention : elles doivent &tre envisagees comme une indication de ce 
quwil faut faire pour elever ses connaissances ü la hauteur des fails 
acquis. Avec cette restriction, j’ose demander quil leur soit fait 
un accueil favorable. 

Toutefois, ei c’est un honneur pour moi de pouvoir le dire ici, 
cette traduction n’aurait vu le jour, si je n’avais rencontr6 les 
encouragements bienveillants d’ün homme devous aux interäts 
de la science, qui porte avec la plus grande distinction le nom 
du plus illustre des chirurgiens militaires et de ’«HOMME LE 
PLUS HONNETE » de son temps. Aussi rien ne saurait egaler 
ma reconnaissance pour cette haute protection, que le desir de 
faire mieux. 


Je dois aussi mes remereiments A V’illustre professeur de l’uni- 


ne 
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versite de Tubingue, au .doeteur Fr; Leydig , qui a. bien ı voulu 
m’honorer de ‚sa eonfiance. dans la traduetion de. ‚son ouvrage, 
L’AHistologie de U'homme et des animaus ne fait que preceder une 
autre publication de ce savant: &minent, intitulee Vom Bau. des 
thierischen Körpers, et aujourd’hui en cours de publication, 
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INTRODUCTION 


DE L’AUTEUR, 


Le champ de l’hustologie ou de l’dtude des tissus se limite aux der- 
niers elements de la forme organique accessibles ä nos sens; par conse- 
quent, il incombe ä cette science de deerire les formations simples dont 
se compose Je corps de l’animal, au point de vue du developpement, 
de la forme, des rapports organologiques, et, autant que faire se 
peut, des manifestations vitales. L’histologie ne represente done que 
lanatomie et la zootomie des details; on la designe frequemment 
sous le nom d’anatomie mieroscopique. Il est impossible de fixer les 
limites de son domaine d’une maniere naturelle et precise;; car elle a 
un grand nombre de points communs avec l’anatomie descriptive et 
l’embryologie, Theoriquement, on peut etablır une ligne de demarcation 
- bien tranchee entre l’histologie et l’anatomie : la premiere a simple- 
ment pour but de considerer les parties elementaires; l’autre a pour 
objet d’examiner les rapports de formes qui existent entre les organes. 
Seulement, comme il existe des organes, surtout dans le has de 
l’echelle des £tres, qui ne sont justiciables que du microscope, ä cause 
de leur petitesse, bien qu’ils soient composes d’el&ments de toutes 
sortes, V’histologie peut aborder aussi la description de ces organes 
complexes; j'userai assez souvent de cette restrietion dans le cours de 
cet ouyrage, 

Historique. — Il importe de consacrer quelques lignes ä la marche 
suivie par le developpement de notre doctrine. Les medecins et les 
naturalistes d’autrefois, qui se livrerent & une etude approfondie du 
corps de l’animal, employerent des representations histologiques. 
Comment un observateur attentif aurait-il pu ne pas reconnaitre que, 
malgre la diversitö des organes, cerlaines parties simples et constitu- 
tives de la forme se reproduisaient toujours dans les differentes parties 
du corps? Aussi ont-ils distingus des parties semblables et dissem- 
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blables, et plusieurs d’entre eux ont-ils cherche a etablir un groupement 
systematique des tissus. Celui qui s’interesse aux anciens histo- 
logues, tels que Fallope, Vesale et tant d’autres, trouvera les rensei- 
gnements nöcessaires ä son &lude dans l’ouyrage de Heusinger, inti- 
tule : System der Histologie, 1822. 

La decouverte du mieroscope, en augmentant, pour ainsi dire, 
l’acuit& de la vue, vint en aide aux investigateurs. (’est ä partir, de 
cette &poque (que l’on peut fixer vers le milieu du xvı® siecle) que 
date l’&tude des tissus ; c’est du moins & Marcellus Malpighi que !’on 
attribue le litre honorifique de fondateur de ’anatomie mieroscopique ; 
quant ä l’influence que des hommes tels que Swammerdam et Leeuwen- 
hoeck, ses contemporains ou ses successeurs, exercerent sur le deve- 
loppement de la science des tissus, c’est a ’histoire & la faire connaitre. 
Un grand nombre de naturalistes, passionnes pour l’etude, tels que 
Gleichen, Ledermüller et tant d’autres, ont produit des travaux nou- 
veaux et interessants, bien qu’ils ne se soient pas propose la solution 
des problemes primordiaux, et qu’ils se soient plutöt complu & remar- 
quer avec quel art les produits de la nature sont confectionnes meme 
dans les plus petits details. 

Apres ces premiers essais, Bichat, le premier (ne en 4771 et mort 
en 4802), affırma le principe de la science des tissus et le fit recon- 
naitre par tous. Bichat s’etait nettement pose le-hut de Y'histologie ; 
son plan fut d’apprendre ä connaitre individuellement et dans toutes 
leurs proprietes les tissus qui entrent dans la composition des organes. 
Bien que le systeme de cet anatomiste n’ait pu se maintenir, et qu’un 
grand nombre des tissus supposes simples par lui soient d’une nature 
complexe, il n’en revient pas moins une grande gloire & Bichat pour 
aveir le premier introduit la methode dans la science et traite le sujet 
avec justesse. Son idee fondamentale, qui consistait a resoudre l’orga- 
pisme en tissus plus simples, jouissant de proprietes determinees dont 
le jeu preside aux phenomenes d’activite du corps de l’animal, se pre- 
sente encore aujourd’hui aux naturalistes comme le but qu’ils doivent 
accomplir ; tout savant doit cependant se resigner ä ne voir jamais ce 
point final atteint. 

Presque aussitöt apres Bichat, les auteurs apporterent ä la classifica- 
tion des tissus diverses modifications qu’il importe de connaitre. Il me 
semble cependant qu’il ne s’est fait par ce moyen aucun progres reel 
dans la connaissance du sujet, et qu’on s’est contente de changer les 
expressions de la science histologique. Mais bientöt, il y a quelque 
trente ans, le microscope se perfectionna et devint plus maniable ; le 
gout de ces etudes se gencralisa, et l’on vit apparaitre un grand 
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nombre d’observalions speeiales et plus completes sur la structure 


intime des organes. A 
Mais, peu ä peu les travaux d’observateurs exacis, tels que Purkinje 


et Valentin, mirent en lumiere avec plus ou moins de certitude ce fait, 
ä savoir, que les formations les plus complexes de Vorganisme de 
l’animal se composent de vesicules semblables, ou du moins qu’elles 
en derivent. Toutefois cette idee, qui surgit ca et lä, n’arriva pas 
immediatement & maturite, comme il en advient pour tout ce qui 
est connu, et elle ne s’stablit definitivement que par les Lravaux de 
Schwann, qui, en 1839, fit paraitre un ouyrage intitule : Recherches 
microscopiques sur la conformite de structure et d’aceroissement des 
animauz et des plantes, ei dans lequel il signalait que les vesicules 
nucleaires, les « cellules », &taient le fondement de toute formation se 
rapportant, soit & l’animal, soit & Ja plante. Il faut dire, du reste, que 
la philosophie naturelle, qui fut en butte ä des controverses de toutes 
sortes pour la maniere dont elle considerait les choses, avait deja long- 
temps auparavant formule cette idee. Dans son Programme sur l’uni- 
vers (1808), Oken s’exprimait en ces termes : « Le premier passage de 
lorganique & linorganique consiste dans l’apparition d’une vesicule 
que j’ai appelee infusoire dans ma theorie de la generation. Animaux 
et plantes ne sont autre chose qu’une vesicule plusieurs fois ramifiee et 
repetee, ce que je demontrerai anatomiquement en temps et lieu. » Cette 
assertion qu’Owen avait presentee avec tant de justesse, Schwann 
devait la convertir en fait. 

Cest avec raison que: le livre de Schwann a &t& consider& comme la 
renaissance de l'histologie ; il produisit un grand enthousiasme pour 
les recherches de cette nature, et suscita une foule d’investigateurs 
ardents qui,s’eflorcerent d’eclaireir le developpement et les propridtes 
des Lissus dans ’homme et dans les animaux, et s’imposerent de sur- 
passer la masse toujours croissante des faits observ6s ; mais ce n’est 
que trös-rarement qu’ils arriverent ä ramener les details ä des lois 
capables d’expriraer & la fois un grand nombre d’obseryations isoldes. 
Il serait done assez difficile de demontrer que nous sommes alles de 
beaucoup au delä de la loi de Schwann, dans le cas oü il sS’agirait de 
regles generales, et malgr& les connaissances que nous avons acquises 
dans les details ; notre derniere notion histologique se borne toujours ä 
savolr que le corps des animaux, comme celui des plantes, se compose 
de cellules douees de propristes determindes, et que toutes les forma- 
tions ulterieures ne sont que des diff&renciations de ces vesicules.ou cel- 
Iules, Il faut reconvaitre cependant que, dans ce schema fondamental, 
plusieurs obseryateurs ont ötendu et öelairei d’une maniere notable le 
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champ de nos connaissances et de nos idees sur la science de la cellale, 
sur les rapports des tissus entre eux, ainsi que sur la part que certaines 
couches celluleuses prennent au developpement ulterieur des tissus de 
l’embryon. D’apres mon appreeiation personnelle, je eiterai Reichert, 
Remak et Virchow, comme les hommes qui se sont acquis le plus de 
merite dans la generalisation de nos vues purement histologiques, 
ainsi que dans le developpement des idees qui conduisent & la seience 
des tissus. Q’est Reichert qui a donne pour les tissus la classification 
qui compte aujourd’hui le plus d’adherents, et d’apres laquelle le tissu 
conjonctif, le eartilage et les os sont eompris sous la designation de 
substance conjonetive, en quelque sorte par Opposition avee les tissus 
musculaires, nerveux et celluleux. — Virchow, avec l’exactitude et la 
nettele qui le caracterisent, a fait entrer la question de la substänce . 
conjonetive dans une nouvelle phase, qui promet d’&tre tr&s-utile pour 

nos vues d’ensemble dans le domaine de P’histologie. -— Les recherches 

de Remak sur le developpement des vertebres ont conduit & des resul- 

tats tres-serieux et relatifs ä la part que prennent les trois feuillets du 

blastoderme dans la formation de !embryon, des tissus et des organes. 

Les recherches de cet anatomiste sur le developpement des glandes 
indfguient un point de retour vers la conception de ces organes, et l’idee 

qu’on doit s’en faire y a gagne en generalite. u 

Un grand nombre drohservetätnte ont eontribue a l’etude histologigue 
de quielques organes et systemes appartenant & ’homtmie et aux ani- 
maux ; on peut les considerer en partie comme les defenseurs vigilants 
de la morphologie animale. En premiere ligne, il faut placer : 

Jon. MurLer. Voyez son important ouyrage sur les glandes (1830) 
et ses autres travaux Si connus. C’est lui qui le premier appliqua les 
decouvertes de Schwann ä la stracture et aux formes des tümeurs mor- 
bides ; il est donc le fondateur de I’'histologie pathologique. 

R. Wacner. Il donna en 4834, dans son Anatomie comparde, un 
petit traite des tissus ; il a eöntpiete nos connaissarices sur les corpus- 
cules sanguins, "auf et les zoospermes; son Anatomie du systeme 
nerveut, ses Planches physiologigues, ont beaucoup contribue ä re- 
pandre les notions histologiques et physiologiques. 

VALENTIN. Trajet et terminaison des nerfs (1836), article Tissu 
dans H. W. B., Notions d’histologie comparde sur les vertebres et les 
invertebres. 

Bruns. Il existe de lui un Traite de Fanatomie generale de P’homme, 
excellent et fort bien &crit (1841). 

HeEnıe. Anatomie generale du corps himain, 18h, avec gravures 
tres-fideles ; cet Ouvrage se distingue par un expose it et facile. 
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Tonn et Bowman. Anatomie physiologique el Physiologie de 
Phomme, 1815 ; differents articles publies dans l’Eneyclopedie d’ana- 
tomie et de physiologie, avec des figures tres-instruclives. 

Körrıner. Histoire des tissus de l'homme, 1850-56, avec « un 
expos6 aussi complet que possible de la structure intime des organes 
et du systeme de ’homme »; planches nombreuses et la plupart tres- . 


belles. 
Gertach. Traite des tissus, 1848. Deuxieme edition en 1853. Uet 


ouyrage se recommande par un style agreable et facile. 
j Ecken. A donne les Plancbes physiologigues de Wagner dans une 
nouvelle edition ; la plupart des tables sont pleines de goüt dans la 
disposition et l’explication des figures ; le texte est coneis, tout en ren- 
fermant ce qu’il y a d’essentiel. 

BERGMANN et Leuckart. Physiologie comparee, 1852, un livre qui 
est rempli de remarques tres-instructives. 

De nouveaux faits relatifs a l’&lude comparee des tissus ont ete mis en 
Jumiere par les travaux de de Siebold (Anatomie comparee des inver- 
tebres, 1848); deH. Meckel, dont la mort n’a Ete que trop premaluree ; 
de Leuckart, Schultze, Gegenbaur, Meissner (ce dernier n’est pas seu- 
lement un observateur exact, mais encore un dessinateur tr&s-habile), 
de Huxley, de de Hessling, etc. 

- La litterature ancienne se trouve compulsee dans le Trarte d’anato- 
mie de E. H. Weber, dans Bendz, et dans diverses publications scien- 
lifiques, telles que les Jahresb. des Archiv's für Anat. und Phys., 
— Archiv für Naturgeschichte, — Zeitschr. für wiss. Zoologie, — 


Canstatt’sche Jahresberichte. 
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TRAITE 


D’HISTOLOGIE 


DE L’HOMME ET DES ANIMAUX 





PREMIERE PARTIE 


HISTOLOGIE GENERALE 


CHAPITRE PREMIER 


DE LA CELLULE ET DE SES TRANSFORMATIONS EN TISSUS, 


1. — Si nous divisons d’aprös un procede methodique l’organisme 
- animal jusqu’ä la limite de la perception de nos sens, NOUS SOmmes arre- 
tes devant de petites parties, devant les plus petites de cet organisme, 
que nous appellerons parties constitutives de la forme organique. 
Sil est question des e/&ments de formation de la matiere organisee, 
il est presque inutile de faire remarquer que cette expression, prise 
dans un sens rigoureux, ne saurait &tre l’expression propre : per- 
sonne en effet ne s’imagine avoir observ& directement des moleeules 
Organiques reelles, quoique les premiers micrographes, Leewenhoeck, 
par exemple, paraissent avoir cherche ä decouvyrir les atomes de ce qui 
est visible; on ne peut parler des elements de formation de la ma- 
tiere, qu’en ayant €gard aux moyens d’investigation. que l’optique 
nous offre aujourd’hui. D’une maniere absolue, il faut dire que ce 
que nous appelons Elements de formation est precede d’une serie de 
_ erdations, sur lesquelles nos microscopes ne peuvent nous reyeler quoi 
que ce soit. 
2. — Avant de pouvoir faire un pas en avant, jl Importe done de 
sentendre sur ces elements de formation, en se placant a un autre 
Point de yue. 
Les Xpressions parties constitutives de la forme, elements de for- 
4 


* 


2 HISTOLOGIE GENERALE. 


mation, peuvent &tre employees dans un double sens. La substance solide 
organique, ou la matiere qui a rev@tu une forme, provient par con- 
densation de la matiere liquide ou de la matiere informe;; or, comme 
cette condensation s’opere par une formation de globules ou de gra- 
nules, et qu’elle se manifeste aussi sous la forme cristalline, quelques 
auteurs considerent comme les premiers el&ments de formation ces 
noyaux, globules ou eristaux, qui par leur petitesse et leur suspension 
dans un liquide, prösentent un mouvement de fourmillement, qu’on 
appelle le mouvement moleeulaire browrien. Pour Echapper, dans cet 
exposd, ä de graves inconyenients, je prefere n’employer la designa- 
tion d’elements de formation qu’au point de vue d’un organisme com- 
pose, et par consequent ne prendre pour ces elements que les der- 
nieres unites organigues, en d’autres termes, ce qu’on appelle cellules, 
dont l’assemblage et la metamorphose engendrent un corps animal. 

3. — Idee de la cellule. — Qu’est-ce qu’une cellule? II est tout 
aussi diffieile de la caracteriser brievement que d’etablir les caracteres 
de l’animal et de la plante. Nous devons nous contenter de dire : les 
cellules sont les plus petits eorps organiques qui possedent un centre 
d’aetivit6, rapportant toutes les parties & lui-m@me et a ses besoins. 
D’autres disent que les cellules sont des vesicules qui peuvent s’ac- 
croitre et se multiplier; mais, & celte definition, on peut objeeter que 
toutes les cellules ne sont pas de nature vesiculeuse, et qu’on ne peut 
pas toujours dislinguer une membrane separable du eontenu. 

Pour la conception morphologique d’une cellule, il faut une sub- 
stance plus ou moins molle, se rapprochant primitivement par la 
forme, d’une sphöre, et renfermant un contenu appele noyau (nueleus). 

La substance d’une cellule se dureit frequemment en une couche 
limite ou membdrane plus ou moins independante; et alors, d’apres les 
designations de l’ecole, la cellule peut &tre divisee en membrane, con- 
tenu (1) et noyau. 

h.—— Cellulo-genese. — La question de la gen&se cellulaire est d’une 
haute importance. En effet si, dans la vie commune, ayant la con- 
naissance de l’origine d’un phenomene, on est en possession d’un 
terme de comparaison pour apprecier ce phenomene, on eoncoit com- 
ment, dans les sciences naturelles, on a dü s’efflorcer de verifier 
experimentalement le mode d’origine de l’öl&ment organique visible. 
La question de la cellulo- genese a parcouru les me&mes series de 
r&ponses que le problöme de l'origine des animaux en general. Autre- 






\ 


(1) Mohl a donn& au conlenu le nom de protoplasma, et cette designation tend a pre&valoir 
dans les Gcrits histologiques r&cenls: 
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fois, tout le monde le sait, on trouvait trös-naturel d’admettre que 
difförentes formes animales sortissent ; spontanement, set parents, 
par ce qu’on appelait generatio equivoca, du limon et d’autres ma- 
tiöres en putrefaction. (La science employait pour designer ces ma- 
tieres Pexpression de matieres antmales primitives.) Des recherches 
plus exactes et de meilleurs moyens d inyestigalion firent reconnaitre 
plus tard qu’une generation sans parents avait aussi peu de fondement, 
chez les animaux d’un ordre inferieur, qu’une opinion analogue rela- 
tive aux dtres superieurs. Il en est de m&me pour l’origine de la cel- 
Iule. D’oü et comment la premiere cellule a-t-elle pris son origine? 
Il est aussi difficile de l’etablir par l’etude de la nature, que de savoir - 
d’olı vient le premier homme, Mais de möme que nous voyons dans la 
creation actuelle les hommes ne naitre que par reproduction, de m&me 
aussi chaque cellule nait toujours d’une autre cellule ; l’observation ne 
connait qu’une multiplication des cellules par elles-me&mes, et cette 
these que toute cellule provient d’une cellule, peut &tre consideree 
commereyetue de la meme autorite que cette autre : omne vivum e vivo, 


On s’etait plu, a l’exemple de Raspail, de Schvann, ä comparer les 

cellules a des cristaux, et ce parallele, qui pendant un temps eut quel- 
que succes, favorisait particulierement l’acceptation d’une cellulo- 
genese toute spontande. On s’imagina que les cellules, comme les cris- 
taux, se deposaient dans des liquides. La substance dans laquelle les 
cellules devaient en quelque sorte former des cristaux etail appelee 
eytoblasteme. On distingua ensuite une origine des cellules extra-cel- 
lulaire : elle deyait s’effectuer lihrement dans le cytoblasteme ; puis une 
origine intra-cellulaire (formation endogene) derivant des cellules deja 
formees. On s’apergut seulement, peu ä peu, que l’idee d’une cellulo- 
genese spontanee (sans compter que cette genese n’avait jamais ete 
observee directement) entrainait de grandes difficultes theoriques, et 
qu’avanl longtemps cette opinion d’une formation de la cellule en de- 
hors de la cellule pourrait &tre rangee parmi les opinions surannees (4). 
Pour revenir encore une fois ä la comparaison qu’on a faite des cellules 
‚avec les cristaux ‚ ne voit-on pas aujourd’hui des differences bien plus 
Brandes que les analogies entre ces deux formalions? Cette decouverte 
‚de Reichert (1849), ä savoir, que les substances albuminoides peuvent 
aussi prendre la forme cristalline, a &t& d’une importance toute parti= 
euliere dans cette question, 


() Voyez Vexcellente dissertation sur la theorie cellulaire dans l’ouvrage de Remak 
Untersuchungen über die Entwicklung der Wirbelthiere, p. 164. — Wirchow, Beir. z. spe- 
eiell. Path. u. Therapie. 


A HISTOLOGIE GENERALE, 


5. — Cellule de Dauf. — Puisque nous contestons une formation 
cellulaire libre, il nous faut prendre pour point de depart la cellule 
germe ou l’ouf qui, pendant un certain temps, est constilue par une 
portion du terrain maternel. L’auf se montre & nous comme une vesi- 
cule arrondie, avec un contenu proteique et riche en graisse, renfer- 
mant une deuxieme vesicule avec un noyau inlerieur emboite. On y 
distingue, d’apres cela, la paroi ou membrane cellulaire, le contenu ou 
jaune; la vesieule incluse represente le noyau de la cellule (nucleus), 
et le noyau que ce dernier contient est le nucleole (nueleolus). 





Figs 4. — OEuf-cellule. 


a. Membrane. — b, Gontenu,. — c. Noyau. — d. Nucleole, (Fort grossissement.) 


6.— Multiplication des cellules par division. — La cellule a le 
pouvoir de s’accroitre, c’est-ä-dire de produire une couvee de nouvelles 
cellules. Ceci arrive par le processus de segmentation, qui doit elre 
consider& comme l’expression exterieure de la production cellulaire de 
l’ceuf. Des le prineipe, c’est le noyau de la cellule (la vesicule germe) 
qui se divise; puis, autour des deux noyaux ainsi formes, le jaune se 
groupe en deux amas arrondis (globules de segmentation). Le noyau 
de ces globules se divise de nouveau, et son enveloppe partieipant & 
cette division, il nait de nouveaux globules de segmentation; par 
cette division continue de la vesicule germe, et par cet enveloppe- 
ment simultan de chaque rejeton de la vesicule germe par: les gra- 
nules du jaune, la cellule origine se trouve avoir fourni une generation 
nombreuse de cellules nouvelles, pour lesquelles on,.a er6e le nom de 
globules de segmentation, parce que ce n'est que peu & peu que leur 
bord clair se durcit en une enveloppe membraneuse, et que le globule 
de segmentation se trouve alors change en cellule de segmentation. 
Ce fait, que les limites exterieures du globule de segmentation se dur- 
cissent en une membrane, est le resultat de ce meme prineipe, par 
lequel, en general, les limites des substances organiques, qui se trou- 
vent en quelque sorte plus eloignees du foyer central de vitalite, subis- 
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sent l’influence du monde exterieur ä un degre plus eleve, se durcis- 
sent et perissent pour ainsi dire. 





Plusieurs stades du processus de ‘segmentation qui rendent sensible la multiplication 
des cellules par division, 


ll n'est pas dans le plan de cet ouvrage de distinguer en detail toutes 
les modifications que ce processus de segmentalion subit dans la serie 
animale : mentionnons seulement quil est ce qu’on appelle Zotal, lors- 
que tout le contenu de la cellule de l’euf est change en cellules em-. 
bryonnaires, exemple : mammiföres, batraciens, la plupart des inverte- 
bres; qu’il est partiel, si une partie du jaune seulement se transforme 
en cellules embryonnaires : c’est le cas des oiseaux, des reptiles, de 
la plupart des poissons (il faut en excepter le Petromyzon, ol, d’apres 
Ecker et Schultze, le processus est total), de beaucoup d’inverte- 
bres, des c£phalopodes, des crustaces, des arachnides, des insectes. 
Au point de vue de la segmentation partielle, on se voit oblige de divi- 
ser, avec Reichert, le contenu de l’&uf en deux parties : ’une deve- 
nant directement l’embryon, c'est le jaune de formation; l’autre, le 
Jaune de nutrition. Remak appelle holobastematigues les &tres ä seg- 


mio totale, et meroblastematigues ceux & segmentation par- 
tielle, 
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Dans tout le rögne animal, il semblait &tre de regle, ıl y a peu de 
temps, que le noyau de la cellule uf, c’est-A-dire de la vesicule germe, 
disparüt avant la segmentation. J. Müller a, le premier, sur l’Ento- 
choncha mirabilis (A), reconnu la partieipation de la vesicule germe ä 
la formation des noyaux des globules de segmentation, Les observations 
analogues, faites par Gegenbaur sur le processus de segmentlation de 
l’Oceania armata (2), ainsi que celles que jai faites moi-m&me sur 
les aufs du Notommata Sieboldii (3), confirment celles de Müller. Les 
decouvertes de Remak sur les ceufs de la grenouille ne sont pas preci- 
s6ment opposses ä ces donnees, bien que Vinterpretation de cet auteur 
soit differente ; lä-dessus, il suflit de consulter l’ouyrage cite. 

7. — Multiplication des cellules par bourgeonnement. — D’apres 
ce qui pr&cede, ‘on voit clairement que auf est pour les cellules de 
segmentation comme une cellule mere pour des cellules filles, et que ces 
dernieres, continuant & se multiplier par division, se disposant dans un 





Fig. 6.— Multiplieation des cellules par bourgeonnement. 


A. Grappe d’eufs du Gordius (selon Meissner). — B. Ovulation de la Venus decussala. 
(Fort grossissement.) 


ordre determine, et se metamorphosant ensuite par une transformation 
interieure de leur contenu et de leur forme, construisent les organes et 
ensemble de l’organisme. Dernierement (d’apres Meissner) on a 
reconnu une modification de la multiplication des cellules par division ; 
c’estla formation par bourgeons, ou bien la gemmification des cellules: 
elle derive aussi du noyau. 

Dans la cellule qui est sur le point de produire des rejetons par la 
division de son noyau, on voit naitre une grande quantite de jeunes 
noyaux qui, Se placant contre la membrane de la cellule, se pressent 
contre elle et la poussent devant eux. Ainsi naissent des saillies en 
forme de boutons, qui se developpent comme des portions arrondies de 


(4) Ueber die Erzeugung von Schnecken in Hololhurien. 
(2) Zur Lelwe von Generationswechsel u. d. Fortlanzung d. Medus. u. Polyp. 
(3) Ueber d. Bau. u. d. systemat. Stellung. d, Rüäderthiere. 


En 


N 
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la cellule möre, et se separent ensuite d’elle comme cellules filles par 
etranglement. Le lien qui les unit & la cellule mere s’effile de plus en 
plus, jusqu’ä ce qu’enfin le bourgeon se separe du sol maternel. 


On avait encore etabli une formation cellulaire endogene ; elle avait 
pour base la division du contenu cellulaire sans un la BIEHU TORE de la 
cellule partieipät a cette division. II semblerait, d’apres cela, que % 
nouvelles cellules, ou plus exactement les portions du conlenu de la 
cellule, auraient dü etre entourees d’une membrane uuulse, Fa 
regarde cette formation endogene comme une erreur; D’apres lui, de 
semblables cellules, enveloppees d’une membrane commune, sont des 
phenomenes cadaveriques; il serait arrive, suiyant lui, que la mem- 
brane, apres s’ötre etranglee d’abord d’une maniere cörrespondante au 
fractionnement du contenu, se serait de nouveau relevee en laissant 
le contenu divise en portions par etranglement. 

8. — (anauz poreux dans la paroi de la cellule. j Les cel- 
lules qui proviennent de la segmentation, ont les proprietes memes de 
l’auf-cellule; elles representent ä leur tour des vesicules composees 
d’une membrane delicate, d’un contenu forme d’albumine et de graisse, 





Fig, 7. — Cellules avec paroi &paissie totalement ou en partie; et avec Canalioules 
poreux, 


A. (Euf ovarique de la Taupe. — a. La membrane du jaune avec les canalicules poreux. 
b. Les cellules du Discus proligerus. 


B. Cellules öpitheliales de l’intestin du mömie animal avec paroi &paissie d'un cötd et Ganalieules 
poreux, (Fort grossissement.) 


et d’un noyau le plus souvent vösiculeux, avee un ou plusieurs nu- 
eleoles; c’est A ce moment que commence une differeneiation des cel- 
lules isolees, ainsi que des parties qui les composent. Mais auparavant, 
disons encore quelques mots de la structure fine de la cellule, ainsi que 
de ses manifestations vitales. On designe commun&ment comme homo- 
gene la membrane de la cellule; cependant, ä cause des courants endos- 
motiques qui ont lieu, il faut, & priori, accepter, pour cette merm«- 
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brane, de fins canalieules poreux. Leur presence, comme fait gene- 
ral, est pour moi d’autant plus vraisemblable que, sur de gros aufs- 
cellules, on les a tout recemment reconnus; et cependant, sur ce point 
au moins, la grosseur n’elablit une difference essentielle ni dans les 
corps organiques, ni dans les corps inorganiques. 

Le plus petit cristal de roche, par exemple, celui qu’on ne peut plus 
apercevoir & l’eil nu, ne differe nullement, dans son essence, de celui 
qui serait gros de plusieurs pieds : il en est de meme d’une cellule visible 
a l’eeilnu et de ccelle A peine visible comprise entre la 1/100° ou la 2/100° 
partie d’une ligne. 

D&jä meme, avec nos meilleurs microscopes actuels, ne peut-on pas 
reconnaitre, sur un grand nombre de cellules, des pores dans la mem- 
brane? Les cellules &pidermignes, par exemple, de ’Emys europa et 
d’autres reptiles, m’ont presente un pointille tellement serre, fin et 
caracteristique, que j'etais tente de eroire avoir sous les yeux des cana- 
licules poreux &vidents. En antieipant sur un examen qui viendra plus 
tard, mentionnons tout de suite quessi les cellules ont leurs parois €pais- 
sies, soit d’un cöte, soit tout autour, par la seeretion d’une certaine 
substance, les canalicules doreux deviennent plus reconnaissables dans 
ces parties &paissies. Ainsi l’a decouvert, par exemple, Funke dans 
Y’epithelium cylindrique des vertebres (lapin), sur le rebord terminal 
elair qui est tourne vers la lumiere de l'intestin. Je vois quelque chose 
de pareil dans l’intestin de plusieurs chenilles (voy. plus bas) ; les 
canalicules poreux deviennent encore plus frappants, comme je viens 
de le dire, sur les oeufs-cellules & paroi Epaissie; il en est ainsi chez 
beaucoup de poissons, dans la zone pellucide des aufs des mammiferes, 
des «ufs des holothuries, de beaueoup d’@ufs d’insectes, elc. 

Ces canalicules poreux pourraient, avec le temps, devenir recon- 
naissables sur la paroi du noyau. Je vois ainsi sur les noyaux de ces 
enormes cellules ä noyau jaunätre, lesquelles, chezla Phryganea gran- 
dis et autres, sont situees entre les lobes ordinaires du corps grais- 
seux, un linsol& et un pointill& particuliers qui pourraient conduire & 
admettre la presence de canaux poreux. 

Le nuclöole n’est pas une partie constante des cellules. Dans plu- 
sieurs cas, comme, par exemple, dans les noyaux des fibres lenticu- 
laires de la grenouille, dans l’euf du rat, les globules ganglionnaires de 
la sangsue, l’@uf de la Sinapta, je me suis convaincu que cette forma- 
tion n’est qu’une partie epaissie de la paroi, qu’une saillie inlerieure 
de celte paroi; elle semble se dessiner apres que le reste du contenu 
du noyau s’est &coule; frequemment aussi elle ne devient remarqua- 
ble que dans les periodes avancees de la cellule._ 
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9. — Manifestations vitales de la cellwle. — Pour parler des ma- 
nifestations vitales des cellules encore indifferentes, on est oblige d’em- 
ployer les expressions dont se servaient les auteurs d’autrefois (Brown, 
Reil et autres), lorsqu’ils voulaient designer les plus eleves ou les der- 
niers des phenomenes de la vie organique. Par suite nous devons, nous 
aussi, invoquer l’ezeitabilite comme etant, en quelque sorte, la premiere 
propriete vitale de la cellule animale. Elle est, pour se servir du langage 
de ces auleurs, « la cause fondamentale de toutes les actions vitales ». 
C’est d’elle que derivent : 1° la sensibilite et lirritabilite, V’impression- 
nabilit& et le mouvement, ou les manifestations vitales de "anıma- 
lite; 2° les manifestations des changements de matiere, d’accroisse- 
ment, d’augment, qu’on appelle d’ordinaire activites vegetatwwes. 
Puisque les. cellules presentent un ’cerlain enchainement dans leur 
structure, il serait important de savoir localiser les manifestations 
d’activite dans l’interieur de l’organisme de la cellule. Personne cepen- 
dant n’est en etat de produire quelque chose de certain lä-dessus; il 
semblerait peut-eire ressortir de l’observation, que le contenu de la 
cellule est d’une dignite plus grande que la membrane, et que seul il 
peut servir de base au processus irritatif et sensible. Quant au voyau, 
assez de faits indiquent qu’il est en rapport avec Ja reproduction de 
la cellule, qu’elle ait lieu par division ou par bourgeonnement (1). 

On a reconnu sur le jaune de l’ouf de divers animaux des mou- 
vements remarquables se passant dans la substance claire qui reunit 
les granules du jaune et les globules; ces mouvements rappellent les 
contractions des amöbes. Dujardin les a deerits sur les @ufs d’un 


(1) On s’est pendant longtemps, et surtout dans ces dernieres annees, altach& A recon- 
naitre quel serait le classement par rang d’importance des elements classigues de la cellule. 
Malgr& quelques contradictions, il tend a s’&tablir aujourd’hui d’une maniere definitive que 
le noyau est l’organe de la reproduction et la portion Ja plus active de la cellule, malgr& 
Y’opinion contraire que Hensen a developpee (Unters. z. Phys. der Blutkörperchen, sowie ub. 
die Zellennatur derselben, in Zeits. f. wiss. Zool., Bd. XI, Hft. 3, S. 253, Taf. xx). 

Le röle du contenu est moins bien appr&cie. Nous citerons pour son originalite seulement, 
et surtout pour la simplieit€ du point de d&part relativement A l’&normite des consequences, 
un travail de .Beale (Lectures on the structure and growth of the lissues of he human body, 
in Arch. of medecine, apr.,p. 207, taf, xv; oct., p. 71;taf. ıvet v; jan. 1862, 231% 
pl. VI-IX). D’apres cet histologue anglais, il existe dans tous les tissus deux parties: l’une, 
matiere germe (germinal matler), partie integrante active; elle se colore dans une solution 
. le carmin et conserve cette coloration dans la glyce&rine, l’autre partie, matiere formee, 
passive, se d&colore dans la glyc6rine, La premiere, composee de granules ovoides relenus 
par Ja membrane de matiere form&e, 6leve a sa propre dignile toutes les substances venues 
du dehors ä travers lamembrane;; ces substances, aprös avoir pris part ainsi a la vie pendant 
un certain temps, se fixent peu apr&s pour former les parties qui ne vivent pas. Les noyaux 
seraient des amas de maliere germe ; au sein de celle-ci pourraient se deposer des amas de 
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Limaz, Ecker sur ’ouf de la grenouille, Remak les a vus sur les glo- 
bules du jaune des &ufs de la poule, moi-m@&me je les ai reconnus sur 
louf du Pristiurus, ot ils me produisaient tout A fait l’impression 
d’un phenomene vital. Ecker est aussi de cet avis; Remak, au con- 
Lraire, attribue ces mouvements & l’eau d’imbibition. Qu’on reussisse A 
etablir que ces contractions ne sont pas des phenome&nes physiques dus 
a des mouvements moldeulaires, mais bien une manifestation vitale, et 
on aura un exemple sensible de V’irritabilite du contenu de la cellule 
primordiale. 

10. — Animaux monotellulaires. — Il est digne de remarque que 
les petites parties homologues ou cellules, qui forment le corps des 
animaux, conservent dans certaines fractions du regne animal des diffe- 
rences de grosseur constantes. On sait que parmi les vertebres, chez 
les oiseaux et les mammiferes en general, les cellules et leurs derives 
sont plus petits que chez les poissons et les reptiles nus, et parmi ces 
derniers la salamandre de terre et le Proteus sont au premier rang 
pour la grosseur des parties celluleuses, comparativement ä tous les 
autres vertebres : il faut dire cependant que ce fait ne peut pas Atre 
etabli partout aussi rigoureusement, puisque les glohules ganglionnaires 
du Proteus, par exemple, ne paraissent ätre gu&re plusgros que ceux de 
la grenouille. Parmi les inverlebres, chez les arthropodes, on pourrait, 
en plusieurs endroits (intestin des insectes, vaisseaux urinaires, etc.), 
montrer des cellules plus grosses que celles qui existent chez les mollus- 
ques, les vers, etc., quoique ici certains organes determines (par exem- 
ple, les gros ganglions cerebraux et les longues cellules eylindriques de 
l'intestin des gasteropodes) presentent aussi des formations elementaires 


matiere formde, en rapport avec la senescence. On entreyoit facilement les consequences 
d’une hypothese pareille. Elle est discut&e tout au long dans le Bericht über die Fortschrilte 
der Anat. und Phys. im Jahre A861, S. 8et 9. 

Quant A la membrane, les derniers travaux histologiques tendent a lui donner une impor- 
tance secondaire : la signification que lui attribue Leydig nous parait la meilleure. Schultze lui 
retire, de son cöl6, toute significalion (Schultze, Ueber Muskelkörperchen und das, was man 
eine Zelle zu nennen hat, in Arch. f. Anat.,S. 1,1861). Reichert (Der Faltenkranz an den 
beiden ersten Furchungskugeln des Froschäolters, in Arch. f. Anat., 1861, Hft. 1, S. 133) est 
convaincu que la cöuronne de plis qu’on voit äppäraitre au commencement de la segmentation, 
appartient A une couche limite solide, A une membrane qui entoure deja ces deux globes 
avant qu’ils se söparent. On voit donc que l’apparition de la membrane serait pour lui un 
fait quasi primordial ; mais il n’y a lä rien de constant; ce n’est pas une loi gön6rale, et nous 
nous rangeons A l’opinion de Leydig. On est loin, comme on le voit, de la cellule de Schleiden- 
Schwann. 11 faut dire que d’ailleurs, en divers endroits, Bergmann, Kölliker, Bruecke, 
Henle, ont d&montr& que celte cellule (vösiculeuse) n'est pas un fait gönöral. Par conse- 
quent, comme le remarque Henle dans son compte rendu, Schultze (loc. cit.) n’a fait que 
renouveler, en d’atitres termes, une question a peu prös videe. 
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d’un grand developpement. En tout cas, que l’on ait toujours presents 
ä Pesprit ces rapports de grandeur des parties el&mentaires, parce que, 
chez les protozoaires ou les infusoires, les parties homologues aux cel- 
Jules paraissent rester presque toujours si extraordinairement petites, 
qu’on a consider& par habitude, et a tort, ce me semble, la substance 
de leur corps comme une masse homogene de mö&me nature, Je vais 
A dessein m’arr&ter quelque temps sur ce point. Des qu’on eut con- 
naissance de la decouverte de Schwann, Meyen (4) tint le langage 
suivant : les infusoires, qui, par leur petitesse sans Egale, sont conside- 
r&s comme les formes les plus inferieures, representent des etres mono- 
cellulaires par rapport aux autres animaux, lesquels ne sont que des 
agregats de cellules se disposant d’elles-memes et d’un commun accord 
pour constituer un tout, De Siebold, Kölliker et d’autres, se sont expri- 
mös conformöment ä cette opinion. On peut ajouler que chez quelques- 
unes des plus petites formes, les monades par exemple, et meme chez 
de plus grosses, par exemple, celles des Polytoma, Di fflugva, Enche- 
lys (2), une pareille affirmation n’est pas sans quelque fondement; mais, 
pour ce qui concerne les formes complexes, si ’on voulait a loute force 
voir en elles des animaux monocellulaires, il faudrait, d’apres la com- 
paraison exacte d’Oscar Schmidt, donner plus d’extension 4 la con- 
ception de la cellule, et je serais tente d’ajouter qu’il faudrait agir ici 
comme l’ecole naturo-philosophique a fait avec la vertebre. De telles 
opinions ne prennent racine que dans des observatiöns insuffisantes. 
Quoique Ehrenberg se soit trompe plusieurs fois dans ses details, sa 
pensee fondamentale, qui attribue aux infusoires un organisme diffe- 
rentiel, se trouve de plus en plus confirmee par les recherches nou- 
velles. Chez de plus grosses especes, ä l’aide de grossissements conve- 
nables, il peut @tre aussi question de differencialion histologique. Si 
jexamine, par exemple, des animaux d’un plus grand volume des 
 genres Vorticella, Epistylis, ete., avec un grossissement de 780 fois (3), 
la substance du corps, qui se trouve sous un cuticule bien distinet et 
frequemment marque& de stries transversales, stries qui ne peuvent 
‘ provenir de plis, puisqu’on les voit l’animal &tant parfaitement &tendu, 
cette substance, dis-je, n’est nullement une masse gölatineuse uni- 
forme; elle se comporte, au contraire, au microscome, comme la sub- 
stance placee au-dessous de la peau des rotateurs ou de certaines 
larves d’insectes. Ainsi, on distingue fort bien des granules ovoides, 


(14) Müller’s Archiv, 1854. 


(2) Voyez les descriptions exactes que A. Schneider a publises lä-dessus dans les Archives 
de Müller, 4854. 


(3) Kellner, Syst., 3, 0, II. 
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qui sS’accusent plus nettement dans l’acide acetique et qui, conforme- 
ment ä l’habıtude des nuclei, sont places avec une certaine regularite 
dans une substance transparente et molle. Chez les rotateurs, les Jarves 
d’insectes, ete., cet aspect est frequemment le m@me; seulement les 
nuclei sont plus gros, et c’est pour cela que l’observalion est plus nette, 
comme si, dans !’origine, chaque noyau avait possede comme Zerritoire 
cellulaire une certaine sphere de substance maintenant uniforme. En 
outre, les travaux que Max Schultze a faits sur la structure des rhizo- 
podes ne sont nullement propres & faire accepter, meme pour ces ani- 
maux,. une substance homogene constitutive : on trouve aussi, dans 
leur masse fondamentale finement granuleuse, des noyaux renfermant 
des vesicules. Citons encore ces corps batonoides, sur lesquels ©. Schmidt 
a appele l’attention (lui qui a toujours ete oppose A la monocellularite), 
corps que l’on trouve dans la peau de quelques infusoires (Paramecium 
Bursaria, P. aurelia, P. caudatum, Bursaria leucas, qu’on trouve, 
me&me chez des groupes plus eleves, comme formant le contenu des cellules 
de la peau. Lachmann et Claparede ont trouve des corpuscules pareils, 
mais beaucoup plus Epais, ressemblant ä s’y meprendre aux organes 
urticants des campanularies, dans un animal qu’on peut tres-probable- 
ment ranger parmi les acinetines : ils ont vu toujours de deux ä neuf 
de ces corpuscules renfermes dans une vesieule (cellule?) vonde et par- 
tieuliere. Allmann pretend aussi avoir vu des bätonnets fusiformes sortir 
des filaments urticants des infusoires susnommes. Que dans l'Opalina 
ranarum, avec l’emploi des reactifs, on rende visibles de nombreux 
noyaux, c’est.un fait ä noler, puisque le classement de cet &tre parmi 
les infusoires est devenu douteux (la zone-bordure de l’Opalina, du 
rectum du Bombinator igneus me parait &tre d’une belle structure 
celluleuse). Mais rappelons autre chose encore : ce qu’on appelle le 
noyau des infusoires n’est pas, comme dejä plusieurs chercheurs l’ont 
vu, comme je l’ai reconnu moi-meme sur le noyau spiroide des vorti- 


cellinees, un corps compl&etement homogene; au contraire, si on le fait - 


sortir d’un animal vivant, on remarque bien en lui une enveloppe dis- 
linete et un noyau granuleux. En outre, et cela me parait @tre une 
raison concluante, la substance contractile qui est dans le pedicule des 
vorticellinees ne Jdiffere nullement des muscles des derniers inverte- 
bres. Qu’on choisisse, pour l’observation, de grosses especes, de forts 
grossissements, et l’on trouvera que ce muscle manifeste les memes divi- 
sions que les muscles des rotateurs, des turbellaries, ete.; en d’autres 
termes, que le muscle montre, lä ot il possede quelque Epaisseur, une 
enveloppe delicate, ce qu’on appelle le sareolemme, et, en dedans, la 


‘substance contractile, qui, a l’etat d’extension, se presente avec le 


ve A 
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meme dessin transversal que si elle &tait formee ‚de petils coins chas- 
s&s (ransversalement les uns ä cöt& des autres (ces coins sont les parli- 
tieules charnues primitives); du cöte de l’animal, ä l’endroit oü le 
muscle diminue d’&paisseur, il devient plus homogene suiyant que son 
diamötre transversal diminue. Aussi, par la refringence, par la maniere 
dont il s’&miette, le muscle des vorticellinees se montre-t-il a nous 
comme les muscles de m&me structure des autres invertebres. 

Ces resultats de l’investigation seraient deja suflisanis pour nous 
permettre de conclure que, chez les infusoires aussi, ce sont les plus 
pelites unites organiques equivalentes aux cellules qui contribuent & 
la formation de P’animal; mais, par l’extreme petitesse de ces units, 
il devient impossible ä nos instruments d’optique de les suivre plus loin 


dans leurs proprietes. 


Le plus grand nombre des observateurs qui s’oceupent depuis quel- 
que temps de l’&tude des infusoires, par exemple, Stein (1), Cohn (2), 
Perty et Claparde (3), Lachmann (A), ne sont guere partisans de la 
monocellularite, ou bien la combattent; cependant, dernierement, 
Auerbach s’est declare en faveur de la monocellularite des amöbes (5). 

Par Lachmann on apprend aussi que deja John Müller, dans ses 
(ravaux sur l’anatomie comparee, s’etait depuis longtemps prononce 
contre cette analogie prelendue d’un infusoire et d’une cellule. Les 
gregarines, qui me paraissent n’etre que des formes animales non 
developpees, pourraient surtout &tre invoquees dans la question en 
litige; cependant Stein s’eleye contre cette assimilation peur plusieurs 


raiss. 


Apres cette diversion, qui anlicipe sur beaucoup de questions, et qui 
n’a pu que modifier le plan de notre expose, revenons a la cellule et ä 
ses melamorphoses. 


(4) Recherches swr les infusoires et U'hisloire de leur developpement. 

(2) Zeitsch. f. w. Zool. 

(3) Ueber Actinophrys Eichhornü, in Müller’s Archiv, 1854. 

(k) De infusorium, imprimis verticellinorum structura, 1855, raduit avec des additions 
importantes dans les Archives de Müller, 1856. 

(5) Zeitsch. f. w. Zool., 1855. 

Voici comment s’exprime Gegenbaur (Grundzüge der vergleichenden Anal., Leipzig, 
1859) sur cette question de la monocellularite, ala page 43 : « Quoique cette theorie (de la 
monocellularite) ait des avantages incontestables dans l’appreciation des organes des ani- 
maux inferieurs, sa gen@ralisation et. surtout son extension a tousles rhizopodes et aux etres 
vanges parmi les infusoires rencontrent beaucoup d’obstacles‘: aussi son emploi exige-t-il 
une grande reserve, » 
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41. — Metamorphoses de la cellule. — Chaque cellule aceuse une 
vie propre, on pourrait dire individuelle; il en resulte que les cellules 
qui, primitivement (aprös la segmentation), presentaient un caractere 
commun, parcourent certains changements dans leur forme et dans 
leur eontenu. Elles &prouvent des metamerphoses, qui peuvent elles- 





Fig. 8. — De la metamorphose des cellules. 


A. Cellule tirde des glandes c£riciferes de la chenille du Saturnia Carpini et pourvue d’un noyau q 
ä plusieurs ramifications. 


B. Cellule tirde du tapetum d’un requin (Spinax) avec un contenu cristallin, @. 
C, Cellule graisseuse d'un poisson blanc. 
D. Cellule graisseuse d’un poisson A aiguillon (Piscicola). — a. Les goutelettes graisseuses. 


memes finir avec la disparition de la forme propre de la cellule. Pour 
eiter quelques-uns de ces changements, nous dirons que la cellule glo- 
buleuse peut s’aplatir, prendre une forme conique, arrondie, croitre 
dans les direetions les plus difförentes : le noyau peut aussi passer de 
la forme ronde ä la forme ovale, eylindrique, se ramifier dans quelques 
cas rares (chez les insectes, dans les cellules de secretion des glandes 
salivaires ou des vaisseaux ä filer, dans les vaisseaux de Malpighi de 
eertains l&pidoptöres; e’est lä jusqu’& present le seul exemple du pas- 
sage du hoyau ä une forme compliquee, pendant que la membrane de la 
vellule conserve sa forme simple). Le noyau peut, en outre, se multi- 
plier sans que la cellule se divise, et; de cette mäniere; il donne nais- 
sance ä une cellule & plusieurs noyaux (cellules musculaires, certaines 
cellules de la moelle des os). Quelquefois, dans le nucl&ole, survien- 
nent de petites cavites (taches germinatives d’un grand nombre d’in- 
vertöbrös). Il est plus rare que le nucleole s’allonge; cependant j’ai 
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deerit sa forme allongee dans les cellules Epidermiques du Cabitis bar- 
batula; Remak l’a decrite aussi pour les grosses cellules marginales 
du feuillet corne du petit poulet arrive ä developpement (1); enfin, elle 
forme appartient aux nucleoles situes dans les noyaux des fibres lenti- 
eulaires de la grenouille. 





Fig. 9. eich metamorphose des cellules. 


A, Cellule musculaire de Ja musculature du trone d’un embryon de requin (Spinaz acantlhids), 
B. Cellule du cristallin de cet animal, 
€. Cellule pigmentaire fortement ramifide de l’ovaire de la Piscicola. (Fort grossissement.) 


Le contenu de la cellule se transforme de diverses manieres, en sub- 
slance nerveuse; en matiere contractile, en matieres colorantes : he- 
matine, sepia, pigment granule, chlorophyle (chez "Hydra, parmi les 


(1) Zoe. eit., plauche 1, fig. 14. 
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turbellaries, chez les Vortex viridis, Convoluta Schultz, Bonellia ; 
parmi les infusoires, chez les Euglena, Loxodes, Stentor), en graisse, 
en eoneretions de diverse nature. La matiere phosphoreseente du ver lui- 
sant, comme je le vois sur le Lampyris, est aussi un contenu cellulaire. 

Que si l’on considere les parties solides du contenu des cellules, on 
voit que ce contenu peut &tre simplement granuleux, ou bien forme de 
petits eristaux (par exemple, les petites pailleltes ä reflet metallique 
des vertebres inferieurs). Frequemment le contenu renferme de plus 
grosses vesicules : les vesicules d’albumine dans le jaune de l’oiseau, 
les selaciens, les vesieules graisseuses, les globules de chlorophylie. 

Un phenomene digne de remarque dans la metamorphose du con- 
tenu de la cellule, est la formation de certains produits de seere- 
tion dans des vesicules particulieres situees dans l’interieur de la cel- 
Iule, dans les vesicules de secretion. Ainsi, la formation des acides de 
l’urine chez les mollusques, de la biline chez les mollusques et les erus- 
tacös, comme H. Meckel l’a reconnu le premier, constitue a mes 
yeux le m&me phenomene que celui qui se passe dans les cellules 
muqueuses de l’Epiderme des poissons , des glandes salivaires du 
Limaz, etc. 

Une autre m&tamorphose tr&s-importante est celle par laquelle les 
cellules rejeltent au dehors des subslances de qualit& chimique variable, 
cellulose, gelatine, chondrine, chitine. Cette secretion peut, dans un 
certain cas, &tre en quantite si faible, qu’il n’en resulte qu’un tres-leger 
epaississement de Ja membrane de la cellule, auparavant tres-mince ; 
cette membrane devient aussi plus resistante aux reaclifs. Dans d’autres 
cas, la substance seeretee est si faible, qu’elle est & peine reconnais- 
sable ä l’observation ordinaire ; elle ne sert qu’ä coller les cellules les 
unes aux autres. D’autre part, il arrive qu’une maliere peut etre secre- 
t8e entre les cellules en si grande quantite, que les parties celluleuses 
se trouvent notablement &loignees les unes des autres. Celte maliere 
est designee commun6ment sous le nom de substance intercellulaire, 
et c’est elle qui, par la puissance de sa masse, devient d’une grande 
importance pour la constitution de l’organisme. 

Enfin, dans ces metamorphoses, qui compromettent l’'individualite 
de la cellule et meme la detruisent entierement, on voit les cellules 
s’aceroitre en filaments fibreux et restiformes, ou bien se fondre pour 
former des cavites creuses ; c’est ce qui a lieu dans la formation 
du sang et de la lymphe, de la trachee, des diverses cavites situdes dans 
les cartilages et les os; peut-&tre aussi s’aplatissent-elles sur leurs bords 
pour former des teguments minces (&pithelium du caur?). 

12. — Tissu. — Le but de la metamorphöse des cellules est la pro- 
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duction des tissus, de ces masses volumineuses resultant de la reunion 
des cellules et des formations celluleuses, en vue de fonetions determi- 
nees. Avant de grouper les lissus, je crois pouvoir faire gear len que 
toute systematisation est affectee d’arbitraire. Chacun, d’apres sa ma- 
niere de penser et suivant ses tendances, choisira ie ou tel point de 
yue et fera son groupement en consequence. L’un s attachera aux dif- 
förences, lautre aux analogies ; celui-ch ne Jaissera subsister que des 
groupes, celui-la fera beaucoup de divisions. ‚each sag na 

Quant & la classification des tissus en particulier, il est diffieile, ıl 
me semble, de la baser logiquement sur la forme des parties : ainsi, par 
exemple, on ne serait pas en Etat, meme en les supposant isoles, de 
differencier les corpuscules corneens anastomotiques des derniers re- 
seaux si tenus des fibres nerveuses de la cornee des vertebres; la 
connexion de ces reseaux avec les nerfs peut seule ecarter le doute. 
Il serait tout aussi diflieile de distinguer par leur forme certaines 
cellules epitheliales allongees des fibres musculaires lisses. Aussi pren- 
drai-je pour guides les rapports physiologiques des parties elemen- 
taires, et disposerai-je les tissus comme il suit. 

13. — L’organisme de ’homme et de l’animal se compose en grande 
partie d’un lissu qui, soutenant tout le corps et ses organes, forme la 
charpente du corps en general, ainsi que celle des organes isoles. Chez 
les vertebres, cette substance etablit le squelette; chez les invertebres, 
les masses qui le remplacent; elle forme la base de toutes les mem- 
branes, la charpente des glandes, et, par ses rapports de continuite, 
donne ä tout le corps solidarite et solidite. Le fissu de la substance 
conjonetive conslitue done un premier groupe. Au point de vue phy- 
siologigque, on peut en quelque sorte lui attribuer ün caractere in- 
different, puisqu’il ne sert que de soulien & d’autres tissus plus 
speciaux; ces derniers möme, si je puis m’exprimer ainsi, sont sou- 
vent places dans une espece de substance conjonctive ä consistance 
plus molle. ! 

Un deuxieme groupe de lissus parait partieiper principalement ä la 
maniere dont se passent l’absorption et la seceretion. Nous pouvons 
nous representer les cellules de ces tissus comme de pelits laboratoires 
chimiques qui recoivent des matieres, les transforment et les resti- 
tuent. A ce groupe appartiennent les formations &pitheliales et les cel- 
lules glandulaives : tissu des cellules restdes autonomes. 

Le troisieme groupe des tissus fournit le substratum de la sensation 
ainsi que celui des actes de l’äme ; tissu nerveu. 

Enfin, quatriemement, le mouvement est du au fissı musculaire.— 
La substance conjonclive est le tissu de soutien, l’echafaudage fonda 
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mental du corps; c'est dans ses interstices de dimensions variables, 
ainsi que sur les surfaces planes, que les cellules restees autonomes 
passent leur vie; c’est lä aussi que les parlies elementaires qui manifes- 
tent des energies animales plus @levees, substance museulaire et sub- 
stance nerveuse, peuvent exercer leur activite. 

44. — Nous savons par l’histoire du developpement que les cellules 
meres de la segmentation se disposent chez les vertebres, d’apres un 
plan general, en couches tegumentaires, en ce qu’on appelle les fewwl- 
lets du blastoderme, le superieur, le moyen et l'inferieur; chacun 
d’eux contribue, pour une part determinee, & la formation des tissus. 
Ainsi, il a &t6 prouve que le feuillet moyen fournit le tissu de la sub- 
stance eonjonctive, qui contient les vaisseaux, les tissus musculaires 
et nerveux, landis que les feuillets inferieur et superieur donnent 
naissance ä des formations purement celluleuses (ou £pitheliales) 
depourvues de vaisseaux et de nerfs. Si l’on cherche ä donner ä cette 
interpretation une certaine generalite theorique qui lui convienne, l’au- 
torit& de Remak s’y oppose; d’apres lui, en effet, nous savons que le 
canal medullaire provient de la condensation centrale du feuillet supe- 
rieur, sans qu’on puisse decouvrir une d&marcation &pitheliale sur les 
lames medullaires primordiales ou sur le canal medullaire qui apparait 
plus tard. 

Notre but sera done d’examiner de pres les quatre groupes de tissus 
que nous venons d’etablir d’apres leurs proprieles generales. 





CHAPITRE II 


DU TISSU DE LA SUBSTANCE CONJONCTIVE. 


45. — Üelui qui envisage un certain nombre de formes animales, 
m&me superficiellement; reconnaitra immediatement que la substance 
conjonelive doit beaucoup varier dans ses proprietes physiques et chi- 
miques; on voit bien en effet que, dans le corps d’un acalephe gela- 
tineux, Je tissu qui donne la forme et l’appui doit beaucoup differer du 
tissu qui forme la cuirasse rigide de la tortue ou de l’ecrevisse. Cette 
opinion ne nous vient pas seulement en examinant des series animales 
enlieres, mais elle se presente encore ä nous lout aussi nettement, en 
considerant organisation d’un seul animal superieur, d'un vertebre 
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par exemple. Pour plus de clarte, prenons deux extr&mes ; l’os et le 
corps vitr& sont ranges tous deux parmi les tissus de la substance 
conjonctive; pour tous les deux la fonction est la meme, abstraction 
faite des rapports de voisinage, c’est une fonction de soulien ; !’un sert 
comme de travon ä un membre du corps, l’autre maintient Ja forme du 
globe de l’eeil, en tendant les teguments de cet organe, Et cependant, 
quelle difference enorme entre la solidite et la durete de l’os et la lim- 
pidite etla fluidite du ceristallin! 

Cette remarque doit suflire pour faire naitre cette conyiction que les 
tissus de la substance conjonclive representent par leurs proprietes 
physiques tous les etats de cohesion, et qu’ils ont a parcourir tous les 
degr6s depuis la semi-fuidite jusqu’ä la solidite et & la durete. 

16. — ÜCaracteres generauxz de la substance conjonetive. — Les 
caracteres morphologiques ou les signes propres des tissus dont il 
s’agit peuvent s’exprimer ainsi : dans le plus grand nombre de ses 
formes, la substance conjonctive est formee de cellules et d’une masse 
homogene intercellulaire ; les rapports de quantite dans lesquels ’une 
de ces parties constituantes se trouve avec l’autre, varient de cette 
sorte ; les deux elements se partagent la masse en porlions egales, ou 
bien il y a preponderance de l’un d’eux ; tantöt les cellules dominent et 
la masse intermediaire est comme comprimee, et m&me/reduite ä un 
minimum; (antöt, inversement, la substance intermediaire empiete sur 
les cellules, möme jusqu’a les exclure. 

Bien des changements se manifestent soit dans la forme et le contenu 
des cellules, soit dans l’essence de la substance intercellulaire. Les 
cellules peuvent &tre rondes, et de cette forme, par de nombreuses tran- 
Sitions, passer ä des formations etoilees, se reliant entre elles d’une 
maniere restiforme; parfois elles croissent en longs canaux ramifies 
(eanalicules dentaires, par exemple). Le contenu parait &tre tantöt de 
nature indifferente, ou bien il est forme& par de la graisse, du pigment, 
du ealcaire, de l’air, et meme en partie, & ce qu’il me semble, par de la 
matiere conlractile. La substance intercellulaire varie depuis la consis- 
tance semi-fluide jusqu’ä celle de la gelatine, du mucus, de la colle, de 
la cellulose ; elle peut chitiniser, devenir calcaire. 

Par suite, d’apres les proprietes que presentent les cellules et la 
masse intermediaire, la substance conjonclive peut se diviser en les 
especes suivantes : 


$4. — Du tissu gelatineux: 


17, — Tissu gelatineux. — Te tissu gelatineux est tres-repandu 
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dans l’embryon des vertehres (tissu sous-cutane, gelatine de Warthon) ; 
mais il apparalt aussi dans le corps acheye. Je ne veux pas seulement 
parler du corps vitre de lous les vertebres, mais aussi, par exemple, de 
la substance molle qui, chez les oiseaux, remplit le sinus rhomboidalis 
de la moelle &piniere; ce tissu gelatineux, nous le rencontrons en grande 
quantite sous le tegument externe de beaucoup de poissons, dans leurs 
organes electriques el pseudo-electriques, ainsi qu’autour du canal 
muqueux. 

Quelques auteurs (Virchow) {appellent cette forme de la substance 


conjonctive Zissu muqueux. 





Fig. 10. — Tissu conjonctif gelatineux. 


a, La charpente celluleuse. —- b. La masse intermddiaire gelaliniforme. (Fort grossissement.) 


Les cellules forment ici d’habitude, par des poussces rayonnantes et 
des anastomoses, un feutrage, dont les mailles renferment une ma- 
tiere gelatineuse qui ne donne point de colle ä la cuisson; cette ma- 
tiere conlient de l’albumine et un corps semblable au mucus. Le noyau 
des cellules se montre fr&quemment encore dans les nodosites du feu- 
trage. Dans d’autres cas, comme, par exemple, dans le corps vitre 
complötement forme, on ne trouve meme plus d’el&ments celluleux ; la 
substance intercellulaire subsiste seule. 

Chez beaucoup d’invertebres, le tissu gelalineux joue un grand röle. 
On l’a trouve chez les acalöphes et les mollusques (beaucoup de gas- 
teropodes, heteropodes, cöphalopodes, tunicates); chez les cruslaces 
aussi on le rencontre en certains endroits du corps. Les plexus for- 
mes par les cellules sont, dans l’origine, plus serres; comme Gegen- 
baur l’a vu sur de jeunes acal&phes costes, les ramifications cellu- 
leuses se presentent comme de petits tubes distinets. Plus tard, avec 
le döveloppement de l’animal et Paugmentation de la substance hya- 
line intercellulaire, ces plexus celluleux se {ransforment en fibres 
solides. La masse intercellulaire, d’apres Schultze, ne donne pas de 
colle et elle ne renferme pas de mucus. (est, jusqu’ä present, un fait 
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isole que cette masse contienne de la cellulose chez les tunicales (1). 

18. — A mon avis, il faut accorder un grand interet et une grande 
importance aux communications de Virchow (2) et de Schultze (3) sur 
les fibres situdes dans la substance gelalineuse des meduses, au point 
de vue de la formation des fibres elastiques. Ces fibres ne sont nulle 
part en communicalion avec les ramifications des cellules : au con- 
traire, elles forment un systeme fibroide autonome; elles sont de lon- 
gueur variable, homogenes, Lransparentes; elles courent allongees dans 
toutes les direetions, se divisent frequemment, se coupent entre elles 
sous tous les angles possibles; souvent plusieurs fihres se fondent en 
lames plus &paisses. Elles donnent ä la masse gelatineuse de la solidite 


et de l’elasticite. 


Je ne puis m’empecher de remarquer ici que, peut-Ere, les rapports 
de situation de la matiere gelatineuse avec les cellules ne concordent 
pas, chez tous les invertebres, avec le schema donne plus haut. 
D’apres mes annotalions d’autrefois sur le tissu conjonelif gelatineux 
du Thetys, de la peau des c£phalopodes, des corps graisseux de quel- 
ques insectes (par exemple, des larves de ’ #shna, oü la gelatine ın'a 
paru &tre renfermee dans cerlaines vesicules des cellules), j'ai tout lieu 
de presumer que la gelatine constlitue le contenu des cellules et non la 
substance intercellulaire ; le tissu se presente comme s’il etait com- 
pose de vesicules de differenle grosseur, remplies d’une masse molle 
hyaline. Toutefois il faut attendre de nouvelles recherches pour savoir 
ce qu’il y a de vrai dans ces presomptions. 


$ 2. — Du tissu conjonctif ordinaire. 


19. — Tissu conjonetif des vertebres. — Le lissu conjonctif ordi- 
naire est appele tissu conjonctif fibrillaire, bien que cetie expression 
lui convienne peu; auparavant on le designait de preference sous le 
nom de tissu cellulaire; nous le rencontrons dans le corps des verte- 
bres, tantöt sous une forme solide, par exemple dans les tendons, les 
ligaments, comme soutien des differents teguments, tanlöt sous un 
aspect plus mou, plus feutre, et alors il fonetionne comme lissu cel- 
lulaire interstitiel. 

20. — La substance fondamentale ou intercellulaire se presente 


(4) Schacht, Müller’s Archiv, 1851. 
(2) Arch. f. paih. Anat,, 1855, p. 558. 
(3) Müller's Archiv, 1856. 
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dans le tissu conjonetif ordinaire comme une matiere rigide ou flexible, 
qui renferme de la colle et accuse {rös-generalement une stratification 
de lamelles delicates ; de lä cet aspeet stri& qu’on rapportait autrefois 
A une r&union de fibrilles : c’est de lä aussi que provient la designation 
de substance conjonctive fibrillaire. 

Les elements celluleux, cellules de la substance conjonetive (corpus- 
cules du tissu conjonetif de Virchow), conservent la forme spherique 
ou &mettent des prolongements qui se relient les uns aux autres. Par 
la maniere dont ces corpuscules conjonetifs ramifies traversent la sub- 
stance fondamentale homogene et stratifiee, ils la demembrent en cor- 
dons eylindriques, ligamenteux, formant ainsi ce qu’on appelle les 
faisceaux du tissu conjonctif. 





Fig. 14. — Tissu conjonetif rigide, 


a, Corpuseules du lissu conjonctif. — b. Substance fondamentale striee. (Fort grossissement.) 


21. — Tissu graisseux. Cellules pigmentaires. — Le contenu des 
corpuscules du tissu conjonctif peut varier beaucoup;; la cellule restee 
ronde se remplit de graisse, et l’on emploie alors pour la substance 
conjonetive correspondante V’expression de tissu graisseuz. Ailleurs les 
eellules du lissu conjonetif renferment un pigment granuleux et por- 
tent dans les &erits histologiques, les noms de cellules pigmentaires, 
ramifides ou etoildes. Lorsqu’il etait question des cellules de la sub- 
stance conjonctive en general, j’ai signal& plus haut la substance con- 
tractile comme pouvant aussi former le contenu des cellules. C’est alors 
precisement que j’avais presentes ä esprit les figures pigmentaires 
ramifides qu’on trouve dans le derme des amphibies ; car il me semble 
que le contenu hyalin des cellules reunissant enlre euX les granules de 
pigment doit effeetuer les phönomenes de eontraction.— Relativement 
iA la maniöre dont ces cellules sont remplies de graisse, je suis @lonne 
de voir que chez beaucoup de poissons (l’esturgeon, par exemple), 
chez les oiseaux (le pigeon, au-dessous de la langue), les cellules grais- 
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seuses ressemblent au fruit du mürier; on voit, en effet, placdes dans 
la cellule, de petites boulettes de graisse bien distinctes, et forlement 
serr6es les unes contre les autres. Leur disposition est tellement carac- 
teristique que m&me une forte pression ne saurait leur enlever cetle 
forme et les amener ä se fondre ensemble. — La couleur de la graisse 
varie:: elle est ou blanche, ou jaune, ou rouge, ou bleue, surtout chez 
les invertebres: — Chez l’homme et les vertebres, les cellules grais- 
seuses presentent, apres la mort, par le refroidissement, des eristaux 
de graisse (margarine); ces cristaux se groupent en etoiles, ou bien 
remplissent en grande partie les cellules. ut a 
L’observation faite sur le corps graisseux du Ooccus et mentionnee 
plus bas, nous indique qu’il en arrive de meme chez les invertebres. 
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g. 12. — Tissu conjonctif dont les corpuscules sont devenus des cellules graisseuses 
et des cellules pigmentaires. 


a. Corpuscules du lissu conjonctif renfermant de la graisse. — b. Corpuscules remplis de pigment, 
&= g. Masse intercellulaire, 


22.— On doit mettre en evidence, d’une mäniere toute particuliere, 
ce fait que les cellules ramifides de la substance conjonctive peuvent 
sans iniermediaire se transformer en capillaires sanguins ou lympha- 
tiques ; dans un cas concret (la suite nous en donnera des exemples), 
ehaque observateur, suivant le point de vue auquel il se placera, pourra 
considerer les rameaux ramifies de la substance conjonctive, soit comme 
des yaisseaux capillaires, soit comme des corpuscules du tissu conjonctif. 

23. — Tissu elastigue. — Un caractere general important du tissu 
conjonclif ordinaire et qui pourrait, par sa valeur, servir & vider 
quelques questions controversdes, est le suivant : la masse intercel- 
lulaire prend une duret& et un &tat de condensation tout particulier, 
soit simplement dans les couches limites, soit dans les cordons qui 
traversent toule la masse. Cette transformation de la substance con- 
jonetive porte le nom de tissu elastique; car, ainsi transformee, elle se 
distingue par une grande &lastieite. Lorsqu’elle ne se condense que sur 
les couches limites, elle donne naissance aux membranes propres 
(membranes hyalines des anciens, basement membrane des histologues 
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anglais). C’est ce phenomene qui donne au chorion du tegument externe, 
des sereuses et des muqueuses, une bordure limite de couleur claire, 
une ecorce; la couche ainsi formde devient la membrane propre dans les 
refoulements glanı ulaires. Au contraire, la substance fondamentale se 
condense-t-elle en filaments plexueux, les fibres et les lames elasti- 
ques prennent naissance; c’est la une opinion que je soutiens avee 
Reichert et Henle. (uant aux fbres appeldes spzroides (bien qu’elles 
soient des produits arlificiels), on peut dire aussi qu’elles derivent des 
bordures limites des faisceaux conjonetifs. — La substance fondamen- 
tale du tissu conjoncuif, ainsi transformee, devient tres-resistante, for- 
tement refringente, et par la cuisson ne se transforme plus en colle, 
comme le reste de la matiere intercellulaire. C'est au degre de durete 
que possede la substance fondamentale qu’il faut rapporter probable- 


3 











Fig. 13. — Tissu conjonctif dont la substance fondamentale s’est en partie condensde 
en fibres elasliques. 


a. les corpuscules du tissu conjonctif. — b. La substance fondamenlals. 
c. Les fibres elastiques, (Fort grossissement,) 


ment l’etat plus ou moins opaque des contours du tissu elastique. Les 
tunice@ proprie des glandes, par exemple, ne sont pas aussi fortement 
ombrees que les fibres elastiques des mammiferes, et je dois ajouter 
iei que chez les vertebres inferieurs (poissons et reptiles) le tissu elas- 
tique me parait toujours etre plus päle que chez les vertebres supe- 
rieurs. Quant aux fibres de la substance intercellulaire, mentionnees 
plus haut ä propos du tissu muqueux, fibres qui se trouvent dans le disque 
gelatineux des meduses, et qui ne sont nullement en connexion avec 
les cellules, je les considere de par leur genese, leur forme et leur fonc- 
tion, comme 6tant analogues au tissu &lastique des vertebres. Je consi- 
dere aussi comme &lant voisins de ce lissu les fibres de la zone de Zinn, 
le ligament eiliaire chez les poissons, et les fihres qui dans les corpus- 
cules de Paceini des oiseaux enlacent les renflements nerveux. 
9. — Tissu conjonctif des invertebres. — Le tissu conjonctif‘ des 
invertebres se comporte, quoique plus rarement, dans ses caracteres 
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morphologiques, comme celui des yertebres. Sur certaines regions du 
corps des hirudinees, chez les cephalopodes, chezules echinodenmes 
(ligaments de l’appareil mastlicateur, mesentere de.l intestin de l’Echi- 

us), la substance intercellulaire presente le meme striage cannele ou 
ondule. Ce striage est le plus souvent un peu plus accentue ; Valeali 
causlique fait apparaitre les corpuseules de la substance conjonctive. 
Plus frequemment, chez les invertebres, ce sont des cellules rondes, 
developpees, qui forment la partie importante constitulive de ie sub- 
slance conjonetive, et la substance homogene intercellulaire s efface 
(par exemple, dans le derme des pteropodes, de beaucoup de gaslero- 
podes, d’arthropodes). Les cellules de la substance conjonelive peuvent 
se remplir de graisse ou de substance analogue A la graisse, ce qui a 
Jieu, par exemple, et m&me en grande proporlion, dans ce qu’on ap- 
pelle les corps graisseux des inseetes et le foie des hirudinees; ailleurs 
il se forme du calcaire dans ces cellules (Paludina vivipara), et meme 
trös-frequemment du pigment; la maliere luisante du Lampyris reside 
Jans les cellules du corps graisseux. 








Fig. 14. — Tissu conjonctif de l’Echinus esculentus. 
A. A l’etat frais. — B. Le möme apres avoir ete traile par l’acide acetique. — a. La substance 
fondamentale homogene. — b. Les corpuscules du lissu conjonctif, (Fort grossissement.) 


25. —- Tissu conjonctif chitinise. — Le tissu conjonctif peut aussi 
dureir en presentant un phenomene special qu’on designe brievement 
par l’expression chitinisation (de xirov, carapace), parce qu’on !’a 
remarque pour la premiere fois sur les revötements cutanes des coleop- 
teres et des crustaces. La ressemblance histologique entre le tissu chi- 
tinise des arthropodes et le tissu conjonctif des vertebres saute aux 
yeux, si l’on regarde l’une ä cöte de l’autre, comparativement, une 
coupe de la peau d’une grenouille (coupe verticale et traitee par une 
solution alealine) et une coupe perpendiculaire des elytres d’un gros 
coleoptere traitees aussi par l’alcali. 

Dans les deux cas on a des masses homogenes tr&s-rögulierement 
stratifiees, qui sont traversdes par des cavites. Les interstices de la 
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peau chitinisee qui a macere dans une solution alcaline presentent une 
conceordance frappante avec les corpuscules du lissu conjonctif des ver- 
tebres. Par leurs ramificatlions fines, la substance eonjonctive se trouve 
divisee en masses cylindriques; c’est ainsi d’ailleurs que les faisceaux 
du tissu eonjonetif prennent naissance dans la substance conjonctive 
des vertebres. Dans d’autres cas, les interslices du tegument chitinise 
ont tout A fait l’aspect des canalicules dentaires, lesquels ne represen- 
tent que des corpuscules ayant pousse dans une direction constante, 
Autrefois.on ne connaissait que la chitine des arthropodes, mais aujour- 
d’hui on en a trouve au moins des traces dans toutes les classes des 
invertebres jusqu’aux infusoires. Cette question de la chitine attend 
encore de la part des chimistes beaucoup d’eclaireissements, car la 
maniere dont les substances chitinoides se comportent avec la potasse 
caustique et les acides mineraux concentres est variable : en effet, elles 
manifestent en general une grande resistance aux alcalis, et il ya 
cependant ce que je pourrais appeler des periodes de formation moins 
avancee, olı elles sont altaquees m&me par une solution alecaline froide, 
En presence de cette incertitude qui regne encore sur la nature de la 
chitine, on peut se rappeler que C. Schmidt demontre qu’elle provient 
surtout du tissu des plantes alterees (1), et que Fremy a place la chitine 
sur Ja m&me ligne que la cellulose. En outre, non-seulement le tissu 
conjonctif, mais aussi les museles dont je pourrais ceiter des exemples, 
et souvent encore d’autres secretions celluleuses peuvent chitiniser. Mes 
recherches histologiques me conduisent ä admettre que le tissu con- 
jonetif chitinise des invertebres, qu’on trouve surlout chez les arthro- 
podes, doit &tre place sur la m&me ligne que le tissu elastique des 
vertebres : il me semble au meins que leur parent& est evidente. Je re- 
commanderai ä& ce sujet de comparer, par exemple, les petits tendons 
du r6öseau musculaire cutane des oiseaux, tendons qui sont formes de - 
tissu @lastique, avee les tendons chitinises des arthropodes; on ne 
pourra pas alors revoquer en doute la parfaite concordance des deux 
tissus dans leurs propriets chimiques et physiologiques. On Lrouve un 
autre exemple de substance conjonctive chitinisee chez les vertebres, 
Jans les filaments cornds qui se tiennent roides sur les nageoires des 
selaciens et d’autres poissons., 


Depuis longtemps, et dans tous les &erits histologiques, on voit se 
perpetuer une querelle sans interet : le strie de la substance fonda- 
mentale du tissu conjonctif ordinaire est-il dü & des fibrilles de forma- 


(4) Voy. Phys. wird. Thiere, 1845. 
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tion prealable, ou seulement ä& de fines plissures ou encore ü des 
strates? Cette derniere maniere de voir, qui appartient & Reichert, 
tend actuellement de plus en plus, et avec raison, ä se faire accepter, 
On a objecte que, dans toutes les coupes obliques des tendons dessech6s, 
les petits points apparents ne peuvent fournir qu’une preuve tr&s-dou- 
teuse de l’existence de fibrilles de formation prealable; cette objection 
n’a aueune portee. A ce sujet, Reichert a deja rappele que si les 
lamelles sont si fines, et que si les plis sont tellement petits que, dans 
V’etendue du champ de V’instrument et par les plus forts grossissements, 
ils ne peuvent indiquer qu’un strie obscur, il n’est pas permis nean- 
moins d’exiger que les petits plis des lamelles fassent saillie sur les 
coupes obliques comme des courbes ; ils ne peuvent se manifester que 
par un pomtille sombre. 

La representation que nous avons donnee plus haut des corpuscules 
de la substance conjonctive, paratt peut-@tre avoir quelque chose de 
trop dogmatique, et, bien que je croie &tre en mesure de la justifier, 
je ne dois pas dissimuler que d’autres observateurs pensent differem- 
ment. Henle consid£re les corpuseules du tissu conjonctif comme etant 
« une reunion melangee » dans laquelle se trouvent aussi bien des in- 
terstices ramifiees que des cellules renfermees dans ces interstices. 
Bruch partage cette maniere de voir. Mais tout en reconnaissant volon= 
tiers que les fissures ramifiees et depourvues de cellules sont peut-etre 
aussi nombreuses que celles qui en renferment, il me semble qu’il n’y 
a point d’objection A faire au schema ci-dessus mentionne. Je crois, en 
effet, que la substance intercellulaire se condense autour des cellules 
de la substance conjonctive en vertu du phenomene par lequel elle 
forme autour des cellules cartilagineuses les capsules cartilagineuses. 
Que par la suite la cellule primitive vienne a disparaitre, la capsule 
du tissu conjonctif sera tout simplement dessinee par les contours 
epaissis de la substance intercellulaire; mais, pour cette raison, il est 
difficile de considerer cette derniere substance comme reellement dif- 
ferente de celle qui indique encore la cellule primitive ! 

Les cellules graisseuses ne peuvent pas etre considerees comme 6tant 
une formation partieuliere; elles doivent &tre rapportees ä des corpus- 
cules du tissu conjonctif devenus gräisseux. On s’en convainc, si l’on 
considere les endroits oü les cellules cartilagineuses se changent en cel- 
lules du tissu conjonctif pour se remplir peu & peu de graisse. A cette 
maniere de voir repondent tr&s-heureusement les communications et 
dessins que Kölliker a donnes dans sa grande anatomie mieroscopique 
(p- 19 et 20) sur les changements subis par les cellules graisseuses dans 
Panasarque de la peau; cependant cet auteur ne partage pas notre opi- 
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nion, Mais il est evident que les cellules peu remplies ou depourvues de 
graisse, fusiformes ou etoilees (loc. eit., fig. 9), sont bien des cor- 
puscules du tissu conjonctif, qui, apres la fonte de la graisse, ont repris 
leur forme originelle. 

Quant ä cette interpretation des cellules pigmentaires, d’apres la- 
quelle elles ne seraient que des corpuscules etoiles du tissu conjonetif 
renfermani du pigment, il est facile de la juslifier, si l’on considere, 
par exemple, le bord corneen colore du derme des poissons et des 
reptiles. 

En ce qui concerne les fibres spiroides qui, suivant la deseriplion 
ordinaire, devraient enlacer les faisceaux conjonclifs sous la forme de 
fines fibres elastiques, il faut !es considerer comme des produits artifi- 
ciels. Elles n’ont point d’existence propre; ce sont, au contraire, des 
parties de la couche corticale elastique condensee des faisceaux du tissu 
conjonctif. Si l’on fait gonfler ces derniers dans l’acide acetique, la 
couche corticale membranoide se dechire par places, se resserre ‚et re- 
presente alors des fibres cannel&es lout autour des faisceaux du tissu 
conjonctif. Une observation qui repond parfaitement a cette explica- 
tion a ete faite, il y a plusieurs annees, par Luschka sur le lissu con- 
jonctif de !’Omentum majus; Reichert aussi avait deja considere l’exis- 
tence des fibres spiroides comme illusoire. Que si (avec Henle) on prend 





Fig. 15. — Cette figure rend sensible la formation des fibres spiroides. 


A, Tissu conjonclif frais. — a, Les corpuscules du tissu conjonctif. — b. La substanve fondanıentale 
qu’ils fractionnent en faisceaux. 


B. Un faisceau trait6 par l’acide acdlique ; Ja membrane limite du faisecau est dechirde, 
et, on se contractant, elle a form& des rayures isolees. 


les corpuseules du tissu conjonctif pour des interstices, pour des fissures 
entre les faisceaux du tissu conjonctif, dans lesquelles, d’ailleurs, de 
son aveu, on peut trouver des cellules emprisonnees, il faut admettre 
que les membranes qui se dechirent en formant des fibres spiroides 
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sont absolument equivalentes aux couches limites elastiques et Epaissies 
des faisceaux du fissu conjonctif. Si, au contraire, on considere les 
corpuscules du tissu conjonctif comme des cellules loilees avec des 
canaux anastomoses parlageant la masse intercellulaire en cordons 
eylindriques et fascieuloides, on doit attribuer ala Da FoDlane Elastique, 
qui peut se desagreger en formant des faisceaux u la signifi- 
cation d’une membrane celluleuse devenue rigide. Si !’on accepte, 
comme je l’ai &mis plus haut, que, dans le cartilage, la substance Anller- 
mediaire est condensee autour des parties celluleuses, de maniere ä 
former des capsules carlilagineuses, on peut admettre aussi ce m&me 
fait comme propre au tissu conjonctif, et les deux points de vue que 
nous venons d’indiquer se fusionnent parfaitement. 

Ilarrive qn’en differents points du corps de l’'homme et de l’animal 
les corpuscules du tissu conjonctif ont tellement grossi qu’ils l’empor- 
tent sur la substance intermediaire ; c'est la surtout le cas de l’arach- 
noide du ceryeau et de Ja moelle epiniere, et celui du tissu conjonctif 
de Y’artieulation du genou; par consequent, ce sont ces regions que 
l’on recommande aux observateurs pour demontrer avec cerlitude les 
fibres spiroides. On pourra faire aussi plus loin quelques applications 
speciales de ces remarques, par exemple, au point de vue des cavites 
Iymphatiques capillaires; je rappellerai encore une fois que je consi- 
dere comme elant identiques : 1° les grosses cavites (celles de l’arach- 
noide, par exemple), au point de vue de leur genese et de leur signifi- 
cation; 2° les corpuseules du lissu conjonctif, ou les petiles cavites en 
forme de fissures du tissu conjonctif. 

Pour appuyer encore l’opinion que j’ai avancde sur les fibres spi- 
roides, on peut dire que l’on voit parfois les faisceaux musculaires pri- 
mitifs enveloppes par des fibres spiroides egalement apparentes. Ce fait 
se presente ä moi avec nettete dans la musculature stride du pharynx 
du Torpedo marmorata : les faisceaux primitifs sont &troits et le sar- 
colemme, s’etranglant en formant des tours rapproches, presenle les 
fibres spiroides qu’on trouye sur le tissu conjonctif, Il en est de m&me 
pour les nerfs de Remak et le nerf olfactif des vertehres. 

Parfois, apres l’emploi de l’acide ac&tique, on observe aussi un strie 
particulier, transversal des ligaments du tissu conjonctif, lesquels rap- 
pellent alors les nfuscles stries. Cette apparence provient, comme je 
m’en suis convaincu sur la peau du Polypterus, de corpuscules du tissu 
eonjonctif, dans lesquels les ramifications & direction transversale se 
suivent tr&s-serrees les unes contre les autres. Au lieu de donner une 


explication plus dötaillee, je me borne ä renvoyer le lecteur a la figure 
suivanle, 
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On avait jusqu’ä present place le tissu chitinise des arthropodes dans 
le tissu corne ou dans les formations £pitheliales. On s’en tenait, en 








Fig. 16. — Du derme du Polypterus bichir. 


a. vpuscules du tissu conjonctif, — b. Substance fondamentale qui prösente un strie ransversal 
dü aux nombreuses ramificalions de ces corpuscules. (Fort grossissement.) ; 


effet, pour la connaissance de sa structure, & cetle notion peu impor- 
tante, ä savoir, que ce tissu formait souvent la limite exterieure du 
corps de l’animal. 


J’ai dü, d’apres mes recherches, le ranger parmi les lissus eonjonc- 
tifs (1). Dans le memoire du docteur Morawilz (2), cette parent& histo- 
rique de ces substances se trouve aussi indiquee (8). 

Sur la chitine, au point de vue chimique, voyez Schlossberger (A). 


$ 3. — Du tissu cartilagineux. 


26. — Tissu cartilagineux. — Ce tissu n’est pas seulement tres- 
flexible et tr&s-elastique, mais il est encore plus solide et plus rigide 
que le tissu precedent. Blane comme du lait, bleuätre ou jaunätre a 
V’eeil nu, il se compose mieroscopiquement soit presque entierement 
de cellules (cellules cartilagineuses des auteurs), soit, ce qui est le cas 
le plus fr&quent, de cellales et de substance fondamentale ; l’un de ces 
deux el&ments peut predominer. 

27.— On sait que le tissu @lastique peut &tre considere comme etant 
une variste du tissu eonjonetif; on peut aussi diviser le tissu cartilagi- 
neux en carlilage hyalin ou cartilage proprement dit, et en tissu carti- 
lagineux jaune ou fibro-cartilage. De plus, ainsi que pour le tissu con- 
jonetif, la difference entre ces deux cartilages röside non dans les 


(1) Voy. Müller’s Archiv, 1855, z. feineren Bau der Arthropoden. 

(2) Quedam ad. anat. Blatt® germ. pertinentia, 1853. 

(3) Reichert’s Jahresbericht, 1854. 

(4) Zur näheren Kenntniss der Muschelschalen, des Byssus und der Chitinfrage in den 
Ann. d. Chem. u, Pharm., XCVIII, Bd. I, Hit, 
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cellules, mais dans l’essence de la matiere intercellulaire. — Üelle-ci, 
dans le cartilage proprement dit, est homogene, uniforme et donne de 
la chondrine par la euisson; dans le fibro-cartilage elle est condensee 

_ en faisceaux plexueux de m&äme que la substance intercellulaire, dans 

le tissu conjonctif, est transformee en plexus @lastique. Les faisceaux, 
dans le cartilage, cheminent rarement parall&lement les uns aux autres; 
le plus souvent ils forment feutrage et prennent un aspect raboteux, et 
pour ainsi dire granuleux. La substance du fibro-cartilage presente une 
grande resistance aux solutions alcalines, et ne donne pas de chondrine; 
en un mot elle se comporte comnıe du tissu elastique. 






































Fig. 17. — Cartilage hyalin. 


A, Cartilage dans lequel la substance fondamentale domine. — B. Cartilage avec predominance 
des elements cellulaires. 


Une partie des cellules dans les deux porlions de la figure ont des gouttelettes graisseuses 
pour contenu. (Fort grossissement.) 


Les cellules cartilagineuses varient beaucoup dans leur forme; elles 
peuvent &tre rondes, longues, fusiformes et parfois allongees ; on les 
trouve aussi ramifiees et (chez Jes poissons) elles forment un plexus 
canalicule par leurs ramificalions. 





Fig. 18. 


3 \ A. Cartilage celluleux de la corde dorsale du Polypterus. 
B. Fibro-cartilage ou cartilage reticule. La substance intercellnlaire s’est condensde en un Teseau 
fibroide elastique. (Fort grossissement.) 


y* Tas . 
Dans l'interieur du carlilage, la forme des cellules peut etre diverse ; 
ES . s r “ & \ 
ainsi, lorsqu’elles arrivent au bord libre du carlilage, c’est-a-dire a la 
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peripherie, elles s’aplatissent et leur diamötre longitudinal devient 
parallele au bord. Le contenu est aussi sujet ä des variations; c’est une 
substance transparente, ou granuleuse, ou grumelee; il n'est pas rare 
aussi qu'il soit partiellement ou integralement graisseux ; le cartilage 
peut m&me paraitre exactement semblable au tissu graisseux qui pro- 
vient du tissu conjonetif. Si l’on examine, par exemple, les carlilages 
laryngiens des rongeurs, il semble qu’on n’a pas sous les yeux du car- 
tilage, mais bien du lissu graisseux proprement dit; loutefois, un exa- 
men plus exact montre que c'est bien du cartilage dont les cellules, 
söpardes par un minimum de substance intermediaire, sont remplies 
de graisse. Il est plus rare que des noyaux de pigment soient ren- 
ferm6s dans des cellules de cartilage ; j’en connais cependant un exem- 
ple, dans la selerotique du Menopoma alleghanensis, qui est formee 
d’un cartilage hyalin:: on y voit clairement que la plupart des cellules 
renferment dans leur interieur une quantite variable de granules de 
pigment. Il arrive aussi que tout aulour des parties celluleuses, dans 
le cartilage hyalin, la substance fondamentale se condense ; ainsi con- 
densde, elle se dislingue comme une capsule cartilagineuse de la cel- 
Jule cartilagineuse qu’elle emprisonne. 

98. — Chez les invertebres, Je tissu cartilagineux proprement dit 
parait etre beaucoup plus rare, a ma connaissance, il n’a ete observe 
jusqu’ä ce jour que sur les cephalopodes et sur le squelette de l’appa- 
reil respiratoire des vers ä branchies, quoique pour les besoins ordi- 
naires du Jangage, on appelle cartilage tout ce qui en rappelle Ja con- 
sistance. D’ailleurs, je ne pourrais guere combattre l’opinion de celui 
qui considererait le manteau des tunikates comme forme par le lissu 
cartilagineux, au lieu de le placer, comme je Vai fait plus haut, dans le 
lissu gelatineux. Chez les vertebres aussi, il est des formalions qu’ä 
premiere vue on prendrait pour du cartilage, et que l’examen micros- 
copique fait classer dans le tissu conjonctif rigide. @’est, par exemple, 
le cas des disques carlilagineux appartenant au membre inferieur des 
oiseaux et des sauriens, celui du chässis carlilagineux qui se trouve 
dans le limacon de l’oiseau ; c’est encore en parlie ce qui a lieu pour la 
paroi du systeme canalicule lateral des selaciens, ete. In’y ala que 
du cartilage, dont les cellules rameuses ressemblent completement aux 
corpuscules du lissu conjoncüf; de plus, la substance fondamentale 
qui les separe y est moins abondante que dans |le cartilage propre- 
ment dil. 
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$ 4. — Du tissu osseux. 


29. — Tissu osseux. — Cette variete de Ja substance conjonctive est 
caracterisee par ce fait que la matiere intercelluleuse se melange avec 
des combinaisons inorganiques, surlout avec des phosphates et des 
carbonates calcaires; et c’est par lä qu’elle atteint le maximum de 
durete. La substance intercellulaire, dans des cas rares, chez quel- 
ques poissons (Belone, Lepidosiren), est de couleur verte, et presente 
la structure stratifiee du tissu conjonctif ordinaire; les lamelles sont 
encore plus claires et plus marquees que chez celui-ci, par suite d’un 
processus d’ossification qui donne des contours plus durs et plus tran- 
ches. Les elements cellules conservent leur vide central et portent le 
nom de corpuscules osseux ; leur grosseur est diverse; quant au noyau, 
tantöt il subsiste, tantöt il a disparu. 





Fig. 19. 


4. Ossification du cartilage hyalin de la Torpille. — a. Carlilage hyalin avec ses cellules. — b. Sels 
caleaires deposes par lesquels les cellules cartilagineuses se transforment en corpuscules osseux. 


B. Cartilage celluleux ossifi6 de la base d’un aiguillon culang de la Raja clavata. (Furt grossissement.) 


(est & tort que les corpuscules osseux ont &l& considerds pendant 
longtemps comme renfermant de la matiere caleaire; cependant deja, 


Fi 
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Fig. 20. 
A. Tissu conjonclif ossifie, — a. Corpuscules osseux Gloiles. — D, Substance 
B. Incrustation de cellules cartilagineuses (du conduit a 
— a. Les cellules. — b, Les depöls calczires, 


fondamentale. 
erien de la eouleuyre & collier). 


en 1855, Treviranus avait avance P’opinion qui prevaut generalement 
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aujourd’hui, & savoir que ces corpuscules sont remplis par un liquide. 
Cependant il me semble ‚aussi que, parfois, dans les os ä cavites a6- 
riennes des oiseaux, et par Zerritoires, les corpuseules osseux ren- 
ferment de l’air pendant la vie; je erois avoir observe quelque chose de 
semblable, au moins dans le sternum du heron. 

Les corpuseules osseux ont le plus souvent une forme etoilee, 
comme les cellules du tissu conjonetif ordinaire; rarement ils man- 
quent de ramifications (c’est le cas des selaciens). Dans les os den- 
‚taires, (qui doivent eire rapportes au tissu osseux proprement dit, les 
cellules paraissent s’ötre developpees en formant de longs canali- 
‚eules ramifies (canalieules dentaires). 

30. — Parlons .de linerustation et de l’ossification. Dans l’inerusta- 
tion, les parties caleaires qui se d&posent restent intaetes "et presentent 
‚des ‚globules ou des grumeaux; dans Vossification, elles ne conser- 
vent pas leur forme : elles se fusionnent morphologiquement avec la 
substance fondamentale. Il faut dire cependant que chez les vertebres 
V’inerustation n’est d’ordinaire qu’un degre de Ja marche de l’ossifica- 
tion proprement dite ; rarement elle reste permanente. Pendant que 
je depöt des sels caleaives s’effectue dams la substance fondamen- 
tale, les parties celluleuses se transforment ‚en corpuscules osseux : 
il arrive alors, 1° que la forme de la cellule se eonserve, ce qui est 
le cas de Possification du tissu conjonetil ordinaire , dans laquelle 
le corpuseule ramifie du tissu conjonetif devient le corpuscule osseux 
ramifiö; c’est encore le cas, chez les selaciens, ol la cellule ronde 
du carülage 'hyalin se conserve pendant lincrustation et devient un 
corpuscule osseux rond ou ovale, mais non etoild; 2° que dans l'os- 





Fig. 21. — Ossification d’un cartilage branchial du Polypterus bichir. 


a. Cartilage hyalin avec les cellules. — b. Sels calcaires d&poses dans l’interieur 
et au bord des cellules cartilagineuses. (Fort grossissement.) 


sifiealion du carlilage hyalin, etce phenomene est tres-repandu, les 
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cellules cartilagineuses qui &taient rondes et non Stoilees s’accroissent 
en s’etojlant pendant l’inerustation, et deviennent pr&eisement les cor- 
puscules osseux ramifies. | | 

Que le mode d’ossifieation puisse ©tre tout autre que celui que le 
schema represente, ‘c'est ce qu’enseignent mes ‚observations relatives a 
la transformation (du :cartilage hyalin 'en tissu ENRBRK spongieux chez le 
Polypterus (1). Icı Yinfiltration calcaire est d abord moleeulaire, puis 
‚elle se forme par eouches dans les cellules carlilagineuses, 'et/tous les 
groupes des cellules se transforment en masses eälcaires semblables 
au frait du mürier : ces masses, lorsqu’elles sont-d&barrassees de la 
substance terreuse, montrent des cavites qui, fusionnees ensemble, 
produisent un ‘grand systeme alveolaire, au milieu duquel s’etablis- 
sen( les reseaux relativement trös-minces du tissu cartilagineux sub- 
sistant. 

31.— Toutes les especes de substances eonjonctives peuvent s’ossifier 
chez les vertebres; parmi les mammiferes les portions du 'squelette 
formees de cartilage et de tissu eonjonctif s’ossifient pour la plupart 
du dedans au dehors, tandis que chez les oiseaux, les amphibies et les 
poissons, Vossification chemine presque toujours de Pexterieur vers 
l’interieur. Ce n’est pas simplement le squeletie interieur qui peut 
devenir calcaire; ‘ce sont aussi les portions du tegument externe et des 
membranes muqueuses ‚et la substance conjonctive interstitielle. 

32. —Que chez les animaux invertährds on voie des parties de con- 
sistance osseuse, dont la structure est eonforme, m&me dans les plus 
fins details, avec celle du tissu osseux des vertebres, c’est ce qu’on ne 
saurait affirmer. (Consultez plus bas la Notice sur la peau du Sphe- 
roma.)‘Quoique Henle ne ’doive plus etre dispose a defendre son opi- 
nion, c’est-a-dire la. conformite de structure de Tenveloppe de Toursin 
‚avec celle des ‚os des animaux superieurs, ce sont eependant preei- 
sement les portions du 'squelette des echinodermes, et mieux encore 
la carapace calcaire des arthropodes qui se laissent le mieux comparer 
au tissu osseux des vertehres. En effet, ces deux formations repre- 
senlent du tissu conjonctif impregne de calcaire, ce'tissu etant form 
de lamelles homogönes ; aux corpuscules osseux correspondent les fins 
canalieules qui parcourent la carapace des arthropodes. Les eoquilles 
des mollusques presentent une parente ‚plus eloignee avec le tissu 
08SSEUX, en ce qu’elles sont forme&es le plus souvent exelusivement de 
Jamelles homogenes, impregnees de calcaire; elles appartiennent plutöt 
ala cat&gorie.des secretionscaleaires ‘ou des seer&lions cellulaires ; on 


(1) Zeitschr. f- w. Z., 1854, S. 51. 
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connait aussi un exemple de ce fait chez les vertebrös : c'est l’&mail 
dentaire qui, d’apres sa structure, se rattache immediatement aux 
coquillages. 

33.— La substance conjonctive a pour propriete de porter les vais- 
seaux sanguins et lymphatiques; les plus fins vaisseaux capillaires qui 
existent sont consideres eux-memes comme des corpuseules du tissu 
conjonctif developpes, ainsi que nous P’avons dejä dit. Nulle part il 
n’existe de vaisseaux capillaires qui ne soient dans le domaine de la 
substance conjonctive; mais il n’est pas dit que toutes les varieles de 
ce tissu soient toujours parcourues uniflormement par des valisseaux. 
Bien mieux encore, le cartilage des vertebres superieurs porle assez ra- 
rement des vaisseaux : par exemple, le chässis cartilagineux du lima- 
con des oiseaux et des reptiles, l’Epaisse paroi carlilagineuse du Zarynz 
bronchialis du canard, les cartilages laryngiens du bauf; le contraire 
se remarque chez les poissons (selaciens, esturgeons, ete.). Lorsque 
(chez beaucoup d’invertebres) les canaux sanguins sont peu individua- 
lises et quil existe une eirculation sanguine s’effeetuant dans ce qu’on 
appelle les lacunes, elle a lieu dans des cavites qui sont limilees par la 
substance conjonctive. 

Ce qui prouve cette parente intime, d’apres laquelle les Lissus de la 
substance conjonctive se rapprochent les uns des autres, c'est qu'ils se 
suce&dent graduellement, et se substituent les uns aux autres dans la 
fonetion. Pour n’en citer qu’un exemple, prenons la selerotique de 
Voeil : chez les mammiferes elle est formee de substance conjonctive, 
chez l’oiseau, de substance cartilagineuse, dure ; elle s’ossifie m&me par 
places. r 

Les deux travaux les plus importants sur le tissu conjonelif sont ceux 
de Reichert (A) et de Virchow (2). Qu’il me soit aussi permis d’ajou- 
ter que dejä, dans mon travail sur la Paludina vivipara (3), j avais 
deerit le tissu conjonetif comme il suit : « La substance conjonetive, 
ans sa masse principale, est formee de grosses cellules claires, avec 
un noyau relativement petit, colle & la paroi. Entre ces cellules il 
peut se former, en proportions variables, une substance homogene, qui 
probablement est un simple produit de seeretion de ces cellules >» 
(p- 190, Zoe. eit.). 

Jai aussi, dans ce travail, employ& le premier expression de « cel- 


(1) Vergleich. Beobachtungen über d. Bindegewebe u. d. verwandten Gebilde, Dorpat, 
1845. 

(2) Die Identitüt v. Knochen-, Knorpel-, u. Bindegewebsk., sowie über Schleimgewebe, 
in Würzb. Verh. A851, Il, S. 150 et 314. 

(3) Zeitschr. für wiss. Zool., 1849, Bd. II. 
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Iules du tissu conjonctif »; avant Virchow et dans mes &tudes sur la 
peau des poissons d’eau douce (4), j’ai songe& aux interstices du tissu 
conjonctif : « par les etranglements des fibres spiroides, il se produit 
des interstices entre les faisceaux du tissu conjonctif, et ces interstices 
sont d’un aspect clair et de contours nets; ils presentent une forme dif- 
ferente, suivant qu’on les voit sur des coupes en long ou en travers. » 
Plus tard je les ai interpretes suivant les vues de Virchow. 


CHAPITRE III 
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34h. — Caracteres generaux. — Dans les tissus precedents, la sub- 
stance intercellulaire Etait ou pouyait &tre la partie prineipale consti- 
tutive du lissu; dans ceux dont nous faisons maintenant V’histoire, les 
cellules ont la superiorite. Le plus souvent la matiere intercellulaire est 
reduite & un minimum de masse suffisant pour coller les cellules les 
unes aux aulres. 

Ces lissus comprennent : 

1° Le sang et la /ymphe, chez lesquels la substance intercellulaire 
reste liquide et represente le quor sanguinis ; les globules sanguins et 
Iymphatiques sont les cellules qui sont restees isoldes, 

2° Les pitheliums ou cellules disposees les unes sur les autres en 





Fig. 22, 


4. Epithslium pavimenteux stratifi6. — B, Epitheliium eylindrique. 


©. Epithelium eylindrique dont les cellules sont comprimees les unes contre les aufres, de sorte qu'en certains 
endroits elles deviennent filiformes (eouches epidermiques inferieures du Triton). 


öuches tegumentaires, ei recouvrant les surfaces libres. Ces cellules 
reunies demeurent-elles des vesicules molles, renfermant un noyau , 
le tegument qu’elles forment S’appelle alors epithelium; ont-elles, au 
eontraire, en partie perdu leur nature vesiculeuse, ont-elles pris de la 


(1) Zeitschr. für wiss. Zool., 1850. 
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consistance ou se'sont-elles, suivant l!’expression habituelle., eornüfices‘, 
la couche celluleuse prend alors le nom d’&piderme. 

Apres. que.les. cellules se sont r&unies en: une ou plusieurs couches 
pour former l’epithelium, elles changent leur forme ronde pour prendre: 
la-forme polygonale ou eonique, ou bien elles se developpent avec des 
eils vibratiles en membranes ondulantes; on dit qu'il s’agit, suivant 
le cas, d’un epithelium simple, d’un: epithelium stratifie, d’un epithe- 
lium pavimenteux, eylindrique (1) ou vibratile. 





Fig.. 23. 


A. Gellüles’eylindriques avec des eils vibratiles assezlongs. — B.. Avee des: cils plus longs. 
€. Cellules vibratiles rondes (des Rotateurs et de la Sangsue). 
D. Gellule vibratile avec un seul cil de forte dimension (de l’oreille du Petromyzon). (Fort grossissement.) 


Cependant il faut,remarquer que Y’epithelium stratifi& presente, dans 
ses differentes. couches, des. formes de cellules tres-differentes : ainsi, 
on observe, dans les couches les plus inferieures de l’epiderme: des, 
poissons, de.l’epithelium de la eonjonctive oculaire.des, mammiferes, et 
en d’autres endroits, des cellules cylindriques d’une longueur remar- 
quable; dans V’epithelium vibratile du nez de tous les vertebres, les 
cellules les plus: inferieures paraissent avoir une forme ramifiee, etc. 
Les formes dentelees, que Kölliker representecomme earacteristiques 
de l’epithelium du col vesical,. se: montrent, surtout chez les vertebres,. 
dans les couches inferieures des: epitheliums stratifies, comme on le 
voit bien quand on les a traitees par le biehromate de potasse. Sur 
les cellules vibratiles, les cils sont‘ de-longueurs differentes : parmi les 
vertebres, d’apres' mon experience, les: plus-fins de’ tous se voient sur 


(1) Wiehen (Neue Beobachtungen iiber das basale Ende der Zellen des Cylinderepithels, 
in Zeitschr. f. rat. Med., Bd. XIV, $. 213) a observ& que le stri6 de la bordure des cellules 
cylindriques, que’ döja Virchow avait indiqu6 sur l’öpithelium de la vesieule biliaire, se 
trouve aussi:chez(l’homme: etles difforents animaux sur Pöpithölium des conduits uvinaires‘ 
et biliaires, ainsi.quesur les canaux exoröteurs du panerdas et de la parotide. Je considere ce 
fait comme une propriöt® generale des cellules epitheliales cylindriques, et c’est pour cela 
que j’ai cru devoir placer ici cette nole. 


ur 
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les branchies exterieures des larves des batraciens et du Proteus; les 
plus &pais (on dirait des piquants), dans l’organe de l’ouie du Petro- 
myzon, ol, comme Eckert l’a reconnu, ils forment un fascieule de 
petits poils. A l’extremite de la tete des rotateurs, il ya aussi, ce’ me 
semble, des eils reunis de la m@me maniere. En outre, les regions ciliees 
representent des membranes ondulantes, et meme, sur le bord libre 
des franges ondulantes culandes, on peut encore trouver surajoutes 
des eils vibratiles; Busch (1) en donne un exemple: dans l’infusoire 
Trichodina. 

Il ya, enfin, des &pitheliums dont les’ cellules rappellent les cellules; 
vibratiles, parce qu’elles poussent en pointe, sans manifester‘cependant 
des phenom£nes de motilite. A ce genre de ceilules appartiennent, par 
exemple, les cellules &pitheliales situees dans’ le canal muqueux du 
Notidanus, dans le limacon des: oiseaux, des mammiferes (voyez plus 
bas) (2). 

35. — Lecontenu des cellules' epitbeliales varie depuis une substanee' 
morphologiquementindifferente'et granulee jusqu’äala graisse (par exem- 
ple, dans les parties ladres vivement eolorees de la peau de l’oiseau) et 
meme jusqu’au pigment. Il embrasse aussi des formations de nature'toute 
speciale; par exemple, les organes urticants des polypes et des aca- 
lephes. Il est interessant de remarquer que, dans certaines couches' 
epitheliales, quelques cellules isolees ont un eontenu particulier'et se 
distinguent par lä, non moins que par leur forme plus grosse, des cel- 
Iules voisines. De ces cellules font partie eelles que’ j/ai appelees cellules 
muqueuses,; elles sont enclavees- entre les cellules ordinaires, dans 
l’epiderme de plusieurs poissons et amphibies. En outre, on remarque 
sur Ja muqueuse de l’organe de la respiration de tous les vertebres, 
ainsi que sur la peau exterieure des invert&bres, lorsque cette peau, 
comme chez. les limacons, les mollusques, ressemble ä la muqueuse, on 
remarque, dis-je, entre les cellules eylindriques, et de distance: en dis- 
tance, des cellules a conterıu'granuleux sombre et ä renflements elavi- 
formes. Elles correspondent vraisembiablement, d’apres' leur fonetion, 


(1) Archives de Müller, 1855. 

(2) D’apres Kühne (Untersuch. üb. Bewegungen und Weränd. der contract. Substanzen; 
in Arch. f. Anat., Hf. 6, S. 834), la vibratilits des cils de la langue de’la: Grenouille est 
favoris6e par une temperature de 35 degres. Par contre, les’ exeitants du systeme’ museu- 
laire, ammoniaque, acides ötendus, ete., n’impriment aucun’sureroit d’aetivitö aux mouve= 
ments ciliaires ; Yirritabilite ciliaire serait done une propriöt& des eils difförente de Pirrita- 
bilit& museulaire: 

Löschner et Lambl ont observ& des’ mouvements vibratiles en quelques endroits de l’öpen- 


dyme du ventricule Iat6ral chez un enfant de deux’ ans, meme dix-huit heures apres la 
mort. 


> 
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aux cellules muqueuses des &pitheliums pavimenteux, et elles Eclatent 
de temps en temps pour vider leur contenu (1). 

36. — 3° Les cellules glandulaires : elles revetent les difierentes 
cavilös glandulaires et les remplissent m&me; elles sont en relation de 
continuile avec les epitheliums des teguments qui s’y rapportent. Elles 
peuvent aussi prendre les formes eylindrique ou ronde, mais rare- 
ment elles portent des cils. Je ne connais, au moins jusqu’ä present, 
des cellules glandulaires vibratiles que dans les glandes linguales du 
Triton igneus, dans les glandes ulerines du porc, dans les canalicules 
r&naux des poissons el des reptiles et dans le foie du Oyclas. 

37. — Formations euticulaires. — Les epitheliums libres, comme 
ceux des cavites glandulaires (cellules de secretion), peuvent aussi 
seereter des couches homogenes, tegumentaires, auxquelles on a donne 
le nom de cuticula. Ainsi, on voit frequemment chez les vertebres et 
les invertebres, sur le bord libre des cellules vibratiles et eylindriques, 
une couche transparente condensee qui, par la juxtaposition reguliere 
des cellules, imite un legument homogene, el on r&ussit a monlrer, 
sur des endroits isoles et par l’emploi des röactils, que l’autonomie du 
(&gument n’est qu’apparente : si l’on cherche ä separer les cellules 
les unes des autres, chacune altire ä elle, en la dechirant, la portion 
de la couche ceuticulaire qui lui correspond. Les extremites claires, 
epaissies des cellules peuvent reellement se souder les unes aux 
autres, de telle sorte qu’apres Vemploi des reactifs, il reste, a l’etat 
isolö, une formation t&gumenlaire, sur laquelle persistent les cils, 
s’il s’agit d’un epithelium vibratile. En outre, il n’est pas rare que 
chez les invertebres la eutieule du tegument externe ou du canal in- 
testinal (ol on l’appelle d’habitude tunica intima), des glandes, des 


(1) Kölliker designe par le nom de cellules muqueuses une autre espece de cellules par- 
tieulieres situges dans la peau du Petromyzon, ce sont des corps elaviformes qui occupent 
toute l’&paisseur de l’&piderme ; leur extr&mite la plus grosse est dirig&e en bas. La portion 
claviforme presente le plus souvent deux portions, l’une inferieure, qui renferme deux petits 
noyaux celluleux plac6s dans une substance päle finement granulde ou a stries longitudinales 
Adlicates ; l’autre sup&rieure, qui semblerait contenir un produit de s&er&tion visqueux venant 
de plus bas. Le pedieule est le plus souvent päle, et l’extr&mite sup£rieure ne presente pas un 
orifice bien dötermine. (Bericht über Forischr. der Anat. und Phys. im Jahre 1860, S. 23.) 

Il n’est pas possible d’admettre ces cellules parmi les cellules muqueuses dont parle Leydig, 
puisque la description de Kölliker a &t6 corrigee par Schultze (Die Kolbenformigen Gebilde 
in der Haut von Petromyzon und ihr Verhalten im polarisirten Licht, in Arch, f. Anat., 
4864, Hit. 2, S. 228). Cet anatomiste place le pedicule en bas et la portion claviforme en 
haut, du cöt6 de la surface ext£rieure. lIn’y a pas de contenu distinet, d’apres lui ; la sub- 
stance cellulaire est une masse homogene, trös-röfringente : ce qui enveloppe les deux 
noyaux & l’extrömite sup£rieure, ce sont des restes d’un protoplasma granuleux qui occupe 
presque toule l’&tendue de la cellule. Le pedicule serait de nalure musculaire. 
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trachees, acquiere une durete remarquable en se chitinisant. De plus, 
je considere comme un fait tres-repandu que de telles formations cuti- 





Fig. 24. — Coupe A travers la muqueuse de l’estomac musculaire du pigeon. 


a. Cellules epitheliales. — b. Produit de secretion durcissant en formant une couche Epaisse 
qu'on appelle la couche cornee de l’estomac. (Fort grossissement.) 


eulaires soient percees de canalıcules, par lesquels les cellules situees 
au-dessous communiquent avec le monde exl£rieur, le canal intestinal 
et les canaux glandulaires. On connait les canaux poreux situes dans 
la peau des arthropodes, dans la cuticule de l’intestin des vertebres, 
dans plusieurs glandes des insectes; les (rous qui correspondent aux 
grosses cellules de secretion et qui sont situes dans la cutieule sont plus 
considerables (glandes explosibles du Brachinus, glandes salivaires 
inferieures de l’abeille). Parmi les formations eutieulaires des verte- 
bres, je range aussi ce qu’on appelle les couches cornees de l’estomac 
musculaire des oiseaux : ces couches ne sont qu’une s&cretion coner&- 
!ee sur place des cellules ä secretion situges dans la prolondeur. 

A mon avis, cette opinion ne saurait @tre combattue par l’existence 
de quelques cellules emprisonnees dans ces memes couches; c’est lä un 
fait aceidentel et d’une importance secondaire, puisque les masses prin- 
cipales de la couche cornee sont preeisement les couches d’une seer6- 
tion cellulaire homogene qui s’est conerätee. Dans les epaisses forma- 
tions cutieulaires des invertebres, par exemple, dans les mandibules 
de l’Helix, traitees par Valcali, on peut voir des cellules isolees, sur- 
tout vers la racine. 

88. — 4° Le zissu corne : les cellules y atteignent leur plus haut 
degre de durete et d’aplatissement. A ce tissu appartiennent les 
ongles, les griffes, les sabots, la corne, les plumes et les autres nom- 
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breuses formalions cornees des vertebres, telles que les gaines cornees, 
mandibulaires, etc. 
5° Le cristallin des vertebres : d’apres V’histoire du developpement, 


il n’est qu’un morceau d’epiderme transforme, dans lequel chaque cel- 
lule s’est convertie en une fbre tubulee. 
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39. — Le caractere physiologique de ce tissw est une contractilite 
prononcee, ou: le pouvoir de se; contracter sous. influence d’une exci- 
tation. 

Sarcode. —La substance contractile est un contenu cellulaire trans- 
form6, quoique, sans doute, et dans des cas rares par exemple, sur le 
corps des polypes d’eau douce (Hydra), la eellule conserve pendant la 
vie son carractere originel. Depuis quelques annees, on distingue dans 
les museles la substance contraetile qui a pris forme, et le sarcode 
ow substance eontraetile qui n’a pas pris forme; ee dernier n’aurait 
ni strueture ni rien de commun avec la cellule. Pour les polypes d’eau 
douce, les rotateurs et les larves delicates d’arthropodes, on a deerit 
un sarcode remplacant les muscles; mais cette opinion, comme je 
crois l’avoir d&montr&, est insoutenable,et elle doit &tre bornee desor- 
mais aux rapports organologiques des infusoires. L’insuffisanee de nos 
moyens d’optique me parait seule coupable, si nous ne sommes pas 
en &lat de demontrer que le sarcode derive d’unites qui sont equiva- 
lentes aux cellules. 

10. — Fibre musculaire. — La cellule museulaire embryonnaire 
croit d’habitude simplement dans la longueur, et le noyau qui se con- 
serve prend aussi la forme allongee; dans d’autres cas, deja plus rares, 
la cellule museulaire se ramifie, et les ramifications de plusieurs cel- 
lules s’6tablissent en connexion anastomotique. Ainsi que nous le ver- 
rons mieux plus tard, les cellules musculaires perdent generalement 
leur autonomie; elles se fondent, et forment des faisceaux limites, de 
sorte que leur nature celluleuse disparait. Dans la cellule museulaire 
qui s’est developpee en forme de tube, la substance contractile se 
montre sous un aspect homogene, ou bien elle aceuse une division en 


® 
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petits fragments de forme et de groupemen! determinds; on. peut ap- 
peler ces fragments particules charnues Brumunes (sarcous elements; 
Bowman.). Depuis longtemps. on s’est mis d’accord sur ce point, a 
savoir, que,, selon: la: structure variable de Ja substance contractile, il 
faut &tablir deux series de fibres museulaires; les unes, d’un aspect 
homogene, fiöres lisses ou sümples; les autres, presentant un contenu 
differeneie. en petites particules,. museles: strües en tnavers. 





Fig. 25. — Cellules musculaires simples et ramifiees. 


A. Ce qu’on appelle une fibre lisse avec contenu uniforme. 
B. Gellule'lisse qui presente dans’sa composition une substance medullaire etiune substance corticale. 
0.. Une autre fire dont le contenu est deyenu une masse striee transversalement. 
D. Fibre plate qui s’est developpee en long. 
E.. Cellule musculaire ramifiee d'un mollusque (Garinaria): 
F. Muscles stries ramifles d’un Arthropode (Branchipus). (Fort grossissement.) 


Toutefois, de nouvelles experiences ont misen evidence que lanature 
n’aime aueune demarcation rigoureuse dans cet ordre de faits : les 
deux sortes de fibres musculaires se relient graduellement ’une a 
l’autre depuis la forme simple jusqu’ä la forme'striee, et ces appella- 
tions, fibres lisses et. fibres stries, ne sont justifiees que par les points 
limites. 

En.outre.de. ces, raisons. tirees. du.contenu des fibres musculaires,, rai- 
sons: qui: detruisent toute demarcatiom entre les muscles: lisses et les 
muscles stries, notons encore, comme Remak l’avance, que les fibres 
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lisses, auxquelles, jusqu’ä ce jour, on n’attribuait qu’un seul noyau, 
peuvent en contenir deux ou Irois. 

La cellule musculaire peut se developper en une fibre tres-longue 
ou, ce qui est la m&me chose, en un cylindre musculaire. Ainsi, je 
crois avoir vu, par exemple, dans le pied du limagon, que les eylindres 
longitudinaux mesurent sans se diviser toute sa longueur. Chez les gor- 
diacees, chaque faisceau primitif va sans interruption et sans anasto- 
mose d’une extr&emite du corps a l’autre (Meissner). 

h1. — La vie propre de la cellule musculaire se manifeste au dehors 
d’une maniere differente, suivanf. que son contenu est homogene ou 
suivant qu’il presente les particules primitives de la substance char- 
nue. Le muscle lisse ou simple se contracte lentement, peu ä peu, et 
sa contraclion depasse en duree l’excitation; le muscle strie, au con- 
traire, repond ä l’exeitation par une contraction rapide qui cesse des que 
Vexcitation est passee. Quant a la substance homogene contractile de la 
cellule musculaire ou du tube creux (fibres musculaires lisses), il n’est 
pas possible d’avancer sur elle une opinion plus explieite au point de 
vue morphologique. On a depense beaucoup de peine pour arriver & 
une representation plus exacte des particules charnues primitives qui, 
par une certaine disposition reguliere, rappellent un crayonnage en 
travers. 

On a tout lieu de croire que les particules charnues sont reliees les 
unes aux autres, tantöt dans le sens de la longueur, tantöt dans le 
sens transversal, et que, par suite, en desagregeant un morceau de 
muscle, on les voit comme des figures lineaires (fibrilles) ou comme 
des figures discoides (discs) agglutinees entre elles. De nouvelles re- 
cherches m’ont oblige ä me ranger du cöte des observateurs (Bow- 
man, Remak, Brücke et d’autres) qui souliennent que ce qu’on appelle 
fibrilles sont des produits artificiels, et qu’il ne faut pas les considerer 
comme ctant les elements propres.de la substance musculaire ; toute- 
fois, il ne faut. pas oublier qu’en plusieurs endroits il est facile de 
demontrer lexistence de fibrilles, comme, par exemple, sur les muscles 
thoraciques des insectes, sur les muscles du Mermis (Meissner) (1). — 
Qu’il me soit permis de joindre ä celte explication les reflexions qui 
suivent et qui sont plus hasardees. 

12. — Ressemblance entre le muscle et les organes electriques. — 
On sait combien les sarcous elements des arthropodes depassent en 


(1) Leydig insiste sur ce point dans le dernier ouvrage qu’il vient de publier (Vom Bau 
d. th. Körpers, Bd. I, Hft. I, S. 78). L’expression produits arlificiels est impropre. Ce qui 
est vrai, c’est que les fibrilles ne sont pas les eldments du tissu musculaire. 
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dimension ceux des vertebres; d’ailleurs, sur d’autres invertebres 
(Sagitta) ot ils se presentent, ces el&ments sont plus gros que chez 
les animaux superieurs. Or, si l’on traite des muscles frais pris sur 
Yanimal vivant (j’emploie ici la For ficula) avec de l’eau legerement 
acidulee, et si l’on se sert de tres- forts grossissements (1), avec une 
grande attention, on remarque une image qui rappelle les organes 
eleetriques des poissons. Chez ces derniers, une substance gelatini- 
forme reside dans l’interieur d’un feutrage regulierement decoupe et 
formant un ensemble de colonnes prismatiques ; dans le muscle, les 
particules primitives de la substance charnue prennent aussi la forme 
de prismes quadrangulaires allonges. 

Un certain nombre de ces particules contiguös se r&unissent loujours 
pour constituer de plus grosses divisions dont le contour devient hexa- 
gonal. D’apres cela, je pourrai presumer que la substance musculaire 
renferme en petit ce m&me schema propre aux organes electriques des 
poissons (la torpille, par exemple) : je voudrais faire naitre cette idee 
que les muscles et les organes electriques sont des formations voi- 
sines. En effet, si nous comparons entre elles ces deux formations au 
point de vue morphologique, la substance d’une particule charnue pri- 
mitive trouve son equivalent dans cette porlion de gelatine que ren- 
ferme chaque element de colonne prismatique, et & un prisme complet 
correspond un agregat de sarcous elements limite par une figure 
hexagonale. 





Fig. 26. — Morceau d’un faisveau primitif musculaire de la Forficula, pour montrer 
dans la disposition du contenu la ressemblance avec les organes &lectriques des pois- 
sons. (Fort grossissement.) 


13. — Dailleurs, cette idee d’un rapport de parente entre la sub- 
slance musculaire et les organes electriques s’est d&jä presentee autre- 
fois. Ainsi des anatomistes anciens appellent les organes electriques, 
musculi falcati; G. Carus, dans sa Zootomie, fait ressortir expresse- 
ment combien il lui parait important qu’on ne meconnaisse pas la res- 


(1) 780 fois. Kellner, Syst. 2, oc. II, 
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semblance frappante ‘qui existe entre les organes @leetriques des 'pois- 
sons et la chair museulaire ordinaire. Dans la museulature vertebrale 
du Petromyzon, de nombreux septa contigus se glissent entre les cloi- 
sons aponeyrotiques, on peut-done considerer la substance museulaire 
comme &tant renfermee dans de petites alveoles; la ressemblance de 
cette disposition avec la structure de l’organe leetrique de la torpille 
devient alors beaueoup plus frappante. Bergmann et Leuckart, dans 
leur physiologie comparee, ‘ont reuni les organes &leotriques avec les 
instruments de mouvement; ils s’appuient sur ce ‘que ces appareils 
remarquables ‘peuvent, eomme les muscles, {re direetement mis ‚en 
activite par les parties centrales du ‘systeme nerveux, et sur ce que, 
dans le muscle, au moment ou il passe du repos ä l’activite «et inver- 
sement, il se produit dans le processus @leetrique des transformations 
qui agissent sur les parties avoisinantes du muscle. Ajoutons ä cela, 
comme je Vai fait wessortir, qu’il y a analogie de structure, et peut- 
ötre nous sera-t-il permis d’esperer que ces indications pourrant &tre 
utilisees pour nos eonnaissances physiologiques a venir. — Une autre 
consideration se joint encore ä& ce qui preeede : si les muscles et les 
organes 6lectriques presentent des proprietes voisines el si l’on se rap- 
pelle que les eils vibratiles se rapprochent de la substance 'museulaire 
par la maniere dont ils redeviennent propres a l’exeitation dans une 
solution alcaline (Virchow); si encore on se reporte aux eommunica- 
tions de Schnetzler (1), d’apres lesquelles les mouvements des eils pour- 
raient dependre de courants &leetriques, puisque ses recherches lui 
ont montr& que des poils fixes au conducteur d’une machine electrique 
se courbent en s’inclinant et se redressemt alternativement, dans un 
air humide ou si on les mouille, diune amaniere analogue aux cils qui 
sont en mouvement; ne semble-t-il pas que toutes nos experiences 
faites isol&ment sur le muscle «et sur les cils nous conduisent ä ce 
point commun, ä& savoir (que leurs phenomenes les rapprochent des 
organes des poissons, et sont’etroitement lies avec les phenomenes 
eleetriques. 

hh. — Faisceau musculaire. — Il regne encore une grande incerli- 
tude sur la maniere dont les cellules primordiales musculaires forment 
plus tard les gros cordons musculaires ; je me bornerai a faire con- 
naitre en peu ‚de mats dans ce qui suit Je resultat de mes propres 
observalions sur ce sujet. 

Un certain nombre.de cellules musculaires arrivees.ä developpement 
(fibres-cellules des-auteurs) ‚se r&unissent-en un tout, maintenues par 


(4) Bibliotheque de Gen£ve, avril 1849. 
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de la substance eonjonetive; cette reunion est telle, qu’un moyen arli- 
ficiel, tel que action des reactifs (acides azotique et chlorhydrique a 
20 pour 100), peut seul isoler les cellules musculaires. Ce mode de 
separation s’applique aux muscles lisses ou simples, ainsi qu’a toutes 
les formes intermediaires aux musecles lisses et aux muscles stries. Il. 
est encore un autre mode de formation : un certain nombre de cellules 
musculaires se fusionnent chacune par leurs bords en formant une 
bande longitudinale, de telle sorte, que dans le nouvel ensemble ou 
bien les cellules musculaires isolees disparaissent en entier, ou bien 
elles accusent encore leur aulonomie par des vesliges plus ou moins 
nets. On appelle faisceau primitif cette bande museulaire qui prend 
ainsi naissance; quant & ces cellules musenulaires depouillees de leur 
autonomie et qui forment le faisceau primitif, on peut leur donner le 
nom de cylindnes ;primitifs. Autvefois je croyais avoir observ& avec 
d’autres histologues «que le faisceau primitif s’aceroit en longueur par 
la superposition de nouvelles rangees de cellules; mais, actuellement, 
je suis arriv@ ä admettre comme plus ‚problable que ‚’est’par le deve- 
loppement des cellules musculaires primitives, composant le faisceau 
primitif, que ce faisceau augmente en longueur. L/enveloppement d’un 
groupe plus ou moins considerable de cylindres primitifs (cellules pri- 
mordiales transformees), de maniere a former une nouvelle unite his- 
tologique ou ce qu’on appelle le faxsceau primitif, a Nieu ensuite a 
l’aide de la substance conjonetive homogene (sarcolemme). 

15. — (est une des proprietes du faisceau primitif d’etre, comme je 
Yai trouve, traverse par un systeme de petits interstices; ce systeme, 
meme dans:ces faisceaux, oU la trace des cylindres primitlifs est effa- 
cee, permet, par son parcours, de deviner encore les separalicns pri- 
mitives. 

Il existe aussi des faisceauz musculaires primitifs ramifies; ils 
s’anastomosent entre eux ou bien leurs ramifications, devenant tres- 
tenues, se perdent directement dans le tissu conjonetif. 

Au point de vue.chimigue, la substance contractile parait renfermer 
de l’azote et &tre voisine de la fibrine; on la designe sous le nom de 
fibrine musculaire ou de syntonine. 

Lorsque l’attention se dirigea sur le strie transversal des fibres mus- 
eulaires, les observateurs fournirent des explications de plusieurs sortes, 
en donnerent parfois de fort &tranges; ces explications doivent etre 
aujourd’hui mises de cöle. En dernier lieu, beaucoup d’histologues se 
sont arr&tes ä celte opinion, & savoir que «des fibrilles variqueuses » 
produisent l’aspect du strie transversal. Je tiens pour naturelle, comme 
je Fai indiqu& plus haut, cetteiopinion, d’apres laquelle il faudrait voir 
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les elements du tissu dans les particules charnues primitives, sans attri- 
buer une grande importance a leur agencement en long ou en travers; 
et peut-&tre ce que j’ai avance sur la ressemblance de la substance 
musculaire striee avec les organes electriques, pourrait-il servir ä 
completer notre exposition du tissu musculaire. Dans l’organe &lec- 
trique serait represente en grandeur colossale ce que le muscle nous 





Fig. 27. — Fibres museulaires r&unies en nouvelles unites ou faisceaux. 


A. Du bulbus arteriosus de la Salamandre : les cellules musculaires striees, bien qu’elles soient etroitement 
serrees les unes contre les autres, ont conserv& une certaine autonomie. 


B et C. Ce qu’on appelle des faisceaux musculaires primilifs avec fusion des eylindres primitifs. 
— a. Le systeme d’interstices situe dans l’inierieur de la substance contraclile. — b. Le sarcolenme. 
(Fort grossissement.) 


ollre en miniature. Nous verrons, dans la partie speciale de cet ou- 
vrage, plusieurs exemples qui montrent combien ıl existe de chainons 
intermediaires entre la substance homogene contractile et la sub- 
stance striee. b 

Le systeme de fins interstices ramifies, avec noyaux rudimentaires 
aux nodosites, a ete meconnu jusqu’a ce jour, puisque sur des coupes 
transversales des muscles on a pris (Bowman, Kölliker) les sections 
de ces interstices pour des fibrilles musculaires, et puisque la substance 
propre contractile a ete consideree comme Elant une matiere interme- 
diaire mastiquant les fibrilles (A). « Les stries longitudinales » des fais- 
ceaux primitifs, qu’on trouve de distance en distance, correspondent 
precisement aux interstices situes entre les cylindres musculaires qui 
composent les faisceaux ; on les voit dessinees dans ce sens sur les 
representations des faisceaux stries en travers faites d’apres nature et 


(1) Voyez mes travaux dans les Archives de Müller, 1856. 
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non schemaliques (1). Enlin, ces stries longitudinales, dont il est ques- 
tion, ont ete considerees par d’autres comme etant produites par le 
reilet des fissures situdes entre les portions longitudinales (fibrilles) des 
faisceaux musculaires (2). | 

Leeuwenhoeck parait avoir le premier decouvert dans le caur la rami- 
ficalion des faisceaux musculaires primitifs. 

Apres lui, et parmi les auleurs A moi connus, Ramdohr (1814) 
donna pour ces muscles le dessin le plus exact. Plus tard, on ne fit 
guere attention A quelques travaux que publierent sur ce point R. Wa- 
gner, Leuckart, Stein. Mais, recemment, on y a altache une certäine 
valeur, apres ayoir acquis la conviction que, dans le coeur des verte- 
bres et de beaucoup d’invertebres, et surtout dans les visceres d’un 
grand nombre d’arthropodes, les faisceaux museulaires primitifs rami 
fies jouent un certain röle. 

L’expression de sarcolemme peut &ire employee, soit pour designer 
la gaine du tissu conjonclif qui, r&unit, en ce qu’on appelle le faisceau 
primitif, les eylindres primitifs, soit pour la membrane des cellules mus- 
eulaires qui ont pris une forme simple ou ramifiee, et qui, malgre leur 
contenu strie en (ravers, manifestent encore une certaine aulonomie. 

Les fibres musculaires lisses qu’on isole par Y’acide nitrique devien- R 
nent un peu plus Etroites; elles sont ployees ou tordues (8). 


(1) Voyez, ä ce sujet, les dessins que d’Erlach a donnes, dans les Archives de Müller, 
1847, sur les parties el&mentaires organiques vues A la lumiere polarisee, 

(2) Brücke (Untersuchungen über den Bau der Muskelfasern mit Hülfe des Polarizirten 
Lichtes, Wien, 2 taf., 1851) refute l’opinion que le stri6 transversal des faisceaux muscu- 
laires et des fibrilles soit le r&sultat de fins plissements. Si 1 
sorte que son axe soit paralldöle au plan de polarisation de l’ 
soit perpendiculaire, on doit voir les plis horizontaux des 
alternances de bleu et de jaune, correspondant aux stries t 
ce qui arrive la oü il existe des plis ; 
versales isol&es, ils embrassent plutöt ur 


on oriente un faisceau de telle 
un des prismes, ou bien qu’il lui 
fibrilles du faisceau comme des 
ransversales;; c'est effectivement 
mais ces plis ne correspondent pas aux stries trans- 


ı nombre variable de ces plis stries. D’apres Brücke, 
la substance contractile ne fait que transmettre le stri& qui appartient en propre a la gaine 


ädherente a la substance intermediaire et separable des sarcous elemenls, (Voyez pour plus 
de developpement des id6es de Brücke, le Bericht de 1858.) 


(3) Lopinion que la substance musoulaire est fluide compte un cert 
rents. Nous empruntons ä l’excellent Traite de Physiologie du docteur Hermann (Berlin, 
1363) un rösum& fort bien fait de celte question : « On eonelut ä la Auidits de la sub- 
stance musculaire par les mouvements ondulatoires qu’elle prösente, et Surtout par le pheno- 


le comme dans tous les eorps liquides, 


Au musculaire, quand on y fait passer 
un courant &lectrique. En outre, un. observateur (Kühne) a vu d 


de grenouille, fraichement preparee, un n&mato 
6prouver d’obstacles m6caniques. Par ]’ 
devient solide et se desagrege suivant d 


ain nombre d’adhe- 


ans une fibre musculaire 
de inclus s’y mouvoir en tous sens sans 
aclion de difförents reactifs, le contenu musculaire 
iverses directions : 4% suivant la direction des stries 


[1 
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CHAPITRE V 


DU TISSU NERVEUX, 


16,— West au tissu nerveur. que sont dus la sensation, le mouve- 
ment, les activitös de l’äme. La substance nerveuse est un contenu 
cellulaire transforme ; les cellules conservent en partie leur caractere 
et prennent le nom de globules ganglionnaires, ou bien elles se deve- 
loppent en fibres pour former les fibrilles nerveuses. 

17. — Globules nerveux. — Les globules ganglionnaires sont divises 
d’apres leur forme en apolaires ou spheroides, en monopolaires, n’emet- 
tant qu’un seul prolongement fibroide lateral, en bipolaires ou ä deux 
prolongements, enfin en multipolaires ou cellules ganglionnaires ä plu- 
sieurs ramificalions susceptibles de se subdiviser elles-memes. Comme 
par la methode ordinaire de preparation, les prolongements du globule 
ganglionnaire se dechirent facilement, plusieurs obseryaleurs (R, Wa- 
gner) rejettent l’existence de cellules ganglionnaires reellement apo- 
laires, et les considörent comme des preparations mulilees. Dans beau- 

'coup de cas ce rejet des globules ganglionnaires apolaires a une certaine 
exaclitude, mais pour qu’il soit permis de l’accepter sans exception (ce 


(ransversales, en formant des disques ronds et minces (discs, Bowman) ; 2° en fibres lon- 
gitudinales qui prösentent de legers gonflements variqueux (fibrilles musculaires, Kölliker), 
gonilements qui rappellent les stries aux endroits oü ils existent; 3° dans les deux diree- 
tions a la fois, en formant de petits corpuscules bätonnoides, qui peuvent resulter soit de la 
decomposition des fibrilles dans la direetion du stri6 transversal, soit de la d&composition 
des discs dans la direction des fibrilles (sarcous elemenis, Bowman). Tous ces produits de 
desagregation ont &t& consid&res lour A tour comme 6tant des elements musculaires prefor- 
mes.-L’examen du contenu musculaire ä la lumiere polarisee permet d’admettre (Brücke) 
(note precedente) que ce contenu n’est pas une substance homogene, mais qu’il renferme 
dans une substance fondamentale monoröfringente des elements birefringents (disdiaclastes) 
Aa disposition r&guliere ; ces derniers sont cependant si petits, qu’ils ne peuvent &tre vus 
isol&ment ; les sarcous elements doivent etre considör6s comme 6tant des groupes de disdia- 
clastes, dont la forme peut varier par suite de la disposition variable des disdiaclastes qui 
sont, eux, constants. ü 

» Letube musculaire presente en outre les parties constitutives de formes suivantes : 1° des 
hoyaux ou Corps allong&s residant le plus souvent dans le voisinage du sarcolemme, et lui 
appartenant probablement ; ils ont &i& consideres par quelques auteurs comme des parties 
constitutives de cellules partieulieres ; 2° des ititerstices, des vacuoles ou interruptions irre- 
gulires de la substance, consid6r6es comme des parties constitutives d’un reseau de cel- 
lules de tissu conjonctif anastomosö6es. » 

Nous verrons plus tard, quand il sera question du n&vrileme, quelle peut ötre la signifi- 
cation des noyaux allonges que renferme le sarcolemme. 
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que je eroirais presque), de nouvelles recherches sont necessaires (1). 

Les globules ganglionnaires multipolaires, facilement reconnaissables 
chez les vertebres, paraissent etre plus rares chez les invertebres; ils 
ont et& cependant observes avec certitude par Meissner sur le Mermis 





Ä {N 


Fig. 28. — Cellule ganglionnaire mullipolaire. (Fort grossissement.) 


et sur les centres neryeux du Gordius; dernisrement Weld les a re- 
connus sur le systeme nerveux des ndmatodes. 

48. — De leur nature plus intime. — Si nous eonsiderons de plus 
pres la nature des globules ganglionnaires, nous voyons que ces glo- 
bules ont tous et chez tous les animaux un aspeet vesiculeux, le plus 
souvent incolore et delicat; ils sont aussi tres-fragiles. Ils se limitent ä 
Pexterieur par une membrane delicate; l’enveloppe membraneuse peut 
manquer: par exemple dans les centres nerveux. La masse fondamentale 
ou le contenu cellulaire est une substance homogene renfermant de 
nombreux granules frequemment colores en jaune ou en brun. Chez les 
invertebres les amas de globules ganglionnaires peuvent, me&me & l’eeil 
nu, presenter une couleur jaune ou rouge prononcde (cerveau des 
Limneus, Planorbis, Paludina) ; mais cette pigmentation a quelque 
chose de diffus : elle provient d’un liquide rouge qui baigne tout le 
ganglion, et qui suinte goulte ä goulte, apres que le nevril&me a die 
dechire. Dans le tissu neryeux des vertebres, la coloration diffuse de la 
lache jaune de la retine me parait Etre un fait unique. — Le noyau 
du globule ganglionnaire, qui se distingue toujours nettement du con- 
benu granuleux, est rond et nucleolaire. La grosseur du globule ner- 
Yeux est variable ; les globules les plus gros se distinguent ä P’eeil nu 

‚comme des points blancs: 


(1) Dans les ganglions de la lotte, Krey Wouve; a cöt& dos tellules $anglionnaires bipo= 
‚laires des cellules apolaires et unipolaires; ces derniöres ne Seraient en connexion qu’avec 
‚les fibres nerveuses, (et auteur pense que, chez les mammiferes aussi l’existence de ces 

Itois sortes de fibres ne saurait &lre nice, (Bericht, 1859, $. 67.) 


52 HISTOLOGIE GENERALE. 


h9. — D’apres des travaux plus recents, il semble que la deseription 
du contenu des globules ganglionnaires est suseeptible d’une differen- 
eiation plus complete. Ainsi Remak decrit pour la substance granulee 
du corpuseule ganglionnaire de la Raja batis (apres ving!-qualre 
heures de mac6ration dans l’acide chromique) une texture fibroide 
ä deux couches. La couche interne enveloppe le noyau de ses fibrilles, 
Pexterne se dirige suivant deux directions polaires dans le canal de 
Putricule de Vaxe. Dernierement Stilling, dans un travail qu’il a pre- 
sente A l’Academie de Paris, parait avoir approfondi, d’une maniere 
plus intime, l’etude de la structure des globules ganglionnaires. D’apres 
lui, l’enveloppe de tous les globules ganglionnaires serait en communi- 
“calion au moyen de tubes ölömentaires nerveux, au dehors, avec les 
globules ganglionnaires voisins, au dedans, avec le parenchyme qui se 





Fig. 29. — Fibres nerveuses. 


A. Fibres & bords foncds. — a. Fibres larges. — d. Fibres fines deyenues variqueuses. 
B. Fibres & bords päles (fibres de Remak). 
€. Degres intermediaires enire ces deux genres de fibres. (Fort grossissement.) 





composerait d’un reseau serr& form& par ces petits tubes. Le noyau de 
globules ganglionnaires de m&me structure presenterait plusieurs con- 
tours doubles interrompus par de petits tubes, qui se rendraient d’un 
cöt& dans le parenchyme, d’un autre cöt& dans le nucleole. Le nucleole 
se composerait de trois couches coneentriques de couleurs differentes; 
la couche centrale serait rouge, la moyenne bleuätre, l’exterieure jaune 
orange; de chaque couche partiraient des prolongements allant jus- 
qu’au bord du noyau (1). 

50. — Les fibres nerveuses des vertöbres se subdivisent au point de, 


(1) Comples rendus, 4855, n°® 20 et 21. 
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vue de leur structure en fibres ä bords fonces et en fibres päles. 

Fibres nerveuses a bords fonces. — Les fibres ä bords fonces, appe- 
lees aussi fibres medullaires, sont d’epaisseur variable.,On en distingue 
de fines et de fortes, et elies se composent : 1° d’une enveloppe homo- 
gene, pourvue ca et la de noyaux rudimentaires; celte enveloppe ou 
gaine ne parait cependant pas &tre constante ; elle peut manquer, sur- 
tout dans les fibres fines; 2° de la substance nerveuse. Comme cette 
derniere, par l’elfet des reactifs (acide chromique, sublime, ete.), ainsi 
que par Peffet d'une decomposition commencante, se partage artificielle- 
ment en une fibre centrale et en une couche peripherique d’un granule 
friable, on a considere la fibre nerveuse ä bords fonc6s comme com- 
posee d’une gaine medullaire et du cylindre de Faxe. La gaine medul- 
laire est une substance riche en graisse : elle donne & la fibre nerveuse 
des bords fonces quand la lumiere la traverse, et un eelat argente si la 
lumiere est incidente. Aussitöt que le nerf est refroidi, cette substance 
Se coagule en formant cette couche granulde friable dont nous avons 
parle; elle s’accumule aussi en certains endroits dans les petits tubes 
neryeux, les rend noueux, et les transforme en ce qu’on appelle fbres 
nerveuses variqueuses. — Le cylindre de l’axe a un aspect päle et 
presente generalement des hords ä dents irregulieres;; il est homogene, 
granule, el m&me finement strie, torse ou plat, et parait se conduire 
avec les reactifs comme un corps albuminoide. D’apres Remak, le 
cylindre de l’axe serait un utricule, ce que je n’ai pas encore eu le 
bonheur de voir. Sülling, conformement ä sa description relative & la 
Structure des cellules ganglionnaires, a soutenu tout r&cemment que 
jusqu’ä lui on avait meconnu la structure des nerfs, et que ce qui avait 
el& designe comme la gaine et la moelle de la fibre nerveuse, se com- 
pose d’un lacis de petits tuyaux extraordinairement delicats qui che- 
minent dans toutes les directions, longitudinalement, transversalement 
et en Echarpe, se divisant et S’anastomosant, de maniere ä former un 
veritable lacis : la moelle nerveuse oleagineuse serait renferm&e dans 
ces fins petits tubes. Le eylindre de l’axe serait compose au moins de 
trois couches concentriques emboitdes les unes dans les autres, et de 
“ chacune de ces couches sortiraient un certain nombre de pelits tubes 
qui se dirigeraient vers l’exterieur pour penetrer dans le reseau de la 
partie peripherique. Avec ces donndes de Stilling, qui s’appuient sur de 
ires-forts grossissements, les figures de la substance nerveuse coagulee 
et dureie pourraient probablement &tre dessindes avec plus de nettete; 
Mais jene puis, pour le moment, leur attribuer une signification exacte, 
d’autant plus que je suis atlache & l’opinion conlraire, laquelle soutient 
que le neıf vivant est un melange uniforme ; la division en cylindre de 
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l’axe et enveloppe medullaire est un phenomene qui ne se produit 
qu’apres la mort (1). 

51. — Fibres nerveuses päles. -— Les fibres nerveuses päles (depour- 
vues de moelle) (fibres de Remak) ne presentent pas cette abondance 
de graisse propre aux fibres precedentes, et, par suite, m&me avec des 
quantites de lumiere differentes, elles ne sont ni foncees ni blanches, 
mais bien de couleurs päle et grise. On les trouve en si grande quantite, 
notamment dans le sympathique, qu’on pourrait les appeler fibres ner 
veuses sympathiques. 

Elles se composent d’une enveloppe homogene nucl&aire et d’une 
masse intörieure finement granuleuse comparable au contenu des fibres 
ä bords fonces, apr&s qu’on a enleve la graisse. 

52. -— Degres intermediaires. — On sait que la fibre museulaire 
strie et la fihre lisse sont reliees entre elles par une infinite de formes 
intermediaires; il en est ainsi de la fibre nerveuse ä bords fonces et de 
la commissure pale. 

J’ai remarque ä ce sujet (2) que, par exemple, dans le cordon limite 
de la salamandre terrestre arrivee ä developpement, il existe des fibrilles 
nerveuses, voisines des fibres päles, par ce fait qu’elles renferment dans 
leur gaine de nombreux et longs noyaux , mais elles se rapprochent 
des fibres & bords foness, parce que leur contour est plus tranche que 
celui des fibrilles päles, sans atteindre cependant la nettete de celui 
des fibres ä bords fonces cerebro-spinales : c’est que V’enveloppe me- 
dullaire, ol la graisse se trouve, est moins developpee que dans les 
fibres & bords fonces proprement dites. — Le passage des deux sortes 
de fihres de !’une & Pautre, s’explique par ce fait connu, a savoir, 


(4) Sur ces entrefaites, des communications dstailldes ont 6t6 faitessur ce point de disous- 
sion (Ueber den Bau der Nervenprimilivfasern und der Nervenzelle, von D" Stilling, Franc- 
fort, 4856). Dans l’6tat actuel de la mieroscopie, il serait difficile de porter un jugement cer- 
tain surles deseriptions de cet auteur. Stilling a travaill& avee des grossissements lineaires 
(700-900) que personne n’avait encore os& employer par la crainte des illusions d’optique. 
Si de nouveaux instruments doivent &tre amelior6s de maniere que de pareils grossissements 


puissent ötre employ6s avec suceös, on doit s’attendre & ce que des formations, que nous desi- 


gnons encore aujourd’hui comme homogenes et depourvues de structure, manifestent des 
rapports determin&s de structure. Quant A cet aufre point, qui pourrait ötre l’objet d’une 
objection, ä savoir, que les figures de Stilling, si exactement dessindes, donnent l’impression 
de produits artificiels, il est diffieile de le soutenir ; en effet, ce reproche s’appliquerait au 
möme degr& ä toutes les nouvelles recherches (sur la rötine, par exemple) qui ont &te faites 
avec le secours de l’acide chromique. Du reste, Stilling lui-meme attend une confirmation 
de ses dessins, et dösire que sa m&thode d’investigation soit r&petee avec soin. 
(Note de lauleur.) 


(2) Recherches sur les poissons et les reptiles 
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que, chez l’embryon, les nerfs restent assez longtemps päles, sans 
enveloppe graisseuse; celle-ci n’apparait qu’accessoirement. Il est ega- 





Fig. 30. 


A, Doux cellules ganglionnaires multipolaires em substantid ferruginea situde au-dessous du locus 

ceruleus de l’homme, En a, une commissure qui unit ces deux cellules, 

B. Globule ganglionnaire du cervelet du Requin d& marteau. — a. L’une de ses ramificaliong päles : 

elle s’epaissit et S’enveloppe d’une gaine graisseuse, D. 

6. Fibrille nerveuse du ganglion tvjjumeau du Scymnus lichia apres avoir dI& traitde par l’acide 
chromique. — a. Le cylindre de l’axe qui se perd directement dans la substance granuleuse du 
globule ganglionnaire. — En b, elle n'est Plus entourde que par la gälne nerveuse homogäne, 
mainfenant plissde, tandis que la moelle a disparu, — c, Les noyaux de la gaine nerveuse, (Fort 
grossissement,) 


lement notoire qu’en plusieurs endroits, les fibrilles ä hords fonces 
pälissent & leurs (erminaisons peripheriques en perdant la graisse ; il 


> 
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en est ainsi des öl&ments du nerf olfactif, des terminaisons periphe- 
viques des nerfs de la cornde; enfin il y a des vertebres qui n’ont 
que des nerfs päles, par exemple les eyclostomes. Parfois, lenve- 
loppe medullaire est tellement delicale, par exemple, dans les rami- 
fications des fibres nerveuses de l’organe electrique de la torpille, 
qu’on ne peut la reconnailre qu’ä l’aide de forts grossissements; on 
voit ainsi que la fibre, qui parait depourvue de moelle, possede cepen- 
dant les traces d’une enveloppe medullaire (1). 

53. — Union des cellules ganglionnaires avec les fibres nerveuses, 
—— Les fibres nerveuses et les cellules ganglionnaires ne sont pas sim- 
plement situdes les unes pres des aulres;, elles sont reunies entre elles 
et m&me les prolongements des cellules penetrent immediatement dans 
les tubes nerveux pour former leur contenu. 

Un ganglion unipolaire sert d’origine a une seule fibre nerveuse, 
mais celle-ci, se dedoublant bientöt, il s’ensuit que plusieur sfibres peu- 
vent prendre racine dans une cellule unipolaire; dans les cellules bipo- 
laires, la cellule nerveuse se prolonge le plus souyent dans deux direc- 
tions opposees vers les fibres nerveuses; de m&me dans les ganglions 
etoiles, les prolongements deviennent des fibres nerveuses, ou servent 
ä relier les globules les uns aux autres. Le contenu mou sranuleux des 
globules ganglionnaires a des proprieles conformes a celles des fibres 
medullaires et, par suite, & celles du contenu des fibrilles:a bords fon- 
cös, apres le depart de la graisse; ce contenu Se continve de la cellule 
dans les fibres ; si l’on se base sur ce que l’acide chromique fait distin- 
gier dans les fibres & bords fonces V’enveloppe medullaire et le eylin- 
dre Ne ’axe (2), on devra dire que la substance granuleuse du globule 
ganglionnaire se prolonge comme eylindre de l’axe dans la übre ner- 
veuse (d’apres Axmann , le eylindre de l’axe existe immeödiatement 
dans le noyau du corps ganglionnaire); si, comme dans les cellules 
ganglionnaires bipolaires, la fihre nerveuse se Lrouve, sur Son chemin 
du centre & la peripherie, inlerrompue par un globule, qui s’est, en 
quelque sorte, intercale, la substance qui enveloppe le noyau de la 
cellule ganglionnaire peut Eire aussi considerde comme &tant un ren- 
flement du cylindre de l’axe. En outre, dans les cellules bipolaires, 
l’enveloppe homogene de la fibre se continue avec celle du globule 


(4) D’apres Schultze, des filaments nerveux de 0,001 de diameötre paraissent &tre encore 
medullaires. Il les a observös sur les lamelles &leetriques du Malapterus & leur surface pos- 
t6rieure (Archives de Müller, 1858, p- 193). 

(2) F. Pllüger a recommand& le collodion pour rendre manifeste sur-le-champ, dans toutes 
les fibres, le cylindre de l’axe sur des neris frais et dessöch6s, et Frey a confirme Vexcellent 
effet de ce reactif (Bericht, 1859). 
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ganglionnaire ; jai reconnu aulrefois (A) que l’enveloppe medullaire 
le Ia fibre nerveuse s’6tend aussi sur le globule ganglionnaire et lui 
donne le eontour tranch& qui vient apres l’enveloppe. Cette enveloppe 
medullaire des globules ganglionnaires dans le nerf acoustique des 
poissons osseux (Acerina cernua, par exemple) et des reptiles (Zacerta 
agilis, par exemple) me parait eire de dimensions tres-grandes; aussi, 
dans ce cas, le globule a-t-il ses bords tout aussi sombres que la fibre 
qui Tui correspond ; au premier coup d’ail ce globule parait etre un 
simple renflement utrieulaire de la fibre nerveuse. Quant aux cellules 
ganglionnaires qui sont en connexion par deux pöles avec des fibres ä 
bords foncös, elles ont &t& representees par Bidder d’une maniere tout 
ä fait conforme & la nature; elles seraient placees dans des £largisse- 
ments des tubes nerveux comme des masses depourvues d’enveloppe. 
Les noyaux de l’enveloppe de la fibre nerveuse sont visiblement places 
du eöt& interne; ce fait est caracteristique. Lorsque cette enveloppe 
s’&largit pour recevoir les corpuscules ganglionnaires, ces noyaux se 
multiplient au point que, s’ils talent enloures d’une membrane cel- 
Julaire (mais elle manque loujours), on croirait avoir sous les yeux 
un £pithelium. 





Fig. 31. -— Distribution terminale de trois fibrilles nerveuses du noyau gelalineux 
de ce qu’on appelle l’organe electrique de la queue de la Raja. 


” - . . 
dh. — Parcours et terminanson des fibres. — Autrefois, on croyait 
[rei x . . E . \ . . ... 
pouvoir &tablir cette Jo, a savoir que les fibres primitives nerveuses ne 
se divisent pas pendant leur trajet jusqu’a la peripherie. Des recher- 


(1) Rochen und Haie, S, 14, 3. Anat., und Hist. d. Chim, monsir. (Müll. Arch., 1851). 
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ches ulterieures ont montr& le contraire; on sait maintenant que la 
division est le propre des fibrilles nerveuses; il semble meme que 
toutes les fibrilles nerveuses de tel muscle ou de tel organe provien- 
nent, par ramification, d’une seule fibre souche. 

Reichert a reconnu que, dans un muscle peaucier de la grenouille, 
huit a dix fibrilles du nerf souche donnent environ quatre cents fibrilles 
terminales, et qu’en outre ces fibrilles souches, au nombre de huit ä 
dix a leur entree dans le muscle, se reduisent'au nombre de eing ou 
six dans le trajet compris entre le muscle et la moelle &piniere. Un 
autre exemple de multiplication encore plus grande des fibres ner- 
veuses par division se trouve dans les travaux de Bilharz sur les or- 
ganes electriques du Malapterurus electricus, iravaux qui ont &l& con- 
firmes de plusieurs cötles; il y est acquis que tous les dedoublements 
des fibres nerveuses derivent par ramification d’un seul faisceau primi- 
tif formant souche. 

Quel est le mode de terminaison des fibres nerveuses? Cette ques- 
tion, qui a recu beaucoup de reponses, n’est pas encore consideree 
comme resolue. Autrefois on disait : toutes les fibres nerveuses se ter- 
minent en serpentant; mais, apres quelques discussions, on s’est häte 
de rejeter ce mode de terminaison comme une erreur, et l’on a admis : 
4° une terminaison libre des nerfs, d’apres laquelle les fibres se ter- 
minent en pointes fines dans les muscles, ou bien en renflements cela- 
viformes, par exemple, dans les corpuscules de Pacini; 2° une ter- 
minaison par des cellules ganglionnaires, par exemple pour le nerf 
du vestibule de l’organe de l’ouie, pour l’organe de l’odorat; 3° une 
terminaison par une formation speciale batonnoide, comme dans l’eeil, 
et le limacon de l’organe de Y'ouie. 

Plus bas, j’aurai l’occasion de justifier, a mesure que les systemes 
organiques se presenteront, plusieurs points de ce schema. Avancons 
ici seulement, ä titre de coup d’eil provisoire, que, d’apres des re- 
cherches recentes, les nerfs peuvent avoir leur terminaison, non-seule- 
ment dans le tissu conjoncetif qui les porte, mais encore au delä de ce 
tissu. A part le renflement claviforme d’une terminaison nerveuse dans 
un corpuscule de Pacini, et la terminaison, encore obscure dans ses 
details, qui a lieu dans un corpuscule du tact, il me semble que la ter- 
minaison des fibrilles nerveuses se fait d’apres le type des corpuscules 
du lissu conjonctif ramifies, c’est-a-dire qu’elle est retzeulazre. 

Ce mode de terminaison a &t& observ& partout ou le lieu se möontre 
propice ä l’observalion (Axmann, dans la peau de la grenouille; Hiss, 
dans la cornee); mais presque partout aussi il est fort diflieile de pour- 
suiyre les fibrilles devenues trös-fines ; on croit les voir se terminer en 
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stries inperceptibles. Cette opinion que les fihres nerveuses se termi- 
nent en formant des plexus (1), me parait etre encore confirmee par le 
mode de developpement des fibrilles nerveuses. 





Fig, 32, — La terminaison nerveuse apparente dans les boutons nerveux 
de ce qu’on appelle les canaux muqueux de la perche & boule. 


a. Les arcs des fibres & bords fonc&s. —- b. Les cellules &pitheliales, et entre elles les formations 
en question. (Fort grossissement.) 


D’accord avec Reichert et Bidder, je vois que les fibres en question se 
forment dans une couche fondamentale de tissu conjonctif : la sub- 
stance nerveuse s’accumule dans les corpuscules du tissu conjonctif 
qui s’allongent (dans les « fines cavites tubuloides »). 

Sur la queue des larves de batraciens, endroit notoirement tres- 
propice aux recherches, on reconnait nettement comment la substance 
nerveuse se depose dans les cellules ramifiees (corpuseules du tissu 
eonjonctif) et cela s’effectue des troncs vers la peripherie ; cette dis- 
position tend finalement ä ressembler aux terminaisons plexueuses des 
nerfs de la cornee, J’ajouterai que, par exemple, les nerfs mesenteri- 
ques ä bords fonces d’un chat de quelques jours se presentent & moi 
nettement, in situ naturali, avec un aspeet ä bords denteles et me 
rappellent, par consequent, leur origine. 

La terminaison des fibrilles nerveuses se fait-elle au delä des strates 
du tissu conjonctif, notamment dans les epitheliums, ainsi qu’on croit 
l’avoir reconnu tout recemment dans l’organe de l’odorat ? Je ne me 
hasarderai pas provisoirement a emettre une opinion tranchee sur cette 


(1) Jacubowitsch a vu dans les papilles de la peau des boucles nerveuses qu’il considäre 
comme faisant partie du resedu capillaire nerveux peripherique, dans lequel les fibres pri- 
mitives se r&solvent apr&s s’etre amincies et divisees un grand nombre de fois. 

Beale aussi a trouve cetie terminaison plexueuse des nerfs dans les muscles; d’apres cet 
aulteur, dans tous les rameaux de tous les nerfs de l’homme et des animaux se trouveraient 
de nombreux petits corpuscules ovales, par lesquels les fibres sont mises en communication 
avec les autres lissus; l’activitö nerveuse d&pendrait, pour toute fibre, du nombre de ces cor- 
puscules ; la richesse du plexus nerveux varierait dans la fibre musculaire. Henle, dans son 


compte rendu, trouve l’auteur anglais obscur dans le r6cit de ses observations, et ne se pro- 
nonce pas, 
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question, cependant, je crois 'pouvoir avancer que si les nerfs pene- 
trent effectivement dans l’epithelium, ils ne se continuent certainement 
pas dans les cellules epitheliales, mais bien dans des bandelettes for- 
tement röfringentes qu’on observe sur l’&pithelium nasal entre les cel- 
lules; je suis encore raffermi, dans cette maniöre de voir, par les bou- 
(ons nerveux que j'ai decouverts dans ce qu’on appelle [les canaux 
muqueux des poissons osseux (voyez la figure 34) : entre les cellules 
eylindriques trös-longues qui cachent les boutons nerveux, on remar- 
que des trainees fibroides partieulieres se dirigeant vers le haut, et 
d’un aspeet semblable ä celui de la substance nerveuse qui a päli; ces 
trainees se terminent, avec un renflement celluleux, dans des excava- 
tions de l’epithelium en forme de fossetles. 

55. — Les elements du tissu nerveux que nous venons de decrire, 
c’est-ä-dire les globules ganglionnaires et les fibres nerveuses se trou- 
vent reunis en masses plus considerables pour former le cerveau, la 
moelle, les renflements ganglionnaires et les cordons nerveux. Le 
tissu conjonctif, qui prend ici le nom de nevrilöme sert ä reunir les 
formations nerveuses. La substance blanche des centres nerveux est un 
amas de fibrilles nerveuses; dans la substance grise comme dans les 
renflements nerveux, les globules ganglionnaires dominent; les nerfs 
peripheriques se divisent comme les fibres primitives en cordons blanes 
argentes ou nerfs cerebro-spinaux, et en nerfs sympathiques d’un gris 
rougeätre et faiblement (ransparents. 

Les premiers se composent de fibres ä bords fonces, les derniers en 
grande parlie ou en totalite de fibrilles päles ou de Remak. 

56, — Si de nombreuses fibres nerveuses se terminent concentrees en 
un point circonserit, ce point est dote d’un riche plexus de vaisseaux 
capillaires; ce fait est general (1). Pour exemple, citons les plexus ä 
mailles, etroites situes sur les septa des ampoules et dans le limacon 
de l’organe de l’ouie, sur les boulons nerveux des canaux muqueux 
des poissons, et aussi peut-Etre les plexus choroidiens des centres ner- 
veux. 

97.— Tissu nerveuz des invertebres.— A l’exception des remarques 
propres aux globules ganglionnaires, tout ce qui a ete dit jusqu’ä pre- 
sent sur le tissu nerveux se rapporte exclusivement,aux vertebres; nous 
avons done A nous oceuper encore parliculierement des invertebres. 

Ici encore la substance nerveuse se manifeste morphologiquement 
comme un contenu cellulaire et comme une matiere striee correspon- 
dant aux fibrilles des vertebres. Les globules ganglionnaires varient 


(1) Gette loi a &l& conslatde aussi par Beale (loc. cit.). 
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dans leur grosseur, soit suivant chaque groupe d’animaux, soit meme 
frequemment dans un seul et m&me groupe. Les mollusques, les in- 
seetes, les araignees, ont en general des cellules ganglionnaires petites 
et delicates; cependant il y a des exceptions ; le ganglion frontal de 
la guepe frelon, d’ot proviennent les nerfs de l’arriere-bouche, est forme 
de globules ganglionnaires tres-gros. A 

On observe aussi des globules ganglionnaires considerables chez 
l’&erevisse ; chez la sangsue, de m&me que chez les limacons, quelques- 
uns de ces globules acquierent des dimensions telles qu’on peut les 
voir A lil nu commodement. — Leur forme est ronde ou allongee, 


rarement etoilee; ils ont un ou plusieurs noyaux avec nucleoles. 





Fig. 33. — Troncule nerveux d’un insecte. 


a. La substance neryeuse fibrillaire. — b, La gaine homogene. (Fort grossissement.) 


Le contenu est d’habitude moleculaire. Plus rarement (Prsczcola, 
Sanguisuga, Hemopis) (1), dans certains globules, la forme accuse 
une structure particuliere peu coherente. 

58. — Quant Ace qui concerne la substance nerveuse fibrillaire, ıl 
est manifeste avant tout que pas un seul invertebre ne possede des 
fibres primitives a bords fonces, c’est-a-dire pourvues d’une gaine me&- 
dullaire. C'est plutöt aux fibres nerveuses päles ou sympathiques des 
vertebres que correspondent, au point de vue morphologique, les ele- 
ments nerveux fibroides des invertebres; cette assimilation se justifie 
encore par le degre moindre d’autonomie que presente frequem- 
ment la masse fibrillaire des invertebres : ainsi, c’est dans une 
enveloppe de tissu conjonclif renfermant de nombreux noyaux que se 
trouve une substance päle et finement granulee. C’est sous cet aspect 


(1) Zeitschr., für wiss Zool., 1849, S, 130, 
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que se presente le nerf olfactif (de la grenouille, du Proteus par exem- 
ple) chez tous les invertebres, ce nerf est aussi compos& exelusive- 
ment d’elements gris. Parfois, la substance fibrillaire des trones ner- 
veux accuse une differenciation plus nette par lexistence de fibrilles 
qui sont de contours päles, mais delermines; c'est ce que Jai trouve 
sur plusieurs sortes d’araigndes, contrairement A ce qui a lieu chez 
les insectes. Chez les arthropodes, a cöt& et avec le eontenu ordinaire 
fibrillaire des trones nerveux, on voit des formations tubulo-fibroides 
qui en different beaucoup ; ces formations, dejä eonnues d’Ehrenberg et 
de Hannover sur l’6erevisse, ont 6t6 exactement decrites par Remak. 
Reichert a mis en doute et considere conıme une erreur ces « fihres 
nerveuses colossales » possedant encore un faisceau fibroide central, 
qui peut se fragmenler en pelits bätonnets. 

Mais je dois dire que j’observe cette formation chez les coleopteres, 
par exemple sur les nerfs emanant du cerveau du Lampyris splendi- 
dula ("animal ouvert dans l’eau sucree). (es nerfs ne sont pas aussi 
larges que chez l’Aszacus, et je n’ai pu lrouver encore Ja masse cen- 
trale, car ils me paraissent uniformement transparents. Les nerfs 
auraient-ils des capillaires sanguins et les tubes seraient-ils ramifiäs? 
On pourrait le tenir pour tel; mais provisojrement je serais dispose ä 
voir en eux les equivalents des fibres nerveuses A bords fonces, d’au- 
tant plus que, chez l’&crevisse, je remarque tous les degres successifs, 
depuis les fibrilles granulees jusqu’aux tubes (ransparents el larges. 








Fig. 34. — Eibres nerveuses d’un cordon abdominal de l’6erevisse, 


@. Tubes trös-larges avec leur faisceau fibroide central. — d. Tubes de moyenne &paisseur, — c, Tubes 
plus /ins, le dernier d'une structure plus granulde, 


59. Le rapport dans lequel, chez les invert&brös, les fibrilles se trou- 
vent avec les globules, est analogue ä celui que nous avons trouy& chez 
les vertebres. Ainsi, les granules de cette masse qui enveloppe les 
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noyaux ganglionnaires transparents (contenu du globule ganglion- 
naire) sont disposes lineairement d’un seul ou de plusieurs cötes, et 
s’eloignent de la cellule ganglionnaire, reunis en un soul cordon fine- 
ment granuleux. Lorsque cette cellule est pourvue d’une membrane 
apparente, la membrane accompagne le faisceau emergeant en lui ser- 
vant de gaine nerveuse ; elle isole, par cela meme, les faisceaux fibril- 
laires disposes dans Vinterieur du trone Du la membrane 
n’existe pas, le trone nerveux ne presente qu un sirie longitudinal, fin 
et rögulier, situ& dans l’interieur de son nevrileme. il existe done le 
me&me rapport entre la substance nerveuse finement striee 2 le eontenu 
du globule ganglionnaire, chez les invertebres, que colui qui existe 
entre la substance du eylindre de l’axe et le contenu du glebule gan- 
glionnaire chez les vertebres : ces deux substances ‚sont des prolon- 
gements immediats de cetie masse de granules qui enveloppent les 
noyaux des globules ganglionnaires. 

60. Avec les cellules ganglionnaires, on voit encore, dans les centres 
nerveux de beaucoup d’inverlebres, une masse ponctuee souvent meme 
assez considerable; il en est ainsi chez les arthropodes (chez les arai- 
gnees, il me semble que cetie masse ponctuse occupe le milieu des 
ganglions, et que les cellules nerveuses sont situdes tout ä l’entour). 
Chez beaucoup de vers, de mollusques (Unio, Anodonta, Paludina, 
par exemple), la substance ponctuee, päle, incolore, dans laquelle sont 
enchässees les cellules nerveuses, renferme des corpuscules brillants 
colores en jaune : chez le Cyclas cornea, ces corpuseules sont d’un 
brun sale, chez l’Aplysia, d’un rouge noirätre. Cette substance ponc- 
tuee peut Atre tr&s-faible, avoir meme disparu ; les cellules se touchent 
alors sans intermediaire. Il y a, du reste, une liaison entre ces diffs- 
rences et la condition que le globule ganglionnaire soit ou non limite 
par une enveloppe plus nettement tranchee; en effet, souvent on 
apercoit simplement des noyaux clairs, nucleolaires et entoures par les 
parties de la substance ponctude; et peut-&tre n’est-il pas possible 
d’affirmer une difference röelle entre cette substance primitive extra- 
cellulaire et celle qui est renfermde dans le globule ganglionnaire,, 
puisque, chez divers animaux (acalöphes, nemerlines), d’apres Leuckart, 
il n’y aurait pas de cellules ganglionnaires, et ce serait pröcisement 
ceite masse ponctuee uniforme qui remplirait le systeme des tubes ner- 
veux ramifies. Dans les centres nerveux, dans les capsules surrenales 
et les ganglions Iymphatiques des vertebres, il existe aussi une sub- 
Stance ponctude pareille; on pourrait peut-Etre voir en elle une ma- 


tiere ayant pour but de donner une couche moelleuse aux globules 
ganglionnaires qui sont si fragiles. 
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Un exemple de ganglions otlı les cellules sont fortement serrees les 
unes contre les aulres, sans masse primitive intermediaire, se trouve, 
suivant Meissner, dans le genre Mermis. 

Chez les invertebres, il est encore plus diflieile que chez les verte- 
bres de rechercher le mode de terminaison peripherique des fibres 
nerveuses, ä cause de la delicatesse et de la päleur des formations 
qu’on doit examiner. Cependant on a pu reconnaitre qu’il n’est pas 
rare de trouver des cellules nerveuses sur l’epanouissement terminal 
des nerfs; de m&me aussi parfois la terminaison nerveuse peut contenir 
un appareil avec corpuscules speciaux. 


Les globules nerveux ont et& observes pour la premiere fois par Eh- 
renberg (1833). Valentin a le merite de les avoir reconnus (1836) 
comme etant une parlie constitutive du systeme nerveux. La connexion 
intime des globules avec les fibres a &t& etudiee plus tard par Helm- 
holtz, Hannover, Will, Kölliker, R. Wagner, Bidder et autres. 

61. Regeneration du tissu. — Sil’on compare entre eux les tissus 
dont il a &t& question au point de vue de leur activite regeneratrice 
apr&s une perte de substance, on constate que les cellules restees aulo- 
nomes, telles que le sang, la Ilymphe, les epitheliums, le tissu corne, 
le cristallin, se reproduisent tres-facilement ; il en est de m&me pour les 
tissus de la substance eonjonctive, surtout pour le tissu conjoneuf ordi- 
naire et la substance osseuse. Dans les blessures des carlilages, au con.» 
traire, la r&union se fait par du tissu conjonctif : le tissu cartilagineux 
apparait aussi, mais aceidentellement. Le tissu musculaire parail plus 
rarement &tre capable d’une nouvelle formation, tandis que les sub- 
stances nerveuses se regenerent facilement. Les deux tissus que nous 
avons nommmes en dernier lieu ont &le obseryes apparaissant aceiden- 
tellement. 

Sur la regeneration du lissu nerveux, ce sont surtout Bruch, Küttner, 
Lent, Schiff et Waller, qui ont fait dernierement des recherches. Les 
fractures des carlilages coslaux, comme aussi Klopsch l’avait demontre, 
guerissent exclusivement par le lissu conjonclif, par la prolification du 
lissu conjonetif qui se trouve au siege de la fracture. Ce lissu peut plus 
tard s’ossifier en formant un anneau qui enveloppe les fragments. 

Sur la pointe d’une queue de lezard, longue d’un pouce el demi, de 
formation recente, pigmentee en noir exterieurement et sur la coupe, 
la museulature &tait formee d’utricules relativement couris; ces utri- 
cules presentaient une substance corlicale et centrale, et dans celte 
derniere on. voyait des noyaux ellipsoides en piles serr&es les unes 
contre les autres. Au milieu, ä travers la pointe de la queue, passait 
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un cordon blanchätre, comparable a une corde dorsale ; il n’etait pas 
compose par les grosses cellules de la substance cordale des poissons et 
des batraciens, mais bien par de petites cellules fusiformes etroitement 
serrees les unes contre les aulres. 

62. — Üest par la reunion d’un ensemble ou d'un petit nombre de 
lissus en une nouvelle unite morphologique, et dans le but d’une fonc- 
tion physiologique complexe, qu’un organe se forme; c'est ensuite par 
l’association des organes en groupes plus considerables et A fonctions 
determinees, que les sysl&mes organiques prennent naissance. 

On peut compler les suivants : . 

1° Systeme du tegument externe; 

2° Systeme osseux ; 

3° Systeme musculaire ; 

I° Systeme nerveux et des organes des sens ; 

5° Systeme des organes digestils; 

6° Systeme des organes respiratoires ; 

7° Systeme de la circulation ; 

8° Systeme des organes g£nito-urinaires. 

Notre täche se reduit maintenant ä examiner un ä un ces groupes 
de systemes chez l’homme et dans les series du regne animal; mais 
les maleriaux que nous passerons en revue presenteront de grandes 
lacunes, que l’activit& de beaucoup d’investigateurs s’efforce d’ailleurs 
de combler. 
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63. — Le tögument externe forme l’enveloppe generale du corps et 
se compose de deux couches tr&s-diferentes ; l’une, l’epiderme, ap- 
partient au tissu corne, depourvu de vaisseaux et de nerfs; l’autre, le 
derme, correspond au lissu conjonclif, qui contient des vaisseaux et 
des nerfs. Ajoutons ä cela, comme developpements cornes partieuliers, 
les poils et les ongles, et comme refoulements saceiformes, auxquels 
partieipent ä la fois le derme et V’epiderme, les bulbes pileux avec les 
follieules sebaces, et enfin les glandes sudoripares. 

6h.—Derme.— Le derme (corium) est une membrane solide, rigide, 
dont l’epaisseur varie dans les differentes rögions du corps. Il parait tre 
le plus mince dans l’oreille externe, aux paupieres; il est, en general, 
plus fort & la surface posterieure du corps qwä la surface anterieure, 
‘et il acquiert sa plus grande dimension au talon. 

Par ses proprietes chimiques, le chorion ressemble au lissu conjonc- 
uf; il se putrehie assez tard, se ratatine dans l’eau de cuisson pour se 
dissoudre ensuite en donnant de la colle. Si on le ramollit etsionle 
(raite ensuite par des matieres vegetales renfermant de l’acide tanni- 
que, il ne se putrcfie plus : il est tanne. 

Si nous considörons la structure fine du chorion, nous le trouvons 
compose d’un lissu conjonctif, riche en fibres @lastiques, et dont les divi- 
sions fascieulaires se croisent dans toutes les direetions, s’appliquant 
serr&es les unes contre les autres, ou bien s’entrelacant en laissant des 
vides plus ou moins gros, de sorte que, dans le derme; on peut distin- 
guer une eouche superieure dense, ou ‚partie papillaire, et une couche 
införieure restiforme, percde & jour; mais il ne faut pas oublier que 


cette dislinction de deux couches est tout & fait artificielle et n’a d’autre 
utilit6 que celle de faciliter la description. 


EEE. u 
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Papilles de la peau. — La surface superieure de la partie papillaire 

_ du chorion ne parait pas tre plane; elle presente partout de petites 
elevatiens qui, dans certaines parlies du corps (peau de la tete, par 
exemple), ne sont plus que de petites saillies; le plus souvent, ces 
elevations se presentent sous la forme de petits tubercules ou ma- 
melons äune ou plusieurs pointes. Ces mamelons papillaires sont ou 



































Fig. 35. — Coupe ä travers la peau sur la pulpe d’un doigt. 


@. Couche cornde de l’epiderme. — b, Couche muqueuse, — c. Derme, — d. Papilles, 
— e. Glandes sudorales,— f. Pannicules graisseux. — g. Nerfs se terminant Par deux papilles pour former 
deux corpuscules du fact. — h, Vaisseaux sanguins. (Fort grossissement.) 


dissemines sans ordre apparent (par exemple, aux extr&mites), ou bien 
serres les uns contre les autres (par exemple sur le membre viril, sur Je 
mamelon du sein) ; ailleurs, ils presentent, comme & la surface de la 
main ou du pied, un sroupement tres-regulier: 1A, en effet, ils for- 
ment sur les petites saillies du derme, des traindes mamelonn&es 
d'une forme spondyloide ou spiroide. 

Sur cette derniäre region, les papilles atteignent leur plus grand 
developpement ‚ on peut les diviserlä, et peut-Etre aussi encore en quel- 
Ques autres parties du corps (levres, pointe de la Jangue), d’apr&s la 
Maniere dont elles se comportent avec les vaisscaux et les nerfs, en 
Papilles vasculaires et en papilles nerveuses. Les premieres n’ont 
qu’une vrille vasculaire avec Plusieurs pedoncules appliques les uns 
SUr les autres, et souvent enlaces comme des spirales, le tout sans 
Plexus vasculaire intermödiaire, Les Secondes, papilles nerveuses, ou 
tubereules du (act, renferment, dans leur inlerieur, un noyau le plus 
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souvent ovoide, ou de la forme d’une pomme de sapin (c’est le eorpus- 
cule du taet decouvert, il ya plusieurs annees, par Meissner et R. Wa- 
gner), et-un troneule nerveux, qui est en connexion. &troite avec le 
corpuscule du Lact. (Plus loin, nous entrerons dans plus de details.) 

65. — Basement membrane. — Dejä, & l’eil nu, on voit, vers la 
surface libre, le derme devenir compaete, en quelque sorte homogene ; 
ce fait se eonstate aussi au mieroscope. La substance eonjonctive se 
termine par une eouche limite homogene, qui se presente comme une 
bordure plus elaire; quelques auteurs distinguent cette bordure comme 
une membrane propre (basement membrane). Eu se ployant sur les 
papilles, cette couche limite donne au rebord papillaire un aspect fine- 
ment dentele. 

La partie restiforme se perd dans la profondeur du Lissu cellulaire 
sous-cutane, lequel sert ä relier d’une maniere plus ou moins rigide 
les parties situdes au-dessous de la peau. Dans les mailles du lissu con- 
jonctif sous-cutane, on trouve une quantite plus ou moins considerable 
de cellules graisseuses, d’o lenom de pannieulus adıposus. 





di 





Fig. 36. — Papille vasculaire. (Fort grossissement). 



















a. La vrille vasculaire sanguine. 


66. — Muscles. — Le derme possede des museles lisses. Ainsi, 
dans le tissu conjonelif sous-cutane des testicules, ces muscles for- 
ment Ja tunique du dartos ; ils existent sur le membre viril et sur la ” 

arlie anterieure du perinee ; le plus souvent, ils forment des trainees 
fasciculees plexueuses visibles a l’ceil nu; dans le mamelon, on voit des 
muscles longitudinaux et eirculaires qui se croisent en formant un 
lacis; enfin toutes les parties pubescentes de la peau sont pourvues de 

etits faisceaux de muscles lisses (redresseurs des poils) qui provien- 
nent des parlies les plus superieures du derme, se dirigeant oblique- 4 
ment vers le bulbe pileux pour s’appliquer sur lui entre les follieules” 


sebaces 3). 


(1) D’apres Sappey, les muscles des follicules pileux sont plus d&veloppes chez les nou=TT 
veau-nes et chez Yenfant que chez l’adulte. Par leur disposition, ils serviraient & faciliter la” 
sortie des produits de söerötion des glandes pileuses. (Gas. med., 1863, n® 48.) 
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- Yaisseaux. — Les nombreux vaisseaux qui vont a la peau se resol- 
vent en ramuseules-capillaires formant des mailles larges ou Etroites 2 
finalement, ces vaisseaux determinent, dans les corps capillaires, un 
röseau extrömement serre, d’ou se detachent, vers la partie sup£rieure, 
ces vrilles dont nous avons parle, lesquelles occupent les papilles vas- 
culaires. Er 

Les origines des vaisseaux lymphatiques qui forment un reseau serre 
dans les parties exterieures du t£gument ne sont que les conduits les 
plus lenus du tissn conjonchif, ce qu’on appelle les corpuscules du lissu 
conjonctif (voy. plus bas Systeme des varsseaux Iymphatiques) velies 
entre eux. ren 

Nerfs. — La peau est riche en nerfs. Ils rampent couches d abord 
dans le tissu cellulaire sous-cutan&, se divisent dans cette region pour 
envoyer leurs ramificalions terminales obliguement en haut dans les 
papilles. Dans ces parties du tegument qui se distinguent par un tact 
tres-developpe, les papilles pourvues de nerfs abritent un corpuseule 
du taet. Il regne, sur la structure de ces corpuscules, des opinions dif- 
ferentes. Meissner, R. Wagner, Gerlach, auxquels je m’associe, les 
considerent comme de nature reellement nerveuse, bien que l’expose 
microscopique varie suivant chaque auteur. 

D’apres Wagner et Meissner, les fibrilles nerveuses des papilles p6- 
netrent dans le corpuseule du tact, s’etalent dans son interieur en for- 
mant une plume ou une touffe et s’y terminent; Gerlach pense que les 
contours des corpuseules constiluent un glomerule nerveux ; mon opi- 
nion est que le centre du corpuscule du tact est de substance nerveuse, 
et que l’enveloppe est du tissu conjonctif (le nevrileme) (1). — Je dois 
cependant reconnaitre que parfois l’interpretation de Gerlach est tout 
a fait exacte, surtout pour ces corpuscules du tact qui, dans des pre- 
parations tres-fraiches, ont &te soumis, pendant quelques heures, & 
- Taction d’une solution sodique. 

On dirait alors que les lignes transversales si nettes du corpuscule 
limitent des cavites sinueuses, dans lesquelles serait renfermee la sub- 
Stance nerveuse que la solution a dissoute. D’autres considerent le 
corpuscule du tact comme un organe de nature conjonctive, un axe 
rigide papillaire, ä la superficie duquel grimpent les tubes nerveux pour 
se lerminer aussi ä l’exterieur du corpuscule. Lorsque les papilles sont 
depourvues de corpuscules, et si elles recoivent cependant des nerfs, 
les fibrilles de ces nerfs vont jJusqu’au sommet des papilles et parais- 
sent se terminer librement en pointes tr&s-fines. 


(1) Müller's Archiv, 1856, 
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67. — Epiderme. — La surface libre du derme est recouverte par 
une membrane mince, par ’dpiderme, qui ne souffre ni ne saigne, parce 
qu’il appartient au tissu corne, lequel est d&pourvu de nerls et de vais- 





Fig. 37. — Papille nerveuse. (Fort grossissement.) 


a, Nerf, — b. Corpuscule du tact. 


seaux. L’epiderme descend dans toutes les depressions du derme, 
monte sur toutes ses &minences; il repete ainsi par ses contours la sur- 
face exterieure du chorion, reproduit, par consequent, sur les faces 
plantaires et palmaires ces lignes delicates qui sont produites par les 
saillies sous-jacentes du derme. 

Dans la race blanche, la couleur de l’epiderme est, en general, trans- 
parente ou faiblementjaunätre; dans les races de couleur, la coloration 
varie du brun au noir. 

L’&piderme n’a pas la m&me £paisseur dans les differentes parties du 
corps; il est mince ä la figure, plus &pais au dos et le plus fort ä la 
plante du pied et au creux de la main. 

Au point de vue chimique, ’epiderme presente les proprietes de la 
matiöre cornee. Il est insoluble dans l’eau, se ramollit dans les alcalis 
caustiques et les acides concentres pour s’y dissoudre completement. 

68. — Microscopiquement l’Epiderme se compose de cellules qui ont 
conserv& leur autonomie; ces cellules sont placees en file, soit au- 
dessus, soit & cöt& les unes des autres; elles forment ainsi des lamelles, 
d’olı rösultent deux couches principales qu’on peut distinguer a l’eeil 
nu, l’une inferieure, appelee couche muqueuse (rete Malpighit), Vautre 
superieure ou couche cornee. 

Couche muqueuse. — La eouche muqueuse est contiguö au derme; 
elle est plus molle, plus humide; ses cellules sont des vesieules avec 
noyaux; ces vesicules prennenl une forme allongee dans la ‚couche la 
plus inferieure, et s’arrondissent en se dirigeant vers l’exterieur; fina- 
lement, dans le voisinage de la couche cornee, elles s’aplatissent hori- 
zontalement, en prenant des contours polygonaux. Lorsque la peau 
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. Ve ’ 
parait coloree en brun, comme aux parties genitales, autour de l’anus, 
ä la racine du mamelon (ou, pathologiquement, dans les navi, les 
ephelides), les cellules de la couche muqueuse sont plus ou moins 





Fig. 38. — Section de l’&piderme, (Fort grossissement.) 


a. Couche cornee, — b. Couche muqueuse. — c, Conduit spiroide d’une glande sudoripare, 
— d. Espace correspondant aux papilles du chorion. 


remplies de pigment. La couleur fonc&e de la peau du negre (1) depend 
aussi du contenu pigmentaire des cellules de Ja couche muqueuse. 

.  Couche cornee. — La couche cornde est plus s&che et plus dure, 
ses cellules sont tout A fait aplaties; elles reprösentent de petites &cailles 
minces, irregulieres, ridees ou plissees; cependant, apres l’emploi de 
Vacide acetique ou des alcalis caustiques, elles se gonflent en formant 


“ 


(1) Dans son Traite d’anatomie generale Henle soutient que la couleur foncde du derme 
provient de cellules pigmentaires r&elles, et cela, pour les parties color&es de la race blanche. 
Il considere aussi comme des cellules les &löments colores de la peau du negre, mais ces 
cellules sont tres-petites, quoique cependant nucleaires. 

Langhans, dit que, chez les adultes, le pigment granule situe a la limite de la cornde et‘ 
de la selerotique, n’est pas renferm& dans des cellules ; il se trouverait diss&min& dans le 
tissu. Cet observateur a trouv& des cellules pigmentaires, m&me dans le tissu cornsen du 
veau. (Bericht 1861, p. 31.) 

D’apres Deschamps (Memoires sur les cicalrices de couleur des races humanies ; Union 
medicale, 1861, n° 25) la peau du negre est incolore apres le d&part des pustules vario- 
liques; cependant le pigment se regenere pendant la desquamation ; de sorte que, pen- 
dant un certain laps de temps, on voit des eicatrices blanches, ä cöt& de places plus ou moins 


fonc&es. Pouchet a obsery& aussi la regen6ralion du pigment dans la eicatrice qui suit un 
abees. 
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de jolies vesicules, sur lesquelles on peut encore reconnaitre les traces 
d’un noyau. — Chez le negre, la couche cornee presente une legere 
teinte jaunätre ou brune. 

69. — Poils. — Les poils sont des formations cornees, filiformes 
qui poussent sur toute la surface du tegument, le plus souvent dans 
une direction oblique ä cette surface; quelques parties du corps en 
sont d&pourvues (par exemple, le creux de la main, la plante du pied). 
(Pathologiquement on les voit sur les muqueuses; chez quelques mam- 
miferes, le lievre, par exemple, on Lrouve des poils normaux au cöte 
interne de la joue. Chez ’homme, mais anormalement, on a encore 
observe des cheveux en differents endroits, dans les kystes, par 
exemple.) Leur Epaisseur, leur largeur sont assujetlies ä des variations 
individuelles et locales. 

Il est rare que les poils soient des cylindres exacts; d’ordinaire ils 
sont plus ou moins aplatis, suivant qu’ils sont lisses ou er&pus. 

Les poils sont rigides, mais extensibles, tres-hygrometriques;; ils re- 
sistent tres-longtemps ä& la putrefaction. — Par l’analyse chimique, 
ils donnent generalement de la maliere cornee et une graisse co- 
loree. 

Chaque poil presente : 1° une racine : elle est petite, molle, dia- 
phane et situde dans l’interieur de la peau ; 2° une tige: elle est dure, 
de couleur foncee, et fait saillie au dehors. 

La tige du poil se compose generalement de trois couches diffe- 
rentes : l’Epidermicule, la substance corlicale et la substance medul-- 
laire : leurs principales proprietes sont les suivantes : 

Epidermicule. — 1 est forme de cellules &pidermiques plales et 
sans noyaux, placdes l’une sur l’autre. comme des briques ; elles 
forment le rev&tement mince de la couche corticale; ce rev&tement 
va en s’&paississant de haut en bas. Les cellules adherent fortement 
äla substance corticale : elles s’en detachent cependant par l’emploi 
de l’acide sulfurique (4). | 

Substance corticale. — La substance corticale, qui represente la 
. masse prineipale du poil, offre un aspect stri6 longitudinalement, fas- 
cieuloide. A l’aide des acides et des alcalis on reconnait que les parties 
öl&mentaires de la substance corticale sont des cellules longues, apla- 
ties, fortement dureies et, par suite (res-rigides;; ces cellules, par leur 


(1) Pour meltre en &vidence l’öpidermieule, Moleschott (Zur Untersuchung der ver- 
hörnten Theile des menschl. Körpers, S. 444) donne la preförence aux alcalis sur l’acide 
sulfurique recommand& par H. Meyer, parce qu’ils agissent plus lentement, Solution ä 


6 p. 100. 


Ey 
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disposition lamelleuse, produisent un aspect fibroide. Elles renferment 
frequemment de petits noyaux pigmentes et.de l’air ; c’est ainsi que 
la substance corlicale parait marhree et presente l’aspeet d’un pointille 
sombre (1). 

































































































































































Fig. 39. — Racine d’un poil avec son follicule, (Fort grossissement.) 


a. Epidermieule. — b. Substance corticale. — ce. Substance medullaire. 
— d. Gaine radicale externe. — e. Gaine radicale interne. — f. Follicule pileux. — g. Couche limi!e 
homogene de ce follicule. — N. Les papilles avec leurs accessoires qu’on voit au lravers. 


(Dans la coupe on a omis le contour de la papille.) 


Substance medullaire. — La substance medullaire, qui manque 
d’habitude dans les cheveux cr&pus et dans les cheveux color&s de la 
tete, se compose de cellules rondes ou polygonales; ces cellules, dis- 
posees en plusieurs rangees, donnent naissance A un cordon qui regne 


(4) Pour söparer les noyaux allong&s et &troits de la substance corticale, Moleschott re- 


eommande une mac6ration d’une durde de deux A trois heures dans une solution alcaline A 
30 p. 100, 
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suivant l’axe du cheveu. Ges cellules sont remplies d’air & un etat 
de division extröme, sous la forme de petlits globules brillants; on 
avait pris pendant longtemps ces globules pour de la graisse ou du 
pigment. 

Il n’est pas certain (plusieurs auteurs, Steinlin, Reichert, Reissner, 
l’avancent) qu’il subsiste encore, en dedans des cellules de la substance 
medullaire un reste dessech& de la papille capillaire, formant un cor- 
don plus delicat et comme l’äme d’une plume; on ignore encore si la 
substance medullaire ne se compose que des cellules indiquees (1). 

A son extremite inferieure, la racine du poil se termine par un ren- 
flement globuleux appel& bouton capillaire ou bulbe; ce bulbe embrasse, 
avec sa base infundibuliforme, une papille du derme et s’applique aussi 
sur elle. 

70. — Racine du poil. — La texture de la racine du poil concorde 
absolument avec celle de la tige; seulement, comme son aspect a quel- 
que chose de plus mou, ses &l&ments constitulifs presentent les carac- 
teres d’un tat moins avance. Les lamellules cornees anucleaires de 
l’&pidermicule deviennent ici des cellules molles avec noyau ; les lamel- 
lules rigides de la substance corticale prennent visiblement la forme 
de cellules allongees avec un noyau diaphane : les cellules de la por- 
tion medullaire sont depourvues d’air; elles sont remplies d’un con- 
tenu liquide ; presque toutes ces cellules se rapprochent plus ou moins 
de la forme ronde. Le bouton pileux se compose seul de cellules nu- 
el&aires rondes, qui ne se dislinguent en rien des elements de la cou- 
che muqueuse de l’epiderme. 

Bulbe pileux. — La racine du poil est plante dans le bulbe pileux 
qui Y’enveloppe. Ce bulbe parait &ire un refoulement en dedans du 
tegument externe, semblable-ä un petit sac qui s’elargit en bas pour 
se terminer superieurement par une ouverture &troite, d’oü sort le poil. 
Puisque les bulbes pileux sont des refoulements du tegument externe, 
ils doivent aussi prösenter une couche de nature conjonctive et une 
couche de nature cornee, La premiere, prolongement du chorion, est 
externe et renferme des vaisseaux et quelques nerfs ; vers linterieur, 
la substance conjonctive se charpente plus vigoureusement et, ä 
l’exemple du chorion, elle se termine en une couche limite homogene, 
que quelques auleurs ont consideree comme une membrane particuliere 
transparenle. 


(1) Moleschott pr&tend avoir repr&sente sur des cheveux blonds et sur des poils de barbe 
les cellules mödullaires aprös une mac6ration de un ä deux jours dans une solution sodique 
a3 p. 100. (Bericht, 1859, p- 143.) 


ee 
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Du fond du bulbe pileux s’eleve la substance conjonctive pour for- 
mer la papille du poil, &eminence tuberceuleuse que Henle et Reissner 
ont plus exactement designee sous le nom d’eminence bulbiforme ; elle 
prösente toutes les proprietes d’une papille ordinaire du ‚chorion et elle 
est dotee probablement comme elle de capillaires sanguins. 

L’epiderme du chorion s’enfonce dans l’ouverture du bulbe pour for- 
mer l’enveloppe de la racine, et se colle, en l’embrassant etroitement, 
äla raeine du poil. Ici comme dans l’epiderme, on distingue une enve- 
loppe exterieure de la racine ou prolongement de la couche muqueuse 
et une enveloppe interieure de la racine qui est l’equivalent de la cou- 
che cornee (1). 

Plusieurs observateurs distinguent encore du cöte interne de l’enve- 
loppe interieure de la racine une ou plusieurs couches de cellules et 
les considerent comme un revetement superieur propre ä la gaine 
interne de la racine. — Au fond du bulbe, les cellules des gaines radi- 
cales se perdent dans les elements de la tete du poil. 

71. — De l’ongle. — Les ongles sont des parties de l’&piderme for- 
tement durcies, et, comme lui, ils se divisent en une couche mu- 
queuse molle et une couche dure, rigide; ces deux couches sont plus 
distinetes ’une de l’autre dans l’ongle que dans l’&piderme. 





Fig. 40. — Coupe longitudinale A travers l’ongle et son lit, 


a. Chorion, —.b. Couche muqueuse de l’epiderine. — ce, Couche cornde. — d. Ongle. 


Les elements de Ja couche muqueuse sont des cellules & noyau, 
dans la profondeur, sous le corps de l’ongle, elles ont une forme allon- 
gee et fusiforme ; ä la racine de l’öngle, les cellules sont petites, plus 
plates, colorees en jaune trouble par un contenu granuleux. Dans la 
couche cornee, les cellules paraissent aplalies, disposees en couches 


(1) La couche de l’&piderme du bulbe pileux (gaine radicale interne) se compose, d’apres 
Henle, de lamellules anucl&aires, molles et vitreuses, disposdes r&guliörement en trois cou- 
ches. Les couches externe et moyenne renferment des lamellules d’une puissance consid6- 
rable, parallöles par le long cöt& A l’axe du bulbe. La couche la plus interne est une mem- 
brane qui parait simple a l’&lat frais; la surface externe est lisse, et la surface interne est 


une empreinte plus exacte de la surface du bulbe pileux, (Bericht, 1861, p. 86.) 
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superposces, et elles adherent si fortement entre elles que ce n'est 
qu’avec l’emploi des alcalis caustiques qu’on peut les isoler; ee mode 
de preparation permet de voir aussi que les cellules ont encore con- 
serv& leur noyau. 

Lit de Pongle. — La partie du derme sur laquelle repose l’ongle 
s’appelle lit de l’ongle. Le derme forme aux bords postörieur et lateral 
du lit de l’ongle une rainure, olı sont fix6s la racine et les bords late- 
raux del’ a 

Le lit de l’ongle s’eleve en formant des les gr&les qui partent, 
comme d’un pöle, en avant de la partie posterieure : aussi, sur la ligne 
mediane, cette direction est-elle plus rectiligne et s’inllechit-elle en 
arc vers l’exterieur. Vers la pointe du doigt, ces saillies cheminent cöte 
a cöte, droit et parallelement entre elles. Au-dessous d’elles, se trou- 
vent les papilles dans lesquelles on a bien observ& des vaisseaux san- 
guins, mais non des nerfs. 

La partie interieure des saillies est occupee par des faisceaux de 
fibres elastiques, et leur bord, comme sur tout le reste du derme, se 
termine par une bordure limite homogene. 

72. — Glandes sudoripares. — Les glandes sudoripares, quelques 
endroils exceples (surface concave du pavillon de l’oreille, le gland du 


a 





Fig. 44. — Glande sudoripare. (Fort grossissement.) 


Sur le contour a apparait le röseau vasculaire, en b la couche musculaire ; 
le repli ce presente le rev&tement &pithelial, 


membre), existent sur toute la peau ; nombreuses ici, AR rares ail- 
leurs, elles atteignent leur plus grand developpement dans la partie 


i 
| 
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poilue du creux de l’aisselle. D’apres Sappey, sur la paroi anlerieure 
laterale du thorax on rencontre des glandes isolees sudorales aussı 
grosses que celles du creux de l’aisselle. 

Dans chaque glande, on distingue le canal glandulaire et le conduit 
exerdteur. Le premier est dans le derme; il se forme de la maniere 
suivante : le derme se creuse en forme de canal, et l!’extr&mite borgne 
de ce canal forme un peloton sinueux, qui est enveloppe par un plexus 
capillaire delicat. Puisque, comme on l’a souvent indique, la substance 
conjonetive du derme se faconne sur son bord libre en une couche 
limite homogene, c’est cette couche qui doit aussi limiter la lumiere du 
canal; de lä lui vient le nom de Zunica propria de la glande. A l’ex- 
terieur et tout autour des grosses glandes se trouvent des muscles 
lisses. A l’interieur de la tunica propria, on voit les cellules de seere- 
lion disposses comme un &pithelium ; elles renferment frequemment de 
la graisse et des globules de pigment; elles sont un prolongement im- 
mediat de la couche muqueuse de l’epiderme. 

Le canal excröteur, tant qu’il appartient au derme, presente la m&me 
composition que lui en tissu conjonelif et cellules, de meme que le pe- 
loton glandulaire; mais, dans l’interieur de l’epiderme, il monte en 
spirale, ressemblant ä une rayure pratiquee dans les cellules epidermi- 
ques, et il s’ouyre sur la surface libre de l’Epiderme, enveloppe circu- 
lairement par les cellules. 

Il n’est pasrare de voir dans le canal de la glande, pendant son 
parcours Epidermique, une secretion solide en forme de cordon gra- 
nuleux. £ 

73. — Glandes cerumineuses de l’oreille. — Les glandes ende 
neuses sont une variete des glandes sudoripares; elles se trouvent dans 
la partie carlilagineuse de l’oreille externe. Elles se composent aussi 
d’un peloton glandulaire et d’ıın canal excreteur. 

Le premier presente, en allant de l’exterieur vers l’interieur, des 
muscles lisses, places sur la Zunica propria et, ä l’interieur, les cellules 
de seceretion, qui donnent de petites gouttelettes graisseuses et de ne- 
tits granules brunätres voisins de la fluidite. va y 

7h. — Follicules sebaces. — La glande sebacee se rouve partout 
sur la peau (le creux de la main et la plante du pied exceptes), lä oü 
existent les poils, loujours reunis a elle; mais on les trouve encore 
dans certaines parties depourvues de poils (le gland, par exemple) (1). 


(1) Kölliker a observ& les glandes du bord labial color& qui se distinguent pendant la vie 
comme de petils points blancs, et cela chez le plus grand nombre des individus; il les a trou- 
vees surtout a la levre superieure et dans le voisinage de la commissure, Dans la levre inf6- 
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emarquons ineidemment que de Bärensprung a obsery& des follieules ' 
sebaces dans les kystes pileux. 





Fig. 42. — Morceau d’un follicule sebace. 


a. Tissu conjonctif avec noyaux formant ce qu’on appelle la tunica propria. 
—- b. Gellules qui seeretent la graisse, (Fort grossissement,) 


Dans leur forme la plus simple, ce sont de petits sacs & ovale court 
ou piriformes; mais souvent, par Y’augmentation de leur surface, ils 
se disposent en grappes. Ils atteignent une grosseur remarquable, par 
exemple, dans les parties genitales, & Y’anus, au nez, aux paupieres, ol 
ils portent le nom de glandes de Meibomius. Anormalement, on les 
voit grossis dans l’acne punctata, dans les granulations miliaires et’ 
aussi plus exceptionnellement dans les tumeurs enkystees. 

Les glandes sebacees se comportent comme des refoulements de la 
peau ou comme des diverticula des bulbes pileux. Q’est de la substance 
conjonclive du derme ou de la partie conjonctive du follicule pileux 
que provient la fine enveloppe exterieure (Zunica propria), tandis 
que les cellules de secretion ou epitheliales sont en connexion avee la 
couche muqueuse de l’epiderme, ou bien, si la glande s’ouyre dans un 
bulbe pileux, avec l’enveloppe exterieure de la racine du poil. 

Les cellules seeretent le sebum de la peau, en se remplissant com- 
pletement de petits amas graisseux, jusqu’a ce qu’enfin un seul bou- 
chon graisseux forme souvent le conlenu de la cellule. 

75. — Developpement de la peau. — Comme Remak l’a trouve le 
premier, l’epiderme provient du feuillet superieur du blastoderme : du 


rieure elles peuvent manquer completement, et si elles existent, elles n’oceupent jamais 
le milieu des l&vres, mais elles se ramassent sur un cerlain espace pres de la commissure, 
Elles ne se trouvent que dans la partie des levres qui est visible lorsque la bouche est dou- 
cement ferne, et elles manquent d’habitude dans une bordure £troite situte entre la partie 
color6e et la partie velue de la lövre. Leur nombre varie de 18 A 100 et plus, Ges glandes ne 
different pas des glandes sebacees. Henle se demunle si elles ne seraient pas des follicules 


pileux: (Bericht; 4861; 5. 501.) 
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feuillet eornd. Comme production ulterieure du feuillet corne, vien- 
nent encore les ongles, qui commencent ä poindre au troisieme mois, 
puis les cheveux, qui deviennent apparents & la m&me epoque, et en- 
fin les rev&tements celluleux (cellules Epitheliales et de secretion), des 
glandes sudoripares, des glandes cörumineuses et sebacdes; ces der- 
nieres, comme Remak l’a montr& sur l’embryon du porc, se forment 
aux depens du piloblaste. Gela arrıve chez l’homme environ vers le 
quatrieme ou le cinquieme mois. 

Le derme est place dans le feuillet blastodermique moyen; dans le 
principe, il sd compose aussi de cellules qui se limitent sans interme- 
diaire les unes les autres et se multiplient par division. Mais, tandis que 
dans le feuillet corne les cellules persistent, elles se transforment dans 
le feuillet moyen en tissu conjonctif, cellules graisseuses, vaisseaux 
sanguins, fibres nerveuses et muscles. Plus tard, le derme prolifere 
produit les papilles sanguines et nerveuses, ainsi que les papilles 
pileuses (1). 

76. — Physiologie. — L’epiderme, insensible par lui-meme, sert 
de rey&tement protecteur au derme sous-jacent, le garantit des 
atteintes ennemies, des liquides malfaisants ; on sait, en effet, que 
les fluides ne peuvent point traverser l’Epiderme, s’ils ne produi- 
sent pas une alteration chimique. L’epiderme se regenere tres-faci- 
lement. 

La desquamation, qui, pendant la vie, se continue sur les couches 
superficielles, se r&pare par les produits celluleux qui viennent rapide- 
ment des couches inferieures. La pousse des formations corndes de 
l’epiderme, des poils, a lieu par la multiplication cellulaire qui se pro- 
duit ä leur base; l’ongle s’etend en avant par le depöt continuel, sur 
les bords de la racine, de nouvelles cellules, et il s’epaissit par l’ap- 
positionde nouvelles cellules corndes A sa surface inferieure. 

Quant a la mue du poil, d’apr&s des observations anciennes et nou- 
velles, les nouveaux poils proviennent du bulbe des anciens (2). Le 
derme, par sa richesse en nerfs, possede & un haut degre la sensihi- 
lite ; il devient m&me un veritable organe du tact el, sans aucun doute, 


(4) Moll a vu les premiers rudiments des follicules des eils chez un embryon de quatte 
mois enyiron, comme des refoulements en dedans de la couche de cellules qui, cliez l’em- 
bryon, rönnit les deux paupiöres entre elles, Ils &laient encore remplis de cellules &pider- 
miques sp6riques, et parmi ces cellules, celles de la superficie du follicule paraissaient plus 
allongees et plus transparentes. (Bericht, 1857, S. 98). 

(2) Dans son Compte rendu sur les progıes de l’anatomie et de la physiologie en 1857, 
Henle ditö la page 100: « Quant A ce qui concerne la mue incessante du poil et des cils, les 
observations de Falck et de Moll concordent avec les miennes : ce dernier a vu frequemment 
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la finesse de tact que possedent certaines parties, telles que la pointe 
des doigts, est le fait des corpuscules du tact. On peut, des mainte- 
nant, les considerer comme prineipalement nerveux et, dans ce cas, 
comme des organes speeiaux du tact, ou bien diminuer leur impor- 
lance en disant, comme plusieurs auteurs, que ces corpuscules aug- 
mentent la sensibilite du toucher par contre -pression, en fonetion- 
nant comme des couches nerveuses plus dures. 

Les elöments musculeux repandus dans le derme le rendent conlrac- 
tile : e’est par eux que le scrotum se ride, que le teton s’erige; ce qu’on 
appelle la chair de poule est produit par la contraction des faisceaux 
museulaires nombreux des bulbes pileux. 

Les glandes sudoripares ne seer&tent pas seulement un liquide clair: 
la sueur; les cellules de seeretion &laborent aussi un produit riche en 
granules, qui renferme beaucoup de proteine et de graisse : c'est 
surtout le cas des glandes cörumineuses. Ce qu’on appelle le cerumen 
doit, du reste, &tre considere comme un melange de la s6eretion des 
glandes cerumineuses et du sebum culane. La seeretion des glandes 
s&bacdes se compose de parlies ayant forme, de cellules qui sont rem- 
plies de graisse. | 

Par la dissolution de la membrane celluleuse, la graisse devient 
libre ; en se repandant sur l’epiderme et sur les poils, elle leur donne 
un aspect luisant et de la souplesse. 


Quoique d&ja Leuwenhoeck (1722) ait connu la composition de 
l’&piderme par les &cailles, eette portion de la peau fut longtemps con- 
sideree comme une substance purement homogene, un produit de 
söeretion eonerdte. Par Purkinje, qui contribua beaucoup & relever 
V’histologie, on arriva ä des vues plus exactes, lorsque cet auleur 
deerivit avec exaclitude la structure celluleuse de l’epiderme (1855). 
La representation la plus fidele des cellules &pidermiques, des couches 
les plus superieures, appartient & Henle (p. I, fig. 6). — De tout temps 
on a considere les poils comme des produits &pidermiques, mais leur 
structure n’a &t& claircie qu’apre&s maintes controverses. La structure 


sur des coupes transversales deux poils dans un seul follicule. Sur le vivant, a cöte d’un 
long cil, on voit une fine pointe sortir du follieule; le poil qui a pouss& possede aussi au- 
dessus du renflement un &tranglement qui manque aux poils d’une moindre longueur. 
Apres une premiere periode de d&veloppement, pendant laquelle le poil augmente en &pais- 
seur, il en parcourt une deuxiöme pendant laquelle son &paisseur diminue jusqu’a desse- 
chement de la racine, Plus le cil vieillit, plus son accroissement en longueur est lent; il en 
est qui, en einquante jours, augmentent encore de un quart de millimötre, Les plus longs cils 
doivent avoir de cent ä cent cinquante jours d’äge. 
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de l’enveloppe epidermique (Oberhaütchen), ainsi que les cellules de la 
substance medullaire, ont ete connues exactement par Meyer (1840), 
les cellules cornees de la substance corticale par Kolhrausch ; ces der- 
nieres ont ete decrites par Hessling. Reichert et Reissner ont mis sur- 
tout en evidence que les lamellules de la substance corticale forment 
des lames superposees en couches comme dans l’ongle. La connaissance 
de cayites aeriennes dans le cheveu est ancienne; dejä Withof la pos- 
sedait. Mais ce phenomene [ut mieux apprecie par Griffith, qui recon- 
nut sur les poils de la zibeline et du blaireau que les petits globules 
brillants qu’on prenait pour du pigment n’etaient que de l’air. Nous 
dirons plus bas que les poils et les Ecailles des insectes et des araigndes, 
ainsi que les canaux poreux de la peau de ces animaux, peuvent ren- 
fermer de l’air. Des observaleurs plus anciens avaient etabli que l’epi- 
derme, dans les bulbes pileux, enveloppe les poils en s’y fixant. Henle a 
distingue les deux couches d’enveloppe de la racine et montre leur tex- 
ture celluleuse. La premiere description exacte de la structure fine de 
 Vongle arrive ä developpement a &t& donnee par Bruns; mais anterieure- 
ment Schwann ayait reconnu que les lamelles de l’ongle sont formees 
de lamellules &pidermiques; il avait aussi reconnu les cellules de la 
couche muqueuse chez: les nouveau-nes. Du resle, longtemps aupara- 
vant, il &tait admis que l’ongle est une partie Epaissie de l’&piderme. 
Sur le lit de l’ongle, on observe ga et lä des corps ronds, qui peuvent 
avoir une certaine ressemblance avec les corpuscules du tact, mais qui 
se composent de cellules epidermiques superposees, et sont «nloures 
d’une capsule de tissu eonjonctif (Reichert, R. Wagner). On les voit 
Surlout sur le lit de l’ongle du gros orteil. Depuis longtemps Froriep 
ayait fait connaitre que la peau se conlracte sous l’aclion de l’electri- 
eite. Kölliker (1847) signala les muscles de la peau. Les glandes sudo- 
Tipares sont connues depuis Breschet et Roussel de Vauzeme (1834). 
— R. Wagner (1839) a le premier represente les glandes cerumi- 
neuses. — L’Acarus folliculorum, parasite decouvert par 6. Simon, 
vit dans les follicules pileux et sebac6s; il parait &tre constant, puis- 
que je l’ai trouve sur tous les cadayres (je Vobliens toujours frais pour 
mes lecons), surtout dans les follieules du nez. J’agis toujours ainsi 
qu'il suit : je fais une coupe comme si je cherchais les glandes Pileuses; 
je traite ces dernieres avec une solution alcaline, j’en extrais ensuite 
le contenu avec le scalpel, et je puis ainsi facilement reconnaitre l’aca- 
TuS par un examen attentif de ce contenu. 

Les Epaississements calleux de P’epiderme, connus sous le nom 
d@ils-de-perdrix, ont au centre une masse qui’ forme noyau. La 
blancheur intense de ce dernier provient de l’air qui s’est amasse, ä 

6 
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l’etat tres-divise, entre les cellules &pidermiques. L’eau additionnee 


d’une solution alcaline lexpulse, et alors la couleur blanche dis- 
parail. 





CHAPITRE II 


DU TEGUMENT EXTERNE DES VERTEBRES. 


‚77. — La peau des vertebres, de m&me que les autres couches archi- 
tectoniques de leur organisme, presente avec la peau de l'homme une 
conformite de structure qui embrasse les traits fondamentaux. L’en- 
veloppe externe des mammiferes, des oiseaux, des reptiles et des 
poissons, se caraclerise par un derme compose de tissu conjonctif por- 
lant les vaisseaux et les nerfs, et par un Epiderme celluleux depourvu 
de ces organes. ' 

Derme. — L’epaisseur relative du derme varie d’apres les classes et 
les especes; cependant il parait toujours plus compacle vers la sur- 
face libre, tandis que profondement il est plus reticule. En general, 
nous voyons qu'il est le plus fin chez les oiseaux, plus epais chez les 
mammiferes, quoique, chez les poissons, on rencontre des animaux 
avec un.derme trös-fort; ainsi, par exemple, l’Orthagoriscus mola 
prösente un chorion exceptionnellement epais, au point qu’en certains 
endroits de la tete, sur les plus gros sujets, ce chorion atleint plus de 
A pouces de diametre. s 

La substance conjonelive du derme, chez tous les animaux ou le fait 
a 618 observ6, se termine par une couche homogene limite presentant 
une bordure claire. Chez les poissons et les reptiles, les faisceaux du 
tissu conjoneif courent dans deux directions principales : horizontale- 
ment et obligquement; dans la peau des oiseaux et des mammiferes; 
ils se eroisent de differentes manieres, de sorie qu’au premier coup 
d’eil il semble que, chez les deux premiers groupes, les faisceaux for- 
ment un lacis tres-rögulier, tandis qu’au contraire ce lacis parait tres- 
irregulier chez les deux aulres. Cette distinetion n’est qu’apparente. 

En effet, le trajet des faisceaux est partout rögulier; chez les reptiles 


et les poissons, il est plus simple, sans doute; chez les vertebres supe- 


rieurs, il est plus complique. Gomme la peau du Proteus est depourvue 
de pigment, si on la regarde par la surface superieure (apres avoir 
enlev6 l’epiderme), on peut s’assurer que les divisions fasciculees de la 
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substance conjonctive eirculent autour des glandes de la peau dans un 
ordre regulier, semblable ä celui d’apres lequel, sur la co upe 
d’un os, les lamelles se comportent avec les canaux medullaires. 
Les autres faisceaux, qui cheminent entre les anneaux appartenant 
aux glandes, repetent par leur ensemble les contours de la peau. 
Chez la Myxine, le derme parait avoir quelque chose de particulier : 
il se termine en une membrane homogene, mince, qu’on peut enlever 
facilement et qui, sur la surface libre, se montre pourvue de petits 
tubercules saillants et nombreux. — Les fibres elastiques du derme se 
reunissent pour former des reseaux continus, tantöt dans les couches 
superieures du chorion, par exemple, chez plusieurs mammiferes, la 
brebis, le beuf, ete., tantöt dans les couches inferieures chez les sela- 
ciens, les oiseaux (lecoq de bruy&re, par exemple), chez les batra- 
eiens (grenouille). Ainsi, dans le patagion (Flughaut) des mammiferes, 
on rouve une quantite remarquable de tissu elastique. Le derme de la 
taupe, fraichement enleve et soumis ä la cuisson, est Lres-rigide comme 
on le sait; et cependant il ne renferme que des corpuscules du tissu 
eonjonctif; les elements elastiques y font completement defaut. Les 
corpuscules du tissu conjonctif, dans la peau des pattes, entrent en- 
core dans une formation qui.semble etre nucleaire. — Profondement, 
le derme, chez plusieurs poissons, se termine dans le tissu muqueux; 
chez le brochet et la perche de riviere, ce tissu est peu abondant, tan- 
dis que chez les carpes, les poissons blanes, la lotte, il est tres-conside- 
rable. A travers le tissu muqueux, les faisceaux du tissu conjonctif 
ordinaire eirculent sous la forme d’un reseau blanchätre A l’oeil nu. La 
peau Epaisse de l’Orthagoriscus venferme aussi dans l’interieur des fais- 
ceaux du lissu conjonctif une substance gelatineuse. 


78. — Papilles du derme. — Le derme peut, sur sa surface libre, 
se prolonger en papilles; chez les mammiferes et les poissons, il paratt 
ässez naturel que les parties principales poilues et emplumees soient 
Privees de papilles lihres, puisqu’on pourrait dire que toutes sont affec- 
tes aux poils et aux plumes. Les parties degarnies de poils forment 
Par contre des &minences arrondies ondulantes : aussi trouve-t-on des 
Papilles tres-developpees sur les dminences plantaires du chien, du 
chat, du blaireau (les plus grosses possedent encore de petiles papilles 
Secondaires), du chameau (Wedl a trouv& ici les papilles longues et 
Poinlues), sur le houtoir du porc, sur le museau des ruminants (1), le 


2) Sur le rostre de l’Echidna, j’ai reconnu des papilles du derme tr&s-d6veloppees et de 
forme Coniqle garnissant la peau. Chose etrange! chaque papille avec sa pointe form&e de 
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pr&puce du cheval, ete. Je trouve des papilles sur les levres et les 

eminences plantaires de ’Aypudans arvalis. D’enormes papilles lon- 

gues et filiformes apparaissent partout dans l’epiderme de la peau 

glabre des celaces (dans la Balena longimana, elles,alteignent la 

longueur d’un demi-pouce). II pourrait en etre de meme chez Y'hip- 

popotame, le rhinoeeros, comme d’anciennes observations nous l’ap- | 
prennent (Rapp et Brechet). 

Chez les oiseaux, on reneontre, d’apres ce qui a &te dit plus haut, de 
magnifiques papilles dans la peau qui recouvre les os du bee : je les 
ai observees sur les oies et les canards; me&me aulour des yeux, par 
exemple, chez le coq de bruyere, les parties denudees s’elevent en pa- 
pilles ondulantes. 

A la plante du pied, en outre des grosses papilles, on en voil de 
petites; enfin leurs plus grosses et leurs plus petites divisions peuvent 
se voir sur l’os coracoide comme des &minences plates, dont les con- 
tours se dessinent sous les James epidermiques qui les recouvrent. 

Le chorion des amphibies, quoique depourvu de poils et de plumes, 
parait, en general, manquer de fines papilles; au moins, jusqu’ä pre- 
sent, je n’en connais que sur la glande du pouce du mäle de la gre- 
nouille et du crapaud. Cependant, par exemple, chez la Pipa dorsi- 
gera, cette glande s’erige en petils mamelons ramasses en forme de 
tetons, distinets A l’eil nu; sur d’autres parties du corps, par exemple, 
sur les extrömites des pieds, ces mamelons degenerent en papilles qui 
ne sont visibles qu’avee un fort grossissement, les plus grosses emi- 
nences et les plis du chorion chez les sauriens (Lacerta, Chameleon et 
autres) sont encore places dans la categorie des formations papillaires. 
Chez beaucoup de poissons la peau parait depouryue de papilles, tandis 
que d’aulres especes nous prösentent ces formations d’une maniere 
trös-accentuee. Ainsi la plupart de nos !poissons d’eau douce possedent 
sur toute la (ete, A l’exception des parties de la peau cachees comme 
des plis eutands retrousses, des papilles d’une forme eylindrique, cali- 
eiformes, rarement terminees en pointe. Leur extremite libre est cou- 
pee transversalement et forme une excavalion peu profonde; le bord 
presente (par exemple, dans les papilles labiales du Leuerseus dobula) 


tissu conjonetif döpassait d’une cerlaine quantit& l’&piderme pigmente en brun, ce qui, 
cependant pouvait &tre produit simplement par J’usure des couches les plus superficielles de’ 
/’öpiderme. Du reste, l’Cpiderme se montrait bien conserv& et ä bords nets, La peau du 
museau de l’Ornithorhynque se comporte de lam&me mani£re, puisqu’elle est bien pourvue 
de nerfs, el qu& cet animal, comme les canards, cherche sa nourrilure en fouillant avec’ 
son bec dans la vase. La peau du bec du canard se termine par des papilles trös-develop- 
pöes. (Voy. plus bas.) (Note de l’auteur.) 5 
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s” couronne formee par des prolongements se terminant en pointes 
assez longues. Chez les selaciens, nous trouvons, par exemple, chez le 
Scymnus lichia, dans le voisinage de la levre superieure ou inferieure 
des papilles simples ou ä plusieurs poinles; elles ne sont pas cependant 
d’une nature speciale comme chez les Leleostiens, Puisqu elles ne pre- 
sentent que des boucles vasculaires; chez les poissons d’eau douce, des 
nerfs accompagnent les vaisseaux, et ces nerfs semblent etne en rap- 
port avec des corps speciaux chyatiformes situes ä l'extremite des 
papilles. Quelques poissons peuvent, au lieu de papilles, presenter de 
petites bandelettes culandes : il en est ainsi chez la Chimera mons- 
trosa, au-dessus et a cöte de la gueule, oü elles se croisent d’une ma- 
niere restiforme. La peau des poissons aveugles de la caverne mam- 
mouthique (Mammuthhehle) s’erige aussi sous forme de peigne ou de 
frange en petits plis nombreux longitudinaux el transversaux. 

79. — Des nerfs. — Les nerfs du derme s’etalent d’une maniere 
plexueuse et ne se terminent jamais, comme on le croyait autrefois, en 
serpenlant; au contraire, les fihres nerveuses se divisent, deviennent 
päles et se terminent en pointe (?); c'est au moins ce qui parait avoir 
lieu, d’apres des recherches recentes, chez les amphibies (le Proteus 
par exemple) et chez les mammiferes. Axmann indique que, chez la 
grenouille, il existe un plexus forme par les plus fines fihres nerveuses. 





Fig. 43. — Deux papilles de la glande du mäle de la Grenouille. 


a. Nerf, — b, Corpuscules du tact, (ort grossissement.) 


Chez les mammiferes, cela n’a lieu, comme nous le savons par Meissner, 
que dans les mains du singe et pour former les corpuscules du tact; 
dans la peau de l’oiseau, beaucoup de fihres nerveuses se terminent 
en s’epaississant sous forme de cylindres pour donner naissance ä 
ce qu’on appelle les corpuseules de Pacini (voyez Organes du tact) 
quw’on trouve surtout dans les papilles du bec et tout autour des bulbes 
des plumes. Dans les papilles de la glande du pouce du mäle de la 
grenouille, j’ai trouv& une formation analogue aux corpuscules du 
taet. 

Les vaisseaux sanguins du derme se distribuent en tous lieux en for- 
mant des plexus ä mailles &troites ou larges ; parlout ou il existe des 
papilles, ils leur envoient des boucles simples ou ramifiees. Hyrtl a 
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decrit, dans la cr&te des oiseaux, des arteres helicines, que Valentin a 
reconnu &tre des boucles dont les tours se recouyrent. Dans la er&te du 
coq, il n’y a cerlainement pas d’arteres helieines, quoique les vaisseaux i 
s’y comportent d’une maniere toute partieuliere. 4 
La crete, ainsi que le barbillon charnu, se composent d’une dupli- j 
cature de la peau, dont les feuillets sont plus &pais sur la erete que 1 
sur le barbillon. Le tissu eonjonclif-y est rigide et se termine sur les 7 
bords libres en papilles ramassdes, qui ne sont pas preeisement bien 
saillantes. Entre les deux feuillets eutands on trouve un tissu conjonctif 
läche, avec les trones vasculaires et les nerfs. Chose remarquable, tan- 
dis que les vaisseaux sanguins possedent bien visiblement, dans l’in- 
terieur du tissu conjonctif läche des parois vasculaires, ces me&mes | 
vaisseaux dans le tissu cellulaire rigide de la duplicature eutande 
paraissent plutöt ressembler ä des lacunes. Ge n’est pas tout : dans ” 
chaque papille s’eleve une boucle capillaire d’un calibre insolite. La 
eouleur si rouge de la er&te provient de la repletion de ces papilles; 
il n’y a la aucun pigment special. 
Sur les raies en vie, presentant un plexus vasculaire de la peau Ires- 
serre, on voit, ä la base des gros aiguillons qui sortent de la peau, 
une ramification capillaire remarquable. Si la peau, comme chez les 
salamandres tachetees et chez d’autres reptiles, presente des taches ä | 
couleur claire, cela tient, d’apres Hyrtl, ä ce que, dans ces endroits, I 
les vaisseaux deviennent tout ä coup plus petits et leurs mailles plus 1 
grosses. 0 
La peau des oiseaux est, en general, moins vasculaire que celle des 7 
reptiles. Par contre, Barkow a decouvert que, pendant la couvaison, 
on voit se d&velopper les plus riches plexus vasculaires aux endroits 
de la poitrine depourvus de plumes et de pannicules adipeux. 
80. — Museles. — On ne sait pas encore exactement jusqu’& que 
point les el&ments musculaires sont repandus dans le derme des verte- 
bres. La peau des poissons et des amphibies ne parait pas en contenir 
On pense actuellement, pour pouvoir s’expliquer ces changements de 
coloration qui surviennent chez les reptiles (beaucoup de sauriens, le 
Chameleon surtout, divers serpents, l’Herpetodryas et la grenouille; 
voyez plus bas Peau des mollusques), que des fibres contractiles contri- 
buent ä ce phenomene; cependant je crois, apr&s examen repete, n’avoif 
reconnu des muscles lisses que dans la paroi des fortes glandes cuta 
nees qui se trouvent, chez la grenouille, sur les flancs et sur les levres 
mais je n’en ai pas trouve dans le reste du chorion. Il en est autremen& 
des oiseaux : on trouve, dans les couches cutandes profondes, uf 
plexus museulaire trös-developpe, compose de fibres qu’on a generale 
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ment considerees comme lisses, mais qui sont pourvues de stries rudi- 
mentaires, de sorte qu’elles appartiennent aux muscles intermediaires 
entre les muscles lisses et les muscles stries. 





Fig. 44. 
A. Peau d’un oiseau. (Grossissement mod&re.) — a. Plumes coupees. —— b, Epiderme, — co, Dormo, 
—.d, Reseau musculaire. — e. Corpuscules de Pacini. — T. Vaisseaux sanguins, 


2. Fragment d’un muscle cutang, (Fort grossissement.) — @. Substance musculaire, — b. Tendon. 


Les fibres sont reunies en faisceaux de dimension variable ; entre les 
muscles, se glissent des tendons de tissu &lastique; les uns et les autres 
se placent sur le bulbe de la plume et sur le stratum elastique du cho- 
rion. De meme, dans la houppe charnue du dindon (Meleagris gallo- 
‚Pavo), qui pend ä la racine du bec et sur le gosier, je trouve un treillis 
epais de muscles lisses; ce treillis sert ä raccoureir, pendant que l’ani- 
mal mange, la poche annexe digitiforme, de telle sorte qu’elle ne soit 
pas plus longue que le bec. Les nerfs y sont egalement forts et nom- 
breux. 

Dans le derme des mammiferes, les muscles lisses paraissent &tre 
moins frequents; je ne connais au moins que ceux qui constlituent 
la membrane charnue du sac testiculaire et la couche musculaire des 
glandes de la peau, lesquelles doivent &tre considerdes comme des 
glandes sudoripares transformees. C’est en vain que jaai cherch& des 
Muscles lisses sur le dos, le ventre et les cuisses de plusieurs rongeurs, 
ainsi que sur le chien et sur le baeuf; il en est de meme, d’apres Hess- 
ling, pour la musaraigne et le chamois. Ce n’est encore que dans le 
derme de la queue touffue de l’6cureuil que je crois avoir pu recon- 
naitre des elements contractiles, Les poils peuvent, d’ailleurs, se dres- 
ser en vertu des forts muscles stries qui se trouvent imm&diatement 
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sous la peau et dont le sarcolemme se fusionne avec le lissu conjonetif 
du derme et s’insere directement sur les bulles des poils qui sont plus 
epais (par exemple, les poils du tact). Sur les parties velues du museau 
du pore, du chien, je vois les faisceaux primitifs stries des muscles 
de la peau se ramifier comme les branches d’un arbre et atteindre, 
avec leurs divisions terminales, le voisinage de la couche limite du 
derme. Huxley deerit aussi des faisceaux musculaires ramifies sur la 
levre du rat. 

Les-houppes charnues du gosier des cheyres n’ont rien de museu- 
laire; ce sont, comme je puis l’avancer d’apres des recherches faites 
sur un jeune animal, des refoulements sacciformes de la peau; ils sont 
dignes de remarque en ce que dans leur interieur se trouve un cordon 
central plus solide, qui, repetant en petit la forme de la houppe, pre- 
sente un aspect claviforme. Au microscope, on y reconnait un plexus 
cartilagineux dont les cellules sont tres-päles et se detachent facile- 
ment au dehors sur le bord de la section, tandis que la substance 
plexuo-fibreuse presente le caractere du tissu Elastique. D’ailleurs, on 
remarque encore, dans les houppes, quelques troncs nerveux, des 
vaisseaux sanguins et de petites grappes de graisse (1). 

81. — Glandes de la peau des reptiles. — Si nous envisageons la 
presence des glandes cutanees, nous trouvons qu’elles manquent com- 
pletement chez les poissons; ce que l’on appelle generalement mucus 
cutane (Hautschleim) etqu’on attribue & tort a certaines glandes comme 
&tant un produit seerete, n’est autre chose que l’&piderme maintenu & 
l’ötat mou par l’eau d’imbibition. Chez les oiseaux aussi, il n’existe pas 
de glandes sudoripares ei sebacees; elles ne sont representees que 
par la glande du eroupion qui sert & lubrifier les plumes ; les cellules 
de secretion de cette glande ont la meme composition que celles des 
glandes sebacees ordinaires (le moineau, par exemple). Elles renfer- 


(1) Dans le Bericht de 4859, Henle resume ainsi un travail de Leydig (Ueber die üusseren 
Bedeckungen der Saügethiere, in Arch. f. Anat., Hft 6, S. 834) : « Leydig a donne un 
expose histologique des revötements cutands des mammiferes. Chez les mammiferes les plus 
differents, les el&ments de la couche corn&e sont des lamelles anucl6aires. Les cellules de la 
couche muqueuse renferment frequemment du pigment, m&me lä oü les poils sont blancs. 
L’&norme puissance de l’&piderme des c&tac6s appartient prineipalement ä la couche muqueuse. 
Les cellulespigmentees delacouche muqueuse pr&sentent chez labaleine franche une membrane 
d’une &paisseur remarquable, (Quantä ce qui concerne la reunion de }’&piderme avec le chorion, 
Leydig est arriv&ä ce r&sultat, a savoir que les cellules les plus profondes de la couche muqueuse, 
qui sont 6tirdes en filaments, ne reposent pas simplement sur les papilles, mais qu’elles sont 
soud6es avec elles, de sorte qu’en pressant sur la plaque de recouvrement on les voit osciller 
d’un mouvement penduliforme, sans se detacher, et ce n’est qu’avec une certaine forde 
gu’on peut les s&parer de leur terrain d’implantation. » 
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ment des molecules et des gouttelettes graisseuses. Dans la classe 
des reptiles ä &cailles, les glandes de la peau sont limitees a cer- 
taines regions (glandes femorales des sauriens), lesquelles, chez la 
Tacerta agilis, representent des groupes de glandes tr&s-fines, net- 
tement tranchees : glandes ä musc du crocodile et de certaines 
tortues, etc. Au contraire, chez les batraciens, nous les trouvons 
repandues sur toule la surface de la peau. Par leur contour, elles 
ne presentent jamais le type en grappe; elles ont la forme d’un sac. 
qui est simple ou qui envoie vers l’interieur de nombreux septa, par 
lesquels la glande est divisee en comparliments, comme Peters l’a 








Fig. 45. — Coupe ä travers la peau de l’Anguille. 


a. Epiderme. — b. Derme. — e, Organes cupuliformes sur les papilles. — d. Ecailles. 
— e. Couche de graisse au-dessous du derme, (Grossissement modere.) 


deerit dans les glandes ä musc des tortues et du crocodile.. Chez les 
batraciens, les glandes de la peau deviennent plus grosses en certaines 
parties du corps. Comme leur seer&tion presente des caracteres mor- 
phologiques differents, il nous faut considerer deux sortes de glandes 
pour les amphibies nus : les unes, petites, apparaissant surtout & la 
peau ; les autres, plus grosses, auxquelles appartiennent les tumeurs 
glandulaires connues depuis longtemps chez le crapaud et chez la sala- 
mandre, tumeurs qui sont siluees derriere les oreilles, et qu’on appelle 
les parotides (elles sont les plus grosses sur le Bufo agua); il en.est de 
meme pour les glandes laterales de la salamandre. Eckhard nous 
apprend qu’aux extr&mites posterieures des crapauds, sur le muscle 
peronier Jat6ral, se trouvent aussi des glandes de m&me developpement 
que celui des parotides. Pareillement chez les grenouilles (Rana ocel- 
lata, Rana temporaria) apparait, un peu derriere la region de l’oreille, 
une bande plus &paisse, qui se prolonge tres en arriere et se compose 
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de glandes remarquablement grosses. La glande du pouce des mäles 
des batraciens sans queue (Rana, Bombinator, par exemple) doit aussi 
trouver iei sa place. Tout autour de l’ouverture du cloaque, chez les 
grenouilles , les glandes cutanees presentent un developpement parti- 
culier. Enfin, chez la Cecilia annulata, sur V’extremite posterieure du 
corps, la peau est completement epaissie par les glandes qui y sont 
considerablement developpees, et m&me on peut remarquer clairement 
-qu’avec les grosses glandes situees dans les couches superieures du 
derme se trouvent ainsi les saccules glandulaires ordinaires, ce qui 
plaiderait pour cette distinclion (indiquee plus haut) de deux sortes de 
glandes. On voit aussi, sur ce qu’on appelle la parotide de la sala- 
mandre, entre les orifices des gros follicules glandulaires, les petites 
glandes cutanees ordinaires. 





Fig. 46. — Coupe ä travers la peau de la Grenouille. (Fort grossissement.) 


a. Epiderme.— b. Derme.— c. Les petites glandes.— d. Les grosses glandes avec leur couche musculaire. 


82. — Toutes les glandes de la peau que nous venons d’enumerer 
ont une funique propre formee de substance conjonctive qui est plus 
forte dans les gros sacs glandulaires que dans les petits; & l’exterieur 
des glandes ä muse des tortues et du crocodile, cette tunique est en- 
velopp&e par une couche de muscles stries (Peters); quant aux glandes 
cutandes des batraciens, ce n’est, je crois, que sur les glandes laterales 
de la grenouille brune que j’ai vu une couche de muscles longitudinaux 
lisses : sur les grosses glandes de la salamandre ainsi que sur celles de 
la Cecilia, je n’ai pu decouvrir trace de muscles. Les cellules de secre- 
tion qui revetent la face interieure de la tunzca ‚propria ont, dans les 
pelites glandes cutandes, une forme spherique ; cette forme est plus 
allongee dans les grosses ; on pourrait remarquer que, dans la Cecilia 
annulata, ces cellules sont d’une grosseur telle que peut-@tre on ne 
peut leur comparer que les cellules mu«ueuses de l’epiderme des pois- 


a ee re 


| 
j 
| 
4 
4 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
} 


DU TEGUMENT EXTERNE DES VERTEBRES. 9 


sons trös-glabres (de la tanche, par exemple). Toutefois, elles se ran- 
gent parmi les plus grosses cellules de secr&lion des vertebres. Le 
eontenu des cellules des petites glandes est sranuleux; celui des cel- 
lules des gros sacs glandulaires se compose de globules clairs albumi- 
neux qui, dans les cellules de la Cecilia, augmentent de dimension, 
mais seulement ä une certaine distance du noyau. 

83. — Les espaces faveoles situes sur le dos de la Pipa dorsigera et 
dans lesquels les petits se developpent, doivent &tre consideres comme 
etant des glandes de la peau colossalement developpees. J’ai examine 
une femelle dont les aufs etaient encore dans l’ovaire, et une autre 
avec un embryon, qui etait deja bien avance, et situ dans l’interieur 
des alveoles du derme, Chez la premiere, on voyait, dans la peau du 
dos, les mömes glandes globuleuses avec un canal Etroit a travers 
l’epiderme, que celles qui existaient sur le reste de la peau du corps. 
Par rapport aux autres balraciens, les glandes, chez cet animal, sont 
peu nombreuses; on voil plulöt, entre elles, des espaces libres nota- 
bles. Entre les glandes, la peau s’eleve en formant des papilles de 
differente grosseur. Chez le second animal, les glandes designees 
n’existaient plus sur le dos , ä leur place, on voyait les grosses alveoles 
renfermant les embryons, L’interieur de ces alveoles etait revetu 
d’un epithelium pavimenteux (r&s-delicat, le stratum de substance 
conjonctive, qui representait une sorte de membrane, e@tait pigmente 
dans son interieur, cheminaient des faisceaux de muscles lisses qui 
manquaient d’ailleurs completement dans le derme. 





Fig. 47, — Fragment d’une glande cutande de la Cocilia annulata. 


a. Tumica propria, — b. Gellule de secretion. (Fort grossissement,) 


81. — Glandes cutandes des mammiferes. — Les formes glandu- 
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laires qu’on trouve dans la peau des mammileres sont les glandes seha- 
cees et sudoripares; leur developpement est plus ou meins impor- 
tant ou presente quelque chose de special. Les glandes sebacdes ne 
manquent jamais sur les regions de la peau garnies de poils : en cer- 
tains endroits elles sont plus developpees, chez la taupe, par exemple, 
ä la commissure buccale, de sorte qu’on peut facilement les reconnaitre 
a l’eil nu; mais il peut arriver aussi que les glandes sudoripares man- 
quent : c'est au moins ce que je trouve chez la taupe, le rat et la sou- 


1a. ’ ” ho x 5 
ris; d’autres especes possedent ces glandes sur toule la peau; il en 


est ainsi du cheval, du bauf, de la brebis, du porc, du chien; cepen- 
dant le degr& de developpement varie, La forme la plus simple se voit 
chez le veau : la, la glande sudorale est un utricule droit, nullement 
sinueux, et son canal retreci s’ouvre toujours dans le bulbe pileux, 
au-dessous des glandes sebacees, puisque ä chaque follicule pileux est 
annexee une telle glande. Les glandes sudoripares, chez le chien, sont 
plus remarquables : ainsi, a cöte et au-dessous de chaque follicule 
pileux, s’etend un utricule glandulaire tordu sur lui-meme; cet utri- 
cule s’eleve notablement au-dessus de l’extremite borgne du follieule 

















Fig. 48. — Coupe de la peau du Chien. Fig. 49. — Coupe de la peau du Veau. 
a. Poil. — b. Glande sebacee. — c. Glande a. Poil. — b. Glande sebacde. — c. Glande 
sudoripare.---d. Epiderme,—:e. Chorion. sudorale.— d. Epiderme.— e. Chorion, 


en formant par ses sinuosites un long peloton £troit. Enfin, chez le ' 


porc, la brebis, le cheval, ainsi qu’ä la face inferieure des pattes du 
chien, du chat, du blaireau, du rat, de la souris, ete,, les glandes sudo- 
rales n’ont rien qui differe de celles de l’homme; seulement je n’ai pu 
les trouver en cet endroit chez la taupe. Les c&taces nus ont encore 
ceci de commun avec les poissons (et je m’appuie sur les recherches 
faites avec des morceaux de peau de la Balena longimana et de la 
B. australis) que les glandes cutanees leur font defaut. Gependant, 
pour les e6taces, qui, loujours ou seulement ä l’etat foetal, ont des poils 
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de barbe sur la l&vre supgrieure, on peut, par analogie, presumer l’exis- 
0 öbacees (1). 
ee ne Aue les glandes sudoripares peuvent 
se transformer d’une maniere speciale soit eu glandes cerumineuses , 
soit en glandes de Meibomius : ce mene ee se DISS et 
en de grandes proportions chez les mammiferes. jes Aorıbretees 
olandes de Ja peau qui elaborent des produits de secrelion ä odeurs 
nönetrantes et qui sont decrites sous diverses denominations, represen- 
tent tout a fait, a l’examen nistologique, des glandes sebacees ou sudo- 
ripares developpees. Par exemple, les glandes Jaterales de la musarai- 
gne sont des glandes sudorales moyennes, tandis que les glandes siluees 
sur les protuberances cutanees du chamois et connues sous le Bomrde 
bourrelet preputial, ont ete indiquees comme de forles glandes sebacdes 
(de Hessling). L’epaisse couche glandulaire, de couleur brun de cafe äla 
coupe, laquelle se trouve tout autour de la portion caudale de la colonne 
vertebrale du bouc, peut &lre aussi consideree comme un amas de 
glandes sudoripares developpees. Les vesicules glandulaires, d’un aspect 
acino-lobulaire, y sont entourees de nomhreux vaisseaux sanguins et 
leurs cellules de secretion sont distendues par une substance finement 
granuleuse. Les poils de la queue ont des follicules sebaces delicats 
qui leur sont propres (Leydig). Les grosses glandes du prepuce chez le 
rat, la souris, les glandes de Meibomius, les glandes faciales de la 
chauve-souris [probablement aussi le sac particulier quise trouve dans 


le voisinage du coude chez la chauve-souris marsupiale de Surinam (2) 


et les glandes situees sur le patagion de I’Emballonura canina (3)], 
les glandes situees dans la poche hibernale du blaireau , probable- 
ment aussi la glande caudale du renard et du loup, situee sur le 
dos de la queue, peut-&tre aussi la glande oceipitale du chameau, la 
glande cephalique de l’elephant, sous laquelle, suivant l’obseryation 


(4) J’ai cependant eu l’occasion de voir un embryon complei de Manatus qui n’avait pas 
simplement des poils de barbe, mais presentait encore sur tout le corps un duvet trös-clair- 
sem&, dont les poils &taient assez &loignes les uns des autres. A une €poque plus anterieure de 
la vie embryonnaire, ce duvet peut d’ailleurs avoir 6t& plus Epais ; en effet, par l’examen mi- 
eroscopique on voit une quanlit& de fosseltes qui ne paraissent indiquer que les places oü les 
poils sont deja tomb£s. Ces poils ont le caractere de la laine ; ils sont minces, sans substance 
medullaire. Les poils de barbe renferment en partie, dans leur int&rieur, des döbris de pig- 
ment dissemines. A chaque poil appartiennent quelques glandes sebacees de faible grosseur 
et simplement en forme de poche. Les glandes sudoripares manquent aux endroits observes, 
Sur le museau, les faisceaux de museles stries se perdent entre les bulbes pileux. 

(Note de l’auteur.) 

(2) Voy. Krause, im Arch. f. Naturg., 1846. 

(3) Voy. Reinhardt, Froriep’s Tgbl, Nv. 188, 1850. 
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d’Otto (1) se trouve un reseau remarquable, sont aussi des follieules 
sebaces. Sur maintes parties de la peau, les glandes sebacees et sudo- 
rales se transforment en constituant de plus grandes masses; c’est ce 
qui arrive dans ces refoulements piriformes de la peau connus sous 
le nom de sacs anaux. 

Lä, les deux sortes de glandes acquierent des dimensions remar- 
quables, et leur produit de secretion s’accumule dans un sac anal. 
De plus, sur ce qu’on appelle les glandes inguinales du lievre et du 
lapin on peut distinguer facilement l’une de l’autre les deux sortes 
de glandes. Tai lieu de croire a une structure semblable pour les 
glandes perineales (Viverra) et pour les glandes de l’ongle et des griffes 
des ruminants, du rhinoceros, pour le sac glandulaire qui est sur le 
dos de certaines especes de Pecaris, pour les glandes inguinales de la 
gazelle, etc. (Comment se comportent d’une maniere plus exacte les 
glandes utrieulaires decrites chez le Rhinoceros indicus par Owen, der- 
riere la sole?)— Les glandes a venin du mäle de l’ornithorhynque doi- 
vent &tre considerees comme equivalentes aux glandes cutanees. 

86. — Pigment de la peau. — Les colorations foncees de la peau 
dependent, chez l’'homme, du contenu pigmentaire des cellules epider- 
miques; chez les animaux aussi les couches Epidermiques peuvent &tre 
colorees pour celte m&me raison; mais d’autres animaux different de 
l’homme en ce que les espaces ramifies de la substance conjonetive, 
dans les couches superieures du derme, sont aussi remplies de pigment; 
c’est ce qui a lieu chez plusieurs mammiferes et oiseaux (2). Bien 
mieux, chez quelques reptiles et poissons, la masse principale du pig- 
ment reside dans le derme; chez la Coluber natriz, la Lacerta agklıs, 
par exemple, le pigment noir, brun ou jaune brun ne se [rouve presque 
que lä. Les corpuscules du tissu conjonetif ramifies dessines par le pig- 
ment forment fröquemment, chez les poissons (Leuciseus dobula), des 
dessins stellaires d’une etendue qui depasse ce que l’on voit chez les 
animaux superieurs, 

Si !on envisage les &l&ments du pigment granuleux, on en distingue 
de trois sortes : 4° les petits grains de pigment allant du brun au noir. 
De ceux-lä different, 2° les petits grains de pigment blane ou blanc 
jaunätre qu’on Lrouve surtout chez les reptiles et les poissons, et enfin, 
30 jes elements ä &elat, metallique propres aux poissons et aux amphi- 


(4) Carus et O., planches explicatives pour l’ Anatomie comparde: . n 

(2) Leydig a trouv& chez le Cercopithecus SaDBAnS Re pigment de la face ns ans A 
couche muqueuse, el par contre le pigment de la poitrine, qui est yalup; dans la par : sup 
rieure du derme, sous la forme de figures ae Selon H, Müller, am ran p a 
taires ramifices St trouvent dans l’öpithelium conjonetival du rat, (Bericht, 1859; p: 52.) 
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bies. Ces grains sont des formations cristallines speciales qui attei- 
gnent la grosseur d’une molecule et meme les dimensions de forles 
lamelles', iris6es et lineolees ou de paillettes irisces (elles se compo- 
sent d’une substance organique, azotee, associee ä des sels inorganiques) 
(de Wittich). 

Il pourrait etre digne de mention que les animaux qui composent 

"la faune des cavernes ont le plus souvent une peau depourvue de pig- 

ment; je me rappelle le Proteus anguinus, qui vit dans les grottes 
souterraines du Karstgebirge, et le poisson aveugle de la caverne 
mammouthique de l’Amerique. 

87. — Osde la peau. — Les ossifications du derme se voient chez 
beaucoup de vertebres dans des proporlions plus ou moins grandes. 
Dans le groupe des oiseaux, je n’en connais aucun exemple notoire; 
parmi les mammiferes, un seul, les eingules (Dasypus, Chlamydopho- 
rus), dont le chorion est presque entierement transforme en lamelles 
osseuses : chez le Dasypus, la face du chorion tournee vers l’epiderme 
a le caractere d’une substance dure; elle est lisse, perc&e de quel- 
ques petils trous, les corpuscules osseux sont ronds, avec des canaux 
courts, peu ramifies. Vers l’interieur, le caractere d’une substance 
spongieuse se dessine mieux, les especes medullaires prennent plus 
d’importance que les parois des (rabecules (H. Meyer). 

Les plaques osseuses renferment des vaisseaux (Alessandrini). Dans 
le squelette de la peau, on peut aussi ranger les cornes rameuses 
des heles fauves, et peut-etre aussi les protuberances qui sont situses 
sur le front de la girale s’y rapportent-elles dans une certaine mesure, 
quoiqu’elles soient encore recouvertes par un derme de nature conjonc- 
tive : c'est lä, & la rigueur, ce qui motive qu’on ne les compte pas 
parmi les os de la peau. Autrefois on disait que les cornes se distinguent 

des os par un melange de masse cornee; ceite assertion me parait sans 

fondement. En effet, le revetement primitif epithelial se pele plus 
tard comme de l’ecorce, sans que le derme s’ossifie et cesse de persis- 
ter; les cornes se composent, comme la taille le montre, d’une sub- 
Stance osseuse tres=yasculaire (1). 

Les ossifications de la peau se. montrent plus frequentes chez les 
amphibies et surtout dans la classe des poissons. Chez les hatraciens, 


(1) Les cornes renferment, avant l’ossification, des vaisseaux qui proviennent en grande 
partie de la peau et forment des faisceaux paralleles; ils dörivent en petite quantit& de 
Finterieur du prolongement frontal et p&nötrent dans le eartilage: Lieberküln a &iudie 
sur les cornes rameuses le phönomene de l’ossification (Monatsberichte der Berliner Akad. 
Febr:, 1861, S. 264). Ce m&me observateur assimile en partie le ph&nomene de la chute 
du bois au processus de la carie Osseuse, (Bericht, A861, p. 59.) 
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Ceratophrys dorsata, Bufo maculiventris, Notodelphys ovifera , 
Brachycephalus, ete., le derme du cräne est ossifi& en grande partie 
et soude avec les os du cräne (ce qui avait &te deja indique par G. Ca- 
rus, Planches explicatives d’anatomie comparee). En outre, le Cera- 
tophrys possede, dans le derme du dos, une grosse lame osseuse en 
forme de croix, et dont les corpuscules osseux rappellent les canalicules | 
dentaires par leur forme etroite et allongee. De meme le u Ks 
lus ephippium possede une carapace dorsale d’une ossification etendue. 
Chez les sauriens aussi il existe des ossifications de la peau; ainsi, je 
trouve, chez l’Anguis fragalis et sur toute la peau, de petits c/yper 
osseux delicats, qui se recouvrent en formes d’ecailles. Chaque e/ypeus 
est perce A sa base de quelques canaux qui courent en divergeant sur 
la surface et deviennent des sillons. De m&me, sur le cräne, le derme 
est ossifie et soud& avec les os de la tete. Les scincoides, Pseudopus, 
sont pouryues de petits e/ypei cutanes; chez le crocodile et les tortues, 
ils sont trös-considerables, comme on le sait (je vois que ceux des tor- 
tues sont traverses par de nombreux canaux medullaires). D’autres 
sauriens sont depourvus d’os cutanes : la Lacerta agilis, \e Chameleo 
africanus, U Uromastix spinipes,  Agama aurita, l’ Amphisbena n'en 
presentent pas, au moins dans les parties de la peau que jai exami- 
nees. J’ai aussi studie la Coluber natrix parmi les serpents, mais avec 
le m&me resultat negatif. 

88. — Chez les poissons, on a la serie graduee des ossificalions de la 
peau depuis les fines &cailles et le chagrine de la peau jusqu’aux e/ypei 
et aux carapaces joinlives; m&me pour plusieurs especes (par exemple, 
le Polypterus, et encore mieux l’Ostracion et d’autres) la plus grande 
partie du chorion se trouve ossifiee. Si nous envisageons la structure 
fine.et la disposition des &cailles sur le derme, nous dirons ce qui suit : 
les &cailles dela plupart de nos poissons d’eau douce se presentent 
comme des ossifications partielles de prolongements cutanes plats, qui, 
par suite, ont pris le nom de poches & ecailles (Schuppentaschen) ; et, 
pour se convainere facilement de la justesse de cette appellation, je 
pourrai recommander surtout la carpe miroitee, sur la peau de laquelle 
on trouve les differents cas reunis. Ce poisson, qu’on sait Eire une 
yariete du Cyprinus carpio, presente ceci de partieulier qu’ä l'excep- 
tion de trois rang6es de grosses Ecailles, il est nu. Sur les parties denu- 
d&es de la peau se trouvent de petites rugosites de forme diverse et de 
grosseur variable; elles ne sont autre chose que les poches & Ecailles 
atrophiees; car, dans les grosses rugosit6s, on peut encore decouyrir 
au microscope une petite &caille. Et puisque, dans les prolongements 
de la peau, l’interieur seul s’ossifie en scaille, il reste au-dessus et 
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‚au-dessous de cetle ecaille une couche de tissu conjonctif, qui renferme 


des nerfs et des vaisseaux, reste en connexion avec elle et forme la po- 
che &cailleuse; cette poche, chez plusieurs poissons (Tinca, Labrus), 
envoie ä l’exterieur un prolongement qui s’effile en pointe, Chez beau- 


-coup de teleostiens on voit ainsi un stratum de substance conjonctive 


passer au-dessus de la surface de l’Ecaille; mais si ce stratum vient ä 
&tre compris dans l’ossification, comme, par exemple, chez le Poly- 
ni alors l’epiderme apparait ä l’exterieur, immediatement apres 
la substance ecailleuse; et comme il arrive, dans certaines circon- 
stances, que cet &piderme est detruit en plusieurs endroits, l’caille 
apparait alors librement & la superficie. Il en est de me&me avec les 


 ecailles et les ar&tes cutandes des raies et du requin : elles sont, 


comme on peut le voir clairement, des papilles ossifies de la peau. 
Chez les jeunes requins, toutes les Ecailles ont un rev&tement epider- 
mique complet; au contraire, lorsque ces animaux sont plus avances 
en äge, le bord libre des ecailles est generalement denude ; l’epiderme 
a disparu ou ne s’est conserv& qu’en cerlaines regions naturellement 
protegees (ainsi je vois, par exemple, sur le Galeus canis, que les 
ecailles de la membrane clignotante sont placees manifestement sous 
l’epiderme).. 

89. — La substance fondamentale calcaire des Ecailles est homogene 
ou forme des bandelettes stratifiees. Chez nos poissons d’eau douce, par 
l’emploi de l’acide acetique, cetle substance peut se fendiller en for- 


mant des fibres d’un aspect päle et roide, fibres qui, dans les gros frag- 





Fig. 50. — Coupe perpendiculaire d’une &caille du Polypterus ayant macer& 
dans un acide, 


a. Substance fondamentale avec corpuscules osseux. — b, Canaux de Havers. 


ments, s’enroulent facilement sur les bords. Dans les ecailles du Poly- 

pterus, la substance fondamentale ä stries granuleuses presente une 

stratifieation concentrique autour des cavites de Havers; ä la base on 
7 
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voit des lamelles horizontales et perpendiculaires, existant aussi dans 
le derme qui lui est contigu et qui n’est pas ossifie. Beaucoup d’ecailles, 
surtout celles qui sont tr&s-minces, n’ont pas de cavites comparables 
aux corpuscules osseux; d’autres presentent des corpuscules osseux 
trös-rudimentaires, r&duits ä de trös-petits espaces punetiformes ; ces 
corpuscules sont dejäa plus developpes, dans les &cailles subulces, en 
forme d’aiguilles du Cottus gobio; plus ronds ä la base, qui ie 
gie, dechiquetes quelquefois sur le bord, ils s’allongent, au contraire, 
du cöte del’aiguillonet prennent souvent la forme lineaire. Les gouttieres 





Fig. 51. — Partie inferieure de cette möme &caille se continuant avec le derme, 


a. Kcaille avec le corpuscule osseux a! et le canal de Havers a?. — b. Le derme ayec le corpuseule 
du tissu conjonclif D!. (Fort grossissement.) 


et demi-canaux places sur les scailles de la ligne laterale ne possedent 
aussi quelquefois (poisson blanc, perche) que des corpuscules osseux 
de forme atrophique; mais, dans d’autres especes, ils possedent aussi 
des corpuscules osseux ramifies et pourvus d’un noyau (Oyprinus carpio 
Tinca chrysitis, Barbus fluviatilis) , les ramifications s’entrelacent 
manifestement pour former un plexus. On connait encore de jolis cor- 
puscules osseux, mais plus allonges, dans les &cailles epaisses des 
Polypterus, Lepidosteus, Sudis, Thynnus vulgaris, ete. Les ecailles 
de l’esturgeon possedent aussi des corpuscules osseux developpes, 
pourvus de rayons ramifies. Les &cailles du Polypterus renferment, en 
outre des corpuscules osseux traversös par un systeme de canaux de 
Havers , ces canaux peuvent contenir des cellules graisseuses, du pig- 
ment et des vaisseaux sanguins. Les aretes et les ecailles des selaciens 
sont, comme les dents, des papilles ossifiees, et la substance osseuse 
presente la modification correspondante du tissu dentaire. Elles pos- 
sedent une cavite centrale (en quelque sorle un canal de Havers grossi) 
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et de cette cavite emergent de fins canalicules (les analogues des cor- 
puseules osseux) qui se ramifient a l’infini en se rötreeissant. La pulpe 
qui, dans les plus gros aiguillons, se laisse exprimer, se compose de 
tissu conjonctif et de gelatine : en elle se distribue un reseau capillaire 
tres-epais; il m’a ete impossible, m&me avec l’emploi d’une solution 
sodique, d’y apercevoir une seule fibre nerveuse. Ces granulations 
cutanees qui tapissent la scie (1) du Pristis antıquorum ont une cavite 
ine d’olı emergent les petits tuyaux dentaires. La surface 
libre des ecailles du Polypterus, les c/ypei de l’Ostracion, etc., les 
ecailles el les ar&tes des selaciens sont lisses, dures et semblables ä de 
l’email; mais celte ressemblance avec l’&mail des dents n’est qu’exte- 
rieure; en effet, microscopiquement, cette couche superficielle ne se 
compose en aucune fagon d’elements comparables aux prismes de 
F’email; elle n'est autre chose que la couche superieure de l’ecaille et 
de l’ar&te traversce par de fines cavites creuses qui la rendent plus 





Fig. 52. — Petite aröte cutange d’une Raie. 


a. Cavite avec les canalicules qui en rayonnent, 


homogene. — Le cöte externe des ossifications cutandes des poissons 
presente souvent des sculptures diverses, des sillons longitudinaux 
(beaucoup de teleostiens); chez le Polypterus, on voit des sillons tenus 
‚qui s’entrecroisent, de telle sorte que la couche, semblable ä de l’email, 
‚forme des lamelles de mosaique; ces lamelles sont, en outre, rendues 
‚Tugueuses par de petits tubercules. 

_ Les £cailles du requin s’rigent chez quelques esp£ces (Zyganea, par 
‚exemple) en formant de longues bandelettes, et leur surface libre pre- 


sente encore un dessin ä cellules; il est permis de se demander si ce 
dessin ne tire pas son origine des cellules epidermiques (par empreinte). 





(1) Pour Kölliker, la scie du Pristis est une substance complexe form&e par la r&union 
(des 05 carlilagineum ei des os conjonchfs (Knorpel und Bindegewebsknochen). (Bericht, 
4860, 5. 17.) 
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90. — Lorsqu’on cherche ä se representer le mode d’origine des 
ecailles, le probleme devient plus facile ä r&soudre, si l’on sait qu’au 
cöte inferieur des Ecailles de beaucoup de teleostiens (Solea, Acerina, 
Perca, Esox) se trouvent des globules calcaires particuliers et stratifies ; 
ces globules sont les concretions ou corpuseules &cailleux des auteurs. 
Leurs dimensions varient, depuis la grosseur d’une molecule jusqu’ä 
celle de formations rhomboidales magnifiques. Ces coner£tions sont 





Fig. 53, 
Surface inferieure d’une &caille Globules calcaires fusionnds 
de Teleostien. tires de l’aröte d’une 
a. Les corpuscules &cailleux. Raie, 


(Fort grossissement.) 


disposees l’une pres de l’autre avec une forme distincte; ou bien elles 
produisent, sur le bord posterieur de l’Ecaille (de la Perca fluviatilis 
et de l’Acerina cernua, par exemple), par hypertrophie, des asperi- 
tes et des dents; ou bien encore elles se fusionnent par leurs bords 
en formant une masse commune ou couche £cailleuse. — Ces globules 
calcaires se rattachent completement aux concretions, qu’on observe 
dans l’ossification du cartilage hyalin, ainsi que dans la chorda dor- 
salis du Polypterus, ou bien ä ces globules osseux dentaires qui four- 
nissent des materiaux de formation pour la substance dentaire. On a 
observ& des formations analogues dans les ar&tes culanees des raies; 
elles &taient representees par des corpuscules calcaires arrondis ou 
soudes en pelotes qui se fusionnaient entre eux en se placant au cöte 
interne de la cavite pulpaire et augmentaient ainsi l’Epaisseur de la 
substance de l’ardte (A). 

94. — Les mailles du tissu conjonctif par lesquelles le derme adhere 
aux parties sous-jacentes ont un contenu variable. Elles renferment : 


(4) Se passe-t-il la un phönomene de pr£eipitation analogue a celui que Raincy a cher- 
ch& ä produire artificiellement avec des solutions gommeuses sur le carbonate de chaux? 
Cet observateur a &tudi& le mode de developpement des globules calcaires. (Voyez a ce 
sujet: Some further experiments amd observalions. Quarterly Journ. of microsc. science, 
4861, Jan., p. 23.) 





| 
| 
| 
| 


Pr 


F 





DU TEGUMENT EXTERNE DES VERTEBRES. 101 


1° de la graisse chez les mammiferes, beaucoup d’oiseaux et de pois- 
sons. La graisse peut former des depöts; onen a un remarquable 
exemple dans la bosse graisseuse du chameau: chez cet animal la 
graisse forme des feuillets de l’epaisseur d’une ligne, separes par de 
fines cloisons et enveloppes tous ensemble par une capsule fibreuse 
(Wedl). Chez les grenouilles et les crapauds, il existe de pareils depöts 
de graisse. Il en est qui forment de grosses pelotes dans la region de 
’'hypochondre et de l’aisselle. @’est par erreur que quelques auteurs (de 
Rösel, par exemple, sur le Bufo calamita) les ont pris pour des glan- 
‚des; 2° de la gelatine chez plusieurs poissons (brochet, perche de 
riviere, carpe, poisson blanc, tanche, lote); 3° un liquide clair (lym- 
phe) chez les grenouilles, les crapauds, peut-&tre aussi chez le Tor- 
»edo, dont la peau, fixee par un tissu conjonctif läche, glisse avec 
facilite; 4° de l’air, dans quelques cas rares. On a parl& d’une espece 
de chauve-souris (Nyeteris), chez laquelle l’air penetre des abajoues 
entre la peau et lE corps. Chez quelques oiseaux, Chauna, Calao, 
et chez la Stula (que Bergmann a examinde avec soin), l’air envahit, 
dans une grande partie du corps, le tissu celiulaire sous-cutand. La 
peau de la bergeronnette erepite partout au toucher; l’air qui penetre 
dans les poumons sort par de petits conduits aeriens. 

92. — Epiderme. — Dans l’epiderme de tous les vert&bres et m&me 
dans l’epiderme du poisson qui donne la sensation d’un corps mou et 
muqueux, on observe, quoique moins distinetement, une couche infe- 
rieure, siratum mucosum, et une couche superieure, stratum cor- 
neum. Les cellules les plus inferieures de la couche muqueuse sont 
Cylindriques et perpendiculaires au derme, j'ai constate cette disposi- 
tion chez les salamandres et les poissons. 

Chez les mammiferes et les oiseaux, l’epiderme est mince sur toules 
les parties couvertes de poils ou de plumes; mais il atteint souvent une 
epaisseur remarquable dans les regions depourvues de poils : il en est 
ainsi sur la sole des rongeurs, des carnivores, du chameau, aux fesses 
de quelques singes ; il forme aussi des plaques cornees et des ecailles : 
queue du castor, du rat, Gymnura , Didelphys , Myrmecophaga, 
Mygale, ete.; probablement l’aiguillon corne qui se trouve & la houppe 
de la queue du lion doit trouver ici sa place. Chez les c&taces nus, ainsi 
que chez les pachydermes glabres, l’epiderme est tres-epais (chez le 
Yhinoceros, d’apres Daubenton, l’epiderme forme, quoique d’une ma- 
‚Bere assez irreguliöre, des plaques cornees & six faces). Parmi les par- 
bes Epaissies de l’&piderme, on distingue, en outre, les gaines cor- 
nees, la corne du rhinoceros, le sabot, les griffes, les chätaignes du 
cheval, les avillons des oiseaux et les enveloppes du bec, les gaines et 
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eperons chez les cogs, l’&peron alaire de la Palamedeu et de la Parra, 
le casque du Casuar, les callosites et plaques situdes sur les jambes 
et les parties de la t&te et du cou depourvues de plumes. Les cellules 
epidermiques forment la longue corne flexible situde sur le vertex 
de la Palamedea cornuta, ainsi que celle qui est situde derriöre l’ezil 
du Tragopan satyrus. Chez les ophidiens, sauriens et cheloniens, on 
renconlre aussi des couches &pidermiques, &paissies; celles des tortues 
sont connues sous le nom de plaques cornees de la carapace : dans la 
peau des serpents, on peut eiter le cornet caudal de l’Acanthophis, 
ainsi que les sonnetles du crotale. (G. Carus, dans les Erlaüterungts., 
parle d’une masse semblable ä du blanc de baleine accumulde autour 
de la derniere vert&bre de la queue, au-dessous du commencement de 
Ja sonnetle; je n’ai pas pu verifier ce fait sur un sujet desseche : la 
substance osseuse de la vertebre caudale venait immediatement apres 
le premier grelot du crotale,) L’&piderme de nos batraciens sans queue 
(Rana, Bombinator) presente aussi, sur les papilles de la glande du 
pouce du mäle, un dureissement considerable. En cet endroit, les cel- 
lules sont d’une couleur brune intense. Les ongles des sauriens, des 
tortues, du Xenopus, la protuberance situee sur la t&te de la vipere 
a corne (Cerastes), les plaques cornees placees au tarse du Oud- 
tripes, elc., peuvent encore @tre ranges dans les produits &pidermiques. 
Toutes les formations &pidermiques ou cornees dont nous avons parle 
se composent de cellules autonomes, qu’il est facile de mettre en &vi- 
dence par une solution alcaline; le noyau des cellules parait souvent 
avoir disparu, dans les plaques cornees de la carapace, par exemple, 
comme l’indique Donders. 

On attribuait autrefois & ces masses cornees non-seulement une 
structure lamelleuse, mais encore une texture fibreuse semblable ä 7 
celle des poils : aussi faut-il se rappeler que les filaments cornes du 
sabot par exemple, se revelent ä& un examen plus minutieux comme 
etant un agregat de cellules cornees. Les sabots renferment un systeme 
de conduits creux, dont l’extremite sup6rieure est occupee par les 
papilles conjonetives de la couronne charnue (papilles du derme) ; mais 
plus bas ces canaux sont vides. | 
93. — Cellules muqueuses. — Les formations que j’ai fait connaitre 
sous le nom de cellules muqueuses ont droit ä un interet multiple; elles” 
ont et& Lrouvees constamment chez les vert&brös qui vivent dans l’eau, 
parmi les cellules ordinaires rondes ou aplaties de l’&piderme. Je sais 
qu’elles existent chez beaucoup de t&leostiens, de ganoides ; mais je ne 
puis les decouvrir dans l’epiderme des plagiostomes et des chimeres # 
parmi les batraciens, le Proteus et les larves de la salamandre ter“ 
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restre nous le presentent. Les plus petites (chez les poissons osseux) 
sont plus grosses que les cellules ordinaires de l’epiderme; mais les 
plus fortes (anguilles, tanche, lotte) sont de remarquables vesicules 
remplies d’un liquide visqueux, granuleux ou meme transparent. Leur 
produit de seerelion semble se vider en vertu d’une ruplure progres- 
sive de la cellule; je crois avoir va (chez le Leueiseus dobula) que 
les cellules situees ä la surface externe ont plusieurs trous, qui les 
transforment en corpuscules ä forme de palette. 

On trouve une meilleure explication de la nature de ces formations 
dans ce qui se passe chez le Polypterus : les cellules muqueuses pas- 
sent de la forme ronde ä la forme d’une poire ; l’extr&milee pointue est 
tournee du cöte de la surface libre de l’epiderme, et comme parfois les 
cellules se sont aplaties en cetle meme extremile de maniere a prendre 
la forme d’une bouteille, elles tendent a ressembler ainsi & certaines 
glandes monocellulaires des invertebres (Prscicola, Olepsine, ete.). 





Fig. 54. 


a. Cellules epidermiques. — a. Cellules muqueuses. (Fort grossissement.) 


Ohez le Proteus, la secretion granuleuse des cellules muqueuses est 
elaboree dans une vesicule seeretante speciale (1). 
YA. — Cellules de pigment. — Les cellules epidermiques ordinaires 


sont assez generalement incolores; plus rarement, comme chez le 


Cobitis fossilis, elles presentent une coloralion jaune diffuse. Dans 
les couches inferieures (couche muqueuse), elles peuvent re remplies, 
a des degres differents, d’un pigment granuleux. Ainsi il est tr&s-facile 
par la cuisson (je l’ai fait sur le Torpedo) de separer les couches pig- 
mentaires; et c’est pour cela que plusieurs observateurs ont deerit 
üne couche speciale de l’&piderme. Il arrive encore que toutes les 


 Strates celluleuses de l’epiderme (chez la Balena ou chez le Vesper- 
 tihio pipistrellus, au museau, A l’oreille, ete.) renferment du pigment, 
' et Fon obserye toute la serie des nuances comprises entre le gris clair 


(1) Onareconnu depuis; chez le Proteus, avec les tellules muqueuses rondes, les cellules 
muqueuses en forme de poche, qu’on trouve chez Ile Polypterus: 
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et le noir. Les differentes colorations des parties velues des oiseaux 
resident pareillement dans les cellules epidermiques; nous voyons, par 
exemple, un pigment granuleux fonce dans les cellules du bee du cor- 
beau; il est jaune ou rouge, forme de molecules graisseuses dans le 
. bee, les pieds et autour des yeux des canards, des oies, des pigeons, 
des cogs !de bruyere. Ici cependant le pigment montre une certaine 
tendance a s’elaborer dans le sivratum mucosum de l’epiderme; sou- 
vent, par exemple, sur la membrane ciroide, sur les paupieres des fau- 
cons des tours (Falco tinnunculus), sur le bec .de l’oie, les couches 
superieures sont decolorees, et ce n’est que dans les couches profondes 
que l’on observe un pigment jaune granuleux et graisseux. La vive 
coloration rouge de la crete et dela fraise du coq de basse-cour ne pro- 
vient pas d’ailleurs, comme nous l’avons deja dit, d’un pigment parti- 
eulier, puisque l’epiderme et le chorion sont incolores, mais bien du 
contenu des vaisseaux capillaires qui prennent dans les papilles de la 
peau un diametre insolite. 

Un fait bizarre et qui fait exception & notre division de la couche 
muqueuse en cellules rondes et en cellules allongees nous est fourni 
par ces figures pigmentaires ramifiees qui se trouvent dans le siratum 
mucosum des oiseaux et des reptiles (Rana, Menopoma, Lacerta agı- 
lis, par exemple). (Il en est de m&me chez les invertebres, par exem- 
ple, dans l’epiderme de la Piscicola.) Mais ce que ces figures peuvent 
avoir de particulier est sans importance, puisque dans les couches Epi- 
theliales inferieures on peut observer des cellules ramifiees (surtout 
apres avoir employ6 l’acide chromique). Chez l’orvet (Anguis fragi- 
lis), j’ai observe aussi, entre les petites cellules de la couche mu- 
queuse et de la couche cornee, d’autres cellules plus grosses, aplalies 
et remplies de corpuscules graisseux. 

95. — Poils et plumes. — Les poils et les plumes des deux classes 
superieures des vertebres sont des developpements particuliers de l’Epi- 
derme. Les poils des mammiferes ont la meme structure que ceux de 
l’homme, ils n’en different que par la force (duvet, eriniere, ec.) ou 
par la forme; ainsi les poils de la souris, de la chauve-souris, de la 
martre sont noueux et plumeux; le duvet du phoque, de la chauve- 
souris, de la taupe doree est plat et tordu, suivant Eble. On ne peut 
saisir, entre les poils, les piquants, et les aiguilles de differences egales 
ä celles que les exigences du langage &tablissent : ainsi, chez le heris- 
son, l’Echidna, les trois formalions existent, et c’est par la qu’on 
peut se convaincre de la gradalion qu’elles presentent (Reichert, - 
Reissner). a” 

L’epidermicule (Oberhaütchen) presente des varialions qui depen- 
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dent des espaces plus ou moins considerables qui separent les bords 
superieurs libres des lamelles isolees. Chez le herisson, ces lamelles 
epidermiques forment, au milieu de la tige du poil, des depressions ä 
bords pro&minents. 

La substance corticale, tres-mince chez les rongeurs, rudimentaire 
dans la tige du poil blanc du boue, presente, dans les poils colores, des 
granules de pigment situdes dans les cellules; elle renferme ca et la 
des espaces aeriens bien accentues (dans les poches tactiles des Tr.- 
checus rosmarus, Phoca vitulina, ete.). — Les cellules de la substance 
medullaire, qui souvent forment des dessins tres-delicats (bouc, heris- 
son, renard, putois, souris domestique, etc.), renferment aussi de l’air; 
 d’ailleurs, par exemple, chez les Mus decumanus, Talpa europea, 
ces cellules sont remplies d’un pigment granuleux. Dans les poils 
tactiles des chats, Gegenbaur a vu les cellules medullaires toujours 
remplies d’un liquide rougeätre (il s’agit peut-@tre d’un prolongement 
de la pulpe pileuse?). Les poils de plusieurs animaux, par exemple du 
pore, n’ont pas de substance medullaire; ils se composent simplement 
de substance corticale. — Le poil de la taupe doree (Ohrysochloris) 
est remarquable par son eclat metallique, puisque les couleurs me&- 
talliques ne se presentent jamais ailleurs dans cette classe d’ani- 
maux (1). 

Les follieules pileux et les yalnes radicales montrent une grande 
analogie avec ceux de ’homme; seulement, il est plus facile, dans les 
papilles pileuses des mammiferes, d’apercevoir un vaisseau vasculaire, 
et la papille se prolonge souvent jusqu’a la pointe des poils, piquants 
et aiguilles; plus tard elle s’atrophie et forme la moelle, par exemple, 
chez les Aystriz cristata, Erinaceus europeus, Echidna, ete. Le 
stratum conjonetif interne du follicule pileux (dans les poils tactiles) 
est garni jusqu’& la membrane limite homogene d’un reseau nerveux 
et vasculaire tres-prononcee (Gegenbaur). — Sur la peau de la taupe, 
apres l’avoir traitee par la cuisson, j’ai vu le cul-de-sac inferieur du 


(1) D’apres Leydig, le pigment, d’oü provient cet’&clat metallique, est form& de granules 
qui resident dans la substance me&dullaire celluleuse ; ces granules sont tellement petits qu’il 
est impossible de dire s’ils ont une forme cristalline. Chez le Bradypus ceuculliger, les 
lamellules de l’&pidermicule renferment des grains de pigment, Pour beaucoup de mammi- 
föres, les gaines radicales pr&sentent au tiers superieur de la racine un bourrelet, sur lequel 
les cellules sont fregquemment remplies d’une matiere fonc&e granuleuse. Chez beaucoup de 
mammiferes, chaque follicule renferme un faisceau de poils parmi lesquels il y en a toujours 
un qui depasse les autres en grosseur et en coloration. Les refoulements sacciformes du cul- 
de-sac du follicule sont toujours en nombre egal A celui des poils secondaires, et celui du 
8ros poil est plus profond que les autres. (Bericht, 1859, S. 104.) 
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follieule presenter un assez fort etranglement au-dessous de la portion 
Superieure. 

Les plumes des oiseaux offrent la m&me structure aue les poils. On 
y distingue une substance corticale, composee de cellules ecorndes plates, 
Epaisses et une substance medullaire qui renferme des cellules polye- 
driques. Le tuyau n’est form que de substance corticale. Les poils de 
la barbe appartiennent ä la substance cortieale:; les rayons primaires 
se composent de substance corticale sur leur bord externe epaissi, lä 
oU finissent les rayons accessoires ; (out le reste est de la substance 
medullaire. La lige ne renferme ä la pointe que de la substance corti- 
cale; partout ailleurs et tout autour de la moelle, on voit la substance 
medullaire entouree par la substance corticale. 

La cavite du tuyau renferme les papilles dessechees, la moelle pro- 
prement dite de la plume (Reichert, Schrenk). — On peut ajouter iei 
que les plumes se distinguent de toutes les autres formalions corndes 
par leur richesse en acide silieique (db); 

96. — Physiologie. — Les differents epaississements et developpe- 
ments des formations epidermiques, ainsi que les ossifieations du derme 
servent ä differentes fonetions : tantöt ce sont des enveloppes protec- 
trices, des armes, tantöt ce sont des engins pour creuser, gralter, vo- 
ler, etc. Ce point de physiologie meriterait peut-eire plus de details; 
mais je renvoie le lecteur, pour de plus amples developpements, ä la 
physiologie comparee de Bergmann et Leuckart. 

Le developpement des muscles eutanes chez les oiseaux et surtout 
l'existence d’une museulature striee chez les mammiferes donnent une 
grande contraction au t&gument. Le chien, le chat et beaucoup d’autres 
animaux herissent leurs poils sur le dos et sur la queue (2); les oiseaux 
manifestent leurs impressions par les mouvements de leur plumage. 

Les changements de coloration des reptiles (cameleon, grenouille, ete.) 
resultent de la contractilite de la peau. Mais, histologiguement, comme 
les elements musculeux manquent, on ne peut expliquer ce pheno- 
mene qu’en admettant la contractilit& de la substance fondamentale 
diaphane renfermee dans les globules pigmentaires. (Pour plus de 
details, voyez Peau des mollusques). 


(1) Les feuillets spöciaux de couleur &carlate, qui sont situss A Pextremits des 5-9 FO en 
posterieures de la queue soyeuse de l’Ampelis garrulus auraient besoin d’dire examines = 
plus pres. D’apr&s d’anciens 6crits, ils ne seraient pas des prolongements des plumes, mais 
bien seulement des d&rives d’une matiere friable telle que la laque, etc. (Note de VERORET 

(2) Les soies de la queue de l’&l&phant ressemblent, d’apres Naunyn, aux —— des mus 
sons; elles sont form6es de cylindres corn6s, agglutinds par Une masse corn&e intermediaire 
(Bericht, 1861; S. 86). 
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Sur le röle special que les diverses glandes cutandes jouent dans 
l’&conomie animale, nous devons nous borner ä des pr&somptions plus 
ou moins fonddes. Les odeurs penstrantes qui &manent des glandes 
söbacdes et sudorales paraissent &tre en rapport avec la fonction de re- 
production ; elles semblent favoriser le rapprochement des sexes. — Le 
manque de glandes sudorales chez les oiseaux pourrait, d’apres Berg- 
mann et Leuckart, &tre en rapport avec la seeretion renale conerete de 
ces animaux. — Comme on l’a dit plus haut, ces glandes font encore 
defaut chez un grand nombre de mammiferes, soit entierement, soil 
partiellement. — Cette secretion des glandes cutandes du Pelobates 
dont l’odeur rappelle celle de l’ail, celle encore de plusieurs batraciens, 
laquelle exeite vivement notre muqueuse nasale, sont autant de poisons 
energiques qui peuvent occasionner la mort de plusieurs vertebres (Gra- 
tiolet et Cloez ont observ&, apr&s Rusconi, que le suc laiteux des sala- 
mandres fait perir les petits oiseaux dans des conyulsions &pilepti- 
formes. Gemminger eite de son cöte l’empoisonnement d’un Epervier 
par un crapaud (4). 

Rathke a le premier remarque la difference qui existe entre le derme 
des poissons et des amphibies et le chorion des mammiferes et des 
oiseaux, quant & la disposilion et ä la stratification des faisceaux du 
tissu conjonctif (2). Des notions histologiques plus recentes sur la peau 
des poissons (&piderme, chorion, poches £eailleuses, papilles, nerfs, 
&cailles) se trouvent dans mes recherches sur le tegument de quelques 
poissons d’eau douce (3), ainsi que sur la peau et les eeailles du Poly- 
pterus (canaux de Havers, email des &cailles), dans mes remarques 
histologiques sur le Polypterus bichir (h). Quant A la peau des selaciens 
(surtout pour ce qui concerne les globules osseux dentaires des aiguilles 
eutanees), voyez mon travail sur les poissons et les reptiles (1852). 

Plusieurs auteurs veulent avoir reconnu des muscles lisses dans la 
peau des batraciens. Harless, par exemple, dit que, dans la peau de la 
grenouille, des muscles lisses, disposes dans un ordre regulier, s’insi- 
nuent entre les cellules pigmentaires. Je n’ai pu verifier ce fait, et je 
presume que Harless a pris pour des museles lisses les couches horizon- 
tales stratifiees du lissu conjonctif, traversees ga et la par des fais- 
ceaux ä& direction verticale, Q’est ce qui a lieu dans le derme de la 

_ salamandre tachetee, que j’ai examind de nouveau tout recemment; il 
est bien certain qu’il ne renferme pas de muscles, 


(4) Ilustr. med. Zeitung, I, 1852. 
(2) Müller’s Archiv, 4847. 

(3) Zeitschr, f. wiss. Zool., A854: . 
(1) Ibid., A854. 
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Hensche (4) a le premier reconnu la difference histologique qui existe 
entre les deux sorles de glandes cutandes de la Rana temporaria : il 
a trouv& des muscles sur les grosses glandes et non sur les petites. Il 
a deerit aussi plus exactement la glande podieale du mäle, qu’il consi- 
dere comme &tant de forme moyenne. — Rathke (2) decrit dans la 
couche sup6erieure du chorion de la Cecilia annulata une quantite de 
corps arrondis ou biconvexes, portant une petite lache ronde foncee au 
milieu. Ces corps sont precisement, comme la dissection me l’a appris, 
les petites glandes. La Cecilia presente d’une maniere tres-manifeste 
les deux sortes de glandes cutanees. 

Apres de nouvelles recherches sur les oiseaux (poules, pigeons, hi- 
boux), je n’ai rien trouy& qni ressemblät aux glandes sudorales; par 
contre, Meissner dit qu’ä la face plantaire des ongles de la poule et du 
dindon on rencontre ces glandes ; de nouvelles recherches sur le din- 
don n’ont pu me faire conslater ce fait, Pour etudier plus facilement les 
glandes sudorales des mammiferes, il faut se servir de peau cuite. (est 
ainsi que j’ai pu etablir l’inexactitude des observalions que Gurtl a 
prösentees dans son remarquable memoire (3) sur les orifices des 
glandes sudorales du beeuf, sur la forme et les orifices des glandes sudo- 
rales du chien situees dans la peau velue. 

On trouvera des details histologiques complets sur les glandes anales 
des mammiferes dans mon travail insöre dans le Zeitschrft (4). Quant 
aux os cutands des batraciens, voyez mon travail sur les poissons et les 
reptiles (1853). 

Les &cailles des poissons ont &t& considerees autrefois comme des 
produetions &pidermiques (Heusinger, Agassiz); on se convainquit plus 
tard qu’elles sont des os de la peau (5). Wöhler (6) a montre que la 
substance des &cailles de poissons se comporte comme la chondrine, et 
qu’elle renferme 50 pour 100 de matiere osseuse. Quant ä la ressem- 
blance que les &cailles des requins et les aiguilles cutanees des raies 
presentent avec les dents, elle a et& mise en Evidence par les travaux 
de H. Meyer, Leydig, etc. 

Relativement ä cette question encore pendante, & savoir, jusqu’ä 
quelle distance les papilles du poil penetrent dans son interieur, nous 
devons mentionner que, meme pour les formations en aiguilles, John 


(1) Zeitschr. f. wiss. Zool., 1854. 

(2) Müller's Archiv, 1852. 

(3) Müller’s Archiv, 1835. 

(4) Zeitschr. f. wiss. Zool., 1850, Ss. 109. 

(5) Voyez la-dessus Peters, dans les Archives de Müller, 4841. 
(6) Traitd de chimie organique, 4844, 
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Müller a &t& longtemps le seul, d’apres ses observations sur l’Aystriz 
eristata, A considerer comme vraisemblable que la matrice se prolonge 
dans Pinterieur de l’aiguille : Reichert, Bröcker et Reissner ont con- 
firme la justesse de cette maniere de voir. 





CHAPITRE II 
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97. — Le revätement cutane des invertebres, dont le nombre est si 
grand et dont les formes sont si diverses, presente des variations de 
structure telles qu’il m’est impossible de suiyre ici le meme ordre que 
celui que j’ai suivi pour les vertebres; les differences sont si grandes 
que toute vue d’ensemble sur les groupes d’animaux devient impos- 
sible : aussi parlerai-je successivement, contrairement ä la marche 
adoptee jusqu’ici, de chaque classe en particulier. ' 


$ 4. Mollusques. 


98. —: Derme. — Beaucoup de mollusques, entre tous les inverte- 
bres, fournissent des points de comparaison avec les vertebres par 
Yanalogie du tegument : on peut le diviser, en effet, en un derme 
eonjonctif et un &piderme celluleux. La substance conjonctive du cho- 
rion, examinee de pres, presente ces changements divers dont nous 
Ja savons capable. Chez les gasteropodes, les pteropodes, le tissu con- 
jonctif est form& de cellules rondes avec un minimum de substance 
intermediaire; chez les heteropodes (Carinaria, Pterotrachea), il ap- 
parait sous la forme gelatineuse, et les cellules ramifiees forment un 
treillis dont les mailles sont occupees par la gelatine transparente. 
Dans cette espece de tissu conjonctif, il peut meme arriver que les 
cellules disparaissent, comme chez plusieurs tunieates dont le derme, 
tout en se rattachant morphologiquement, il est vrai, au tissu conjonc- 
tif gelatineux, occupe une place speciale isol&e dans le systeme histo- 
logique en vertu de ce fait que sa substance intermediaire renferme de 
la cellulose (Schacht). Enfin, dans la peau des cephalopodes, le tissu 
eonjonctif presente ä peu pres le m&me caractere que chez les verte- 
bres; cependant la trame parait &tre un peu plus rigide. Apres l’action 
des reactifs apparaissent des bandes fusiformes et ramifiees, qui rap- 
pellent les corpuscules du tissu conjonctif et les fibres elastiques deli- 
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cates; elles sont plus päles cependant que les formations correspon- 
dantes du lissu conjonclif des mammiferes. La substance gelatineuse se 
montre aussi, et meme elle predomine chez quelques especes. Dans le 
manteau des najades (Anodonta cygnea, par exemple), aux regions 
depourvues de muscles, le tissu gelatineux ä grosses mailles abonde; 
vers le bord dont la musculature est plus forte, les mailles sont plus 
petites. 

99. — Muscles. — Dans le derme, les muscles peuvent former des 
treillis serres (bivalves, gasteropodes, cephalopodes) ; ils peuvent meme 
constituer la partie la plus considerable de l’organe, et ainsi s’explique 
pourquoi, par exemple, les limacons et les testac&s se contractent avec 
tant d’energie et changent de mille manieres la forme de leur corps. 
Au contraire, chez les heteropodes et les tunicates, la musculature ne 
forme pas une trame dans V’epaisseur du derme; elle produit, au-dessous 
de lui, un stratum partieulier, d’ou il resulte que la mobilite de la 
peau, ainsi que les changemenis de forme, sont plus restreints. Eu 
egard & la structure des muscles, nous dirons que leurs elements sont 
des eylindres aplatis et qu’ils atteignent souvent une longueur peu com- 
mune (sur des cadavres de Paludina vivipara et ä la sole, jai pu isoler 
des öl&ments musculaires dont la longueur me paraissait eire egale a 


celle de la sole me&me). 





Fig. 55. — Peau du Cyelas cornea. 


Sur la coupe perpendieulaire on voit en a, des cils longs et courts. — b. Canaux aqueux 
traversant l’epithelium, c, les muscles, d, les espaces sanguins, (Fort grossissement,) 


- Ils correspondent au developpement d’une seule cellule; ils sont 
homogenes, ou bien leur partie moyenne est plus sombre que les 
bords:; ils se sont divisös en une portion axile et granuleuse et en une 


n 
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bordure transparente. On rencontre aussi beaucoup de eylindres rami- 


fids. Chez les salpes, leur disposilion est cannelee;; ils sont stries trans- 
versalement, et leur extr&mite est pointue. 

Nerfs. — Les nerfs cutanes des mollusques ne peuvent &tre suivis 
que chez les animaux transparents el non pourvuS de pigment, comme, 
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par exemple, les heteropodes. On a reconnu que les nerfs presentent 
alors le caraclere general des nerfs des invertebres; ils sont clairs et 
päles, se divisent aussitöt apres leur entree dans la masse gelatineuse 
transparente et vitreuse de la peau, et forment, ca et']ä, des renfle- 
ments fusiformes qui renferment chacun un globule ganglionnaire; ce 
dernier peut aussi occuper les angles formes par les divisions du nerf. 





Fig. 56. — Fragment terminal d’un nerf cutan& de la Carinaria. 
(Fort grossissement ) 


«a. Ramification du nerf, — b. Les globules ganglionnaires des renflements, 


A l’etat naturel, le globule ganglionnaire apparait comme une vesi- 
cule claire, enchässee dans la masse finement granuleuse du renflement 
merveux, etil est rare que, dans quelques-uns des globules, on puisse 
distinguer un nucleole. La composition du globule devient plus nette 
apres addition d’acide acetiegue, les contours se dessinent mieux et le 
nueleole se montre partout, 
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Vaisseaux sanguins. — Des vaisseaux sanguins de meme structure | 
que les capillaires des vertebres n’ont &t& observes que dans la peau des 
cephalopodes. 

100. — Depöts calcaires. — Plusieurs mollusques presentent des ' 
depöts calcaires dans le derme (Paludina), sous la forme de coner6- 
tions arrondies. Celles-ci sont granulees chez l’Helix, le Limax; elles 
sont rameuses chez les Polycera, Doris, ovales ou lin@aires chez la 
Clio. 

Dans le manteau de la Salpa mazxıma, d’apres quelques auteurs, on 
doit trouver des formations cristallines; mais, comme l’observation. 
n’a port& que sur des sujets conserves dans l’alcool, et que, sur des pre- 
parations fraiches, on n’a rien trouv& de semblable, les cristaux pour- 
raient bien s’etre formes apres coup. 

Le calcaire, chez la Paludina, est renferme dans les cellules de la 
substance. conjonctive; les recherches de Gegenbaur sur le developpe- 
ment du Zimax agrestis semblent indiquer que le depöt est le plus 
souvent un contenu cellulaire. Get observateur a vu les granules cal- 
caires se deposer, chez l’embryon, dans les cellules qui sont dissemi- 
ndes dans toute la peau et qui presentent l’aspect « de cellules con- 
jonetives. » Plus tard, « on les voit apparaitre dans le cutis, » proba- 
blement parce que les cellules ont alors perdu leur autonomie. 

Pigments. — ll peut exister plusieurs sortes de pigments, et ces 
pigments se presentent aussi comme des conienus de cellules. Ils sont 
de nature diverse : la matiere colorante la plus r&pandue est cette ma- 
tiere granuleuse qui produit les nuances entre le noir et le brun. Il est? 
un autre pigment granule dont les globules ä contours tranches parais- > 
sent jaunes ou blancs & la lumiere incidente et fonces par transparence 
(les granules de ce pigment (Paludina vivipara) resistent ä l’acide ace- 
tique et m&me aux acides chlorhydrique et sulfurique). Dans ces parties 
de la peau, qui ont un &clat metallique, les elements colores sont d’une 
tout autre nature : ce sont le plus souvent des corpuscules aplatis de 
grosseur variable, rappelant les paillettes pigmentaires & Eclat metal- 
lique des poissons et des reptiles. Il y a encore des pigments qui se dis- 
tinguent comme des masses color&es devenues homogenes en dureissant; 
elles forment la transition aux pigments diffus. 

404. — Chromatophores. — Un interet tout particulier s’attache 
ä.ces cellules du derme remplies de pigment prösentant et pendant la 
vie des eontractions intermittentes; on les appelle chromatophores. 
Depuis longtemps elles ont rendu celebre la peau des e&phalopodes 2 
c'est d’elles, en effet, que proviennent les jeux de couleur bien connus 
que presentent ces animaux. Par Gegenbaur-nous savons que quelque | 
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pteropodes ont aussi des chromatophores (1). Pour expliquer le chan- 
gement de couleur devenu proverbial du cameleon, on avait souvent 
presume l’existence de cellules colorantes contractiles. Dans ces der- 
niers temps, Axmann a appele l’attention sur un changement de colora- 
tion semblable mais moins energique, changement qu’on observe sur la 
grenouille (Hyla, Rana), etl’on s’est contente de la meme explication. 
Je ne puis accepter cette manjere de voir, puisque les rapports histolo- 
giques ne sont pas les memes chez les mollusques et les reptiles. Les 
chromatophores des mollusques representent des vesicules, dont le con- 
tenu hyalin renferme des granules de pigment. Tout autour des vesi- 
cules pigmentaires s’attache une couronne de stries musculaires. On a, 
Jusqu’ä ce jour, commente ainsi qu’il suit les mouvements des chroma- 
tophores. Le passage de la forme ronde ä la forme dentelde ou &toilee 


est produit par les muscles qui rayonnent de la cellule colorante, et la 


forme ronde r&apparait par l’elastieite de la membrane cellulaire et la 


_ eessalion de la contraction musculaire. D’apres cela, les membranes et 
les fibres eontractiles seraient antagonisles. Pour les chromatophores 
des reptiles, cette explication nous laisse en defaut; car nous-savons 
que les muscles manquent dans la peau de la grenouille, tandis qu’ils 
 rey&lent les cellules colorantes des c£phalopodes et des pteropodes. 


‚Ces figures & pigment fonee qu’on observe sur la grenouille ont morpho- 
logiquement la signification de corpuscules du tissu conjonctif. Et s’il 
a et& impossible de reconnaitre des elements musculaires qui puissent 
modifier la forme de ces corpuscules pigmentes, ä quelle portion de 
ces corpuscules faut-il attribuer ce phenomene? Difficilement ä la mem- 
brane du corpuscule. En effet, abstraction faite de ce que, dans les cel- 
lules contractiles, ce n’est pas la membrane, mais bien le contenu qui 
‚ constitue la substance contractile, nous ne pouvons reconnaitre ä la 
membrane qu’une autonomie conditionnelle, car elle n’est que la couche 
‚limite du systeme d’interstices qui traverse la substance conjonctive 


\(connu en histologie sous le nom de Systeme des corpuscules du tissu 
ı conjonctif). 





Par consequent, relativement aux proprietes histologiques des chro- 
|malophores des amphibies, nous sommes obliges d’admettre que les 
‚changements de forme, la disparition des ramifications sur les cel- 
/lules pigmentaires 6toilses et le retour ä la forme spherique sont Ze 
resultat d’une contraction du contenu hyalin des corpuscules du 


‚ussu conjonctif. Semblable & cette substance qui, sur le corps des 


1: (1) Peut-ötre aussi quelques limagons ; pour la Cyprwa ligris, au moins W’apres Brode- 
‚rIep, il existe des changements de coloration, (Note de lruleur‘,) 


8 
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Yhizopodes, produit un jeu remarquable de phenomenes de motilite, ce 
contenu peut s’elirer en filaments et retourner ensuite ä une forme ar- - 
rondie. Les granules de pigment, renfermös dans cette substance eon- 
tractile, suivent naturellement les mouvements; ce sont eux qui ren- 
dent le phenomene sensible. Il semble meme que, dans les chromato- 
phores.des mollusques, le eontenu cellulaire est une substance contrae- 
lile; au moins, ila et& dit expressöment que le retour ä la forme / 
ronde ou oyoide devait avoir pour cause la masse hyaline du contenu, 
cause ä laquelle il faut sans doute ajouter l’elastieite de la membrane 
cellulaire (1). 

102. — Epiderme. — On peut accepter qu’il existe pour tous les 
mollusques un Epiderme compos& de cellules isolables. Ce n’est que 
sur les tunicates que les opinions different; le cöt& interne du man- 
teau des ascidies doit avoir un epithelium pavimenteux, la Phal- 
lusia parait en avoir unsemblable ä la surface externe (Schacht), tan- 
dis que pour les appendieularies il n’existe jamais d’epithelium ni’ sur 
la surface interne ni sur la surface externe (Gegenbaur). (Ne serait-il 
pas preierable de mettre en parallele le manteau des tunicates et les 
enveloppes testacees’?) 

Les cellules de l’&piderme sont plates, eylindriques, ou d’une forme 
intermediaire ; il n’est pas rare que leur contenu soit granuleux et pig- , 
mente; elles peuvent presenter le pigment diffus (cellules du syphon 
du Öyelas cornea); elles sont parfois vibratiles : ainsi on voit des eils 
sur les cellules epilermiques de toute la surface eutanee externe des 
bivalves et des gasteropodes aquatiques; cependant ici quelques en- 
droits paraissent faire exception. Je crois au moins-avoir vu que chez la 
Paludina vivipara il n’y a pas de cils sur ces prolongements stries 
qui se trouvent ä la base des tentacules et qui portent les yeux, tandis 
que tout le reste de la surface est vibratile. 

Les gasteropodes terrestres (Helix, Limaz, Bulimus, Carocolla) 
ont la vibratilite bornde A la surface de la sole; chez le Zimaz, elle 
s’etend aussi aux parois laterales (de Siebold). Les pteropodes et les 
heteropodes possedent encore une vibratilit& partielle : !’Ayalea sur 
les appendices flottants, la Oymbulia sur le bord des nageoires, la 
Firola a la surface posterieure du nueleus (Gegenbaur, Leuckart), 
l’Atlanta Lesseurii sur le sugoir (Huxley), tandis qu’en ce m@me en- 
droit l’ Atlanta Peronii et l’ Atlanta Keraudrenii n’ont pas de cils. La 



























(1) D’apres Rouget, les &l&ments du pigment *dissemine dans le manteau des ascidies 

conposees ressermblent par la forme et la couleur aux corpussules sanguins color&s de ces 
s 3 r 

animaux (Journal de physique, oclobre 1859), ' 
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peau des partiesgenitales externes de ces animaux est vibratile un des 
obseryateurs que nous avons ciles a decouvert des organes aueh 
partieuliers situes a la surface ventrale de la Pterotrachea. Lorsquel ani- 
mal a atteint son developpement, la peau du c&phalopode n’est pas vi- 
bratile. — Sur l’epiderme (tentacules, bord du pied) du Lymnaus sta- 
‚gnalıs, il me semble reconnaitre qu’au milieu des cils qui se meuvent, 
il se trouve, de distance en distance, des soiesimmobiles; celles-ci sont 
claires, plus Epaisses que les cils, mais aussi longues. Si ces poils longs 
etisoles, qui existent, d’apres Lachmann, parmi les cils chez le Stentor 
polymorphus et chez plusieurs turbellaries, sont egalement roides, ils 
doivent appartenir ä la m&me categorie. 

103. — Canalieules de la peau. — J’ai reconnu, chez le Oyelas 
cornea, quela couche £pithelialedu pied est traversee par des canalicules 
qui servent ä mettre en communication avec le dehors les cavites san- 
guines situees dans l’£paisseur des muscles du pied; cette decouverte 
pourra peut-etre un jour prendre les proportions d’un phenomene 
general. 

104. — Glandes cutandes. — Les glandes eutanees de forme simple, 
c’est-ä-dire ressemblant & de petits sacs ronds ou piriformes, se com- 
posant d’une membrane propre de nature conjonctive et de cellules de 
secretion, sont assez repandues. Chez l’Helix (pomatia), elles s’&ten- 
dent sur toute la peau et se distinguent ä l’eil nu comme de petits 
points blancs jaunätres, car leurs cellules renferment des granules de 
pigment. Sur la bordure du manteau elles sont en plus grande quan- 
lite, de plus grande dimension et presentent des elargissements sac- 
ciformes. Le Zimaz (rufus) a des glandes sur toute la peau; sur la 
bordure du manteau elles sont seulement plus grosses et plus nom- 
breuses ; la Paludina vivipara n’en presente qu’au cöte inferieur du 

‚pied. A cöte de ces grosses glandes cutanees, il parait (chez le Zimax, 
par exemple) exister encore une deuxieme sorte de glandes formees 





de petits sacs &troits qui fournissent un produit colore. Lorsqu’on 
prend des Ancylus lacustris de faible dimension, et que, sans les 
endommager, on les place sur le dos, on apercoit, tout autour de la 
hordure du manteau, des glandes qui vessemblent ä des cornues, «— 
|@est aussi parmi les glandes cutandes qu’il faut Tanger celle qui se 
‚touve sur la ligne mediane du pied de plusieurs gasteropodes terres- 
‚tres; elle ressemble A un acinus glandulaire, dont le conduit exere- 
‚teur est reprösente par un canal droit qui s’ouvre au-dessous de P’ori- 
fiee buccal. Ce canal est vibratile, d’apr&s Siebold. Parmi les cephalo- 
‚podes, comme on le sait depuis longtemps, l"Argonauta possede des 
‚glandes cutandes sur les bras yöliföres (pour former la coquille); parmi 
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les pteropodes et les heteropodes, on en voit a la Clio, au Pneumo- 
dermon, a la Carinaria (sur le sucoir). Enfin, il faut encore ranger 
parmi les glandes cutanees les glandes a byssus du Zithodomus et des 
embryons du Cyelas. Les poches en forme de bouteilles, situtes ä la 
pointe de ’appendice dorsal feuillete de l’Eolidia et du T ergipes, 
paraissent @tre aussi des glandes cutandes, dont les cellules de s6ere- 
tion produisent des organes urticants. La poche ä sepia des cephalo- 
podes, quoique situee dans la cavit& abdominale et souyrant par un 
long eonduit ä cöte de l’anus, peut aussi peut-&tre trouver ici sa place. 
Les cellules de seeretion de sa paroi caverneuse sont remplies du meme 
pigment que celui qui remplit la poche. 

105. — Test et coquilles. — La peau d’un grand nombre de mol- 
lusques secrete du Zest et des coquslles ; ces produelions portent des 
noms differents suivant leurs proprietes physiques : elles sont cornees 
(Hylea, Cleodora, Atlanta, Orbieula, plaques dorsales du Loligo), 
cartilagineuses [Cymbulia, Echinospira (Krohn)], gelatineuses (7 vede- 
mannia), \e plus souvent osseuses (testaces, limacons, os Sepie). Quant 
ä leur structure (exeepte Arion, ol le test degenere en un simple 
amas de masses cristallines non organisees), ces formalions, & part 
quelques legeres differences, ont ceci de commun, qu'elles se compo- 
sent d’une substance fondamentale homogene et organique, deposee 
par eouche et chitinisee, ä laquelle peuvent s’allier des sels calcaires 
en quantite variable. ‚Les coquilles du Jimacon (gasteropodes) presen- 
tent un assemblage de lamelles imbriquees et impregnees de substance 
‚calcaire, laquelle produit certaines ceristallisations qui sont comme sou- 
dees avec l’organe (il est facile de le verifier sur le. test transparent 
des Bullea, Lymneus, ete.). Il est probable que la coquille de l’Argo- 
nauta Argo et des nautilaces est de la m&me texture. Le test de beau- 
coup de mollusques presente aussi cette meme texture feuilletee simple 
(Anomia, peclines, cardiaces). Chez d’autres, il s’y joint une autre 
eouche caleaire (Anodonta, Unio, Pinna, M alleus, Perna, ete.), ou 
bien cette couche alterne avec la premiere (Ostrea, Chama, etc.) qui 
se presente un peu plus compliquee et rappelle l’email dentaire des 
mammiferes. Elle se compose de prismes d’email volumineux, ranges 
en palissade et reproduisanl, par les stries du contenu ealcaire, les fibres 
de l’&mail dentaire. Lorsqu’on enleve les sels, il reste un systeme de 
petits sacs places de champ, serres les uns contre les autres et dont la 
parol homogene presente un strie transversal qui indique la stratifica- 
tion, Dans l’os Sepie, des couches en feuillets alternent avec ces colon- 


nettes calcaires verticales. 
Il est rare que les coquilles des mollusques soient traversdes par des 
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canauz ; ces derniers, d’apres Carpenter, existent chez la Terebratula 
(est-ce dans toules les especes? ils me paraissent manquer chez Ja 
Terebratula psittacea) ; non ramifiees pour la Lingula, le Oyelas, ils 
forment des reseaux chez l’Anomia ephippium et la Lima rucis. 
L'’Arodonta cygnea nous montre ces canaux poreux d'une maniere 
tres-nette. Surle Oyelas el l"Anodonta, je me suis assure gue ces ca- 
naux du test ne renferment aucune matiere calcaire, et al ils repre- 
sentent des cavites probablement remplies de liquide. — L os de seche 
est poreux et doit renfermer de l’air dans ses cavites; mais ce fait, ä 
mon avis, merite confirmation. 

En effet, l’opinion de Swammerdam est a peine plausible. De ce que 
l’os tire de l’animal surnage dans l’eau par sa legerete, on en conclut 
qu’il doit renfermer de l’air. Q’est possible, mais pourquoi, au sorlir de 
l’animal, l’os n’absorberait-il pas de l’air atmospherique ? 

















Fig. 57. — Coupe perpendiculaire ä travers le test et. le manleau de l’Anodonta, 


a. Culicule. — b. Couche des colonnettes. — c. Couche feuilletse du test. — d. Epithelium 
externe du manteau (entre les cellules ordinaires on voit, ca et IA, des vesicules transpa- 
rentes plus grosses).— e. Couche conjonclive du manteau, —— f. £pithelium interne. 
(Fort grossissement). \ 


106. — Abordons une question importante au pvint de vue histo- 
logique : Quel rapport existe-t-il entre la peau et la coquille ? cette 
 derniere est-elle une portion du iegument devenue calcaire et ren- 
| ferme-t-elle, par consequent, des &l&ments celluleux impregnes de sels, 
‚ou bien doit-elle &tre considerde comme 1m produit de seeretion ? — 
| Les deseriptions ordinaires mettent dejä en evidence l’opposition qui 
 existe entre le test d’un arthropode ou d’un &chinoderme et celui d’un 
| mollusque. On dit: pour le mollusque le test est un annexe de l’ani- 
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mal, tandis que pour les autres, c’est Ja peau m&me qui s’est dureie, 
Cette assertion est en harmonie avec l’examen mieroscopique d’un test 
achev& et de son developpement embryonnaire, Chez les Pahıdina, 
Oyelas, le test m’a paru, des son apparition, semblable ä un capu- 
chon ealcaire homogene de la portion dorsale du manteau. Dans l’em- 
bryon de la Olausilia, on apercoit les premiers depöts de test sous la 
forme de petites lamelles disseminees par gronpes prösentant des con- 
tours tranches et formees de carbonate de chaux r&duni ä de la sub- 
stance organique (Gegenbaur). Sur de jeunes sujets de la Solen sili- 
qua, j ai reconnu, au bord encore mou du test, que le caleaire se depose 
en glohules qui s'agglomerent en grossissant pour s’ajouter aux masses 
dejä formees. Par consequent, bien qu’on ne puisse plus reconnaitre 
un ensemble de cellules devenues calcaires, bien que les colonnes cal- 
caires deshuitres et des c&phalopodes, non plus que les fibres de l’&mail 
des dents, ne puissent avoir la valeur de « cellules &pidermiques deve- 
“nues calcaires », il faut cependant que les cellules de la peau du man- 
teau qui leur sont contiguös soient consider&es non-seulement dans 
l’embryon, mais encore plus tard comme £tant les petits appareils qui 
seeretent le test. La substance testacee homogene qu’elles produisent 
peutrester molle, mais lefait est rare (la Tiedemannia en est cependant 
un exemple). Plus frequemment elle dureit en se chitinisant ; il arrive 
aussi qu’elle s'impregne de calcaire et de pigment ä cöte des cellules. 
Ces m&mes cellules epitheliales qui donnent le test peuvent s’accu- 
muler en certains endroits, et simuler des glandes cutandes; on en a 
des exemples dans les bords du manteau de plusieurs gasteropodes et 
dans les bras veliferes de !’Argonauta Argo. 

107. — Cuticule homogene. — Beaucoup de mollusques testaces 
et de limacons possedent une euticule qui recowvre les cellules epider- 
miques. Dans les differents etals ol on la rencontre, son autonomie 
est plus ou moins grande. Souvent, bien qu’elle forme sur le bord libre 
des cellules une bordure &paisse et: claire, cette cuticule, apres l’em- 
ploi des reactifs, parait rösulter de Vensemble des extremiles homo- 
genes et Epaissies des cellules m&mes. Ailleurs (et, par exemple, sur 
la bordure du manteau des huitres), elle constitue r&eellement une mem- 
brane vitreuse charg6e de cils vibratiles. Ce n’est pas tout : sur les 
huitres, un prolongement chitinise et considerable de la euticule s’etend 
sur la face libre du test, de sorte qu’ä vrai dire ce test reside entre la 
euticule et les cellules &pidermiques. Ceci s’appliquerait encore ä beau- 
coup d’escargots. En effet, j'ai pu, sur les poils calcaires de l’Helix 
hirsuta et de Helix obvoluta (ici les poils presentent encore des 
ramifications secondaires), isoler une lamelle delicate, homogene, c'est- 
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ä-dire une cuticule, apres les avoir traites par l’acide acdtique. On pour- 
rait: soutenir encore que le test de ces mollusques, considerd commu- 
n&ment comme exterieur, se trouve reellement situs dans la peau. Ce 
qui me ferait pencher vers cette interpretation avec assez de raison, 
c’est l’observation de Gegenbaur, d’apres laquelle la formation du test 
de la Clausilia aurait lieu dans la partie exterieure de la lame dorsale 
consideree comme &tant le manteau ; et ce ne serait que par le ramol- 
lissement d’un revetement cellulaire que ce test viendrait ä l’exterieur. 
On peut voir dans tous ces rapports de structure et de developpement 
une transition aux tests sous-dermiques (Oymbulia, Bullea, Limaz, 
Sepia, etc.). 

Parmi les formations eutieulaires, il faut aussi compter, chez beau- 
eoup de limacons a coquille, l’opereule situ& sur le dos de la queue ; 
il se compose simplement de couches chitinisees ( Paludina, par 
exemple), ou bien ces couches sont impregndes de sels caleaires 
(Turbo, par exemple). — Peut-£tre (il faudrait s’en assurer) doit-on 
encore placer les gröjfes de l’Onychoteuthis, les « anneaux cornes » 
des ventouses du Zoligo dans le groupe des produits culiculaires 
Epaissis et chitinises. 


$ 2. Arthropodes, 


© 108. — Carapace. — La peau des insectes, des araignees et des 
erustaces ne peut pas &tre divisee en un derme conjonctif et un £pi- 
derme celluleux. Pour tous ces animaux, il existe une couche externe 
chitinisee qui forme la carapace (&piderme des auteurs), et au-dessous 
d’elle se trouve une memdrane molle, non chitinisde (ou chorion des 
auteurs). Oelle-ci est en connexion avec le tissu mou et interstitiel de 
Yanimal, tandis que l’enveloppe dure se continue avec les parties in- 
ternes conjonelives et chitinisees, telles que les tendons, par exemple, 
La membrane chitinisee des animaux mous (rotaleurs, quelques formes 
inferieures des crustacds, larves de dipteres, etc.) a l’aspeet et la 
structure d’un cuticule homogene; lorsque la carapace a durci, la 
membrane chitinisee paralt composee de Jamelles regulierement stra- 
tifiees. Un autre caractere general du squelette eutane chitinise con- 
siste dans la presence constante de canauz poreux partout ol ce sque- 
lette atteint une certaine Epaisseur; ces canaux sont d’habitude de 
deux sortes, fins et gros. Ils traversent perpendiculairement les 
Jamelles_ chitinisees, conservent le m&me diametre ou s’elargissent en 
ampoule ä leur surface exterieure (par. exemple, chez les Porcellio, 
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Oniscus, Locusta, Forficula, ete.), plus rarement aux deux extr&mites 
(Ixodes testudinis); les canaux poreux de pelite dimension se rami- 
fient quelquefois (Julus, Phalangium, ete.). Ges pores jouent dans les 
‚eouches de la substance homogene fondamentale le m&me röle que les 
eorpuscules du Lissu conjonetif dans le tissu conjonctif des vertebres ; 
les divisions cylindriques etablies par les premiers correspondent aux 
faisceaux du tissu conjonctif. Le contenu des canaux poreux n’est pas 
partout le möme. Dans les plus gros, on voit surgir des prolongements 
papillaires delicats de la couche molle situee au-dessous de la mem- 
brane chitinisee. Souvent ils paraissent remplis par un liquide trans- 
parent; il est rare qu’ils renferment de Y’air ; chez l’Ixodes testudinis, 
la coloration blanc jaunätre de la peau, chez l’Aydrometra paludum, 
V’eclat argente du cöte inferieur, sont dus a la presence de l’air dans 
“les canaux poreux (1). 





Fig. 58. — Coupe de la peau de la Locusta viridissima. (Fort grossissement.) 


a. Peau chitinisde avec canaux poreux. — b. Couches molles non chitinisees. — c. Poils. 





109. — La surface libre de la carapace est ornee de dessins, de 
seulptures variees. Tres- frequemment (chez beaucoup de crustaces et 
d’insectes, sur le c&phalothorax et les extremites des araignees) on 
voit des figures polygonales qui rappellent les cellules. Elles peuvent 
meme se bomber en tous sens ou d’un seul cöte, de maniere a se trans- 
former en tubereules ou en &cailles. On peut aussi se demander si 
reellement, comme beaucoup d’auteurs le pretendent, ces dessins cel- 
luleux sont l’expression d'un rev&tement celluleux Epidermique delicat. 
Les lignes qui limitent ces figures Eprouvent des modifications qui ne 


(1) Le docteur Klunzinger vient de publier un {ravail remarquable sur les limnadides, 
qui appartiennent, comme on sait, aux branchiopodes phyllopodes (classification de Gegen- 
baur): « Le tögument, suivant cet auteur, se compose, comme d’ordinaire, d’une cuticule chi- 
tinisee, au-dessous de laquelle se trouve le chorion ou malrice, Cette matrice se compose d’une 
masse fondamentale incolore, molle, sans Structure, ou l’on trouve comme &l&ments mor- 
phologiques des granules, des noyaux et des cellules plus ou moins accentudes. Il est ä 
noter, pour ces dernieres, qu’elles forment une chaine dont les öl&öments ressemblent aux cor- 
puscules du tissu conjonctif (bindegewebskörperartigen). Le pigment, dont la quantite varie 
suivant les rögions, se trouve dans la cuticule. La euticule est d&pourvue de structure et pr&- 
sente la disposition stratifie (Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd. Y, 1864, p. 14). 
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se rapportent plus ä un schema celluleux. Ainsi,. sur le Dytiscus 
striatus, elles forment des reseaux dont les mailles sont de grosseur et 
de formes diflerentes, et on y voit des ramificalions qui ont une ter- 
minaison independanle. Sur le hanneton, la surface superieure des 
elytres presente des figures &toilees delicates au lieu de dessins cellu- 
leux ; sur Ja surface inferieure, on voit des tubercules particuliers, ete. 

Sur l’abdomen des arachnides, on remarque, au lieu de cellules, des 
lignes ondulees tres-regulieres, qui enlacent la base des prolongements 
pileux ; c’est aussi ce qui se reproduit sur le cuticule des larves de la 


 Formica leo (Myrmileon formicarius), avec des formes plus grossies. 


Quelque ressemblance que ces dessins puissent avoir avec un £pithe- 
lium pavimenteux, comme jamais je n’ai vu de cellules veritables, je 
considere toute la carapace comme etant formee par de la substance 
eonjonctive chitinisee, et les canalicules poreux sont pour moi les equi- 


 valents des corpuscules du tissu conjonctif. 


Les differentes productions ecailleuses ou piloides qui dmanent de 
la carapace (leurs formes sont tres-remarquables chez le Polyzenus), 
sont aussi de nature homogene et elles ne sont nullement formees de 
cellules. Frequemment simples, elles peuvent aussi presenter des cavi- 
tes. Elles sont toujours situees au-dessus des orifices des gros canaux 
poreux, de telle sorte que les deux cavites communiquent. Il n’est pas 
rare de voir un &clat brillant blanchätre dü & la presence de V’air, aux 
ecailles des papillons (Liparis, Pontia, ete.); ainsi qu’aux poils et 
aux Ecailles des araignees (Saltieus, Clubiona claustraria, quelques 
especes d’Epeira, de Theridium). Chez lehanneton, oü les petits poils 
des elytres et des palettes ventrales ont une disposition ecailleuse 
et renferment de l’air, celui-ci prend une forme vesieuloide comme 
dans les (rachees des araignees. La couleur crayeuse des laches situees 
au cöte de ’abdomen provient du contenu agrien des &cailles qui y sont 
entassees. Ges taches blanchätres du Melolontha fullo, que je n’ai pas 
observees moi-meme (il est tres- rare ici) sont certainement remplies 
d’air. Si les poils ont un diamätre considerable, comme, par exemple, 
les poils de la chenille du Saturnia, on peut distinguer en eux et dans 
tout leur rev&tement externe les deux couches eutanees, la cuticule 
homogene et au-dessous une couche celluleuse pigmentee, prolonge- 


ment de la couche cutanee molle, dont nous allons parler tout ä 
_ Theure. 


Les asles et les elytres des inseetes sont par leur structure des dedou- 
blements de la peau, comme il est facile de s’en assurer sur des chrysa- 
lides. Tout ä l’exterieur se trouve la membrane chitinisee, puis vient la 
eouche molle (celle-ci, chez les chrysalides, est composee de cellules 
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transparentes). A l’interieur eireulent les trachees; entre les duplicatures 
de grosses cavites persistent, et elles foncetionnent comme des espaces 
sanguins, ce dont on peut se convaincre sur les elytres molles de diffe- 
vents coleopteres en vie, par exemple, du Melolontha et surtout du 
Lampyris. Chez le hanneton, les trachees des elyires sont accompa- 
gnees de trainees de corpuscules graisseux. 

Dans les molles elytres de la Cantharis melanura, j'apercois des 
troncules päles, cheminant avec les trachees;; ils me paraissent &tre des 
neris. b 

Chez beaucoup de erustacös, et m&me, autant que mes experiences 
V’etablissent, chez les decapodes, chez les Porcellio, Oniscus, Arma- 
dillo, Spheroma, Iulus (mais non chez les Gammarus, Polyzenus, 
Scolopendra, Argulus, Phyllopodes, Lernees, Caligus, Entomostra- 
c&es), chez les Ostracodes (d’apres les travaux de Zenkers), la carapace 
chitinisee s’imprögne de phosphate et de earbonate caleiques , et 
acquiert ainsi plus de durete. 

Il est remarquable (et je m’en suis conyaineu) que les depöts cal- 
caires se font exelusivement dans la substance fondamentale homogene, 
tandis que les canaux restent libres. — Les coquilles des eirripedes 
ont la m&me structure et la meme composition chimique que celles 
des bivalves (C. Schmidt). Un fragment de test du Lepas anatıfa, que 
javais traite par l’acide acetique, se composait d’une euticule devenue 
calcaire, et de la substance propre du test sous-jacente. Gelle-ci, debar- 
rassde des sels ealcaires formait une couche homogene finement granu- 
leuse ; des lignes regulieres cheminaient dans le sens de la longueur, 
interrompues cä et lä par des lignes transversales, et cette disposition 
me rappelait des saccules caleaires places horizontalement (1). 

109. — Couche cutande molle. — La couche molle non chitinisde 
situse au-dessous de la carapace est constituee par de la substance 
conjonetive. Examinee plus exaetement dans sa texture, elle presente 
les variations que peut subir le tissu conjonetif, surtout chez les in- 
vertebres. Tantöt elle est composse presque exelusivement de cellules 
(c’est fröquent chez les eruslacds inferieurs, par exemple, dans les 
organes de pröhension du Branchipus, chez les Salticus, Locusta, 
ete.); tantöt, et sur d’autres parties du corps, les lignes celluleuses 
s’effacent et on n’a plus que des noyaux transparenis situes dans l’in- 
(örieur d’une masse intermediaire finement granuleuse. ‘a 





(4) Klunzinger (loc. cit,) a d6crit aussi les daphnides, et, A propos de la surface exterieure 
du test de ces aninaux (p. 169), il dit : « On voyait des figures & contours tranches, sem- 
hlables A des fleurs ou & des cristaux, qui se composaient de substances calcaires, puisqu’elles 
disparaissajent quand on les traitait par les aeides. 
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S’il existe en m&me temps du pigment, l’aspect d'un assemblage de 
cellules r&apparait, parce que les granules du pigment, en se groupant 
_ autour des noyaux, delimitent des figures de cellules. Chez les crusta- 
ces supsrieurs (l’Astaeus, par exemple), la couche en question pos- 
sede, ou bien la structure du tissu conjonetif ordinaire, mais un peu 
rigide, dans lequel, apr&s addition d’une solution alcaline , les cor- 
puscules du tissu conjonetif apparaissent sous forme d’interstices longs 
et ötroits, ou bien elle prend la nature de la substance conjonctive ge- 
latineuse. On voit ensuite une trame de grosseur väriable, dont la char- 
pente possede aux points d’intersection de gros noyaux, et dont les 
mailles renferment une gelatine claire. — Chez quelques crustaces 
(Porcellio, Gammarus) la couche molle renferme, en outre, des for- 
mations speciales dont je ne saisis pas bien la nature: ce sont des corps- 
ronds ou piriformes, fortement refringents, granuleux & l’interieur, 
stries A l’exterieur. (Sont-ce des coneretions calcaires?) 





Fig. 59. — La membrane molle situ6e au-dessous de la carapate de l’serevisse, 


a. Pigment bleu compos& de cristaux. (Fort grossissement.) 


110. — Pigment de la peau, — Les difförents pigments de la peau 
peuvent &{re de nature diffuse ou granuleuse, et se trouver, soit dans 
la portion chitinisee, soit dans la couche molle, et m&me dans toutes’ 
les deux. Dans la chenille verte du Sphinzx ocellata, par exemple, la 
couleur verte reside sous la portion chitinis6e, qui elle-meme est inco- 
lore. Il en est autrement pour la chenille du Papilio Machaon, olı les 
taches rouges et noires appartiennent ä la cuticule meme; la coloration 
jJaune seulement provient de la couche molle. 

Dans la chenille de la Saturnia carpini, tous les granules de couleur 
' verte, jaune et noire, sont situes au-dessousdela cutieule. Bien que toutes 
‚les nuances du brun, du noir et du vert se rencontrent sur la carapace 
ı des araigndes, des insectes et des crustaces, la masse prineipale du pig- 


| ment peut se trouver dans la eouche molle. Parmi les pigmentations 
‚rouges, bleues et dordes de l’6crevisse, pigmentations que l’on ren- 
contre frequemment en masses ramifiees, la bleue mörite quelque 

au point de vne de ses parties elömentaires, parce qu’elle se 





‚attention, 
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compose de pelits eristaux bleus punctiformes. Is disparaissent promp- 
tement dans une solution alcaline, tandis que les granules du pig- 
ment rouge ne sont pas enlames. (Dans le compte rendu zootomique 
annuel de Carus, je trouve que Focillon avait appele avant moi l’atten- 
tion sur les eristaux prismaliques de ce pigment bleu.) 

Les arthropodes manquent d’elements contractiles ou muscles des- 
tines au mouvement de la peau, quoique tous les muscles du trone 
aient leur intersection & la face interne du squelette eutane. Pour les 
parlicularites que presentent les nerfs de la peau, voy. Organes du tact. 

141.-— Glandes cutandes. — Les glandes cutandes qui apparlien- 
nent ä la plupart des arthropodes pr&sentent non-seulement des formes 
monocellulaires (chez les Argulus , Caligus, Doridicola , peut-etre 
aussi chez quelques col&opteres), lorsqu’une seule cellule et un canal 
exereteur qui en sort conslituent toute la glande, mais encore des 
formes plurocellulaires auxquelles appartiennent les glandes odorife- 
rantes. Chez le Pentatoma, par exemple, la glande presente une tunica 
propria delicate, homogene, puis des cellules & seeretion remplies d’un 
pigment brunätre, et enfin au dedans une intima homogene, forte- 
ment ridee. Ajoutons ici ces glandes dont est pouryue la peau des che- 
nilles velues; elles se composent d’une Zunica propria homogene et de 
quelques cellules de seeretion qui se disinguent par leurs noyaux ra- 
mifies ; le produit seerete se deverse Loujours dans les poils creux qui 
les surmontent. 





Fig. 60. — Deux glandes cutanees de ’Argulus foliaceus. (Fort grossissement.) 





Dans les gros poils de la chenille de la Sazurnia carpini, par 
exemple, de fins canalicules poreux penetrent jusque dans la cavite 
centrale du poil; el comme en saisissant cet animal, des gouttelettes 
du produit de la glande s'accumulent exlerieurement sur le poil, il faut 
admettre que ce produit a chemine ä Lravers les canalicules. Les fora- 
mina repugnatoria silues aux cötes des anneaux des myriapodes, sui- 
vant l’observaion exacte de Savi et de Burmeister, conduisent dans des 
glandes cutanees piriformes, qui se prösentent & moi sur une espece de 
Tulus de la maniere suivante. Le saccule glandulaire possede une lunica 
propria delicate, et ä son interieur des cellules a seeretion transpa- 
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rentes (elles sont brunätres sur les Julus terrestris et sabulosus). Une 
_ intima homogene les recouyre, et celte membrane, plus forte que la 








Fig. 61. — Glandes cutantes de la chenille du Bombyx rubi. (Fort grossissement.) 


a, Poils. — b. Membrane chilinisee ayec canaux poreux. — c. Couche molle. — d. Saceules 
glandulaires. 


Propria se plisse frequemment et donne au conduit exereteur l’aspect 
_ d’une bourse. Le produit secrete est un liquide d’un jaune clair ren- 
_ fermant des gontteleltes isolees quasi-graisseuses. Il s’accumule ä l’'in- 
 terieur en formant une masse visqueuse, d’um jaune intense et A 








| Fig. 62. — Glande cutande du Zulus. 


A. Tezument externe devenu calcaire avec les canaux poreux et l'orifice glandulaire. 


| B. \.e saceule glandulaire, a. Tunica propria (elle ne ressort pas assez sur la coupe). 
. — b. Gellules des6eretion. — 6. Intima.— d. Produit scorete, (Fort grossissement.) 


eonlours tranches, laquelle resiste ä l’acide acetique, et passe au vert 
 fonce apres addition d’une solution alcaline. 


On remarque aussi sur l’erevisse une couche remarquable de glandes 
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eutanees Lres-developpees et multicellulaires, Dans le test du c&phalo- 4 


thorax, surtout la oü il forme voute au-dessus de la cavit& branchiale, 


la couche molle presente du cöte interne une epaisseur partieuliere, 


qui provient de groupes glandulaires. Lorsque les glandes s’agglome- 


rent, elles forment des masses lobees blanchätres qui, a l’eil nu, se 


detachent de la couche culanee claire et gelatineuse. Si l’on examine 
leur structure intime (et pour cela il faut eviter de se servir d’une 
plaque de recouvrement a cause de leur mollesse) , elles prösentent le 
contour des acini; les cellules a seeretion, de forme cylindrique, sont 
remplies d’une substance granuleuse et l’äme de la glande parail &tre 
reyätue d’une zntima tres-delicate. Les glandes s’ouvrent vers l’inte- 
rieur du cöte de la cavit& branchiale. Sur une Ecrevisse qui a &te sou- 
mise ä Ja cuisson, elles deviennent d’un blane eclatant et forment ce 
qu’on appelle communement le beurre d’eerevisse. 

Parmi les glandes culanees, il faut encore ranger ces organes lentacu- 
loides, que differentes chenilles’telles que celles du Papilio asterias, du 
P. Machaon, ete., peuvent produire au dehors en laissant &couler une 
matiere d’une odeur penetrante. Lorsque ces organes sont degaines, 
on y distingue tout a l’exterieur une membrane externe homogene, pro- 
longement de la cuticule du rev&tement general, recouyrant de grosses 
cellules avec un contenu jaune et granuleux ; au-dessus d’elles la mem- 
brane homogene s’efile en formant une aiguille mousse (si cette 
aiguille etait percee, et mes travaux sur le Pap. Machaon ne me le 
prouvent point, on pourrait comparer ces cellules ä des glandes mono- 
cellulaires). Chez le Papilio asterias, que Karsten a fort bien dessine, 
les cellules sont d’une nature un peu diflferente dans la region oü le 
tentacule se bifurque. Karsten attribue A cette partie seule la signifi- 
cation de « corps glandulaires », tandis qu'il considere l’autre comme 
formee par des cellules renfermant une matiere colorante. Les deux 
sortes de .cellules me paraissent @tre des cellules & secretion, dont le 
produit se repand avec une odeur speeifique. Lorsque ces organes sont 
rentres, \a membrane homogene qui est exlerieure sur l’organe degaine 


correspond ä une zntima solide qui recouyre les cellules a seeretion, et 


ces dernieres sont des portions grossies et transformees de la couche 
celluleuse qui se trouve au-dessous de la membrane chitinisee (de la 
membrane pargamentacee de Karsten). Selon cet auteur, des muscles 
president aux mouvements de sortie et de retrait de ces organes; mais 


il est dificile de se representer comment ces museles peuvent faire 
sortir Putrieule. Il me parait vraisemblable que la sortie a lieu en 


vertu de Ja poussde du liquide sanguin venant de la cavite du corps. 


Les muscles inserös ä la pointe ne servent qu’au retrait, L'insertion des 


> 





ns 
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 muscles ä Ja peau se fait, comme ailleurs, & "aide de la substance 
_ conjonctive chinitisde qui se continue dans la eulicule A): 

112..— On peut rattacher aux glandes cutanees ces formes glan- 
dulaires qui sont reunies sous la designation d’organes speciaux de 
seeretion, tels que les glandes venimeuses, araneides, anales, etc. 
Elles appartiennent aux glandes cutanees, comme la mamelle appar- 
tient ä la peau des mammiferes. Les glandes venimeuses des aral- 
enges prösentent une Zumica propria homogene, plus epaisse au 
canal exereteur que dans le follieule; a leur pourtour sont disposes 
en spirale des muscles stries (Epeira, Olubiona, Mygale, Argyroneta), 
mais ces muscles ne s’etendent pas sur le conduit excereteur. Un petit 
trone nerveux bien visible se perd dans la couche museulaire qui est 
revetue A l’exterieur par une enveloppe delicate de tissu conjonchif. 
L’appareil venimeux du scorpion possede aussi une couche musculaire. 
A Yinterieur se trouvent les glandes a seeretion ; elles sont eylindriques, 
 assez longues ; leur contenu se compose de globules albuminoides d’un 
‚faible &elat. Au-dessus des cellules se trouve, d’apres Meckel, une 
 intima delicate. Sur les glandes a filer des araignees on dislingue tou- 
| jours une Zunica propria, puis les cellules et tout a fait en dedans 
| Pintima, qui atteint une &paisseur considerable dans les conduits exer6- 
\teurs. Les glandes venimeuses des insectes ont une structure interes- 
'sante que H. Meckel nous a fait connaitre. Chez la Vespa Orabro, une 
‚tunica propria d’une grande finesse forme la charpente glandulaire, 
'elle porte une cduche £paisse de cellules, d’ot parlent vers la Zunica 
\intima de tout le follicule de petits tuyaux (conduits exereteurs de cel= 
‚Iules). Chez Vabeille c'est Ja me&me structure; ici, cependant, c’est 
‚d’une seule cellule que semblent sortir plusieurs de ces petits tuyaux. 
|La glande de la fourmi rouge presente le schema habituel‘; des canaux 
|propres aux cellules isol&es manquent. Meckel et Karsten ont aussi 
examine les glandes anales de plusieurs col&opteres. Chez le Dytiscus 
marginalis, on retrouve la composition, plusieurs fois deerite : A l’ex- 
terieur, une Zunica propria homogene, & l’interieur, une tunica in- 
tima, et entre elles les cellules ä secr&tion. Sur les glandes explosibles 
‚du Brachinus, suivant la description de Karsten, l’inzima est eriblee, 
(de telle sorte que pour chaque cellule a seeretion il existe un orifice 
jpartieulier. Aux tuniques homogenes et aux cellules, se joignent des 








__(l) Ceei appelle notre attention sur l’espece de col&optere Malachius. Cet animal, comme 


‚on le sait, lorsqu’il est exeit&, peut produire au dehors et ramener ä lui des vesicules den- 
‚tees situees aux cöt&s du cou et du premier anneau de l’arriere-corps. On peut presumer 
que la structure de ces organes est semhlable a celle des tentacules des chenilles dont nous 
‚venons de parler, (Note de Vauteur.) 
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muscles stries dans la portion du conduit commun £largie en forme 
de reservoir (A). | 


$3. — Vers. 





























113. — Vers. — La peau des vers n'est pas d’une seule sorte; iln’y 
a la rien d’etonnant puisque dans cette division se trouvent les &tres les 
plus differents, sans qu’ils puissent &tre r&unis par un caractere reelle- 
ment unique. 

Chez les turbellaries, ’ecorce de la substance conjonclive du corps 
de l’animal laquelle est tressee avec des muscles represente l’analogue 
du derme. Les muscles cutanes sont homogenes ; ou bien ils se divisent 
en une substance corticale homogene quireste claire et en une substance 
axile finement granuleuse ; enfin, on y distingue encore des eylindres 
qui presentent une sorte de strie transversal, parce qu’ils sont formes 
de petits coins chasses les uns entre les autres. Sur le derme se 
trouve un epithelium toujours vibratile (dans un grouppe qui depend 
des turbellaries, les schthydines, la vibratilite n’existe cependant qu’a 
la surface ventrale). Au milieu des cellules de cet epiderme sont enchäs- 
sees des formations speeifiques, connues sous le nom de bätonneis, et 
d’organes urticants. On les considerait autrefois comme constituant 
un caractere des turbellaries du genre Planaria; mais aujourd’hui 
on sait qu’on les trouve & la face interne de la trompe des nemertines 
(M. Müller) (Leuckart les a obseryes aussi sur le legument d’un 
Nemertes). Les bätonnets traites par une solution alcaline, prennent des 
contours tranches et une coloration jaune; ils ont la forme d’organes 
rectilignes ou semi-eirculaires; ou bien encore de corps oyales sans an- 
nexe pileuse. Celle-ci peut exister, susceptible de mouvements de sortie 
et de retrait, et alors ces organes sont dits urticanis (sur la trompe de 


(1) Leydig a trouv& quele suc qui suinte aux articles de plusieurs especes de col&opteres 
n’est pas un produit glandulaire, mais bien du sang, venant immediatement des espaces 
sanguins ; les secretions propres des insectes se forment dans des cellules et se font jour par 
endosmose, ou par les canaux poreux de la paroi cellulaire &paissie. Les parties &paissies 
des parois cellulaires, se v&unissant pour former une membrane, representent l’inlima des 
glandes et de leurs conduits exer6teurs. Au lieu des innombrables canaux poreux, on trouve, 
dans l’intima de glandes isoles, de gros pertuis en nombre moins considerable, Les glandes 
monocellulaires des insectes se distinguent le plus souvent par ce fait que, dans le prolon- 
gement cellulaire qui repr&sente le conduit excr&teur de la glande, il se depose une couche 
chitinisse, une inlima en petit. Entre les glandes monocellulaires et les glandes ordinaires, 
Leydig mentionne des glandes monocellulaires, pourvues chacune de son conduit exereteur, | 
et enveloppees en nombre variable par une vraie tunica propria. (Bericht, etc., 1859, 


p. 101.) 
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la Meckelia, sur le corps du Microstomum lineare, chez lequel, a mon 
avis, il existe, comme chez l’Aydra, des organes urticants de deux 
sortes. Les uns sont gros et semblables d des cruchons, les petits sont 
ovales. Ces deux formes sont assez separees; les petits se r&unissent 
en amas, et les gros vont par couple; le filament Erectile de ces der- 
niers porte des crochets. Une forme intermediaire aux bätonnets et 
aux organes urlicants se trouve sur la Convoluta Schultrüi, dans cha- 
cun des bätonnets de cet animal est enchässee une aiguille fine et 
roide qui peut @ire poussee au dehors par pression (Schultze). Sui- 
vant cet auteur, la peau de la Sidonia elegans possede, au lieu de 
bätonnets, des corpuscules semblables torses, noueux et un peu ar- 
ques, composes de carbonate de chaux (ces organes sont-ils reellement 
situes dans les cellules de l’&piderme, et non dans la couche dermique; 
correspondent-ils aux corpuscules calcaires des cestodes, des mollus- 
ques et des ravonnes?) 

44h. — Cestodes, trematodes. — Les cestodes et les trematodes 
possedent une cuticule homogene bien nette qui forme la couche la plus 
externe (sur un Botriocephalus du Salmo salvelinus, cette cuticule m’a 
paru etre traversee par des canaux poreux); au-dessous se trouve une 
couche cellulaire, parfois pigmentee. Ges deux couches correspondent 
a un epiderme ; la cuticule s’epaissit en formant divers piquants, ainsi 
que des crochets cornes volumineux (couronne de crochets des cestodes, 
armure des Gyrodactylus, Diplozoon, ete.). Si, avec Schultre, on range 
l’elonnant Myzostomum parmi les trematodes, il sera le seul animal 
de ce groupe qui ait une peau vibratile. Le derme, qui souvent ren- 
ferme des globules calcaires stralifies, ne se distingue ‚pas netlement 
du reste du parenchyme, et forme trame avec les muscles. Parfois, 
il semble qu’il existe des glandes culanees; je crois au moins avoir re- 
connu des glandes cutanees monocellulaires, composees de vesicules 
spheriques avec canaux excreteurs longs et &troits, dans le sucoir de 
l’ Aspidogaster conchicola. 

115. —Vers anneles. — Les anneles presentent aussi une culicule 
lisse, par exemple, dans les Nephelis, Hemopis, Sanguisuga, legere- 
ment quadrille chez les Piscicola, Lumbricus, mamelonne chez la 
Olepsine, etc. (A). 

Parmi les developpements euticulaires doivent &tre ranges les divers 


(4) D’aprös Keferstein et Ehlers, P’&pithelium du Sipunculus est form& de cellules polye- 


 driques disposees sur une seule couche que recouvre une cuticule de 0,016 — 0,05" d’6pais- 


seur. Cette cuticule est strice longitudinalement, ce qui indique sa formalion par strates. 
(Bericht, p. 30, 1861.) 
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poils et soies qui se montrent, tantöt homogenes, tantöt formes de 
substance corticale et axile, et presentent des stries longitudinales 
(Eunice, Aphrodite). Les appendices ceutanes &cailleux de l’ Aphrodite 
ne sont pas seulement des &paississements de la euticule, mais bien des 
dedoublements de la peau. Au-dessous de la cuticule se trouve l’&piderme 
celluleux, souvent pigmente; il presente parfois (Piscicola par exem- 
ple), deux sortes de cellules, des petites et des grosses; ces dernieres 
rappellent les cellules muqueuses de l’&piderme des poissons; dans des 
cas rares, les cellules renferment des bätonnets urticants (le Cheto- 
pterus, selon M. Müller). Il est surprenant que chez la Piscicola on 
rencontre des cellules pigmentaires ramifiees au milieu des cellules 
polyedriques. Le derme, tres-riche en muscles, se distingue par de 
jolies cellules graisseuses (Piscrcola, Clepsine). 

La vebratilite de la peau parait rare chez les anneles; on reconnait 
des exemples de vibratilite partielle sur les Podyophthalmus, Nereis, 
Spio, Serpula. Dans la Bonellia, qui avec les siponculides forme une 
“ famille etablissant la transilion des echinodermes aux vers, la peau est 
vibratile sur les bras de la trompe (Schmarda). Quant aux bryozoaires, 
si, avec Leuckart et d’autres auteurs, on les range parmi les vers, ils 
ont les palpes vibratiles; le sac cutane semblable a un manteau et 
dans lequel se trouve suspendu le canal intestinal, se compose d’une 
euticule homogene et d’une couche celluleuse sous-jacente. Sur la peau 
d’une nouvelle Sagitta deerite par Busch, on trouve, derriere la tete 
et sur le dos, une plaque qui est vibratile. 

Il existe chez beaucoup d’anneles (Piscieola, Clepsine, Nephe- 
lis, ete.), des glandes eutanees monocellulaires. (On peut mentionner 
encore que si, sur Ja cupule pediale du Branchellion on trouve de 





| 


petits sucoirs secondaires, on a observ& aussi ä l’extremite de la tete du 


Branchiobdella Astaci environ six organes analogues, mais seulement ä 
Y’aide de forts grossissements.) 

116. — Vers ronds. — La peau des nematodes, acanthocephales et 
gordiaces, presente ceci de particulier qu’elle est completement sepa- 
r6e du reste du parenchyme. Le derme est une enveloppe epaisse, sem- 
blable aux « membranes hyaloides » des animaux superieurs ; elle se 
compose de lamelles homogenes d’une substance conjonctive diaphane. 
Par-dessus vient une « membrane fibreuse » avec des fibres croisees, et 


tout ä l’exterieur, « un Epiderme » ; celui-ci, forme de cellules qui se ” 


fusionnent, se presente plus lard sans structure (Meissner). S’il m’est 
permis de me rendre compte des r6sultats de cet observateur, 


2 


tels que je les comprends, je dirai que les cellules &pidermiques four- 


nissent une cuticule, s’atrophient en meme temps que celui=ci prend du 
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developpement; et s’il &tait encore possible de considerer la « mem- 
brane fihreuse « et le « chorion », comme l’analogue du derme, la 
peau de ces vers ne serait pas bien loin de ressembler au schema fon- 


damental. 


8 4, — Rayonnes, 


117. — Rayonnes, Echinodermes. — Sur la peau des dchinodermes 
nous distinguons nettement, un chorion rigide, un epiderme celluleux, 
et, parfois aussi, une cuticule qu’on peut isoler. Le derme est conjonctif 
et presente sur l’Zolothuria tubulosa desfibres jaunätres, tr&s-fines, qui, 

- disposees en faisceaux, se melent dans toutes les direetions. Chez l’our- 
sin de mer, si l’on fait une coupe de la peau dessech6e et prise aulour 
de Porifice buccal, on trouye le m&me schema que celui qui nous serait 
fourni par une membrane fihreuse d’un vertebre, la sclerotique du 
bauf, par exemple, preparde de la meme maniere. On distingue les 
memes tractus fascicules de tissu conjonctif, s’entrecroisant, de telle 
sorte qu’on les voit ä la fois dans ‚les coupes longitudinale et trans- 
versale : sur la coupe transyersale, on remarque, en outre, un poin- 
tille fin, comme pour les vertebres; la coupe est-elle tr&s-mince, alors, 
apres l’emploi de l’acide acetique, les bords se retroussent, comme le 
font sur la peau, dans les me&mes circonstances, les ‚tendons des verte- 
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Fig. 63. — Coupe verticale de ia peau de l’Echinus. 


a, Cuticule. — b. Cellules de l’epiderme. — d, Derme conjonctif, portion devenue calcaire, 
— e. Place ossifiee. — f, Epithelium interne. (Fort grossissement.) 
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hres. Si nous retranchons les sipuneuloides des echinodermes, nous 
Obtenons pour ceux-ci, comme caractere general, la presence de depöts 
ealcaires dans la peau. Chez les Synaptines, oü le calcaire se depose 
sous forme de plaques criblees, delicates et pourvues d’ancres, ces 
depöts sont faibles; chez la Chirodota, ils ressemblent ä de pelites 
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roues, qui se trouvent en ordre rögulier dans les papilles de la peau 
(John Müller); chez les Aolothuries, les fragments calcaires ont des 
formes diverses; souvent ce sont des disques treillisses. On trouve des 
quantites plus considerables de calcaire dans la peau des asteries, sous 
la forme de trabecules et de reseaux; enfin, dans les &chinides cette 
trame calcaire devient tellement forte que le derme se transforme en 
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Fig. 64. — Quelques corpuscules calcaires du derme. 


a. Corpuscule de la Synapta digitata. — b. Corpuscules de l’Holothuria tubulosa. 
(Fort grossissement.) 


un lest ayant la durete de l’os. Cette inerustation du tissu conjonetif 
de !’Echinus rappelle celle que l’on observe sur l’homme a la pie-mere 
et dans les plexus choroides. Les reseaux caleaires de l’oursin pre- 
sentent la cassure du test; quand on les traite par un acide, il ne reste 
qu’une trame fibroide miserable; on dirait, par consequent, que, par 
le phenom&ne de l’inerustation, la substance organique a &t& usde par 
compression. 

Le derme est recouvert par un epiderme celluleux, vibratile sur les 
piquants du genre Echinus, sur la ligne bordure des spatangoides. 

Quant ä la cutieule, elle est &vidente sur le Synapta digitata; sur les 
parties de la peau de l’Echinus non devenues calcaires, les cellules &pi- 
dermiques sont bordees par une couche limite homogene, que je n’ai 
pu isoler a l’etat de membrane. 

118. — Acalephes. — Le parenchyme du corps des acalephes se 
compose d’un lissu conjonetif hyalin gelatineux qui, par la disparition 
des elements celluleux, est susceptible de devenir tres-homogene; la 
portion corticale de ce tissu peut &tre consideree comme representant 
le derme. Les cellules epidermiques sont delicates, plates, polygonales; 


elles peuvent d’ailleurs renfermer du pigment et elles sont frequem- 
ment vibratiles. Les organes urticants semblables ä ceux des turbella-, 


7 
\ 
£ 


ries et des hydres, el qui ne sont qu’un conlenu cellulaire, atteignent 


un developpement tel qu’ils conslituent des « batteries urlicantes ». La 


vesicule urlicante est ronde, ovale ou cylindrique; l’origine du fila- 


ment ereclile parait souyent pourvu de pelits erochets. Gegenbaur a 
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encore trouv& que chez les diphyides, Apolemia uvaria (et aussi chez 
les actinies, Corynactis), le filament de la cellule urticante est enloure 
d’un aufre filament qui s’enroule sur lui. On-a decrit des soies avec 
une forme analogue pour le Beroe et le Gydippe. On ne sait pas s’il 
existe aussi une fine cuticule; cependant, le test de la Velella, qui pos- 
sede un systeme de canaux a6riens et qui est forme de ehitine suivant 
Leuckart, pourrait &tre compare aux formations cuticulaires Epaissies. 
1419. — Polypes. — On peut dire de la peau des polypes que, dans 
l’Zydra, elle presente deux couches. Une memdrane inferieure et 





Fig. 65. — Un fragment de bras de l’//ydra, pour mettre en regard 
le groupement des organes urticants. 


@. Les petits organes urticanis eylindriques. — b. Les gros, piriformes. (Fort grossissement,) 


homogene, qui separe de l’exterieur le tissu contractile du corps de 
V’animal, et acquiert sa plus grande; &paisseur au disque du pied; elle 
correspondrait au derme. La membdrane superieure est constitude 
par un £piderme celluleux, et les organes urticants, qui sont de 
deux sortes, cylindriques et petits, piriformes et gros, sont aussi notoi- 
rement des contenus de cellules. Peut-etre existe-t-il une cuticule {res- 
delicate. Dans les anthozoaires (Actinia, Veretillum), la couche qui 
correspond au derme est plus &paisse que chez les hydres; les cellules 
epidermiques vibrent. (Pour Hollard, la peau de l’Actinia est composee 
de quatre couches; mais il me semble que son « Epithelium », puis «la 
couche pigmentaire de petites cellules », enfin, «la couche des capsules 
urlicantes », correspondent ensemble ä l’epiderme.) — Les tiges de 
Polypiers dependent de l’&paississement de la cuticule homogene produit 
par des depöts stratifies, et les couches, en se chitinisant, forment une 
lige de polypiers « cornde ». La cutieule peut s'impregner aussi de par- 
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lies lerreuses, et prendre ainsi une texture cealcaire, Milne Edwards et 
Jul. Haime, qui appellent la cuticule dpiderme, designent cette forma- 
tion squelettique sous le nom de seldrenehym6 epidermique. Le derme 
des polypes peut encore devenir caleaire par d&pöts d’aiguilles cal- 
caires ou siliceuses. Si les aiguilles restent isoldes, on a un squelette 
ineomplet de consistance coriace (Alcyonium, Lobularia); se r&unis- 





Fig. 66. — Bätonnets et organes urlicants. 


a, b. Cellules avec organe urlicant de l’Hydra. — c. Gellules avec bätonnets de la Planaria.— 
d, e. Organes urticants de l’Hydra degainds. — f. Organe urlicant de la Praya mawima. 
— 9. Organe urlicant de la Rhizophysa. — h. Fragment d'un filament urlicant (fort gros- _ 
sissement) entoure d’une fibre spirale, — (f, 9, h, d’apr&s Gegenbaur), — i, Organe urlicant 
de la,Meckelia (d’aprös M. Müller), 


sent-elles en masses compactes, le squelette acquiert plus de durete 
et de densit& (les coraux). Les corpuscules calcaires sont fusiformes 
et mamelonnes, ou bien ils sont ramifißs, ou bien encore longs et 
fibroides (Antipathes, ou, d’apr&s Haime, ils se composent presque 
exclusivement d’acide silieique). Le squelette polypier qui nait par ossi- 
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fication du derme a et& appele par Milne Edwards et Haime, seleren- 
chyme dermique. 


$ 5 — Protozalres, 


120. — Abstraction faite des plus petits enfusorres, ainsi que de ces 
formes animales singulieres, telles que les amöbes et les polylhalamies, 
sur le corps desquelles nos moyens d’oplique ne peuvent percevoir 
aucune differenciation, et dont la substance se distribue dans des pro- 
longements toujours changeants, nous pouvons, sur les autres proto- 
zoaires, demontrer l’existence d’un tegument. Sur beaucoup d’infu- 
soires, on distingue une euticule homogene qu’on peut detacher ä l’aide 
des reactifs. Sur les especes de Vorticella et d’Epistylis, cette mem- 
brane est finement lineolee; chez le Paramecium Aurelia, elle est 
decoupee en figures par l’entrecroisement des raies (Cohn). Ges dessins 
de la cutieule ressemblent fort peu aux plis des annel6s et des arthropodes, 
quils resultent de la structure mene de la cutieule. Dans les grosses 
‚especes (les vorzicellindes, par exemple), la couche molle situge au- 
dessous de la cuticule, comme nous ’avons dejä dit plus haut, ne parat 
pas homogene; elle se compose, au contraire (avee un grossissement 
eonvenable, 780 fois, Kellner), de petits corpuscules nucleoloides, 
regulierement dissemines dans la masse, et cette disposilion rappelle 
vivement la couche cutande molle, non chitinisee de ces arthropodes 
delicats, tels que les rotiferes, les larves d’insectes, etc. Q’est dans 
cette couche que doivent resider les corpuscules en forme de bäton- 
nets decrits par 0. Schmidt sur le Paramecium, et par Lachmann sur 
V’Ophryoglena. 

Le Zest des rhizopodes me parait encore devoir #tre range parmi les 
formations cuticulaires, tout comme celui des mollusques. Chez un 
petit nombre de ces animaux (Gromia, Lagynis), ce test est d&pourvu 
de calcaire ; chez la plupart, il est Epaissi, chitinise et impregn& de sel 
(dans le test de l’Operculina arabica, Carter a vu « de petites spieules 
de earbonate de chaux »). La surface superieure du test peut presenter 
des dessins varies. Souvent des canaux se ramifient dans l’interieur 
des enveloppes testacdes (Williamson, Schultze). 

121, — Oaracteres generaux. — Si nous &tablissons un parallele 
entre la peau des vert&bres et celle des invertebres, nous trouvons les 
caracteres suivanls. 

he corps d’un vertebre est toujours born ä Pexterieur par les cellules 
de l’epiderme ; ce n’est que sur les larves de la grenouille (selon Remak), 
que se montre !’expression optique d’une cutieule; elle est due Ace que 
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les cellules de l’&piderme s’epaississent et se fusionnent par la partie 
exterieure de leurs membranes. Il en est tout autrement chez les inver- 
tebres. lei linverse est la rögle : ainsi, s'il existe un epiderme cellu- 
leux, il y a toujours par-dessus une cuticule homogene, tantöt molle, on 
pourrait dire inachevee, (antöt plusautonome, au point qu’il peutse deta- 
cher de l!’ensemble du t&gument sous la forme d’une v6ritable membrane. 

De plus, chez les vertebres, l’epiderme n’est vibratile que pour les 
embryons des batraciens; on ne voit jamais la peau d’un vertehre 
adulte pourvue de cils. Au contraire, chez les invertebres, la vibratilite 
est un phenomene (res-repandu; la peau est vibratile dans sa totalite, 
ou au moins dans une certaine partie. 

Pour quelques groupes d’invertebres, les cellules de l’piderme pos- 
sedent en partie un contenu de forme trös-partieuliere; ce sont les or- 
ganes urticants et les corps bätonoides. Peut-&tre est-il permis de 
placer sur la meme ligne les vesicules seeretantes des cellules mu- 
queuses, situees dans l’epiderme de beaucoup de poissons, et les or- 
ganes urticanis, puisque ces deux formations resident dans les cellules 
epidermiques. 

La couche conjonetive qui correspond au derme peut ne pas @ire 
dislinete du reste du corps et lui servir d’ecorce; ou bien elle forme 
une poche plus ou moins autonome qui emprisonne &troitement l’ani- | 
mal. Cette poche renferme ou ne renferme pas de museles; aussi, lors- 
que la peau reste molle, le pouvoir qu’a le tegument de faire varier 
sa forme, se trouve-t-il developpe ou restreint. 

Le dureissement de la peau a lieu par chitinisation et par depöt de 
parties terreuses. Si le derme lui-m&me devient calcaire, le lest reste 
naturellement en connexion intime avec le corps de l’animal (echino- 
dermes, crustaces, etc.); mais cette connexion devient bien moindre, si, 
comme il arrive, chez les mollusques par exemple, le test represente, 
une seeretion eulanee ayant durci apres coup. | 

122. — Physiologie. — Nous avons fait deriver les changements de 
forme des chromatophores des reptiles de la contractilit@ de la sub- 
stance hyaline qui tient agglomeres les granules pigmentaires. Par conse- 
quent, la mol&cule de pigment est passive dans le mouvement, et c'est 
l’activite de la substance hyaline qui le produit. Aussi ce phenomene 
peut-il se relier ä celui de ces courants de granules qui se passent dans ” 
le parenchyme de plusieurs infusoires (on les a observes sur les Vorti- 
cella, Loxodes bursaria, Stentor Mülleri, Opercularia artieulata) (1). 









(1) On attribue ä Focke (4836) la premiere connaissance de ce phönomöne; mais dejä, 44 
auparavant, Carus (Zoot., 1834, Bd. II, S, 424, Anmerk,) avait vu chez un Leucophryus 
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Bergmann et Leuckart ont aussi place ce phenomene sous la depen- 
dance des contraclions parenchymateuses. La contractilite de la ma- 
tiere diaphane dans laquelle sont enchässes les granules, trouve son 
explication dans ce « courant » que presente le pedieule de l’organe- 
tourbillon de l’Opercularia. (observe par Stein). Les petits granules 
vont et viennent d’une maniere passive, tandis que la substance du 
pedieule souleve ou laisse retomber l’opercule, (La nature des chro- 
matophores, telle qu’elle se manifeste sur les reptiles, souleve cette 
question, ä sayoir : si le contenu hyalin des « corpuscules du tissu con- 
jonctif » ne serait pas contraetile en plusieurs autres parlies du corps.) 
Cette propriete n’existerait-elle que la oü le pigment intervient? Il est 
differentes observations de contractilit rudimentaire de parties con- 
jonclives qui ne revelent aucun element musculaire. Ce phenomene 
qui, aujourd’hui, nous parait tout ä fait restreint au Legument des am- 
phibies, ne prendra-t-il pas dans la suite un caractere plus general? Ges 
presomptions sont tout & fait incidentes. 

Le squelette cutane des arthropodes jouit, pendant la vie, comme on 
le sait, malgre sa rigidite, d’une certaine elasticite ; apres la mort, il 
devient completement roide. De la, Bergmann et Leuckart ont conclu a 
lexistence d’une serosite qu’il faudrait placer dans les canalicules, 
que nous avons reconnu exister dans la carapace des insectes, des 
araignces et des cerustaces. On peut aussi etablir que ces canalicules 
servent a faciliter les changes entre la peau et les milieux environ- 
nants. S’ils renferment de l’air et non de la serosite, ce fait correspond 
a certains besoins que nous pouvons en parlie entrevoir. Ainsi, il est 
evident que la maniere particuliere dont ’Aydrometra surnage ä la 
surface de l’eau depend de l’air que sa peau renferme du cöte de l’ab- 
domen. Si, comme chez les lepidopteres et les coleopteres, les poils et 
les petites &cailles sont pleins d’air, le vol si facile de ces animaux 
S’explique tout naturellement. 

La transformation du tegument en squelette, en coquilles, les diffe- 
rentes secretions cutanees sont en rapport avec la locomotion et les 
moyens de defense de ’animal; ä ce dernier point de vue, nous ferons 
remarquer que les poils de ces chenilles qui, mises en contact avec la 
peau de l’homme, determinent de vives demangeaisons et m&me de l’in- 
flammation, portent un venin specifique, puisque les glandes cutandes 
vident leur produit dans la cavit& du poil. Les mollusques peuvent, 


le corps tout entier du petit animal tourbillonner avec un mouvement lent et peripherique 
(ces mouvements ressemblaient presque aux courants qui se passent dans la Chara). 
(Note de l’auteur.) 
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par la seeretion de leurs glandes cutandes, se reydtir d’une enveloppe 

protectrice (Pneumodermon) qui les derobe ä leurs ennemis. La seer6- 

tion des glandes anales des coleopteres est pour eux une arme döfen-- 
sive. O’est encore ä ce titre quw'il faut considerer les bätonnets et les 

organes urticants de certains vers, polypes et acalephes; s’ils produi- 

sent sur la peau de l’homme la sensation de l’ortie, ils peuvent aussi 

engourdir et tuer des animaux inferieurs, 

Un grand nombre d’espe&ces d’invertebr6s (infusoires, rotiföres, vers, 
larves d’insectes, etc.) se construisent autour de leurs corps une coque, 
avec laquelle ils n’ont aucun rapport organique. La couche fondamen- 
tale de cette coque est une substance gelatineuse qui peut rester molle 
(Stentor, Chetospira mucicola, Notommata centrura) ou bien dureir 
a la peripherie (Stephanoceros, Tubicolaria, Arcellines, Ophrydines, 
Tintinnus, Ohetospira Mülleri, Lachmann). La consistance de la coque 
est augmentee par des depöts calcaires (Serpula), et plus frequemment 
par l’annexion de corps &trangers, etil devient interessant de connaitre 
sur quelle matiere chaque espece porte son choix. Ainsi, la Melicerta 
construit sa gaine avec des spores de plantes monocellulaires ; quelques 
especes du genre Di/lugia prennent des granules de sable: parmi 
les larves des phrygandes, les unes prennent des grains de sable, les 
autres des debris de coquillage, des dötritus de plantes, etc. 


Sur la peau des mollusques en general, voyez mes Aufs. üb. Palu- 
dina vivipara, in Zeitschr. f. w. Zool., Bd. Il; Gegenbaur, Beitr. z. 
Entwickl. der Landpulmonaten Zeitschr. f. wiss. Zool. 1852, et Un- - 
tersuch. üb. Heteropoden u. Pterop. 4855; Leuckart, Zoolog. Untersu- 
ehungen. On trouvera plus de details sur les glandes & byssus du Zitho- 
domus, dans mes Mittheilungen 2. thier. Geweblehre, in Müll. Archiv, 
1854, von Cyelas, in Müll. Arch. ‚1855, et aussi dans mon dernier travail 
sur le test du Oyelas et des Nayades. Les dessins celluleux qu’on trouye 
ä la surface exterieure de la cuticule ne sont que des impressions qui 
rappellent les extr&mites des « prismes d’email ». Sur le Terebratula 
psittaceus, je constate comment les bouts superieurs des colonnettes 
d’email produisent ce joli dessin qui ressemble en gros aux fibres 
d’email des dents des mammiferes. On avait avanc& que les coquilles 
des mollusques provenaient des cellules caleaires. Desor certifie que les 
eoquilles embryonnaires de l’Eolis et du Doris sont composdes de veri- 
tables cellules qui, sous le mieroscope, ressemblent ä des vesicules 
vitreuses (mais les globules calcaires ont celte m&me apparence) ; celte 
observation ne saurait pretendre ä quelque valeur en presence d’aulres A 
etudes plus certaines. Dans le travail sur le Cyelas, que j’ai eite, on ” 
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trouve :la description des canalieules cutanes. La peau de plusieurs 
mollusques s’eleve en formant des tubercules et des bandelettes deli- 
cates, comme on peut en voir sur de grosses limaces en replation. 
Peau des Arthropodes : H. Meckel, dans Müll. Arch., 1846; Kar- 
sten (idid., 1848); Leydig (übid., 1855) ; W. Zencker, dans les 
Archiv. f. Naturgesch, 1854. Pour ce dernier, la peau chitinisee des 
lestacds se compose de cellules, et Reichert parait (Jahrbericht. fı 
1842) accepter de veritables cellules pour le test des coleopteres. — 
Glandes eutandes de ’Argulus dans mon travail in Zeitschr. f. w. 
200l., 1850. Relativement aux glandes cutandes monocellulaires des 
col&optöres, Stein (Vergl. Anat. u. Phys. der Insekten) fait remarquer 
que l’on trouve de grosses cellules spheriques sous la peau, depourvue 
de structure, transparente et munie du cöte exterieur de dents cornees; 
que, de plus, ces cellules sont en relation avec les spires terminales 
de fins canalieules qui s’ouvrent isolement sur « l’epiderme ». D’apres 
cet auteur, les glandes sdereteraient un liquide graisseux destine ä 
lübrefier le tegument. Karsten a trouve des glandes cutanees sur la 
Saturnia et non pas sur les Vanessa, Acr@a, Argynnis; je les ai ob- 
seryees sur le Bomdyx rubi, elles manquent sur les chenilles epineuses 
des lepidopteres diurnes, sur le Pap. Machaon et le Sphinz ocellata. 
Comme complement, nous ajouterons que ces glandes se trouvent sur 
la chenille.du Cossus igniperda, au-dessous des poils qui ne forment 
jamais touffe. Elles me paraissent toujours manquer dans la peau des 
chenilles glabres. Sur des larves de coleoptere (par exemple, les Cur- 
culio), les glandes eutandes sont placdes au-dessous des poils, mais 
leurs cellules n’ont pas un noyau ramifie. Will a deerit les glandes 
cutandes des chenilles processionnaires; elles seraient « composdes de 
canaux borgnes, un peu renfles ä leur extr&mite ». Il a vu aussi que le 
eonduit exereteur glandulaire « se conlinue dans un canal situe dans 
Vinterieur du poil ». (Münchner Gel. Anz., 1849.) Parmi les crustaces, 
la Spheroma cinerea presente dans la structure de la peau des par- 
tieularites que je ne puis encore mettre en harmonie avec d’autres 
observations. La peau devenue calcaire est tres-mince, transparente, 
se brise comme du verre; tout ä l’exterieur, elle possede une cuticule 
homogene stratifiee, pourvue de canaux verticaux ordinaires. Au-dessous 
parait exister une couche epitheloide, ossifiee; el lä, les espaces non 
enyahis par le sel calcaire ressemblent tout ä fait aux corpuscules 
osseux des vertebres. En meme temps, on rencontre de distance en 
distance, et souvent ä de longs intervalles, des cavites ramifides vers 


la surface et pouryues de ramifications nombreuses termindes en culs- 
 de-sac, 
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Peau des Annelides : Mon travail sur la Piscicola, Zeitschr. f. w. 
Zool. Bd. I; Ueb. Hautflimmerung d. Anneliden; mes remarques 
dans les Archives de Müller, A854, p- 313. | 

Peau des Nematodes (Mermis, Gordius) : les travaux de Meissner, 
dans le Zeitschr. f. w. Z., 185 et 1855, avec de jolis dessins. — Meiss- 
ner a aussi signal& sur le Tenia de l’Arion que les ventouses possedent 
un reyetement parliculier, finement chevelu, comme cotonneux. Je 
connais des plaques d’adherence tout ä fait semblables sur differentes 
especes de Caligus. Devant l’armure de la tete, du cöl& inferieur, ä 
droite et ägauche, se trouve une excayation cireulaire munie de petits 
poils fins extr&mement serr6s les uns contre les autres; seulement ils 
ne.s’ebarbent pas aussi facilement que ceux du Tenia, oü ils sont 
plantes moins solidement, selon Meissner. — Thaer, dans les Archives 
de Müller, 1850, a donne une coupe et une description tres-exacte de 
la peau du Polystomum appendieulatum. 

Details histologiques sur les organes urticanis des Siphonophores, 
surtout dans le travail de Gegenbaur (Zeitschr. f. w. Z., 1854). — Les 
poils ä forme particuliere du Beroe et du Cydippe ont &ie deerits dans 
les Archives de Müller, 1847, par Wagener. — On trouve des remarques 
sur la structure des Aydres, dans les Archives de Müller, 1854, une 
analyse des branches de polypier, dans les Recherches sur les polypiers, 
Annales des sciences naturelles, t. IX-XIV. 

Les corpuscules caleaires, tantöt reguliers, tantöt polymorphes de la 
peau des holothuries, ont ete decrits (guelgues formes du moins) par 
Frey (Ueb. d. Bedechkunyen wirbelloser Thiere), par Koren (Froriep’s 
n. Notiz., Bd. XXXV, du Tyone fusus). Ily en a beaucoup de dessi- 
nees dans les travaux de J. Müller sur les &chinodermes. 


CHAPITRE IV 
DU SYSTEME MUSCULAIRE DE L'HOMME. 


123.— La musculature souche qui provient d’une division du feuillet 
moyen du blastoderme comprend les appareils actifs de mouvement, 
la chair, ces organes mous et rougeätres qui sont places au-dessous de 
la peau et qui s’etendent sur la charpente osseuse. 

Dans chaque muscle, on distingue les d/dments contractiles propres 
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jonetif qui, sous forme de gaines et comme organe de protection, sert 
ä attacher et ä assujeltir les parlies musculaires speciales. 

La partie charnue d’un muscle ou sa portion ventrale se compose 

_ d’un agregat de cylindres musculaires primitifs que nous aua0z de- 

| erits plus haut (voy. Tissu musculaire). Le sarcolemme n’est autre 


| 
| 
| 
_ —_ la substance striee en travers, — el, en second lieu, le Zissu con- 
| 
| 
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Fig. 67. — Muscle et tendon. (Grossissement faible.) 


A. Coupe transversale du muscle. — a. Perimysium. — b. Ge qu’on appelle un faisceau primitif, 


B, Coupe transversale du tendon, — c. Tissu conjonctif läche. — d. Substance conjonclive 
rigide avec son systöme d’interstices dont on voit les sections transversales. 


chose que la premiere enveloppe conjonetive r&unissant ensemble le 
nombre minimum de ceylindres primitifs; mais dans le langage ordi- 
naire, on comprend sous le nom de faisceau primitif ä la fois le sarco- 
lemme et son contenu (4). Lorsque ensuite plusieurs de ces faisceaux 
primitifs sont enveloppes par une gaine conjonctive plus forte, on 
obtient des faisceaux secondaires; la reunion de ces derniers constitue 





(4) Kühne dit (Archiv. f. Anat., S. 448): «L’observation des muscles frais nous apprend 
que le contenu du sarcolemme est capable des mouvements les plus varies dans toutes les direc- 
tions, de telle sorte que les phenomenes de contraction musculaire se r&velent sous le micro- 
Scope comme une ondulation des particules isoldes. Puisque le muscle, pendant sa contrac- 
tion, augmente en largeur a peu prös de la quantit& qu’il perd en longueur, et puisque le 
muscle contract& ne revient jamais ä sa longueur primordiale sans l’interventiun d’une force 

 exterieure, et que, plac& en suspension dans un liquide (le mercure, par exemple), il durcit 
‘ dans un £tat statique, qui differe peu de celui de l’&tat de eontraction, il est logique d’ad- 
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les faisceaux tertiaires; on arrive enfin au muscle dont toute la sur- 


face exlerne est revetue d’une gaine solide de tissu conjonctif. 


Perimysium. — On a er66 differents noms pour designer le tissu 
eonjonctif des muscles. Cette couche de lissu conjonctif dont nous ve- 
nons de parler, qui entoure toute la surface exterieure d’un muscle, et 
qui, le plus souvent, renferme un treillis de fibres elastiques, porte le ; 
nom de gaine musculaire, vagina muscularis, ou de perimysium 


externe. Les prolongements ou septa qui, partant de cette gaine, pe- 
netrent dans l'interieur du muscle pour isoler et delimiter les petits 
faisceaux, portent le nom de perimysium interne. Le nom de sarco- 
lemme a ete reserv& aux dernieres divisions utriculaires du lissu con- 
jonctif dans l’interieur des museles. 

Le tissu conjonctif du muscle peut renfermer un nombre plus ou 
moins considerable de veszeules graisseuses ; il est specialement charge 
de porler les vaisseaux et les nerfs destines au muscle. 

Vaisseauz et nerfs. — Les vaisseaux qui penetrent dans un muscle 
se divisent d’abord comme les rameaux d’un arbre, pour former ensuite 
un reseau capillaire tres-fin, dont les mailles allongees et un peu irre- 
gulieres enlacent les vaisseaux primitifs; mais il n’y a point de vais- 
seau capillaire qui traverse le sarcolemme pour penetrer entre les par- 
ticules contractiles; il ne sort jamais des gaines conjonclives. 

Les nerfs des muscles forment entre les faisceaux, par l’entrecroise- 
ment de leurs fibres, ce qu’on appelle des plezus. Enfin, les fibres pri- 
mitives de ces nerfs, apres des divisions multiples, paraitraient se ter- 
miner sur le sarcolemme. 

12h. — Tendons et leur reunion avec la substance musculaire. — 
On peut se demander, apres cela, comment /a substance musculaire se 
relie aus tendens. Si l’on considere que les particules charnues contrac- 


tiles different completement dans leurs proprietes microseopiques, chi- 


miques et vitales du tissu eonjonctif qui les enveloppe, on est con- 
duit, en vertu de cette raison theorique, ä admettre comme invrai- 
semblable que le contenu d’un utricule sarcolemmique se continue 
immediatement avec le tendon qui est compose de substance conjonc- 


mettre que la substance contractile se compose röellement d’un liquide. La mobilit& des 
particules contractiles s’harmonise parfaitement avec I’hypothese d’un liquide. » (Arch. fı 
Anat., Hft. 3, S. 418, 1859.) 


Ce liquide ne serait, d’apres Kühne, qu’une solution de corpuscules albuminoides. Tous 


ces corpuscules ne seraient pas identiques et ne se comporteraient pas de la möme maniere 
avec les agents physiques. 


Nous avons d6jä parl& dans une note anterieure de la nature de ce contenu, et des diffe- — 


rentes opinions auxquelles il a donn& lieu. 








ao TORRENT 


DU SYSTEME MUSCULAIRE DE L’HOMME. 4148 


tive. L’observation apprend aussi, que le sarcolemme et le perimysium 
sont seuls en continuit& avec le tendon, et que les particules charnues 
eontraetiles se terminent dans les culs-de-sac des utricules sarcolem- 


miques (1). 








Fig. 68. — Coupe longitudinale a travers le tendon et la substance 
musculaire, ä leur point de r&union, (Fort grossissement.) 


A. Faisceau musculaire primitif. — a. Lignes limites des cylindres primitifs qui composent 
la masse striee. — b. Le sarcolemme, 


B. Tendon. — c, Les corpuscules du tissu conjonctif.— d. La masse fondanıentale lindaire 
qui se continue dans le sarcolemme, 


Les tendons, tantöt sous la forme de eylindres ou de cordons (Ten- 
dines); tantöt aplatis comme des membranes (Aponeuroses), se com- 
posent d’une substance conjonctive solide qui se subdivise en faseieules 
plus petits ä laide d’un Uissu conjönetif qui la pöndtre et qui provient 
de l’enveloppe exterieure ‚plus läche. Dans les cloisons ainsi formees 
cheminent les vaisseaux sanguins du tendon, räres il est vrai, et avet 
un seul nerf satellite encore plus rare. La substance conjonclive com= 
pacte des tendons n’est interrompue que par un röseau de fins canali- 
eules ou interstices, par les corpuscules du tissu eonjonctif (2); ces 


(1) La liaison du faisceau primitif avec les fihres tendineuses est tepr&sentee de la möme 
maniöre par Frey, Margo et Fick. Frey accepte un passage immeödiat se faisant par une 
courbe au moment oüı les faisceaux museulaires s’approchent des tendons, Margo a vu non- 
seulement le sarcolemme, mais encore les fllaments tönus qui cheminent entre le sarco- 
lemme et la substance contractile passer dans la substance tendineuse; il a vu en outre les 
filaments internes du faisceau tendineux se r&unir A Pextremits du tissu musculaire, (Bericht, 
1859, S. 51.) 


(2) Des interstices ont &t6 reconnus exister aussi dans Y’interieur du contenu muscus 
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derniers, places ä des intervalles reguliers, ont leur grand diametre 
parallele a l’axe longitudinal du lendon, et se relient entre eux par 
de nombreuses ramifications. Aux points d’inserlion des tendons sur 
les os, on voit apparaitre des cellules arrondies disposees par files, ä la 
place des corpuscules etoiles du lissu conjonetif. 

Quant aux organes auziliaires des tendons, les fascia, s’ils sont 
blanes et brillants, c’est qu’ils presentent la meme structure que les 
tendons; s’ils ont un aspect plus jaunätre, c’est qu’ils renferment un 
grand nombre de fibres &lastiques, Pour les gaines et les bourses mu- 
queuses, qu’on appelle communement sacs synoviaux, on ne sait pas 
encore, du moins pour les premieres, si ä leur face interne elles sont 
limitees par une membrane propre, et si elles possedent un £pithelium 
partieulier; elles paraissent etre parfois de simples caviles menagees 
dans le tissu conjonctif, et remplies d’un liquide filant, un peu visqueux. 

Physiologie. — Les recherches physiologiques les plus recentes, 
qui ont eu pour but de penetrer le mystere de la nature des muscles, 
s’appliquent de preference aux courants electriques qui se passent dans 
ces organes. On a appris par du Bois Raymond, que chaque fascicule” 
musculaire, et meme chaque fragment d’un faisceau primitif presente 
un courani eleetrique entre differents points de sa section transversale” 
et de sa surface latsrale, et que ce courant est interrompu chaque fois” 
que la substance charnue se contracte. i 

Nous trouvons encore en litige cette ancienne question, a savoir sila- 
contraclion musculaire depend des fibres nerveuses, si le muscle peut 
se raccoureir sans que l’excitalion neryeuse intervienne. Cependant, 
de nos jours, Eekhard (4) est arriv& ä demontrer que « l'irritabilite de 
Müller » n’est plus soutenable. 

On n’a pas encore donne une explication satisfaisante de la rigi- 
dite cadaverique. Tout compendium de physiologie renferme les opi- 
nions de E. Weber, Brücke, Brown-Sequard, etc., au sujet de ce phe- 
nomene. 

Les rapports qui existent dans un muscle entre la substance con 
jonctive et la matiere contractile ont ete indiques avec justesse et 
simplicit& par Prochaska, dejä en 1728. Les muscles seraient divises 
par des cloisons membraneuses, prolongements de la gaine cellulaire 


en fascieuli et lacerti ; ces derniers, ä leur tour, seraient subdivises 


laire par Henle, Kölliker et Kühne, Henle les represente de la möme maniere que les cor- 
puscules du tissu conjonctif des tendons; mais il faut bien remarquer qu’il les considere 
comme des vacuoles, demeurant ainsi fidele A sa maniere d’envisager les corpuscules pr& 
prement dits du tissu conjonctif, 


(1) Beitr, 2. Anat. und Phys. 
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de la. m&me. maniere en faisceaux, munis aussi d’une gaine cellulaire, 
que:nous appelons aujourd’hui sarcolemme. 

On rencontre ga’ et lä des’ osszfications dans le Lissu conjonctif de 
plusieurs muscles; ces formalions sont connues, dans le tissu con- 
jonctif du deltoide; on a souvent observ& aussi l’os des cavaliers situe 
dans le grand: adducteur. 

Henle pense que les dourses muqueuses n’ont pas d’epithelium;; sur 
les bourses muqueuses du chien, du chat, du veau, Reichert a trouve 
un pithelium semblable’ & celui des troncs vasculaires. 


r 


CHAPITRE V 
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DU SYSTEME MUSCULAIRE DES ANIMAUX, 


' Apres, avoir, traite. des proprietes du. tissu musculaire en general, 


‚nous allons examiner‘ maintenant les. modifications que presente ce 


tissu dans chaque groupe d’animaux. Ges formes animales inferieures 


‘(beaucoup d’infusoires), dont nous'ne pouvons suiyre la structure au 


mieroscope qu’avec une grande. imperfection, ces formes qui nous pro- 
duisent l’impression de corps vivants, homogenes et gelatineux, ne 
nous laissent point reconnaltre en eux une substance contractile dis- 
lincte du reste de leur parenchyme. Par contre, sur quelques infu- 
soires’plus gros, il-peut: &tre question de muscles. Lorsque nous avons 
discute la « monocellularite des infusoires », nous avons indique les 
stries de substance contractile situees dans le pedicule des vorticelli- 
nees; cette substance est aussi bien de nature musculaire que les fibres 
contracliles des turbellaries, des rolateurs, etc. (1). Partout oüı ce pedi- 
eule a, une certaine: &paisseur, il presente une gaine delicate, et la 
substance contractile se monire ä nos yeux comme divisee en« parli- 
cules charnues » comme des coins chasses les uns dans les autres; il 


(1) Le filament tordu situ dans le pedieule des vorticelles est consider& par Kühne 
comme n’etant pas de nature musculaire ; la masse environnante est bien pour lui une especa 


de sarcolemme. Cet auteur n’a pu reconnaitre le stri6 indique par Leydig. Il constate cepen- 


dant que le pedicule se conduit avec l’excitation 6lectrique comme un muscle de grenouille, 


et quil devient rigide comme ce dernier ä la temperature de A0 degre&s centigrades. (Bericht, 
S. 55, 1859.) 


Pourquoi donc la manifestation de ces pro 
pedicule n’6lait pas un veritable muscle ? 


. 10 


prietes physiologiques aurait-elle lieu, si ce 
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devient, au contraire, homogene la oü il s’amineit. Cette sorte de muscle 
est tr&s-repandue parmi les invertebres; on la trouve chez les turbella- 
ries, les rotateurs, les helminthes, ete. (1). 





Fig. 69. — Pe£dicule d’une vorticelle. 
a. Culicule. — b. Le muscle avec son enveloppe delicate. (Fort grossissement.) 


Une forme plus parfaite de ces fibres musculaires consiste en ce que 
le eylindre primitif, qui, d’ailleurs peut etre plus ou moins aplati (il 





Fig. 70. — Fibres musculaires des vers, des mollusques, des rayonnes. 
A. Fibres musculaires de la Nais (entre l’intestin et la peau). 
B. Fibres musculaires de la Planaria. — a. Muscle homogene. — b. Muscle avec une substance 


axile et une substance corticale. — c. Muscle avec une sorte de strie particulier. 
— d, Muscle completement granuleux, 


C. Muscle de l’Eunice. — D. Muscle de la Sepiola, de l’Holothwria et de !’Echinus. 
(Fort grossissement.) ’ 


Y’est beaucoup dans les Zumbricinds, Eunice, ete.), devient plus &pais, 
mieux tranche, en quelque sorte plus resistant, tout en conservant, 
du reste, ses proprietes essentielles, c’est-ä-dire qu'il reste compose 


(1) Ebert a &tudi6 la musculature du Tricocephale. I en deerit les elements comme des 
bandes minces, contiguös et parallöles. Chaque bande serait composte de fibrilles delicates, 

_ qui, sur lasection transversale, donneraient & la fire musculaire un aspect finement granule. 
Les fibres du muscle qui rötracte le penis de l’Ascaris suilla se composent, suivant Cla- 
parede, d’une couche corticale transparente et d’une couche mödullaire plus foncee, Celle-ci 
se composerait de granules dispos6s en series transversales et renfermerait des noyaux cel- Y 


Julaires. (Loc. cil«, p. 55.) 
Cetie observation concorde avec celle de Leydig. 
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d’une gaine et d’un conlenu homogene, ou forme de particules suscep- 
üibles d’etre differeneiees (mollusques, dchinodermes, polypes). 

Les muscles sont capables d’un degr& plus &leve de d&composition si 
le cylindre, abstraclion faite de son enveloppe, presente une division de 
son contenu en substance medullaire et en substance corticale. Ajou- 
tons que celle-ei peut &tre claire, homog£ne, tandis que la premiere 
teste granuleuse; il peut arriver encore que la substance corticale seule, 
et meme que les deux substances ä la fois puissent se decomposer en 
particules charnues primitives (muscles des hirudindes, des mollus- 
ques). L’aspect du cylindre tend & se rapprocher de plus en plus dela 
forme « striee en Lravers » qu'il atteint dans les muscles des salpes, 
des arthropodes (1) et des vertebres, olı la substance contractile s’est 
transformee dans sa totalite en particules charnues tres-reguliere- 
ment placees. 
" 

2 





W 
u: 
"Zu 
3 
7 
bu, Fig. 71. — Muscles d’arthropodes. 
= ea A. Faisceau prmilifdlun inseete (de Ja tete de la fourmi rouge). , 
! ‚ Falsceau primitif d’une araignde, — G. Faisceau primitif de !’Argulus foliaceus. 
iW. (Fort grossissement,) 
L? 


ur certains groupes d’animaux que les cylindres musculaires prennent 
ne forme determinee ; le meme animal peut presenter les modifications 
‚Plus variees. Ainsi, chez les, echinodermes (Holothuria, Synapta, 
imus, Asterias, etc.), on rencontre aussi bien des cylindres mus- 


& Les museles stries des insectes renferment, suivant Amici, un canal central rempli de 
vo les spheriques ou -ovoides. Ce canal serait entour& d’une sorte de gaine formee d’ 
Neaux superficiels plac&s a une faible distance les uns des aufres, 


breux filaments longitudinaux. Ces filaments sont entourds par un 
Celui-ci esl recouvert A son tour par une deuxieme gaine de m&äme 


an- 
et reunis par de nom- 
tissu celluleux läche. 
a structure que la pre- 
u in ; une membrane pliss6e, homog£ne, transparente, V’enveloppe. (Bericht, 1849, S. 54 ) 

2 assertions d’Amici semblent justifier la div 
alure des muscles des insectes, 
tions de Leydig, 


ersil& des opinions qui regnent sur la 
Elles ont cependant un point de contact avce les observa- 
8 
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culaires homogenes, entoures d’une gaine delicate, que des eylindres 
formes de fragments en forme de coins, qui, par leur disposition, les 
rendent semblables ä de vrais muscles stries. Chez les mollusques, le 
eylindre homog£ne existe; mais on y trouve aussi des cylindres avec 
substances medullaire et corticale; ceux-ci paraissent granuleux, et les 
granules sont parfois disposes si regulierement, qu’on est tente de eroire ” 
A un stri6 transversal. Dans certains organes (pharynx de plusieurs gas» 
teropodes, caurs branchiaux des c&phalopodes, par exemple), il existe 
aussi des museles stries en travers. Nous rencontrons chez les anne- 
lides aussi toutes ces formes graduees. Parmi les rotateurs, quelques 
especes (Euclanis triquetra, Pterodina patina, Scaridium longieau- 
dum, Polyarthra, Notommata Sieboldiüi ‚'ete.), ont des museles stries,' 
quoique le cylindre simple soit le cas le plus frequent. Quant aux hel- 
minthes, il a ete dit que leurs muscles ne sont jamais stries ;. il est 
trös-rare, en elfet, qu’ils atteignent le.degre le plus eleve de differen- 
cialion, car ils sont constitues, le plus souvent, par des eylindres ou 
bandes homogenes, qui, sur une etendue restreinle, paraissent divisees 
en une substance corticale claire et une substance medullaire un peu 7 
trouble. Toutefois, je connais un exemple de musculature striee dans 
cette division animale, c’est l’uterus campaniforme de l’Echinorhyn- 
chus, dont la paroi (chez ’E. nodulosus) est pourvue d’une muscula- 
ture striee epaisse : et c’est par elle que s’expliquent les mouvements 
peristaltiques de cet organe, que l’on sait &tre si vifs. Les erustaces, 
les araigndes et les insectes ont ceci de commun que leurs muscles ” 
sont parlout stries ; mais il faut remarquer que les muscles de ces ani- 
maux conservent un certain caractere embryonnaire. Les faisceaux ” 
primitifs possedent un canal central de couleur claire, dans lequel” 
des noyaux forment une colonne serree. Chez les araignees, ä cöte 
de ces faisceaux primitifs que nous venons de decrire, il en est 
d’autres, qui presentent eing, six et meme plus de ces cordons; 
centraux formes de noyaux, et derivant de la fusion de plusieurs 
faisceaux, ainsi que nous l’apprend la section (ransversale. Puisque 
les eylindres musculaires primitifs representent des cellules meta- 
morphosees, il peut avoir subsiste, dans les muscles, des noyaux pri 
mordiaux de ces cellules, des restes plus ou moins apparents et meme 


des noyaux non alteres (1). 


(4) Engelmann a aussi obsery& ces noyaux series ; mais il les considere gomEE ni Pa 
ties d’un « protoplasme » qui ne se serait pas transforne en substance musculaire. Suivall i 
cet obseryateur, au debut, les faisceaux musculaires se composent de noyaux simples, entüi 
r6s &s couches finement granuldes el d’une subslance striee transversalement, mince, 
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La musculature des Aydres oceupe une place speciale; ses cellules se 
durcissent en prenant une forme vesiculeuse; il existe ‚toujours un 
noyau qui est contigu a la paroi, et la substance contractile forme un 
contenu cellulaire de transparence aqueuse. | 

126. — Reunion des cylindres en grosses masses. — Les eylindres 
musculaires sont isoles, ou disposes en serie partout ou un deploiement 
de force plus considerable est necessaire; mais, dans ce dernier cas, ils 
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Fig. 72. — Pied d’une hydre ; le foyer est plac& sur le tissu contractile. 


a. La peau avec quelques organes urticants. — b. Les cellules cutandes du disque pedial. — 
„= ‚ec. L'orifice situe dans le disque. — d. Les cellules contracliles. (Fort grossissement.) 


ne perdent rien de leur ‚autonomie, et il faut considerer la gaine du 
eylindre comme derivant de la cellule musculaire primordiale. Toute 
fibre musculaire correspond ä une cellule qui s’est allongee (1). Lorsqu’il 
mant sur le tout un rev&tement &clatant. Mais si les noyaux derivent des cellules, l’opinion 
de Leydig et celle d’Engelmann ne se contredisent point. 

. (1) Margo, dans ses recherches sur le tissu musculaire, tend ä se rapprocher de cette opi- 
nion, qui est aussi celle de Kölliker. Il reconnait cependant, suivant le sch&ma de Schwann 
autrefois accept& par Kölliker, et auquel Morel fait adhesion, il reconnait, dis-je, que le 
faisceau primitif est un cylindre form& de cellules serises et fusionnees ; l’enveloppe de ce 
eylindre serait form&e par les membranes des cellules, et la masse fibreuse par leur contenu. 
Les premiers rudiments des el&ments musculaires sont, d’apres Margo, des cellules parlicu- 
lieres; leur multiplication ne se ferait pas, dans le sens precis du mot, par « division de leur 
noyau et par endogenese ; » ce sont souvent des corps brillants punctiformes qui se separent 
du contenu cellulaire ; d’abord distribuds regulierement le long de la paroi cellulaire, ils se 
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, ® re e . R " he 
S'’agit d’isoler les bandes museulaires plutöt dans une direction que dans 


une autre, les cylindres primitifs sont maintenus associes par parties ä 
a l’aide de la substance conjonetive. Les eylindres simples (non stries) - 
conservent leur autonomie, tandis que les eylindres stries des arthro- 


podes et des vertehres restent fusionnes et forment une nouvelle units - 


histologique, ce qu’on appelle le faiscemuprimitif; \a gatne eonjonetive, 
qui enveloppe un tel groupe de cylindres musculaires, porte-le nom de 


sarcolemme. Sur certains groupes de muscles et dans tous les verte- 
bres, on observe des faisceaux primitifs plus gr&les que dans le reste 


du corps; il en est ainsi pour les muscles de l’eil, dont les faisceaux 
primitifs chez les mammiferes, les oiseaux, les reptiles et les poissons, 
sont plus etroits que dans les museles du tronc. Si, comme chez les 


arthropodes et les vertebres, les eylindres se sont completement tirans- 


formes en « parlicules charnues », le plus souvent tout indice de l’a- 
gregalion des cylindres primitifs a disparu ; ce n'est que sur la coupe 
transversale de faisceaux primitifs desseches et ramollis de nouveau, que 
l’on retrouve la trace dela composition reelle revelee par ces interstices 


canicules diseut6s plus haut (voy. Tössu museulaire), qui parcourent la 


substance striee suivant la longueur du faisceau; en d’autres termes, 
ce n’est que par ce moyen qu’on constate la nature secondaire du 
faisceau primitif. Nous connaissons cependant aussi des muscles stries, 
ot les eylindres primitifs ont conserye leur autonomie dans l’interieur du 
sarcolemme; nous en avons un exemple dans la musculature de la 
ligne laterale de plusieurs poissons; elle se distingue de&jä des autres 
muscles, sur la section de l’animal, par sa couleur plus foncee; d’autres 
zootomistes l’avaient prise pour une substance glandulaire. Nous 
avons, en ouütre, les museles situes sur l’event des plagiostomes, les 
muscles oculaires de la souris domestique, de la grenouille. Frequem- 
ment encore, on voit les eylindres pr&senter leur division en substance 


disposent ensuite en series (ransversales, qui produisent le strie transversal caract£eristique. 
Cette söparation du contenu cellulaire en deux substances optiquement differentes, se pro- 
duit de la paroi vers l’interieur, jusqu’a repl&tion complete de la cellule. Les cellules strides 
sont le plus souvent pouryues d’un ou de deux noyaux, qui, dans quelques cas, disparais- 
sent peu ä peu. Ces noyaux sont eylindriques et fusiformes, simples ou pourvues de deux ou 
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trois prolongements pointus ; leur grosseur varie chez les difförents animaux. De la fusion 


de ces cellules, que Margo appelle sarcoplastes, nait le contenu contractile du faisceau mus - 
culaire, mais, auparavant, la membrane cellulaire de chaque sarcoplaste se soude avec son 
contenu. Le sarcolemme naitrait par une sorte d’&paississement du blastöme (?) qui envi- 


ronne les sarcoplastes. Suivant cet auteur, toutes les nuances entre les muscles lisses et les 


museles stries proviendraient du degr& de fusionnement des sarcoplastes ; ce degr& serait le 
plus faible dans les muscles lisses, La fibre museulaire ramifde proviendrait de cellules qui 
se sont ramifiges avant de se transformer en sarcoplastes, (Bericht, 1859, S. 52.) 
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corticale et en substance axile; chez l’Hezanchus griseus, une rangee 
de granules graisseux remplit l’axe du cylindre, 





Fig. 73. — Faisceau primitif de la ligne laterale de la perche. 
(Fort grossissement.) 


127.— Couleur des muscles. — La couleur de la substance muscu- 
laire n’est pas partout la m&me. Chez les invertehres, la musculature 
est, en general, claire, incolore; il ya cependant des exceptions : ainsi, 
par exemple, les muscles peetoraux des insectes qui ont un vol Ener- 
gique sont d’un jaune brun; la substance museulaire de l’estomac de 
Aphrodite, du Lumbricus est d’un jaune rougeätre; les muscles des 
organes maslicateurs de quelques gasteropodes sont rougeätres (Palu- 
dina vivipara), ou meme ecarlate (Buccinum undatum). La muscula- 
ture des vertebres superieurs (mammiferes, oiseaux), est tout a fait 
rouge; celle des vertebres inferieurs (amphibies, poissons) est frequem- 
ment päle et incolore. Nous trouvons une couleur rouge ala chair des 
Trygon pastinaca, Tynnus, Cobitis fossilis, ete.). La couche musculaire 
situee au-dessous de la ligne laterale a d’ordinaire une coloration rouge 
fonc&e, occasionnee par un trouble moleculaire particulier, et par le 
depöts de granules graisseux dans la substance striee, ailleurs, les 
muscles sont colores en rouge, par une matiere que l’eau enleve faci- 
lement. Les muscles peuvent avoir aussi une coloration blanche bien 
franche ; elle provient d’amas de granules graisseux situes dans la sub- 
stance contractile. Ce contenu graisseux est surtout tr&es-abondant chez 
l’Hezanchus griseus, ol la musculature du tronc est d’une vive blan- 
cheur. Sur des embryons de sguales, les muscles presentaient en par- 
lie cette coloration, cär l’interieur des faisceaux &lait abondamment 
pourvu de graisse. 

128. — Sarcolemme. — Le sarcolemme homogene et diaphane se 
eontinue dans les cloisons conjonetives connues sous le nom de peri- 
mysium; ces cloisons, en connexion avec l’enveloppe membranoide de 
 lout le muscle, le purtagent en fascicules de difförentes grosseurs. Chez 
 Plusieurs verlebres, par exemple, les Bombinator igneus, Bufo varia- 
| bilis, aux insertions des muscles de l’«il de la Chimera monstrosa, nous 
| trouyons ce tissu conjonclif avec un aspect noirälre; c’est que le pig- 
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ment accompagne les vaisseaux sanguins ramifies dans le perimysium. 
Les gaines musculaires peuvent aussi renfermer un pigment ä 6clat me- 
tallique; c'est le cas des musclesabdominaux du Bombinator. On r en- 
contre aussi gä et lä des muscles ä pigment fonce parmi les invertebres ; 
je me souviens au moins de la couleur noirätre des muscles retracteurs 
des tentacules chez l’Helix pomatia et dans d’autres limacons. — Dans 
les crustaces, les araignöes et les insectes, la substance conjonctive qui 
enveloppe certaines parties des elöments contractiles est, dans la regle, 
plus delicate que chez les vertebres;; dans les muscles thoraciques de 
beaucoup d’insectes, elle est meme tellement molle et si finement gra- 
nuleuse, quoique pourvue des noyaux ordinaires, qu’elle permet aux 
cylindres stries de se separer trös-facilement en fines colonnettes, car 
elle ne nrend pas la consistance d'une membrane. Lorsque des trachees 
traversent le corps de l’animal, elles enlacent, ä la facon des capillaires 
sanguins des vertebres, les plus petites divisions des muscles, sans tou- 
tofois penetrer entre les particules charnues primitives;; c’est, du reste, 
ainsi que se comportent les vaisseaux sanguins. Sur les muscles thora- 
ciques des insectes, ol d’ailleurs il est difficile de mettre en evidence 
leur division en faisceaux primitifs, les portions de substance muscu- 
Jaire correspondantes ä ces faisceaux sont dessinees par la blancheur 
des ramifications tracheennes. 

Sur les muscles frais des arthropodes, le sarcolemme est ä peine re- 
connaisable. Mais, apr&s la mort, il se dötache et presente ä son cöt& 
interne de nombreux noyaux et une substance moleculaire. Les glo- 
bules de cette substance sont, dans les muscles thoraciques, transpa- 
rents, plus gros et plus nombreux, de telle sorte que les cylindres stries 
(fibrilles des auteurs) y sont completement enchässes. Les muscles 
situes au-dessous (de la ligne laterale des poissons presentent aussi cette 
partieularite, qu’immediatement au-dessous de la face interne du sarco- 
lemme, on trouve une masse moleculaire abondante, et qu’en outre, 
les nombreux noyaux qu’elle renferme sont disposes sur des lignes 


transversales. Ainsi que Reichert nous l’a demontre le premier, il est 


beaucoup plus facile chez les arthropodes que chez les vertebres de sai- 
sir le passage direct du sarcolemme dans les tendons. Ici les tendons 
sont, comme le. tegument externe, souvent chitinises; or, comme 
celui-ci a Ele range ä tort dans le tissu corne, il est facile de s’expliquer 
comment il a &t& admis que chez les articules il n’existe pas de forma- 
tions correspondant exactement aux tendons des vertebres. L’occasion 
de verifier ce fait sur la plupart des arthropodes n’est cependant pas 
bien rare : suivant la description de Reichert, les tendons (substance 
conjonclive chitinisee) se döveloppent du cöte des museles en formant 


BL ie 


% 


h 








‘453 
DU SYSTEME MUSCULAIRE DES ANIMAUX. 45 


des utrieules eylindriques qui Tepnesonlent le sarcolemme, et prennent 


la masse striee pour contenu, 





Fig. 74. — Muscles de l’/xodes. 


a. Le tendon chitinise qui se divise et qui, devenu plus tenu, forme le sarcolemme 
ulrieuloide ; en d, le sarcolemme est encore rempli par la substance musculaire 
striee,tandis qu’en c, les particules musculaires sont tombees, et le sarcolemme 
vide semanifeste comme un prolongement immediat du tendon. (Fort grossissement.) 


» 429. — Tendons. — Dans les tendons de quelques muscles de 
I’'homme, quelques portions seulement s’ossifient et forment les os sesa- 
moides. Plusieurs mammiferes (chameau, lama, herisson) possedent des 
ossifications dans les parties tendineuses du diaphragme; chez le heris- 
son, elles resident plutöt dans les parties charnues de ce muscle. Chez 
les amphibies aussi, par exemple, dans les tendons du muscle flechis- 
seur commun des doigts du Bufo maculiventris, on trouve un cartilage 
sesamoide dont la substance fondamentale hyaline renferme des depöts 
caleaires en partie reticules. Les longs tendons situes aux ailes et aux 
pieds des oiseaux, ainsi que ceux des muscles du dos, ont ceci de parti- 
eulier qu’ils s’ossifient facilement et qu’ils se transforment en minces 
bätonnets osseux tres-remarquables. Enfin chez quelques poissons (t&- 
leostiens), plusieurs bandes du perimysium s’ossifient dans les muscles 
des flancs et du dos; elles sont connues sous le nom d’aretes charnues. 
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Les fascia des muscles sont riches en fibres elastiques, Chez le che- 
val, tout le fascia super ficialis de l’abdomen est remplace par une 
couche de tissu &lastique (Gurlt). 

Les zendons sont tres-pauvres en nerfs ‚on en a cependant deerit 
dans la porlion tendineuse du diaphragme du cochon: d’Inde (Pap- 
penheim). Chez tous les oiseaux, on trouye dans le muscle cervical 
bieipite, et au milieu de la substance tendineuse, un nerf qui emet 
quelques ramuscules sur son trajet (Purkinje). 

Chitinisation des muscles.— Nous devons faire remarqıfer que les 
muscles de quelques invertebres peuvent se chitiniser, ou, comme on 
dit d’habitude, prendre la consistance cornee. Q’est ce qui a lieu pour 
les extremites de ces cylindres museulaires qui, chez les gasteropodes, 
s'inserent sur l’opereule chitinis& situ& au cöt& dorsal du pied (Palu- 
dina vivipara). En outre, ce qu’on appelle le byssus, par lequel plu- 
sieurs bivalves s’enlacent fortement ä des objets’resistants, se com- 
pose de fibres musculaires chitinisees. Deja d’aneiens naturalistes 
(Blainville, par exemple) avaient eonsidere le byssus comme une masse 
de fibres musculaires dessöchees, capable quelquefois de produire du 
son. Sur l’Arca, la Pinna, ete., je erois m’ötre conyaincu que les 
cylindres museulaires contractiles du pied se eontinuent avec les ele- 
ments chitinises du byssus. 1, 

130. — Physiologie. — Il est manifeste que la rapidite et la lenteur 
des mouvements dependent du degr& de division histologique des eylin- 
dres musculaires. Les animaux avec des fibres simples se meuvent len- 
teraent, les mollusques, par exemple; les parties de leur corps, dans 
lesquelles les oylindres Ausculaires se rapprochent de l’etat strie, se 
distinguent seules par des contractions plus energiques. Les arthro- 
podes, qui sont pourvus d’une musculature striee, surpassent les autres 
invertebres par la preeision et l’Energie de leurs mouvements. Lorsque 
les fihres musculaires peuvent se decomposer en fractions bien netles 
au moyen des gaines conjonctives, cette disposition est en harmonie 
avec la multiplieit& des mouvements que l’animal doit accomplir. Nous 
savons aussi que l’individualisation du systeme musculaire est plus 
accentuee dans les reptiles superieurs, les oiseaux et les mammiferes 
que dans les poissons et les amphibies, qui ressemblent & ces derniers, 
et m&me que dans les cetaces, lesquels, ä plusieurs egards, rappellent 
les poissons. | m 

Ecker avait mis sur la composition des polypes d’eau douce l’opi- 
nion que tout le corps des hydres se composait d'une substance uni- 
forme, en partie diaphane, en partie granuleuse,, molle, extensible, 
elastique et contractile, et que cette substance formait une trame dont 


tr 


a = 


DU SYSTEME MUSCULAIRE DES ANIMAUX. 155 


les mailles renfermaient un liquide plus ou moins transparent. Contrai- 
rement & cette maniöre de voir, j'a) indiqu& que nos hydres sont com- 
posdes de cellules et de derives de cellules, et qu’au point de vue du 
tissu eontractile, les cellules musculaires subsistent a l’etat de grosses 
cellules spheriques, et enfin que le seul caractere de leur contenu 
contractile est d’&tre d’apparence vitreuse. D’ailleurs, d’autres obser- 
vateurs, d’apres ce que je lis dans le Jahresbericht (1), sont arrives au 
meme resultat. | 

Quant ä ce qui concerne le muscle pediculaire des vorticellines, il 
faut dire que differents Observateurs, Ecker, Kölliker et Stein, s’inseri- 
vent contre celte designation; ils prötendent qu’ils n’ont jamais trouve 
dans ce filament axile aucun des caracteres de la substance muscu- 
aire. | 

Le muscle en litige possede les proprietes et la structure des muscles 
de plusieurs invertehres inferieurs, ainsi que je l’ai indique. Lachmann 
aussi croit pouvoir, « sans hesiter, !’appeler muscle du pedicule »,'et il 
remarque « qu’il n’est pas completement depourvu de struclure ». Les 
divers degrös intermediaires qui existent entre le eylindre musculaire 
homog£ne et le ceylindre strie proprement dit, ont donne naissance aux 
differentes opinions qui regnent sur la nature des musecles dans les vers, 
les mollusques et les rayonnes, puisque l’un dit avoir vu le strie trans- 
versal la ol un autre reconnait des muscles lisses. Pour les echino- 
dermes, par exemple, R. Wagner, John Müller, de Siebold, n’ont pas 
vu le strie (ransversal, tandıs que Valentin l’a reconnu en certains 
‚endroits. Il decrit, en effet, dans les sangsues, les lombrics et les cepha- 
lopodes, des muscles « variqueux », tandis que pour Treviranus, Wag- 
ner et d’autres, ces muscles n’existent pas. Les muscles des bryozoes 
ont ete dits stries par Milne Edwards, Allmann, alors que Nordmann 
et de Siebold ont soutenu le contraire ou bien n’ont parle que de rides 
transversales. Et cependant comme je m’en suis assure sur l’Aleyonella 
et la Plumatella, le eylindre musculaire est bien divise en particules 
primitives, de telle sorte que son aspect est voisin du strie transver- 
sal. Un de nos plus remarquables zoologues, Burmeister, a exprime 
‚dernierement un doute sur l’existence de vraies fibres musculaires pour 
les polypes. Il pense en effet que «ce qu’on a decerit comme tel pour- 
rait bien @tre du tissu conjonctif älineaments paralleles ». Mais j’ajou- 
teroi encore que sur des preparations fraiches de l’espece Zobularia, 
Jai reconnu des muscles sur Ja nature musculaire desquels leurs pro- 
prietes ne peuvent laisser subsister de doute. (Quant ä la description 





(1) Leukarts Jahresbericht im Arch, f. Naturgesch., XX. Jahrg. 2. Bd. 
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des muscles des vers, des rayonnes, des mollusques, des rotateurs, des 
arthropodes, je prends la liberte.de renvoyer.le lecteur aux trayaux que 
j'ai publies dans le Zeitschr. f. w. Z. et dans les Archives de Müller). 
- Les araigndes, crustaces et insectes (4) ne,possedent, autant,que je 
puis en juger par mes propres observations, que des muscles stries en 
travers; jinsiste lä-dessus parce que, suivant Frey et Leuckart, dans 
< les petits insectes », les muscles seraient lisses. Sur la couche mus- 
culaire qui entoure les glandes venimeuses des araignees, et qui, 
d’apres de Siebold et H. Meckel, serait 'en partie lisse, jai reconnu 
(surtout: chez les Epeira, ‘Clubiona, Mygale, Argironeta) le strie 
transversal apres avoir employ6 l’alcool. C'est un fait connu depuis 
longtemps, que les museles thoraeiques des insectes different ‘des autres 
muscles du corps. ER 
» Dernierement Aubert s’est oceupe .de cette question. Les cylindres 
musculaires peuvent ici encore &tre de forme plate : «La masse grume- 
leuse de signification inconnue qui se trouve entre les fibrilles », a son 
anälogue, ä mon avis, dans la masse moleculaire qui, chez les poissons, 
se trouve accumulee au-dessous du sarcolemme dans les muscles de la 
ligne laterale, ou bien encore dans les rangees de granules graisseux 
situes au milieu de la substance :contractile. Depuis longtemps Mies- 
cher et de Siebold nous ont fait connaitre des formations parasitaires 
dans les muscles stries des rats et des souris, formations qui seraient 
analogues aux pseudonavicelles et. aux psorospermies. On a ‚trouve 


x 


aussi des parasites voisins de ceux-lä dans les muscles des araignees (2)... 
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431. — Le systeme osseux comprend le squelette ou les os, qui for- 


ment un tout & l’aide des cartilages, ligaments el capsules articulaires 
unissantes. Par leur solidit et leur durete, ils forment la charpente 


(4) Amiei avait avance que le faisceau musculaire d’un insecte se compose de deux cylin- 
dres fichant l’un dans l’autre. Wagener considöre ce rösultat comme une illusion d’optique. 


Pour lui, les bandes longitudinales, larges et brillantes seraient des plis longitudinaux 


qu’on peut faire disparaitre par la pression. (Bericht, 4863, S. 39.) 
(2) Müller’s Archiv, A855, S. 397, 
Bernrd et Roıiget ont trouv& dans les muscles de l’embryon une substance glyeog&noide 





 Ces m&mes observaleurs ont trouve aussi cette substance dans les'muscles lisses de l’em- 
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propre du corps humain, lui donnent ses dimensions prineipales: et sa 
forme fondamentale. H | a kann! 

132. — Propridies physiques et chimiques. — Les os sont tres-pew 
elastiques, opaques et de couleur blanchätre. Ils se distinguent par une, 
grande resistance A la putrefaction. Ces proprietes resultent de leur com+ 
position chimique, puisqu’ils sont formes d’une partie organique et d’une, 
partieinorganique. La premiere, ou le cartilage del’osest dela substance; 
conjonetivedonnant de la colle ; la partie inorganique ou la matiere ter- 
reuse renferme de l’acide phosphorique et des carbonates de metaux ter-, 
reux; les carbonate et phosphate magnesiens s’y Lrouvent en petite 
quantite; il n’y a que des traces de fluorure de calcium. On peut sepa- 
rer ces deux matieres constituantes, organique et inorganique, sans 
que l’os perde sa forme. On obtient le cartilage de l’os, en faisant, 
macerer cedernier. dans de l’acide chlorhydrique ou acetique etendu; 
les: parties terreuses restent apres: la caleination de l’os (1). BRRN 

133. — Structure. — Quant ä ce qui concerne la fezture de l'os,, 
disons que sa substance parait. homogene et solide, ou bien criblee, 
de cavites grosses et peliles; aussi. disingne-t-on une substarıce, 


I), 


se comportant avec l’iode comme le glyeogene du foie. Suivant Rouget , elle est dissoute; 
dans.le liquide qui remplit le canal central des muscles de l’embryon. Suivant Bernard et 
Kühne, c’est la matiere qui remplit le faisceau museulaire qui donne la r&action avec Viode. 
’ 
bryon’; Rouget ne l’a pas reconnue: (Journal de physiologie, 1859, p. 319.)’ >+- 0 

Bruch a &tudi& le developpement du tissu musculaire stri&.‘ Les fibres musculaires d’un. 
fetus de veau de 2 lignes de longueur representent des cylindres granules avec un. strie 
longitudinal obscur, et une rangee centrale de noyaux ronds et ovales, en partie cröneles. 
En plusieurs endroits, les fibres mömes semblent &tre divisees par des sillons transversaux 3, 
mais cet aspect variqueux disparait par l’acide acetique- Le contenu se divise, dans quelques 
cas, en une serie de fragments quadratiques qui permettent de reconnaitre l’enveloppe com- 
mune. Chez un feelus long de 3 lignes, les stries transversales sont manifestes, les noyaux 
axiles sont regulierement ronds ou polyedriques, ou bien cylindriques ; leur plus long dia-- 
metre est alors plac& transversalement. Il devient difficile de saisir la difference entre l’en- 
veloppe et le contenu. Chez un feetus de 8 lignes, la couche peripherique, lingol&e dans le 
sens longitudinal, tranche sur la partie centrale transparente, qui ne renferme plus’que des 
noyaux ovoides dissemines. Chez’des embryons plus.avanc6s, la « multiplication des noyaux »! 
parait diminuer, et, suivant Bruch, le faisceau musculaire lui-m@me se segmente en fibrilles. 
(Bericht, 1863, S. 356.) BF \ 

(1) De Recklinghausen a analyse des os d’enfant et des os d’adulte, et il est arrive A eta- 
blir qu’il n’existe pas’ de difference r&elle dans la composition de leur contenu. (Bericht, 
1854, S. 103.) . Ar u 

Cet auteur avait avanc& que les os renferment deux phosphates calcaires: l’un bibasique, 
Vautre tribasique. Mais Folwarczny a reconnu dans un os temporal humain qu’il y entre assez 
de calcaire terreux pour former avec l’acide phosphorique prösent un sel tribasique, et que 
V’excedant de base doit &tre consider& comme uni au fluor, (Bericht, 1861. S. 57.) 
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osseuse compacle, et une substance 'spongieuse, suivant les an- 
ciennes expressions de substantia dura et de substantia spongiosa. 
Si les cavites sont considerables, on a la substantia cellularis, et si 
elles sont petites, la sudstantia retieularis. Que si nous avons egard 
a.la structure intime, il faut remarquer qu’on voit dans le micros- 
come ce qu’on yoit dans le macroscome : le tissu osseux presente, 
ainsi que nous l’avons explique ci-dessus, une substance fondamen- 
tale lamelleuse stralifiee et un systme d’interstices grands et petits 
qui portent des designations speciales. Les plus gros s’appellent canaux 
medullaires, canaux vasculaires ou de Havers, les plus petits sont 
les corpuscules osseux. Toutes ces pelites cavites microscopiques sont 
les prolongements direets des grosses cavites medullaires accessibles 
a l’eil nu. 

134. — La substance osseuse compacte forme dans tous les os 
l’ecorce. Dans quelques cas rares seulement, comme, par exemple, sur 
la /amina papyracea :ossis ethmoidei, sur les osselets de l’oreille, elle 
renferme simplement les cavites les plus petites, les corpuscules osseux, 
etl’on n’y voil pas un seul canal vasculaire, A part ces cas, il parait etre 
de regle que la substance compacte presente seule des canaux vascu- 
laires; ceux-ci suivent une direction longitudinale dans les os longs ; 
dans les os plats, il sont disposes en touffes ou en rayons ä Bn de 
certains points. Or, comme les canaux vasculaires se divisent et s’ana- 
stomosent de mille manieres, ils doivent former un reseau dont les 
mailles sont de faible dimension. 

Dans la substance spongieuse, les canaux vasculaires sont transfor- 
mes en grosses cavites visibles a ’ceil nu. O’est dans l’interieur des 
trabecules et des lamelles que se trouyent les plus pelites cavites ou 
corpuscules osseux. | 

Le contenu du systeme d’interstices situe dans la substance osseuse 
varie suivant les dimensions des cavites. Geux que l’on voit a l’ail nu, 
ainsi que les canaux de Havers, renferment des vaisseauz sanguins. 
Cest du perioste que les arteres penetrent dans les os, ä travers de 
grosses ouvertures particulieres (/oramina nutritia) pour ensuite aller 
dans les grosses caviles ainsi que dans les canaux de Havers se resoudre 
en plexus, desquelsles veines prennent naissance. Les vaisseaux sanguins 
n’occupent pas toute la place dans l’interieur des caviles; celles-ci ren- 
ferment encore de la serosite, de la graisse (libre ou bien dans des cel- 
Jules), des el&ments celluleux et de la substance conjonclive; tous ces 
materiaux eonslituent avec les vaisseaux et les nerfs (ces derniers peu- 
vent etre reeonnus sur presque tous les os du squelette), cette masse 
molle jaunätre ou rougeätre, connue sous le nom de moelle des os 
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eiimossi): D’apres Robin, parmi les elements celluleux de for- 
mation de la moelle, on distingue : des cellules petites (1), rondes, 


2 





Fig. 27. — De la substance compacte d’un os long. (Grossissement modere.) 


@. Les canaux de Hayers coupes longitudinalement. — b. Les memes colıpes transversalement, 
— c. Les corpuscules osseux. 


avec un eontenu finement granuleux et un noyau & contours fonces ; 
de grosses cellules «de forme plate, polygonale ou irreguliere, finement 
ranuleuses et pourvues de six & dix noyaux. — Les plus petites 
ites des os, les corpuscules osseux, sont exelusivement remplis 
par un liguide nourricier qui vient des vaisseaux sanguins. 
> 135. — Union des os. — Partout ol l’union des 08 entre eux se fait 
par des ligaments, ces ligaments sont blancs et brillants et se compo- 
sent surfout de tissu conjonclif; s’ils ont un aspect jaune-paille, ils 
paraissent alors formes par un tissu de fibres elastiques (ligament cer- 
vical, ligaments jaunes) ayec un minimum de substance conjonctive 
intermediaire. La reunion se fait-elle par le cartilage, on a le car- 
lage hyalin (cartilage articulaire, carlilages costaux) ou bien le fihro- 
tartilage (ligaments intervert&braux, synehondroses). Dans les cötes 
On voit la substance fondamentale predominer sur les parties cellu- 
leuses. A la pointe des cöles inferieures, on ne voit que des cayites car- 


,: 
r 


(A) Ges eellules, d’apr&s Luschka, repr&sentent la partie la plus importante de la moelle 
Touge ; mais, suivant cet auteur, on les trouve encore dans les 08 longs ; elles forment ä la 
surface de la moelle jaune des groupes situss de distance en dislance; elles se presentent 
meme ga et lä isoldes, Il faut dire encore que.les secondes cellules, dont il est ensuite ques- 
tion, se renconirent aussi dans les mömes 08. (Bericht, 1859, S, 77.) = 
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tilagineuses aplaties; lä, d’ailleurs, les cellules sont disposees suivant 
l'axe en, rangees longitudinales; ä la. coupe (ransversale on a des 
rayons qui vont du centre ä la peripherie (Mekauer). 

Les articulations, presentent plusieurs particularites histologiques. 
Presque toutes les couches exterieures de l’extr&mit& de l’os sont 
depouryues de canaux medullaires et vasculaires ; on trouve ä leur place 
des corpuscules osseux de faible dimension, ronds ou allonges, sans 
ramificalion; ce sont done des corpuscules osseux non ramifies, qui ne 
peuvent exister ailleurs dans le corps de l’homme qu’ä l’etat patho- 
logique. 





Fig. 76. — Coupe perpendiculaire A travers le cartilage articulaire. 


a. Cavite articulaire, —- b! Cartilage arliculaire. — c. Subslance osseuse; pres du carlilage 
PAR elle reüferme des corpuscules osseux non etoiles. (Grossissement moder&,) 





Dans les disques cartilagineux, qui reyetent les extremites articulaires 
des os, et qui appartiennent au cartilge hyalin, ä l’exception du reve- 
tement fibro-cartilagineux de l’articulation temporale (Henle), les cel- 
lules cartilagineuses sont allongees dans la profondeur et placees par 
series perpendiculaires ä l’os; vers l’exterieur elles deviennent plus 
rondes, sans ördre sensible; enfin, dans le voisinage du bord articulaire, 
‘elles sont aplalies et rangees en series paralleles la surface. ) 
Les capsules synoviales qui unissent entre elles les extremites arti-- 
culaires revetues de cartilage se composent d’un tissu conjonctif qui 
renferme beaucoup de yaisseaux et de nerfs. Leur surface interne est, 
recouverte d’un £pithelium pavimenteux, qui cesse au bord du carti= 
lage articulaire, et qui, par consequent, ne revet pas toute la cavite 
articulaire. (Toutefois, Reichert a montre qu’ä l’tat feetal, pour | 
l’hommne et pour tous les mammiferes domestiques, il existe un &pithe- 
lium sur toute la surface interne des capsules articulaires. Dans le car- - 
tilage arlieulaire, cet epithelium est place immediatement sur la sub- 


| 
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stance carlilagineuse. Chez les adultes, il ne s’est consery& que la otı il 
n’a pu se derober au frottement.) 

Dans les cavites articulaires s’elevent en quelques endroits des prolon- 
gements d’un jaunerougeätre, deeni Is ä tort autiefois comme des glandes 
synoviales. Ge sont des plis,des proliferations vers | interieur des capsules 
synoviales, parcourues par de nombreux capillaires sanguins etremplies 
de gouttes de graisse. Sur le bord libre, le tissu conjonctif se termine 
en prolongements villeux de forme tres-variable, lesquels presentent 
tous le caractere histologique du cartilage. Ils possedent en effet une 
substance fondamentale et des cellules a parois Epaisses. Ces saillies, 
en se separant du sol maternel et en grossissant, peuvent deyenir ce 
qu’on appelle des corps &trangers (Gelenkmaüsen). Km La synovie, ou 
liquide synovial, se presente comme un liquide &pais, clair ou jaune 

‚ päle ; a l’etat normal, elle ne renferme point de parties ayant forme. 

136. — Developpement des os. — Les os du squelelte humain pro- 
viennent par developpement, les uns du cartilage, les autres du tissu 
conjonctif. La premiere de ces deux origines appartient ä la colonne 
vertebrale, aux cötes, au sternum, aux os des extremites, a la portion 
basilaire du eräne; la seconde est le propre de la clavicule (Bruch), 
de Poccipital, des parietaux, du frontal, des temporaux, des os orbi- 
taires, des maxillaires, des palatins, de l’os unguis, des os du nez, 
des os malaires, du vomer. 

Les cartilages se preparent ä s’ossifier lorsque leurs cellules se mul- 
plient; on voit les cellules nouveau-nees prendre une disposition parti- 
euliere, qu’elles forment, soit des söries longitudinales, soit des amas 

euer. Le fait primordial est que le cartilage, jusque-lä depourvu 

de vaisseaux, se vascularise; des rangees de cellules, se melant et se 
fusionnant, forment des canaux, qui s’etendent dans |les differentes 
direetions. Par leurs prolongements creux, elles produisent un syst&me 
de caviles ramifiees, se terminant en plusieurs endroits par des culs- 
de-sac. 

Le contenu cellulo-gelatineux des canalicules du carlilage se fr 
forme en vaisseaux sanguins, et fournit les parties consliluantes de la 
moelle. O’est alors seulement que l’ossification propre commence ; elle 
consiste en ce que les sels calcaires propres ä l’os se deposent dans le 
cartilage. L’endroit oü le depöt se fait devient dur, bl 
c'est un point d’ossificalion. Les parlies terreuses, qui se montrent 
d’abord comme des grumeaux ealcaires de forme sphero-polyedrigque, 
S’unissent entre elles et avec la suhstance fondamentale du cartilage; 
les cellules cartilagineuses comprises dans la sphere de ce phenomene 
se metamorphosent en eorpuseules osseux de la maniere deerite plus 


14 


ans- 


anc.el opaque: 
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haut (voy. Tissu cartilagineuz). Les petites cavites medullaires nais- 
sent par la fusion de groupes entiers de capsules carlilagineuses, et 
de m&me que dans la formation des canalieules carlilagineux qui con- 
duisent les vaisseaux, il arrive ici que leur contenu möu et cellulaire se 
transforme en moelle osseuse. Les cavites medullaires plus grandes 
proviennent de la resorption du tissu osseux dejä forme. De la couche 
cartilagineuse primordiale nait simplement la substance spongieuse ; le 
tissu osseuz compacte naiı de l’accroissement del’osparle lissu eonjonelif 
qui s’ossifie et se depose sous le perioste en se stratifiant. Tandis que 
ces produelions periostiques de nature conjonelive s’ossifient des le 
debut en formant des lamelles decoupees A jour coınme un Lreillis, une 
portion restee molle du tissu conjonctif remplit les mailles et se trans- 
forme en vaisseaux sanguins et en moelle ; le systeme interstitiel avec 
son contenu correspond aux canaux de Havers. Sur les parties qui s’os- 
sifient, les corpuscules &toiles du tissu conjonctif deviennent les cor- 
puscules osseux ramifies. — Tel est le phenomene de l’ossification dans 
ces os, qui tirent leur origine du lissu conjonctif. On ne doit pas du 
reste oublier que la separation des deux sortes d’ossificalion ne peut 
ötre bien Lranchee, puisque tissu conjonclif et carlilage sont fort pa- 
rents et ne representent que les modalites d’un seul et m&me tissu (4). 

L’aceroissement de l’os en Epaisseur se fait, comme nous l’avons 
deja dit, par un depöt de couches de tissu conjonctif ä la surface exte- 
rieure et l’ossification concomitante de ces couches. L’aceroissement en 
longueur resulte de ce que le cartilage prolifere aux deux extr&mites ; 
l’ossifieation survient apres. En m@me Lemps que se fait le depöt 


de nouvelles couches osseuses venues de l’exterieur, les couches in- 


ternes terminees se resorbent, et le resultat de cette r&sorption est 
l’origine des grosses cavites medullaires. La r&sorption du Lissu 0SSeux 
interne parait conlinuer m&me lorsque l’os est deja completement forme, 
et qu’il ne se fait plus ä la surface exterieure des couches de nouvelle 
formation. 

La nutrition du tissu osseux compacte se fait par le plasma sanguin, 
qui suinte des vaisseaux de l’os situ6s dans les cavit&s medullaires, les 
canaux de Havers et les cellules innombrables de l’os. Ce plasma, ab- 
sorbe par les ramifications cellulaires, peut etre distribue dans tous les 


(4) Cette opinion que le cartilage proprement dit peut se me&tamorphoser en os a &te 
combattue dernierement par Henıich Müller. Baür a ni6 la transformation du carlilage en 
os. Suivant ce dernier, les corpuscules usseux &toiles ne proviendraient pas des cellules 
carlilagineuses. Mais Leydig fait remarquer (Vom Bau des thier. Körp., 1864, 5. 59) que ce 
dernier auleur se contredit dans un travail qu’il a publi6 en 1862, et dans lequel il admet 
l’ancienne opinion comme vraie. 
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sens par les plexus qu’elles forment, et penelrer ainsi dans toute l’epais- 
seur de l’os. Les nerls servent a regulariser la eireulation sanguine dans 
l’os; ces nerfs communiquent möme un certain degre de sensibilite a la 
substance spongieuse et ä la moelle, ou ils sont plus nombreux (1). 

Bruns (1841), le premier, a avance que les corpuscules osseux ne 
sont pas, comme on le eroyait depuis longtemps, de petils ‚sacculi cha- 
licophori, mais bien au contraire les conducteurs des maleriaux liquides 
qui servent ä la nutrition de los. Le noyau des corpuscules osseux fut 
remarque et decrit pour la premiere fois dans le travail de Vogt (2). 

L’aceroissement des os dans le sens de lepaisseur a ee generale- 
ment considere autrefois d’une maniere tout autre. Un exsudat devait 
se produire entre le perioste et l’os; cet exsudat, appele aussi ‚par 
Tautres couche plasmatique entre le perioste et J’os, devait d’abord 

e transformer en cartilage, et puis seulement apres devenir os. Mais 
lorsque Virchow, en faisant connaitre l’identite des corpuscules de l’os, 
du cartilage et du tissu conjonctif, eut donne la clef pour comprendre 
ce blasteme ossificateur si diversement appreeie, alors, dis-je, on put 
admettre que le perioste se developpe en couches osseuses par prolife- 
ration de ses couches les plus internes; on put admettre encore l’ossi- 
ficalion conseeutive de ces couches, sans qu’elles soient obligees de 
se transformer en carlilage. . 

Quant ä& ce qui concerne les Zamelles osseuses, on en distingue d’ha- 
bitude deux syst&mes, dont l’un entoure concentriquement les canaux 
de Havers, et dont l’autre repete completement le contour de l’os; ce 
derzier doit, par consequent, etre toujours parallele a la surface exte- 

Tieure et interieure de l’os. Toutefois la surface interieure est une yue 

plutöt theorique, et les couches osseuses que j'ai examindes ä ce sujet 
ne m’ont pas permis d’y reconnaitre une disposition reguliere des 
lamelles. 

Les vaisseaux qui penetrent dans les 0S, que ce soit & travers les 
| trous nourriciers, ou qu’ils viennent du perioste, ont, dans le principe, 

{outes leurs tuniques habituelles; dans les fins canalicules de Havers, 
du conlraire, ils les perdent presque toutes, excepte la tunique in- 
‚lerne; il me semble meme diseutable si cette derniere persiste ä l’&lat 


- (4), Milne Edwards (Experiences sur Ia nulrilion des os (Ann. des sciences nat., ZOoL., 


861, p. 554) a fait des experieuces sur la nutrition’ des 0s. Il a examine les os de jeunes 


Pigeons dont l’alımentation n’avait renlerme pendant longten:ps qu’une quanlit6 insuffisante 
de matiere calcaire, Le poids du squelelle avait diminue, mais le rapport du sel terreux 
avec le cartilage etait demeur& normal. Ceei prou 
Aue avec celle des sels terreux. 

(2) Anat. d. Saimon., p. 51, tab, g, fig. 9, 
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de mo.ıesse, ou si plutöt, en devenant calcaire, elle ne donne pas nais- 
sance & la derniere lamelle concentrique qui enveloppe la cavile 
sanguine, 

Quant aux nerfs des os, plusieurs anatomistes du siecle precedent en 
ont obserye, ä l’aide du scalpel, quelques-uns qui p6netrent dans les os. 
Si l’on se sert du mieroscope, surlout apres avoir rendu plus (ranspa- 
rent avec une solution alcaline l’entourage des plus pelits et des plus 
gros vaisseaux qui penetrent dans les os, et si l’on repete la meme ex- 
perience sur la moelle, on se convainc facilement que les os plals et 
courts sont proportionnellement aussi riches en nerfs que les longs. 
On ignore comment ces nerfs se lerminent. 

Les ligaments de ’'homme paraissent etre en general depourvus de 
nerfs ; dans la membrane interosseuse crurale, on voit quelques fibres 
nerveuses appartenant ala membrane m&me. Les articulations pubiennes 
el sacro-tliagues ont Ele reconnues dans ces derniers temps par Luschka 
comme £tant de vraies articulations et renfermant toules les parties qui se 
trouvent dans toute arliculalion : cartilage, plic® adıpose, epithelium 
et liquide arliculaire. Ce m&me observateur tient pour reelle la cavite 
qui se trouve dans le noyau gelatineux des synchondroses vertebrales, et 
illa compare meme ä une cavite articulaire, puisqu’il considere ’anneau 
fibreux comme une capsule fibreuse, le noyau gelatineux comme une 
eavite articulaire renfermant un liquide plus ou moins rempli de cel- 
lules synoviales ramifiees, et d’ailleurs semblable ä de la synovie. 


Sa CHAPITRE VII 


Et; er DU SQUELETTE DES VERTEBRES, 


137. — Le squelette des poissons, reptiles, oiseaux et mammiferes 
est toujours constilu6 par des formations de la substance conjonctive. 
Quoique, dans les classes superieures des vertebres, une grande parlie 
du squelette ait une origine primordiale cartilagineuse, il arrive cepen- 
dant, & la longue, que la plus grande partie du cartilage disparait ; 
quelques parties du squelette seulement restent cartilagineuses. Nous 
constatons des rapports tout autres chez les vertebres inferieurs ; pen- 
dant la vie, le squelette peut conserver completement, sur une etendue 
plus ou moins considerable, le caractere du tissu conjonctif ou du car 


tilage. 
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138. — Ohorda dorsalis. — La corde dorsale des poissons se pre- 
sente pendant la vie sous la forme d’un cordon persistant, non inter- 
rompu chez les uns, partiellement conserve chez les autres; ce cordon 
doit fixer notre atlenlion. On y distingue un contenu et une enveloppe. 
Le contenu, le plus souvent d’aspect gelatineux, se compose de grosses 
cellules claires comme de l’eau, et dont le noyau, m&me chez l’adulte, 
est encore visible (par exemple, Hexanchus, Acipenser), ou bien n’est 
plus reconnaissable. Les cellules de la substance cordale ne sont ni de 
meme grosseur, ni de m&me nature. Tout pres de l’enveloppe, elles 
sont pelites et pourvues d’un contenu granuleux; vers l’interieur, elles 
sont toujours plus grosses, et dans le voisinage du centre elles repr6- 
septent des cavites imporlantes. La substance cordale a un aspect 
fibreux ä P’eeil nu ; cet aspect est dü & une certaine quantile, en partie 
 tres-observable, de substance homog£ne striee et dislincte des cellules, 
laquelle forme une charpente complete dont les mailles contiennent 
les cellules. D’ailleurs il n’est plus possible d’isoler les grosses cellules 
de la substance intermediaire ; leurs membranes praissent etre en con- 
nexion beaucoup plus inlime avce la masse intercellulaire. 





ai 5 


Fig. 77. — Coupe & travers la corde dorsale du Polypterus. 
a. Enveloppe. —- b. Incrustations calcaires. —:o, Substance de la corde avec le reseau 
conjonctii, 


Si l’on envisage toute la charpente, ä partir de l’enveloppe jusqu’au 
cordon central, qu’on reconnait ä l’eil nu, on remarque que dans le 
voisinage de l’enveloppe elle est moins forte : lä les cellules forment 
des rangees serrees les unes contre les aulres ; mais vers le centre, la 
substance intermediaire devient de plus en plus considerable; les cel- 
Iules s’eloignent de plus en plus les unes des aulres, jusqu’äa ce qu’en- 
fin, dans le milieu de la corde, la substance intermediaire devient 
tellement pr&ponderante, qu’elle forme un cordon central visible a l’eil 
nu. L’aspect microscopique de la substance intermediaire est tout a 
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fait celui du tissu conjonctif; il est tantötL llomogene, Lantöt strie. En 
d’autres endroils, et surtout au centre, elle presente des anneaux on- 
dules, comme le lissu tendineux. Cette descıiption provient de recher- 
ches faites sur le Polypterus bichir. La Myzine, le genre Gadus et 
quelques aulres poissons osseux presentent une disposition tout ä fait 
semblable, suivant les recherches que J. Müller a faites ä ce sujet. La 
corde du Branchiostoma prend une disposilion speciale, caraclerisde 
par l’absence de cellules; elle se compose de disques places en travers 
(J. Müller, M. Schultze). 

Quatrefages pense que ces disques sont des cellules aplalies, ce 
qui est inexact d’apres mes propres observations. Les petites lamelles 
se montrent homogenes et finement striees, et rappellent tout ä fait ces 
formes de substance conjonctive fragmentdes par d’etroites fissures, 
(Ces pelites fissures doivent-elles re considerees comme represen- 
tant les cellules de la corde des poissons ei-dessus mentionndes N 

139. — L’enveloppe de la corde peut aussi presenter les. diverses 
modalites du Lissu conjonctif, Dans le Polypterus, par exemple, elle se 
compose d’une substance conjonclive elaire, dont les stries sont peu 
nettes, ou bien elle presente en certains endroits un aspect erible, ab- 
solument comme les tendons. Chez l’eszurgeon, la masse principale est 
gelatineuse, obscurement strjee, et l’on n’y Lrouve pas des parties ele- 
mentaires de formation plus ayancee: elle se limite ä l’exterieur par 
une membrane elastique qui, vue de la surface, parait lineolee et 
decomposable en fibres. Chez Ja Chrmeera, il existe aussi des couches 
elastiques. La substance propre de la gaiue cordale se compose ici 
d’un tissu conjonctif rigide, dont les fibres ont une direction eirculaire; 
on apercoit entre elles et dans cette direction des interslices &lroits et 
longs, ou caviles creuses (corpuseules du tissu conjonctif). Le tissu 
conjonclif se limile par un membrane elaslique aussi bien du cöte in- 
terne que du cöl& externe. Geile membrane ne porte de gros inlerstices 
qu’ä l’exterieur, et ces interstices lui dennent l’aspect d’un reseau a 
mailles . on dirait qu’elle est tressee avec des fibres alternalivement ” 
larges et etroiles. Chez les sgwales, on peut rencontrer aussi du lissu 
muqueux et des couches carlilagineuses. Chez !’Hexanchus, par exemple, i 
V’enveloppe cordale se compose d’une masse gelalineuse, obscur&ment 
fibreuse, se troublant par l’acide acelique, et de cellules qui ne diffe- 
rent pas des cellules cartılagineuses. A la peripherie de l’enveloppe, les” 
fibres se perdent dans la substance hyaline du cartilage. 5 

Chez le Seymnus lichia (embryon presque a maturile), on trouve & 
linterieur de l’euveloppe une couche de cartilage qui enloure manifes- 
tement la corde; de meme, ä Vexterieur, il existe aussi une couche 
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cartilagineuse. L’enveloppe de la corde a les memes cellules (seule- 
ment elles sont un peu plus allongees et serr&es les unes contre les 
autres) que le cartilage situ& ä la parlie externe et interne. La sub- 
stance intercellulaire est striee circulairement, mais elle passe sans 
intermediaire dans la masse fondamentale homogene de la couche du 
carlilage. 





Fig. 78. — Corde dorsale de la Chimera monstrosa. 


__ 4. Substance de la corde. — B, Enveloppe. — a. Membrane elaslique interne. i 
B. Pärli6 eönjonctivö de l’enveloppe. — c. Partie ossifide. — d. Membrane elastique interne, 
f (Grossissement modere.) 


140. — L’enveloppe de la corde peut s’ossz er : ainsi, chez le Poly- 
pterus, Sur la Sürface externe, on remarque des espaces isoles devenus 
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Fig. 79. — Coupe longitudinale ä travers la eorde dorsale et les corps vertebraux 
du Scymnus lichia. 


a. Substance de la corde. — b. Partie conjonclive de l’enveloppe. — Couches cartilagineuses interne 
et exlerne, (Grossissement modere.) 


caleaires, olı les sels calcaires se de 


posent en granules et plus tard en 
slobules stratifies. Dans | 


a Chimera, une partie de l’enveloppe con- 
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jonctive s’ossifie en anneaux; la substance conjonclive s’impregne de 
sels calcaires, et les envites &troites dont nous avons parl& deviennent 
des corpuseules osseux. Les rudiments des arcs vertöbraux du Petro- 
Myzon Se composent de cartilage celluleux ; les vertebres cartlilagi- 
neuses, ainsi que les arcs des selaciens, sont formees d’un beau carti- 
lage hyalin. Les corps vertebraux de l’esturgeon et de plusieurs requins 
vestent tout ä fait cartilagineux (par exemple, l’Hexanchus), ou bien 
le centre s’ossifie, ou bien encore le carlilage et les couches osseuses 
alternent (Sgwatina, Selache). Chez d’autres plagiostomes et chez les 
teleostiens, les corps carlilagineux s’ossifient presque completement. 

Capsule eränienne. — La capsule eränienne peut ainsi presenter de 
pareilles modifications ; composee peut-etre de tissu conjonetif ordinaire 
chez l"’Ammocetes, elle est cellulo-cartilagineuse chez le Petromyzon, 
hyalino-cartilagineuse dans les raies, les requins, la chimere, avec 
cette difference que les surfaces libres, aussi bien ä l’exterieur qu’a l’in- 
terieur, s’ossifient par des inerustalions osseuses qui forment panneau. 
Ce genre d’ossification est le meme pour la plupart des autres parties 
du squelette. D’ailleurs, lorsque, comme chez l’esturgeon, le Poly- 
pterus et beaucoup de teleostiens, une partie plus ou moins consid6- 
rable du cräne persiste ä l’etat cartilagineux, il est constitue par du 
carlilage hyalin : la nature du cartilage est la m&me, qu’il forme toutes 
les cötes ou une partie des cötes, les anneaux des extremiles, etc. 
Chez les teleostiens, le squelette est ossifie sur une &tendue relative- 
ment plus grande. 

141. — Cartilage et os des poissons. — Poursuivons l’etude des 
lissus cartilagineux et osseux des poissons. Dans le cartrlage celluleux 
du Peiromyzon, les cellules sont petites ä la peripherie ; elles se pres- 
sent les unes les autres, et possedent une paroi tres-epaisse. Vers l’in- 
terieur, elles deviennent plus grosses; leur membrane, leur contenu 
granuleux et leur noyau sont bien visibles. Comme plus profondement 
vers l’interieur elles augmentent en etendue, sans que leur paroi s’epais- 
sisse par de nouvelles couches, le milieu du cartilage parait compose de 
grosses v6sicules, de parois relativement minces. Ces vesicules sont 
depourvues de noyau; sur le cartilage desseche, elles sont remplies 
d’air et paraissent blanches (la substance cordale se compose des 
memes cellules; leurs parois y sont encore plus minces que sur le reste 
du corps). En une foule d’endroits, on peut suivre Ja transition des 


cellules cartilagineuses aux corpuscules du tissu conjonelif devenus 


graisseux. 
Dans le cartilage des selaciens, la substance fondamentale transpa- 
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ronne (cartilages de la tete du Syuatina angelus, de la langue du 
Scymnus lichia); ailleurs, il ya a peu pres equilibre, et’ m&me les 
cellules peuvent l’emporter sur la substance fondamentale et prendre 
ensuite des contours polyedriques (cartilages branchiaux du Torpedo, 
par exemple). Il est rare que la substance fondamentale soit trans- 
formee en une masse fibreuse. Les cellules varient de grosseur et de 
forme ; elles renferment frequemment des granulalions graisseuses, et 
parfois aussi des gouttelettes graisseuses considerables. Dans la regle, 
les cellules resident par groupes dans la substance hyaline, et ces petits 
groupes de cellules cartilagineuses affectent meme un certain ordre 
dans leur disposition: ainsi, on les voit disposees en lignes, si l’on 
peut examiner de plus grandes sections, et ces lignes forment des 
plexus, au point que le dessin d’ensemble peut &tre considere comme 
un etat precurseur des canaux qui traversent le carlilage. Quant a ces 
canaux qui correspondent chez les vertebres superieurs aux canaux 
osseux de Havers, on en voit effectivement la formation dans le carti- 
lage de quelques raies. Si l’on considere, par exemple, une coupe de la 
gueule ou de la region auriculaire d’une grosse Raja clavata, on saisit 
a l’ceil nu de nombreux canaux qui traversent le cartilage en se rami- 
fiant comme les branches d’un arbre. Ils se presentent brillants et d’un 
blanc argente comme des trachees ; car l’air a penetre dans leur inte- 
rieur ä la faveur de la coupe que l’on a faite. A une observation plus 
allentive, les canaux se manifestent comme des interstices canaliformes 





Fig. 80. — Coupe du carlilage du Petromyzon fluvialilis. 


a. Cellules de la peripherie, == Gellules de l'interieur du cartilage. 


ereuses dans la substance cartilagineuse. Ils ne sont pas, comme il 
parait au premier abord, reye&lus d’un epithelium special; au contraire, 
les cellules qui cä et lä entourent la lumiere des canaux ne sont autre 
chose que les cellules cartilagineuses plongees dans la substance hya- 
line. Le contenu des canaux de grande dimension est un vaisseau san- 
guin accompagn6 d’un tronc nerveux; dans les plus fins, la paroi du 
valsseau sanguin a disparu, et le canal cartilagineux est devenu une 
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cavit& sanguine. Les canaux de fort calibre sont pourvus d’un reyete- 
ment parliculier forme d’inerustations osseuses. Chezles squales, on ren- 
contre ä la place d’un syst&me canaliculd plus considerable une trans- 
formation interessante des cellules carlilagineuses : elle peut eire con- 
sideree comme 6tablissant des degres intermediaires entre les cellules % 
cartilagineuses et les canaux cartilagineux. Ainsi, les cellules ont 
perdu leur forme ronde ou allong6e ; elles se prolongent suivant deux A 
ou trois, et meme cingq directions. Par un accroissement ulterieur elles 
se touchent les unes les autres, et forment ainsi un lacis de rise 
plus apte ä repandre Je fluide nourricier que le systeme-canalicul& des 
raies; il est vrai que les globules sanguins ne peuvent pas eirculer 
dans leur interieur, mais le plasma sanguin transsude peut se repandre 
facilement dans tous les sens. 4: 
On trouve de pareilles formations dans le cartilage de l’esturgeon. ) 
Dhhabitude, les cellules sont rondes, plates ä la peripherie; dans les 
parlies Epaissies du cartilage de la tete, elles paraissent acerues dans le 
sens de la longueur, tantöt seulement des deux cötes, avec une exire- 
mite qui se prolonge parfois en spirale, tantöt dans diverses direclions, 
de maniere a former des cellules etoilees. Ces ramificalions cellulaires 
se terminent en pointe ou s’anaslomosent avec celles des autres cel- 
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A. Coupe ä travers le carlilage de la bouche de l'esturgeon. 


B. Coupe du cartilage de la region auriculaire de la Raja clavata. — a. Les canaux situes 
dans la subslance cartilagineuse. (Graudeur naturelle.) 


lules cartilagineuses. D’ailleurs, les regions carlilagineuses les plus 
epaisses (bouche, voisinage de l’oreille, anneau anterieur des extre- 
miles) sont lraversees par des canaux nombreux et beaueoup plus 
spacieux que ceux des raies; ces canaux renferment des vaisseaux san- 
guins et de gros amas graisseux en forme de müves. a E 
D’ailleurs, dans les parties du squelette des ganoides (Polypterus) 
et des tel&ostiens, ol l’on Lrouve du carlilage, ce dernier se compose | 
d’une substance fondamentale hyaline et de eellules rondes ou meme N 


er 
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ovales. Je n’y ai pas encore rencontre jusqu’ä present des cellules 
allongees en forme de canaux. Par contre, le cartilage de la tete de 
beaucoup de poissons a areles (Trigla hirundo) renferme de grosses 
caviles medullaires. 
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Fig. 82. — Cartilage du pourlour du labyrinthe aurieulaire du Scymnus lichia. 


a. Sübstance hyaline. — b. Les cellules cartilagineuses canaliformes et pouryues 
de ramificalions. (Port gıossissement.) 


142. — Incrustations osseuses des selaciens.—Cest J. Müller qui 
a decouvert le rev&tement osseux, en forme de mosaique, des selaciens. 
Il se compose de disques osseux poly&driques ou £cailles ; leur grosseur 
varie de differentes manieres : elle est en rapport avec läge, el m&me, 
sur un seul et m&me individu, elle n’est pas la meme pour toutes les 





Fig. 83. — Ecailles de l’inerustation osseuse des selaciens. 


parties du squelelte. Quant & leur forme, elle presente peu de varia- 
tions ; les &cailles se limitent mutuellement dans toute leur peripherie, 
“ eomme un Epithelium pavimenteux, ou bien elles se touchent sevlement 
par leurs ramifications. Dans ce cas, elles se presentent ä l’ceil sous 
forme d’&toiles, et ä travers les interslices qui restent libres an aper- 
geil le cartilage. Les Ecailles osseuses ont des bords rugueux et me&me 
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herisses de pointes, un point central fonc& (plus &pais) ; des stries sem- 
blent rayonner de ce point. Les corpuscules osseux sont tr&s-nom- 
breux, disposes suivant des rayons assez reguliers; ils ont des con- 
tours nets et clairs et toujours non &toilös. En outre, il y a ceci de 
special sur ces disques osseux de la Ohimera, que, de leur surface in- 
ferieure, de petites stries ramifiees de sels calcaires penetrent comme 
des radicules dans la substance cartilagineuse sous-jacente. Les cailles 
osseuses des selaciens sont formees de cartilage hyalin. — Le peri- 
chondre se presente, chez plusieurs squales (par exemple, ä la tete du 
Zygena), legerement pigmente en noir; il est d’une couleur argentee 
dans la cavite oculaire de la Ohimera monstrosa, ei les parties ele- 
mentaires qui produisent l’eclat metallique ne depassent pas la gros- 
seur d’une molecule. — Chez la Raja batis, le perichondre delicat et 
tres-adherent qui recouyre la capsule nasale se montre pigmente en 
noir et en blanc argente; les elements de l’eclat metallique sont de 
petits cristaux presentant des mouvements moleeulaires trös-vils. — 
Les os du squelette des autres poissons (Polypterus, la plupart des 
teleostiens) se divisent en deux categories, qui different par leurs par- 
tieularites physiques et mieroscopiques, et par leur genese. Les uns 
sont d’un aspect blanchätre et de nature compacte; leur substance fon- 
damentale lamelleuse est perfor&e par les corpuscules osseux et les 
canaux medullaires relies a ces corpuscules. La plupart de ces canaux 
sont si fins, qu’on ne peut les voir qu’au mieroscope; il en est peu qui 
acquierent les dimensions des cavites medullaires, lesquelles sont re- 
connaissables & ’a@il nu. Ces os sont formes par ossification de la 
substance conjonctive ; apres le d&pöl des sels calcaires dans la sub- 
stance fondamentale, les petites cavites ramifiees de cette substance, les 
corpuscules du tissu conjonctif, deviennent les corpuscules osseux, et 
les gros canaux deviennent les canaux de Havers. A cette categorie 
appartiennent, chez le Polypterus, dans le cräne, les intermaxillaires, 
le maxillaire superieur, le maxillaire inferieur, le sphenoide, une partie 
de l’oceipital; dans la colonne vertebrale, les corps des vertebres, une 
partie de leurs differents prolongements, et enfin quelques rayons des 
nageoires (1). 

Les os de la seconde categorie sont d’un aspect jaune graisseux et de 
consistance spongieuse; leur substance fondamentale, stralifice et 


(1) Dans les Ecailles ossifi6es du Lepidosteus et du Polypterus, on trouve de fins cana- 7 
licules remplis d’air. Reissner les considere comme les restes du tissu conjonclifou du fibro- 
cartilage, de l’ossification duque] proviennent les &cailles. Suivant cet auteur, leur par- 
cours indique la strafificalion primordiale de la substance fondamentale molle, et, comme 


dans l’os acheve, ils croisent leurs lamelles sous les angles les plus divers. Ges lamelles, suı- 
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reduite, forme une charpente qui limite des caviles medullaires, larges, 
celluleuses et remplies de graisse. Dans quelques os, il s’est forme 
une cavite centrale par la fusion de ces caviles medullaires. Ces os pro- 
viennent de l'ossification d’un cartilage hyalın, ou la plus grande par- 
tie des cellules cartilagineuses, en se fusionnant, ont servi a former les 
cavites medullaires. A cette categorie appartiennent (chez le Polypte- 
rus), dans le cräne, le rocher, les a/@ orbitales, en partie l’oceipital; 
en outre, les os de la ceinture anterieure et posterieure des extr&mites ; 
en partie aussi les prolongements &pineux superieurs et inferieurs de 
la portion caudale de la colonne vertebrale, les ossifications de la 
langue et de l’appareil branchial. 
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Fig. 84. — Des os de la tete du Zeueiscus. 


a. Corpuscules osseux ordinaires. - 
— b. Cavites plus considerables provenant.de la fusion de ces corpuscules, 
— c. Caviles encore plus grosses, oü se Irouvent de la graisse et des capillaires sanguins, 
(Fort grossissement.) 


113. — Tissu osseux des poissons d aretes. — Pour completer les 
details de texture des poissons osseux, il faut encore ajouter que, 
dans tous les os qui proviennent du tissu conjonetif, on ne trouve pas 


vant Reissner, de m&me que les lamelles osseuses des vertebres, ne doivent pas &tre consi- 
der&es comme l’expression d’une stratification eorrespondante du cartilage ou du tissu con- 
jonetif, mais simplement comme indiquant l’action successive des depöts calcaires et de 
l’echange nutritif. (Reissner, Ueber die Schuppen v. Polypterus u. Lepidosteus, in Archiv 
für Anat., Heft 2, p. 254. — Bericht, 1859, p. 84,) 
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de canaux medullaires. Ces canaux manquent dans les parlies minces 
(par exemple, dans l’opereule, les rayons de la peau des branchies du 
Leuciscus et du Gobius fluviatilis), ei s’ils existent, ils ont plutöL le 
caraclere d’espaces irregulierement sinueux, relies entre eux et remplis 
de graisse. On constate que les espaces considerables proviennent de 
la fusion des corpuscules osseux (par exemple, dans les.os de la t£le 
du Leueiscus), ol se rencontrent des cäviles notables, de formes dil- 
WEL “nr . ‚g 
ferentes, lesquelles ont le m&me aspect de vacuile que les corpuscules 
osseux. Comme ils ne contiennent ni graisse ni valsseaux sanguins, ils 
doi ER. 9 j SR I 

vent &tre consideres, au point de vue phy siologique el morphologique, 





Fig. 85. — Terminaison d'un rayon de nageoire d’un poisson blanc, servant ä monfrer 
les corpuscules osseux degener6s. (Fort grossissement.) i 


comme des corpuscules osseux grossis. Les plus petites cavites de la 
substance osseuse qui portent ce nom varient beaucoup dans. leur 
forme et leur developpement, suivant les regions du squelelte, Tandis 
que (par exemple, chez le Leueiscus dobula) ces corpuscules sont ronds 
et. gros Jans les parietaux el les [ronlaus, ils prennent une forme allon- 
gee dans les cöles et les aretes. D’habitude ils offrent de nombreux pro- 
longements, trös-ramifies, qui peuvent meme etre renfles en forme de 
sinus A l’endroit ot ils se ramifient, ıl n’est pas rare que le noyau des 
corpuscules osseux persiste. On rencontre, en outre, d&s regions en- 
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tieres du tissu osseux ol les corpuscules sont tous sans ramifications : 

par exemple, dans les bandelettes qui s’elevent ä la surface interieure 

des 05 parielaux et frontaux du Leueiseus. Les corpuseules oSseux 
peuvent aussi dögenerer en espaces puncliformes, mieroscopiques; on 
‚peut constater facilement cetle reduction sur les rayons des nageoires 
du poisson dont nous avous parle en dernier lieu. lei, dans les articles 
superieurs d’un rayon de nageoire, il existe de beaux corpuscules 
osseux ramifies; et dans les articles qui vont loujours en s’amin- 
eissant, on trouve des corpuseules osseux plus peuts, plus longs, qui 
perdent leurs ramifications; enfin, dans-le dernier article du rayon 
de la nageoire, devenu fibroide, ils degenerent en espaces clairs et 
punctliformes. Il faut placer ici les squelettes de ces poissons chez les- 
quels il n’existe presque plus trace de corpuscules osseux, comme 
Owen l’indique pour la Murena (Jans laquelle d’ailleurs je trouve dans 
la paroi ossifiee du canal muqueux de magniliques corpuscules osseux 
‚pourvus de longues ramifications), comme Mettenheimer l’indique puur 
le Tetraganurus, et Kölliker pour les Helmichthyides. 

A4h.— Os de l’Orthagoriscus. — Une parlicularite trös-interessante 
nous est oflerte par les os de l’Orthagoriscus (probablement aussi par 
ceux des Oyelöpterus, Trachypterus, etc). Je u’ai malheureusement pu 
examiner que quelques morceaux d’os de l’Orthagoriscus; ils etaient 
beaucoup plus mous que le cartilage, et meme a l’eil nu, on y distin- 
guait une charpente d’un aspect liueole blanchätre, que remplissait une 
masse gelatino-carlilagineuse. Au mieroscope, on voyait dans des coupes 
en travers et en long de plus grosses masses carlilagineuses qui se com- 
posaient de cellules cartilagineuses elaviformes, avee un petit noyau 
brillant comme de la graisse; de ces centres de carlilage partaient des 
feuillets minces, d’une ossificalion radiaire (on les voyait a l’eil nu 
comme des stries blanchätres). L’espace silue entre eux &tait inter- 
rompu par des sepzta obliques, forınant des compartiments reınplis de 
eellules cartilagineuses delicates et d’une masse gelatineuse trauspa- 
rente. Sur plusieurs coupes et au milieu du noyau cartilagineux, on 
eroyail voir un vaisseau sanguin. Dans les feuillets 0Sseux, ON aper- 
€evait de ‚pelils interstices depourvus de rayons et comparables aux 
eorpuscules osseux (1). 


| _ (1) Kölliker (Ueber verschiedene Typen in der mikroskopischen Structur des Skelets der 
‚ Knochenfische, in Würzb. Verh., Bd. IX, Heft 23, p. 257, Bu., etc.) classe les poissons qu’il 
a examin6s suivantle type de leur lissu osseux, Une grande partie d’entre eux \les L&l&ostiens, 
&Vexception de la plupart des physostumes ou malacopteriens) possedent un squelelte forme 
par une substance homogene ost&o-tubulaire, ou bien par de la dentine m&me. Suivant cet 
‚ auteur, les os de ’Orthagoriscus mola (plectognathes) se composent d’une combinaison de 
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145. — Squelette des veptiles. — Dans la classe des repliles, il 
wexiste plus aucun animal dont le squelette, comme chez plusieurs 4 
poissons, soil presque exelusivement compos& de tissu eonjonctifou de 
cartilage : le lissu osseux parait @tre plutöt la partie predominante 
constitutive du squelette; quelques parties seulement se conservent ä 
l’etat hyalino-cartilagineux. Il en est ainsi des cötes rudimentaires de 
la grenouille, des extremites costales un peu &largies de 
des sauriens qui ressemblent aux serpents, des parties de la charpente 
des epaules et du bassin, des extr&mites, des pieces du cräne. 








Fig. 86. — Coupe d’un os de la t&te (crele de l’occipital) de l’Orthagoriscus mola. 


a. Noyau carlilagineux. — b. Reseau ä mailles ossifi6 et renfermant une substance 
hyalino-carlilagineuse, (Fort grossissement.) 


Considere histologiquement, le cartilage squelettique des reptiles ne’ 
presente rien de particulier; les cellules paraissent, en general, l’em- 


souvent, par exemple dans les lames cartilagineuses situees a l’ex- 
tremite libre des cöles de l’Angws fragilis, il existe ä peine quelques 
traces de la substance intermediaire; les cellules cartilagineuses se 
delimitent elles-memes en prenant une forme poly&drique. — Nor 1 
malement, Je contenu des cellules est clair, sans granulations. — Des” 
fragments de cartilage qui, & l’eil nu, paraissent hyalins, surtout & 
l’anneau anterieur des extr&mites, se montrent, vus au microseope, 


cher cette description de Kölliker de celle donnse par Leydig. On voit qu’elles ont toutes‘ 
deux des points communs, 
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inerustes de sels calcaires, qui se sont deposes dans la substance 
fondamentale sous la forme de masses spheriques et ramifiees, de diffe- 
_ rentes grosseurs. 

Sur les os des batraciens (grenouille, salamandre, Proteus), les 

canaux de Havers disparaissent presque completement. Les vaisseaux 
sanguins et les cellules graisseuses sont accumules pour les os longs, 
dans la grosse cavite medullaire, et pour les os poreux, dans les espaces 
ä mailles elargies. (La portion ossifiee, par exemple, qui, dans le ster- 
num de la salamandre terrestre, provient de l’ossifieation du cartilage 
hyalin, se compose exclusivement de deux James osseuses circonscri- 
vanl entre elles une grosse cavite cloisonnde par quelques trabecules 
delicats). Les carapaces osseuses des tortues renferment un r&seau tres- 
riche de canaux de Havers. 

Les corpuscules osseux de la salamandre terrestre sont tres-gros ; 
mais ils sont surpasses en grosseur par ceux du Proteus. Chez ce der- 
nier, en effet, il est facile de reconnaitre que les corpuscules osseux 
et les plus grosses cavites de la substance osseuse ne presentent de 
difference que dans l’etendue et le contenu, et que, pour le reste, 
ils sont identiques. Ainsi, sur les os plats du cräne du Proteus, lors- 
qu'ils ne sont ni alleres, ni affıles, on trouye & leur face interne (fron- 
tal, parietaux, par‘exemple) de nombreux corpuseules osseux s’ou- 
vrant librement par leur milieu, de telle sorte qu’ils representent reel- 
lement un canalicule de Havers, court et de forme conique, et dont 
Pextremite borgne se trouve vers le haut tandis que la base ouverte 
regarde en bas. En outre, les orifices des rayons des corpuscules osseux 
sont si gros et si accumules sur la surface libre, que cette surface pre- 
sente un Aspect ä claire-voie avec de nombreuses fissures. La plupart 
des eorpuscules osseux ont consery& leur noyau qu’on voit dejä ä l’etat 
frais. ° 

116. — Squelette des mammiferes et des oiseaux. -— Chez les 
mammiferes, le squelette est assez gendralement ossifie; pour quelques 
marsupiaux seulement, Pander et d’Aldon ont avance que l’atlas reste 
cartilagineux. Chez quelques chauves-souris (Vespertilio murinus, par 
exemple, selon R. Wagner), le tibia se termine par un filament cartila- 
gineux. Les cartilages costaux et les parties correspondantes du ster- 
num sont generalement de meme consistance ; cependant, dans quel- 
ques groupes, dans les ddentes surtout, les cartilages costaux ont une 
grande tendance ä une ossification precoce. La symphyse pubienne 
S’ossifie aussi de bonne heure chez les monotremes et beaucoup d’on- 
gules. — Lorsque les os sont tr&s-minces, comme chez les petits mam- 


miferes (le frontal du Vespertilio Pipistrellus, par exemple), les canaux 
12 
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vasculaires et les cavites medullaires manquent; il n’y a que des cor- 
puscules osseux, de grosseur notable; serres les uns contre les autres, 
ces corpuscules permettent de voir sur les surfaces libres de l’os les 
vifices de leurs ramifications stellaires. — La grosse cavite medullaire 
qui, pour les os longs, se forme d’habitude par rösorption, manque chez 
les pinnipedes, les c&tac6s, et parmi les reptiles, dans les cheloniens. 

Chez les oiseaux, la substance cartilagineuse du squelette est encore 
plus rare que chez les mammiferes ; si l’on excepte les cartilages arti- 
eulaires et quelques cas tr&s-rares ol l’extremite införieure de la clavi- 
cule reste cartilagineuse, ou bien encore quelques brevipennes, qui 
presentent une patella carlilagineuse, un perone se terminant par un 
filament cartilagineux, tout le squelette est form& de tissu osseux. Sur 
le femur du coq de bruyere, ce squelette offre ceci de particulier que 
les canaux de Havers sont tres-nombreux, au point que les canalicules 
medullaires l’emportent sur la substance fondamentale lamelleuse inter- 
mediaire. 

Le squelette de l’oiseau offre encore ceci de particulier, qu’un 
grand nombre de ses cavites peuvent renfermer de l’air et non de la 
moelle. C'est de lä que provient ce qu’on appelle la pneumatosite des 
08. Ce phenomene, comme je erois l’avoir vu sur le sternum du heron, 
peut s’etendre ä toutes les parties formees de corpuscules osseux, les- 
quels, pendant la vie. de l’animal, sont remplis d’air. Dans la morpho- 
logie de Carus, je trouve que les plus grosses cavites osseuses aeriennes 
possedent une sorte de muqueuse conjonctive avec un £pithelium deli- 
cat. D’apres des recherches faites sur le pigeon, le canari et la becasse, 
je puis ajouter que m@&me les cellules aeriennes des os de la tete sont 
revetues d’une couche fine de tissu conjonctif avec des traces d’epithe- 
lium ; ceci s’accorde avec la structure de ces m&mes cavites aeriennes 
chez ’homme : les cellules mastoidiennes, par exemple, ont une sur- 
face recouverte d’une muqueuse et d’un Epithelium. 

147. — Union des os. — L’union des os entre eux se fait chez tous 
les vertebres par des ligaments et des articulations. Chez les poissons, 
les ligaments, de nature conjonctive, sont le plus souvent tres-riches en 
fibres Elastiques. La colonne vertebrale offre un ligament propre, com- 
pose de fibres elastiques resistantes, et renferme& dans un canal situe 


au-dessus de la tente de la moelle &piniere. Les fibres &lastiques n’ont ” 


pas de contours bien sombres ; elles se dirigent en se ramifiant dans le 


sens de la longueur. Chez l’esturgeon, on trouve un deuxieme ligament 


plac& ä la face inferieure de la chorda dorsalis. Les bandelettes blan- 


chätres qui, ehez l’esturgeon, resident entre les fragments cartilagi- 
neux isoles des couches vertebrales superieure et inferieure, se com- 





DU SQUELETTE DES VERTEBRES. 179 


posent de reseaux epais de fibres 'elastiques qui se perdent dans la 
substance fondamentale du cartilage. 

Les ligaments les plus Elastigues sont le ligamentum nuche, les 
ligamenta flava des mammiferes, les ligaments qui, chez les’anımaux 
du genre chat, redressent les griffes, et qui, chez les paresseux, les 
recourbent en bas. Les ligaments vertebraux de la grenouilie renfer- 
ment plus ou moins de fibres Elastiques; il en est de m&me chez les 
oiseaux pour le ligament situe entre les deux maxillaires, lequel assu- 
jettit au cräne Vextremite de l’os hyoide; sur quelques oiseaux chan- 
teurs, ce dernier se compose presque exclusivement de fibres @lastiques 
(Benjamin). 

Parmi les vertebres, chez les solipedes et les bisulces ruminants, la 
reunion des corps vertebraux a lieu, comme on le sait, par des surfaces 
articulaires, et par les ligaments intervertebraux; ceux-ci s’ossifient en 
partie dans plusieurs especes (cetaces, lievre, lapin), et il nait des dis- 
ques osseux (E.-H. Weber). Beaucoup de mammiferes presentent des 
noyaux osseux dans les cartilages interarticulaires, soit des deux cötes 
(Mus decumanus), soit d’un seul cöt& (Mustela, Myozus, Dipus). Chez 
le Iynx, on trouve des os dans la capsule fibreuse du genou, laquelle 
participe & la formation de Vartieulation, comme la rotule, et prend 
la forme d’un os sesamoide (Hyrtl). — Chez l’Echidna, suivant Owen, 
il existe dans le ligament intervertebral, une cavite plate, revetue 
d’une membrane synoviale et remplie de serosite. 





Fig. 87. — Coupe A travers Partieulätion de Ta töte et de la (colonne vert&brale 
d’une grosse Raja clavata. 
A. Gartilage articulaire. 
B. Gayite articulaire. — 4. Cartilage hyalin. — D. La 


| ; a couche conjonctive. — c, Les prolon ements 
libres qui en dmanent. — d. Substance osseuse. (Grandeur naturelle,) x 


Les artieulations paraissent, surtout (che 
loujours construites de la meme maniere. 
cartilages artieulaires, 


z les vertehrös, n’ätre pas 
Il existe bien partout. des’ 
mals pour plusieurs oiseaux (coq de bray&re), ces 
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cartilages renferment quelques canaux vasculaires; leurs cellules sont 
tres-serrees les unes contre les autres (les canaux medullaires de l’extre- 
mite de l’os penetrent dans le cartilage arliculaire, comme des villo- 
sites tr&s-rapprochees entre elles). Chez les poissons cartilagineux 
(Raja, Torpedo), la surface libre du cartilage artieulaire prend une 
couleur blanche par la transformation de la substance hyaline en fibres, 
et cette couche extr&me forme des prolongements semblables ä des 
villosites non vasculaires et faisant saillie dans la cavit& articulaire. La 
capsule articulaire n’a pas d’epithelium. Chez le Zrygon Pastinaca, 
linerustation osseuse situee a l’union de la tete et de la colonne verte- 
brale est revetue d’un carlilage qui se dislingue par son &clat du reste 
du squelette. Sur le cartilage de la tete, par exemple, toutes les cellules 
ont un contenu graisseux et grumele. 





Fig. 88. — Coupe ä travers le cartilage arliculaire du genou du coq de bruyere 
(grossissement mod£r&). 


a. Cartilage. — b. Substance osseuse. 


118. — Filaments cornes. — Aux parties speciales du squelette des 
poissons appartiennent aussi ces filaments cornes ou bandelettes 
fibroides jaunätres, que la peau des nageoires renferme en si grande 
quantite; elles rendent les nageoires rigides (c'est le cas surtout des 
selaciens). La nageoire graisseuse (Fettflosse) du saumon, par exemple, 
n’est soutenue que par ces filaments cornes;; on les consid&re comme for- 
mes par une substance conjonctive, homogene, chitinisee; ils n’eprou- 
vent pas de modification dans les alcalis, pälissent beaucoup, se gon- 
flent un peu (embryon du Spinaz acanthias) et se crenelent sur les 
bords, comme des faisceaux de tissu conjonctif enlaces par des fibres 
spiroides. 

149. — Physiologie. — Ce fait, a savoir que tous les 08 du squelette 
ne sont pas de formation primordiale cartilagineuse, etait connu ZB: 
longtemps. Les anatomistes du xvu° siecle, qui s’adonn£erent ä l’etude 
de la genese des os, trouverent que les os proviennent de cartilages et 
de membranes, loi qui ne manqua pas des lors de contradieteurs (Albin, 
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Haller, par exemple). Dans ces derniers temps, le debat a de nouveau 
ete mis sur le tapis au point de vue histologique, et quoique dans les 
details il regne encore quelques divergences d’opinion, on admet gene- 
ralement que l’opinion ancienne est la vraie, ä savoir que la genese des 
os a lieu dedeux manieres, Le lissu osseux spongieux lire son origine 
du cartilage, le tissu compacte (substance dure des anciens) du tissu 
conjonctif. On exprime aussi cette distincelion en disant qu’il existe des 
os primaires et des os secondaires (Kölliker), d’une ossification directe 
ou indirecte (Bruch), des couches squelettiques hyalino-cartilagineuses et 
membrano-carlilagineuses (Reichert). Nous ne pouvons pas cependant 
caracteriser nettement cette division, puisque, comme nous l’avons dit 
souvent plusieurs fois, le tissu conjonctif et le cartilage ne sont pas 
des tissus reellement differents, mais bien seulement des modalites 
d’une seule et m&me substance. 

Si nous considerons l’agencement du squelette, nous voyons tout 
d’abord que les formes squelettiques des vertebres ont pour but, d’une 
part, d’etablir une charpente susceptible de mouvements divers, et 
d’autre part, de donner aux organes importants une enveloppe protec- 
trice. Il est clair encore que si le cartilage est un organe de soutien, 
il permet aussi la liberte du mouvement par son elastieite et par sa soli- 
dite, liberte qui deviendrait impossible avec une couche fondamentale 
ossifiee. On congoit en outre la necessit& et l’utilite des ligaments elas- 
liques, qui simplifient le travail des muscles dont ils sont les antago- 
nistes. Mais s’il s’agit, dans les cas particuliers, d’interpreter pourquoi 
dans les differentes sortes de vert&bres une partie du squelette reste ou 
conjonctive, cartilagineuse, ou se presente ossifiee, le probleme parait 
impossible & resoudre, puisque nous sommes peu renseignes sur leur 
maniere de vivre, surtout sur celle des vertebres inferieurs. Nous 
devons done nous borner ä de simples presomptions en disant que les 
differentes modalites de la substance conjonctive (tissu conjonctif, tissu 
elastique, cartilage, os) qui concourent & la formation du squelette, 
peuvent lre en rapport avec la masse de l’animal, le lieu oü il se re- 
tire et Ja maniere dont il se meut. La structure agrienne (pneumatigue) 
des os de l’oiseau a &t& rattachde au vol ; les os doivent naturellement 
une grande partie de leur legöret& ä ’air qui les remplit. 

— Sur la structure du squelette des poissons, voyez John Müller (8 
Willamson (2), Leydig (3), ses recherches sur les poissons et les rep- 


(1) Anatomie des mywinoides. . 
(2) Philos. trans., AS51. 
(3) Rochen. u. Haie, en 
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tiles (1), ses remarques histologiques sur le Polypterus (2), Köl- 
liker (3). 

Les os de ces poissons n’ont « aucune trace de tissu osseux » ils parais- 
sent &tre exelusivement composös de tissu conjonetif impregne de sels 
terreux; ils sont depouryus de corpuseules osseux. Tout autour de la 
colonne vertebrale se trouve une puissante enveloppe compos&e de tissu 
conjonctif gelatineux, sur laquelle s’applique immediatement la museu- 
lature. Dans les travaux de Bruch sur l’histoire du developpement du 
lissu osseux, on trouve des planches excellentes. 

Les fübres elastiques des ligaments prösentent une öpaisseur variable. 
On distingue des fibres minces avec un trajet le plus souvent trös-sj- 
nueux, et des fibres fortes qui ont peu de tendance ä se ereper. Ges 
dernieres presentent chez les gros mammiferes un aspect plus läche, 
comme gradue. 

La callosite situee aux pieds de derriöre du Pelobates a pour couche 
fondamentale un cartilage hyalin, dont l’interieur est en grande partie 
incruste de sels calcaires. Entre le derme et le bord du cartilage hyalin 
se trouve une couche assez £paisse, dont le tissu ne parait pas, au pre- 
mier abord, tout ä fait clair, tandis que vu de plus pres, il presente un 
cartilage fibroide dont les cellules sont tres-molles, et dont la substance 
intercellulaire est formee de fibres ou de stries perpendieulaires. Au- 
dessus se trouve le derme l&gerement pigmente, et enfin l’&piderme 
dont l’epaisseur n’offre rien de remarquable. 


CHAPITRE VIII 


DU SQUELETTE DES INVERTEBRES. 


150. — Nous venons de voir que chez les vertebres une charpente 
rigide interne, composee des tissus conjonctif, cartilagineux et osseux, 
donne ä l’animal sa forme speciale. Chez les invertebres, au contraire, 
si la forme de l’animal resulte d’organes rigides, e’est ä la peau que 
ces organes appartiennent. En traitant de la peau des invertebres, 
nous avons developpe plus haut les dispositions correspondantes du 
tegument. 


(1) Histologie des Störs. 
(2) Zeitschr. f, wiss. Zoolog. 
(3) Bau v, Leptocephalus, u. Helmichthys, in Zeitschr, f. wiss. Zoolog. 
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Les differentes parties du squelette se composent de cartilage, lequel 
presente les m&mes variations que celles que nous avons decrites a pro- 
pos des vertebres. Il est forme de cellules et d’une substance fonda- 
mentale; les premieres ont une forme variable, le plus souvent ronde 
et ovale; elles s’allongent aussi comme des fibres ; quelquefois meme 
elles sont pourvues de prolongements ramifies (Bergmann). Dans les 
espöces tres-transparentes, il arrive parfois que les cellules s’elargissent 
pour former de grosses vesicules, tout ä fait semblables & celles qui se 
trouvent dans la corde dorsale des poissons. La substance fondamen- 
tale, ordinairement hyaline, parait rarement striee ; parfois elle forme 
autour des cellules des capsules stratifiees, tantöt elle forme des masses 
considerables, tantöt elle s’efface au point que les cellules se touchent 
(cartilages celluleux). Joh. Müller n’a pu extraire du cartilage de la 
tete du Zoligo aucune matiere qui ressemblät ä de la colle. D’apres 
Carus, on rencontre parfois dans le cartilage des cavites qui paraissent 
renfermer des vaisseaux. | 
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Fig. 89. — Un morceau de cartilage branchial de l’Amphicora mediterranea. 
(Fort grossissement.) 


@. Squelette du cartilage. — b. La peau (avec des corps particuliers, organes urticants?). 


On trouve encore un squelette interieur cartilagineux dans les 
tronces branchiaux de quelques vers & branchies (jai deerit P’Amphi- 
cora et la Serpula). Ge squelette appartient 'au cartilage celluleux ; 
il se compose de rangees de cellules quadrangulaires avec des Harak 
epaisses, claires, & contours nets, et pourvues d’un petit noyau, visible 
apres emploi d’acide acetique, Quatrefages pense que « cette esp&ce de 
cartilage interne chez les serpulaces et les sahelles est de structure 
presque cartilagineuse a la partie anterieure du corps, laquelle sert 
de point d’attache aux muscles branchiaux et thoraciques, et se pro- 

lange dans les ramifications branchiales ». 
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CHAPITRE IX 


DU SYSTEME NERVEUX DE L’HOMME, 


Le systeme nerveuz est l’organe des manifestations vitales propre- 
ment animales; de lui dependent les activites de l’äme, l’exeitabilite au 
mouvement, la sensation. Il se compose d’une partie centrale : le cer- 
veau et la moelle, et d’une partie peripherique : les nerfs. Les deux 
vont de l’une ä l’autre sans interruption. 

151. — Developpement des centres nerveux. — Nous savons par 
Remak que du feuillet blastodermique superieur et de sa partie periphe- 
rique proviennent seulement les formations epitheliales qui sont de- 
pourvues de vaisseaux et de nerfs. On pourrait done, ä priori, con- 
struire le plan de developpement du systeme nerveux, en disant que les 
centres nerveux, comme le systeme nerveux peripherique, sont des 
formations et des divisions du feuillet moyen du blastoderme, et que les 
rev&tements epitheliaux du canal medullaire dependent seuls du feuillet 
superieur. Mais Remak a soin de faire ressortir que l’observation ne 
confirme pas « ces hypotheses, si simples et si plausibles » : elle enseigne 
plutöt que le canal medullaire provient d’un Epaississement central du 
feuillet blastodermique superieur. 

152. — Structure des centres nerveux. — Malgre les procedes d’in- 
vestigation les plus divers, on n’est arrive jusqu’a ce jour qu’a des re- 
sultats partiels sur le mode de structure des centres nerveuz, du cerveau 
et de la moelle. On peut les resumer ainsi qu’il suit : 

Une substance conjonctive tres-delicate sert de dit aux vaisseaux 
sanguins; son importance est proportionnelle ä la vascularite : il en est 
ainsi A la peripherie des eirconvolutions cerebrales, a la substance per- 
forde de la base, Cette substance conjonctive, sous la forme d’une masse 
finement granuleuse avec des noyaux isoles, represente, ä travers le 
cerveau et la moelle, une sorte de feutrage delicat dont les cavites sont 
oceupees par les fibres nerveuses primitives et par les globules ganglion- 
naires. En plusieurs endroits (la moelle, par exemple), ce tissu conjonc- 
tif peut ire un peu plus resistant et presenter des corpuscules (la 
substance gelatineuse de la moelle Epiniere est du tissu conjonctif). 
Suivant les recherches de R. Wagner, les globules ganglionnaires du 
ceryeau et de la moelle sont des cellules & plusieurs rayons ou multi- 
polaires. Dans ses trayaux anciens et nouveaux, Schröder van der 
Kolk ne reconnait que des cellules multipolaires aux organes centraux. 
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Des agregats de cellules ganglionnaires multipolaires se Lrouvent 
dans l’Ala cinerea et dans les noyaux nerveux de la moelle allon- 
gee, dans le Locus cweruleus, le Locus niger Saemeringii, les corps 
denteles, olivaires et cerebelleux, dans les ganglions basilaires, les 
tubereules quadrijumeaux, les corps genouilles, les couches optiques, 
la commissure molle, les corps stries, les noyaux lenticulaires, les cornes 
d’Ammon, le Bulbus olfactorius. 

Pour le moment, toute notion nous echappe sur la maniere dont les 
cellules ganglionnaires de la substance grise sont geometriquement 
disposees : nous savons seulement que les prolongements des cellules 

ganglionnaires sont en partie les points d’emergence des fihres ner- 
_ veuses, et qu’ils servent aussi ä relier entre elles les cellules ganglion- 
 naires. La grosseur des globules ganglionnaires varie suivant les locali- 
tes; ils sont parfois pigmentes, et toujours pourvus de A, 6, A5 et m&me 

20 prolongements. On trouve des globules remarquablement gros ä la 
pointe des cornes anterieures de la substance grise spinale, dans 
l’Ala cinerea, le Locus ceruleus, la couche corticale grise du cervelet. 

Icı les ramifications se distinguent par leur finesse et leur longueur. 

153. — Substance blanche. — La substance blanche des centres 
nerveux se compose d’un agregat de fibres primitives d’epaisseur va- 
riable et graduee. Les fibrilles les plus &paisses se presentent normale- 
ment au point d’emergence des nerfs des parties centrales; les plus 
fines se rencontrent dans les protuberances du cerveau et du cervelet. 
Toutes les fibres nerveuses se continuent avec les prolongements des 
globules ganglionnaires. 

On n’a pas encore donne une reprösentation graphique satisfaisante 
des fibres nerveuses du ceryeau et de la moelle &piniere; les Opinions 
‘qu’on a emises sur la maniere dont elles se disposent en cordons 
‚dans la moelle, comment ensuite elles montent pour s’irradier dans le 
‚Cerveau, presentent de grandes divergences, et elles sont toutes plus 
‘ou moins hypothetiques. Comme mes propres observations sur ce sujet 
‚sont encore peu coordonnees et que les materiaux me font defaut, je 
‚prefere donner les resultats auxquels R. Wagner est arriys, et je con- 
‚serveral ses propres expressions. 

Les fibres qui penetrent ä travers les racines posterieures de la 
'moelle se r&unissent en trois faisceaux principaux. 

4° Une partie des fibres purement sensilives montent au cerveau, 
‚Sans se combiner avec les cellules ganglionnaires, pour y produire les 
'sensations dont on a conscience. 

2° Une deuxieme partie de ces fibres se combinent avec des cellules 
'‚ganglionnaires, qui forment un amas dans la substance grise des cornes 
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posterieures, et aussi avec de petites cellules multipolaires isolees et 
disseminees; de lä partent ensuite de nouvelles fibres qui montent au 
cerveau, tandis que d’autres, devenant de fines commissures, passent 
derriere le canal central pour se rendre & quelques cellules ganglion- 
naires isolees des cordons posterieurs de l’autre cöte. 

3° Une troisieme partie des fibres, laquelle est trös-importante, ne 
transmettent aucune sensalion; au contraire, elles se rendent er 
grosses cellules ganglionnaires multipolaires de chaque moitie laterale 
dans les cordons anterieurs correspondants, d’oü partent des fibres 
pour les racines motrices anterieures. 

Toutes les fibres qui emergent des lignes radicales anterieures pa-- 
raissent se reunir A de grosses masses de cellules ganglionnaires multi- 
polaires qui se trouvent dans les cornes anterieures de la substance grise. 
Il est probable que les cordons anterieurs ainsi que la plus grande partie’ 
des cordons lateraux sont exelusivement formes par des fibres qui de- 
rivent des prolongements des cellules ganglionnaires et passent dans 
les racines motrices, ainsi que par d’autres fibres, qui vont des cellules | 
ganglionnaires au cerveau. Chaque cellule ganglionnaire represente, 7 
par consequent, un petit systeme de fibres qui vont, soit au cerveau, 
soit (et c’est le plus grand nombre) ä la peripherie, ou bien encore aux | 
fibres transversales de la commissure antdrieure, pour r&unir entre elles“ 
une partie des cellules ganglionnaires des deux moities laterales de la | 
moelle Epiniere. | 

Ces rapports se retrouvent dans la moelle allongee. On y constate, 
seulement sur un plus petit espace, des dispositions pour ainsi dire plus” 
ingönieuses. En effet, ce qu’on appelle les noyauz nerveuz, c’est-ä-dire 
les agregats de cellules ganglionnaires multipolaires, representent des 
systömes de cellules ganglionnaires beaucoup plus separes, et cependant“ 
aussi specialement relies entre eux. Les appareils centraux des organes 
des sens renfermös dans le cerveau offrent des dispositions plus compli- 
quees, mais tout ä fait analogues dans les rapports fondamentaux. Par 
les bandelettes optiques, les fibres primitives centripetes penetrent im= 
mediatement dans les corps genouilles. Ces derniers ne sont autre chose@ 
que des amas de cellules multipolaires ganglionnaires, avec lesquelles’ 
se combinent, du reste, la majeure partie des fibres optiques. Le corps 
genouill& externe surtout parait Etre tres-riche en cellules ganglion- 
naires; cet organe, tout en recevant des fibres des bandelettes optiques, 
en dmet d’autres qui vont ä ces bandelettes par les bras des tubercules | 
quadrijumeaux. Ces derniers reprösentent le deuxieme systeme d’agr&- 
gats de cellules ganglionnaires avec lesquelles se combinent les fibres' 
nerveuses optiques. De ces tubercules partent vers la profondeur des i 
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fibres qui se combinent avec la moelle allongee et s’etablissent en 
connexion avec les agregats de cellules ganglionnaires situees sur le 
fond de l’aquedue de Sylvius avec les noyaux du nerf oculo-moteur. 
Enfin le thalamus est le quatrieme et le plus gros des agregats de cel- 
lules ganglionnaires multipolaires, desquelles une grosse partie au 
moins s’unit aux fibres nerveuses optiques, tandis qu’un autre sys- 
ieme de fibres &mergeant des couches optiques &tablit des rapports 
plus &loignes avec les lobes du cerveau. 11 resulte de la que les sen- 
salions qui commencent ä lextremite des fihres re&liniennes sont 
transmises aux appareils cellulo-ganglionnaires situes dans les corps 
genouilles, dans les tubereules quadrijumeaux et les couches optiques 
pour 'y etre elaborees avant d’&tre definitivement communiquees au 
cerveau dans la phase ultime de l’innervation, pour arriver enfin dans 
le domaine de la conscience de l’äme comme representation complete 
de la vue. 

Dans le cerveau et le cervelet se terminent au moins une grande partie 
des fibres, qui y penetrent par les pedoncules cerebraux et eörebelleux : 
cela veut dire que ces fibres se perdent dans des cellules ganglionnaires. 
Ces regions de terminaison paraissent ötre pour le cerveau le syst&me de 
cellules ganglionnaires des corps stries et de la derniere portion du 
noyau lentieulaire, et pour le cervelet le noyau dentele. Les fibres qui 
emergent de l’autre cöle de ces agregats cellulo-ganglionnaires, sont 
d’une tout autre nature : elles transmettent les actions r&ciproques 
qui se passent avec les cellules multipolaires de la protuberance. Lors- 
que sur un animal vivant on enleve toute la surface superieure du cer- 
velet, on ne produit ni douleur ni tressaillement musculaire; mais la 
destruction des eouches profondes striees situses sur les erura cerebelli 
ad corpora quadrigemina et les crura ad medullam oblongatam 
determinent de la douleur et des convulsions. Les corpora dentata 
paraissent £ire la limite oü se produisent ces phenomenes physiologi- 
ques. Les hemispheres du cerveau se comportent d’une maniere analo- 
gue, et paraissent n’etre qu’un organe place sur le cerveau moyen (1). 


(4) Le Bericht. üb. Fort. d. Ana. u. Phys. de 4859 renferme les conclusions d’un 
grand travail de Stilling sur cette matiere. Nous le reproduisons ici A cause de YVinter6t 
qu’il presente : 

» Chaque moitie lat&rale de la moelle &piniere, dans sa partie principale, se compose : 
@. De deux colonnes de cellules nerveuses, grandes et petites,.plus ou moins paralleles sui- 
vant leur axe longitudinal ; b. de fibres nerveuses qui cheminent dans diffsrentes direetions 
ektirent leur origine de points difförents : 4° du cerveau pour se terminer dans la moelle ; 
2° des ganglions spinaux, soit pour se terminer dans la moelle, soit pour la traverser en 
allant fournir un eontingent aux racines nerveuses anterieures; 30 de cellules nerveuses, 
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Des travaux importanis ont &t& tout r&cemment publies par Jacu- . 
bowitsch et Owsjannikow sur les origines des nerfs dans le cerveau; 
s’ils sont reconnus exacts, ils preteront un grand appui aux lois a6 


soit pour contribuer aux racines nerveuses, soit pour rester dans la moelle comme fibres ; 
commissurales. 

« Les cellules nerveuses, pour chaque region de la moelle &piniöre, d’oü &merge une ı 
racine spinale, se partagent en calögories, qui se dislinguent par la direction et le par- » 
cours des fibres qui en sortent. Ces categories sont, pour la colonne de cellules nerveuses ı 
anterieures, dispos&es ainsi qu’il suit : 

4° Les fibres passent dans les racines nerveuses ant£rieures en suivant une direction hori- - 
zontale ou presque horizontale. Les cellules forment done pareillement les lieux d’origine 
spinaux pour les racines nerveuses anterieures, d’une maniere analogue aux cellules ner- - 
veuses des ganglions spinaux, qui doivent &tre consider&es comme les lieux d’origine des | 
racines poslcrieures; 

2° Les ramifications se dirigent en bas obliquement, sur une &tendue plus ou moins ı 
grande, a travers les cordons anterieurs gris et blancs, pour se perdre dans une racine | 
anterieure du nerf spinal le plus voisin ou d’un nerf spinal plus eloign& ; 

3° Les ramifications se dirigent en hauf, vers une racine nerveuse proche ou &loign6e ; 

4° Elles vont, par un trajet irregulier, a travers Ja commissure anterieure ou posterieure, , 
et sans se mettre en connexion avec des cellules nerveuses, et par cons@quent avec les; 
fibres du m&me plan horizontal ou des plans horizontaux sup£rieurs et inferieurs, de la ı 
meme vu de l’autre moitie laterale de la moelle &piniere ; 

5° Les fibres p@netrent par des directions differentes dans les cordons blancs anterieurs | 
ou lateraux ; arrivees la, elles prennent une direction parallele a l’axe longitudinal de la ı 
moelle, et montent sans discontinuit@ jusqu’au cerveau. Elles forment la masse principale } 
des fibres longitudinales du cordon blanc anterieur et de la portion anterieure du cordon 
blanc lateral, le systeme de fibres intermediaire entre les racines ant£&rieures et le cerveau, 
Mais en möme temps, pendant qu’a partir de leurs cellules elles montent obliquement vers le! 
haut, elles repr&sentent les fibres obliques des cordons ant£erieurs et lateraux ; 

6° Des fibres horizontales ou plus ou moins voisines de la direclion horizontale se dirigent 
en arriere, traversent horizontalement ou en &charpe les cornes grises posterieures, et se) 
mettentici soit directement, soit par le moyen des cellules nerveuses, en connexion avec les 
fibres des racines post&rieures ; 

7° Les fibres ont un parcours direct ou sinueux vers le bas dans les cornes grises ante- 
rieures et mettent les cellules nerveuses en connexion avec celles des regions voisines oW 
plus profondes. Elles forment, avec les suivantes, la portion effective des fibres nerveuses 
propres aux cornes grises anterieures; 

8° Les fibres de cette cat&gorie suivent un trajet direct ou sinueux vers le haut dans les 
cornes ant6rieures et s’unissent aux cellules nerveuses de la portion sup£rieure de la moelle 
epiniere. j 

b. La colonne de cellules nerveuses posterieures. Les cellules nerveuses de cette colonne 
se divisent suivant le trajet des fibres qui en sortent ainsi quil suit : 

« A° Les fibres cheminent horizontalement, directement vers le bas, p@netrent & travers 
les cornes grises posterieures dans les cordons blancs posterieurs, et par ceux-ci et les 
couches posterieures des cordons lat&raux elles arrivent comme fibres primitives d’une ran 
cine posterieure dans une cellule glanglionnaire spinale correspondante;; ® 
ı,» 2° Les fibres traversent suivant diffsrentes directions les cornes grises posterieures‘ 
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Wagner (1). Je reproduis l’extrait que Funke en a publie dans le 
Schmidt schen Jahrbücher (2). Ges observateurs ont pu constater qu/il 
existe dans le cerveau deux classes de cellules nerveuses ä difference 
anatomique et fonctionnelle : les grosses, comme celles de la moelle 
epiniere, sont pour le mouvement; les petites, pour la sensation. Les 
nerfs olfactifs, optiques et acoustiques, c’est-A-dire les trois nerfs de 
sensibilite speciale, naissent des petites cellules qui sont pourvues de 
fines ramifications. Ces cellules sont trois ou quatre fois plus petites 
que les grosses cellules, que l’on trouve dans les cornes anterieures de 
la substance grise de la moelle; elles sont d’une couleur plus claire, 
grises, blanches, ovales; leurs ramifications, au nombre de trois ou 
quatre, sont trois ou qualre fois plus fines que celles des grosses cel- 
lules. Tous les autres nerfs du cerveau ont une origine formee par le 
melange de grosses et de petites cellules : 1° le N. ocuwlomotorius 


arrivent ensuite, comme celles de la catögorie pre&cedente, dans les cordons blancs poste- 
tieurs et montent, suivant un espace plus ou moins long, vers les racines des nerfs sup6- 
rieurs; i ' 

» 3° Les fibres se comportent de la m&me maniere avec les racines &mergeant inferieu- 
rement; 

» 4° Les fibres, apr&s avoir traverse les cordons gris posterieurs suivant des directiong 
diverses, s’inflechissent vers le haut dans les cordons blancs posterieurs et dans la partie 
posterieure des cordons lateraux, et s’&tendent sans discontinuite jusqu’au cerveau. Elles 
forment la masse principale des fibres longitudinales de la moiti6& postsrieure de la moelle ; 
5° Les fibres servant äl’union de cellules nerveuses de la m&me region, de la rögion su- 
Perieure et inferieure de la colonne posterieure, ainsi que de la möme region de la colonne 
anterieure de la moiti& correspondante et oppos&e de la moelle. Ces fibres forment la partie 
Principale des fibres primitives propres aux cornes grises posterieures, ainsi qu’une partie 
des fibres commissurales. 

» Toutes ces cat&gories de cellules des colonnes anterieure et posterieure ne doivent pas 
Eire consider&es comme si chaque cellule nerveuse d’une categorie Etait exclusivement des- 
tinee a fournir des fibres sp&ciales. Chaque cellule nerveuse peut, au contraire, donner nais- 
Sance & plusieurs fihres cheminant suivant difförentes directions, et recueillir plusieurs 
fibres provenant de divers cötes. Les prolongements des plus petites fibres nerveuses de la 
substance gelatineuse, qui ne peuvent pas etre consider&es comme des fibres nerveuses pri- 
Milives complötes, n’entrent pas ici en ligne de compte. 
» Les fibres nerveuses primilives de la moelle se distinguent, suivant Stilling, toujours 
dapres leur developpement en fibres locales, qui appartiennent toujours A une rögion 
nerveuse ; en fibres provinciales, qui s’&tendent de deux A eing nerfs sup&rieurs et inf&- 
eurs; en fibres universelles ou cerebrales, qui, de lar&gion ä laquelle elles appartiennent, 
Montent directement jusqu’au cerveau. Dans tous les trois cordons, il y a des fibres longitu- 
inales, transversales et obliques. Leur trajet vient d’&tre d&erit dans l’&numeration ci-des- 


us des cellules nerveuses et de leur prolongement, » (Bericht, 1859, p. 198.) (Stilling. 
eue Unters.) 














(A) Bull. de ’ Acad. de Petersbourg, classe phys.=mathem., t. XIX, n° 323. 
(2) Schmidt’schen Jahrb., Bd. LXXXIX, 1856. 
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nait dans les tubercules quadrijumeaux de petites cellules qui sont 
Massees autour de Vaquedue de Sylvius. Ces dernieres se placent contre 
les ramuscules &pais des grosses cellules, qui vers le bas sont situdes & ı 
droite et & gauche aux es cötes de l’aqueduc. Ges deux sortes de 
prolongements üns et &pais constiluent les racines de l’oeulo-moteur, 
2° Le N. trochlearis provient aussi de grosses et de petites cellules, 
3° Quant au N. trigeminus, la petite portion provient des grosses cel- 
lules situees aux deux cötes de la fosse rhomboidale; la grande por- 
tion vient des petites cellules situees dans les corps restiformes et oli= 
vaires. 4° Les N. abducens et facialis sont egalement d’origine mixte, 
De ces faits, les deux auteurs concluent que les grosses cellules sont 
des cellules motrices, et que les petites, avec leurs fines ramifications, 
sont des cellules sensibles. En outre, les gros hemispheres du cerveau 
se composent seulement de petites cellules avec de fines ramifications 
qui vont au centre. Il existe une commissure entre tous les groupes de 
cellules nerveuses : a la surface superieure du cervelet se trouvent de: 
grosses cellules qui envoient des cylindres axiles & la peripherie, se‘ 
reliant entre eux et se terminant par des divisions tres-fines. es} 
grosses cellules envoient aussi au centre des rameaux qui S’unissent! 
aux fines cellules, et de ces dernieres seulement partent les filaments; 
nerveux qui forment la substance blanche du cervelet. 

154. — Enveloppe des centres nerveux. — Les membranes enve=: 
loppes du cerveau et de la moelle, dure-mere, arachnoide et pie-mere,, 
se composent de tissu eonjonctif, que P’on trouve en grande proportionı 
dans la dure-mere; il est brillant comme un tendon, et renferme de» 
nombreuses fibres &lastiques. L’arachnoide est plus delicate; cependank: 
elle renferme aussi des elements elastiques; le tissu eonjonetif parait le 
plus mince dans l’enveloppe vasculaire oü il est depourvu de fibres; 
elastiques. Les surfaces libres de la dure-mere et de l’arachnoide sont! 
recouyertes par un epithelium pavimenteux, On trouve des fibres ner-- 
veuses dans la dure-mere aussi bien que dans la pie-mere; elles appar- 
tiennent en propre & ces membranes. La pie-mere porte un reseau 
vasculaire tr&s-6pais qui est destine au cerveau et ä& la moelle, et s’en-> 
fonce dans ces organes. Les prolongements de la pie-m&re dans les; 
cavitös du cerveau, les plexus choroides, se composent aussi d’une sub- 
stance fondamentale conjonctive, avec des ramifications vasculaires‘ 
extrömement nombreuses, et äl’exterieur se trouve un &pithelium d 
les cellules ont ceci de special, qu’elles se terminent en bas par d ei 
prolongemenis en forme d’aiguillons, et que leur contenu jaune grar, 
nuleux renferme le plus souvent une ou deux gouttelettes de graisse, . 
Il n’existe pas sur ces cellules de cils vibraliles. 
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Le revetement membraneux (dpend.yme) des cavites du cerveau, ainsi 
que celui du canal de la moelle epiniere, proviennent de ce que la 
substance conjonctive delicate qui traverse les parties centrales du 
systeme nerveux s’epaissit fortement sur la paroi des ventricules, prin- 
eipalement autour du canal central de la moelle; elle est recouyerte 
(dans le cerveau) d’un epithelium & cellules rondes. Cet Epithelium est 
vibratile, chez les adultes, & lVextr&mite posterieure .de la fosse rhom- 
boidale, et probablement le long de tout le canal de la moelle Epiniere, 
ou il est compose de cellules ceylindriques. Chez les nouveau-nes et jus- 
qu’ä la fin de la premiere annee, cet &pithelium est vibratile dans toutes 
les cavites du cerveau (Luschka). 

Il faut ajouter que, dans ’ependyme, on rencontre {rös-frequem- 
ment les corps amylaces : ce sont des corps ronds ou en forme de petits 
pains, jaunätres, & couches concentriques. Les opinions different en- 
core sur leurs proprietes chimiques : d’apres Virchow, ils sont formes 
de cellulose; d’apres Henle et Meckel, au contraire, ce sont des forma- 
tions de nature graisseuse (formations de cholesterine). — Un autre 
phenom£ne pathologique, tres-constant dans l’arachnoide, la pie-mere, 
et le conarium, consiste dans le sab/e du cerveau (acervulus cerebri), 
qui se presente sous la forme d’une production ostracee, globuleuse, 
müriforme, et me&me plus irreguliere, et se compose de calcaire car- 
bonate et de substance organique. Frequemment elle ressemble ä une 
inerustation de tissu conjonctif. 

155. — Systeme nerveux peripherique. — Le systeme nerveux 
‚peripherique est forme par les nerfs cerebraux et spinaux qui emergent 
du cerveau et de la moelle, ainsi que par les nerfs sympathiques. Dans 
les nerfs, les fibres primitives sont r&unies par le tissu conjonclif en 
cordons gros et fins; et comme, dans les nerfs de la tete et de la moelle, 
les fibres primitives ont des bords fonces, ces nerfs offrent un aspect 
blanchätre, brillant, produit par l’enveloppe medullaire des fibrilles. 
Le tissu conjonetif, reunissant en faisceaux les fibres primitives qui 
forment les nerfs par leur assemblage, s’appelle nevrileme : il porte, 
ici comme ailleurs, les vaisseaux sanguins charges de la nutrition des 
nerfs, Lorsque le tissu conjonctif n’enveloppe qu’un petit nombre de 
fibres nerveuses, il forme simplement une enveloppe depouryue de 
‚Structure nucleaire (c’est un fait connu chez nous depuis longtemps ; 
neanmoins Robin en a parl& comme de quelque chose de neuf sous le 
'nom de perinevre). Dans les nerfs sympathiques il existe aussi des 
'fibres primitives ä bords fonces; mais elles sont le plus souvent (res- 
minces, Il y a encore des fibres pales (de Remak); si ces dernieres sont 
en majorite, le nerf perd son aspect blanc, eclatant; il devient gris blan- 
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chätre ou gris rougeätre, et il est alors moins solide qu’un.nerf e@rebro- 
spinal de couleur blanche. 





Fig. 90. — Un ganglion spinal. 


A. Racine sensible, et sur elle Je ganglion avec les globules ganglionnaires bipolaires. 
B. La racine motrice, — C. Rameau posterieur du nerf de la moelle. — D. Rameau anterienr. 
(Fort grossissement.) 


Ganglions. — Sur le systeme nerveux peripherique se trouvent des 
renflements nombreux en forme de noeuds, des ganglions. Ils se com- 
posent d’une enveloppe exterieure conjonctive, la continuation du | 
nevrileme, lequel envoie en dedans une espece de charpente chargee 
de transporter les vaisseaux sanguins dans l’interieur de la masse. La 
substance propre des ganglions est formee par les cellules ganglion= 
naires et les fibrilles nerveuses. Les nouvelles recherches de Remak 
montrent que les ganglions sont de nature diverse, eu egard aux 
proprietes de leurs cellules nerveuses : ainsi, les uns, auxquels ap- 
partiennent les ganglions spinaux, ainsi que les ganglions du trijus 
meau et du vagus, ne renferment que des cellules unipolaires et bipo= 
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laires : elles paraissent unipolaires, parce que les deux prolongements 
emergent un ä cöte de l’autre, ou bien parce que le prolongement 
unique se divise apres un court trajet. Les ganglions nerveux du sys- 
t&me sympathique, au contraire, contiennent plutöt des cellules multi- 
‚polaires, dont les prolongements se perdent dans les fibres nerveuses. 

Pour savoir comment les fibrilles nerveuses se terminent a la peri- 
pherie du corps, voyez MuscLes, PEAU, ORGANES DES SENS, etc. 





Fig. 91. — Un ganglion sympathique avec cellules multipolaires. 
(Fort grossissement.) 


156. -- Physiologie. — On considere depuis longtemps la substance 
grise comme la partie du systeme nerveux de laquelle &manent les actes 
superieurs de la vienerveuse, tandis que la substance blanche et les fibres 
nerveuses fonclionnent seulement comme des appareils physiques. L’ac- 
tion que la substance grise exerce sur les fibres nerveuses est un fail de 
contiguite, et les phenomenes reflexes proviennent de ce que l’excita- 
tion d’une fibre nerveuse se transmet au delä de son enveloppe & celle 
qui lui est contigue. 

Le principe anatomique que nous avons &tabli plus haut, et d’apres 
lequel les el&ments nerveux, cellules ganglionnaires et fibres nerveuses, 
forment par des liaisons döterminges un appareil solidaire, nous oblige 
ä proposer Ja theorie d’une action des cellules ganglionnaires sur les 
libres neryeuses par simple conliguite, et ä baser tous les phenomenes 
de P’innervation sur la r&union des cellules ganglionnaires et des gros 
agregats de cellules, sortes de provinces d’innervation de dignite phy- 

13 
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siologique variable, reunion qui s’elleetuerait, soil entre elles, soit avec 
les cordons nerveux periphöriques. (R. Wagner.) 

157. — Parmi les methodes employees pour decouvrir la structure 
du cerveau et de la moelle, elle qui a &t& employse d’abord par Stilling 
s’est repandue la premiere; elle consiste a ex&culer des coupes transver- 
sales et longitudinales de la moelle. Stilling se servait d’alcool pour 
dureir ses preparations; on a substitue ä cet agent l’acide chromique 
qui donne de meilleurs resultats. 

Les cellules ganglionnaires multipolaires des organes centraux ont 
ete decouvertes par Purkinje, Joh. Müller et Remak (1837); pendant 
longtemps on les a considerees comme une simple formation comple- 
mentaire des fibres. La connexion des cellules ganglionnaires multi- 
polaires avec les fibres nerveuses dans la moelle et dans le cerveau a 
ete indiquee pour la premiere fois par Stilling, R. Wagner et Leue- 
kart. Les travaux de R. Wagner ont obtenu une approbation &clatante, 
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malgre le grand nombre des contradielions provenant dans ces der- 
niers temps des recherches de Schilling, Owsjannikow et Kupfer, et 
publiees sous la direction de Bidder (nous en parlerons plus bas); les 
trayvaux de Wagner doivent &tre consideres comme des conquedtes 
reelles de l’anatomie. 

Les decouvertes de Remak sur les cellules ganglionnaires multipo- 
laires des ganglions sympathiques se trouvent dans le Monatsbericht (1). 
Cet auleur a trouy& des cellules ayant de trois & douze prolongements. 
Les ramifications les plus nombreuses appartiennent aux cellules du 
plexus solaire. Remak croit pouvoir eonelure de ses observations que 
les cellules ganglionnaires multipolaires se combinent analomiquement 
dans les raeines posterieures avec les fibres et les eellules sensibles, 
aussi bien qu’avec les fibres motrices dans les racines anterieures. 

Les prolongements aculeiformes et tournes vers le bas, situes sur 
les cellules &pitheliales des plexus choroides ont et& decrites pour la 
premiere fois par Henle. Ces formalions ne sont pas uniques; en eliet, 
P’epithelium qu’on trouve dans ce qu'on appelle les Lubes muqueux du 
Notidanus (lesquels reprösentent des appareils nerveux panrtieuliers) 
se termine par des aiguillons semblables de longueur variable, mais 
faisant librement saillie. Il en est de m&me, de certaines cellules &pithe- 
liales situees dans le limagon de l’organe de l'ouie chez differents ver- 
tebres: Luschka a vu aussi ces prolopgements aculeiformes des plexus 
choroides de l’homme faire librement saillie au-dessus des autres cel- 
lules epithöliales: Günther pretend ayoir rencontr& des cils vibratiles 


(1) Monatsbericht, d. Berl, Akad., Januar, 4854, 
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sur les plexus choroides d’un suieide; je ne puis confirmer ce fait, par 
mes recherches sur un supplieie (4), quoique j’aie trouve les cellules 
en tres-bon &lat, et que le boxd net de la couche epitheliale ait ete 
minutieusement observ6& en difförents points. Cependant Luschka eroit 
remarquer des cils vibratiles ehez les nouveau-nes. 

La controverse relative ä la nature des corps anıylaees pourrait bien 
se compliquer, puisque Remak a trouvs que le sable du cerveau, traite 
par liode et l’aeide sulfurique, jouit de la propriete decouverte par Vir- 
ehow sur les corps amylaees. Ainsi, si ’on traite le sable du eerveau par 
ces deux agents, on voit, sous le mieroseope, sortir des amas de gra- 
nules un courant bleuätre, ä l’interieur duquel les eristaux de gypse 
se precipitent avec une coloration bleue. Si !’on se sert d’acide sulfu- 
rique etendu, les eristaux bleus se forment dans l’interieur meme des 
granules, et comme ces derniers eonservent encore leur couleur jaune 
brunätre, on voit par places des jeux de couleur verte. 
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158. —Les centres nerveux, cerveau et moelle Epiniöre, Se composent 
de substance conjonelive avec vaisseaux sanguins, de cellules ganglion- 
naires et de fibres neryeuses, A propos du cerveau des selaciens, javais 
indique autrefois que la substance grise est diyisee par des enveloppes 
conjonelives et vaseulaires en masses arrondies (chez la salamandre 
terrestre, ces masses sont allongees et tayonnent vers la cavite des, 
hemispheres). Q’est surtout par les travaux de Bidder et de ses eleves, 
Owsjannikow et Kupfer, que Vattention a 616 appelde sur le kissu con- 
Jonetif des centres nerveux des poissons et des batraciens. La substance 
grisätre transparente qui, chez differents poissons, environne avec un 
developpement variable le anal central de la moelle, se eompose ex- 
tlusivement de tissu eonjonctif ä& corpuseules ramifids. De celte enve- 
loppe eonjonctive du canal central part un prolongement qui, se diri- 
geant toujours dans le sens antero-postörieur, va jusqu’a la pie-möre 
et forme ainsi les sillons anterieur et posterieur, De cette masse de tissu 
Conjonctif partent encore un certain nombre de faisceaux tenus qui, 


(1), Würzb. Verhi Ba. Vi 
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traversant la substance blanche, arrivent ä la pie-mere et la decompo- 
sent en fascicules. Les cellules ganglionnaires sont aussi enchässees 
dans le tissu conjonctif, qui parait alors mou et hyalin. On rencontre' 
un stroma semblable de substance conjonctive, ainsi que Kupfer la 
montre, dans les elements nerveux de la moelle de la grenouille. De la 
pie-mere part un reseau conjonctif qui penetre dans la moelle et se 
condense comme chez les poissons et chez ’'homme autour du canal 
central, ol jusqu’a present on l’a decrit, mais & tort, comme etant de la 
substance nerveuse grise. Dans le tissu conjonctif, on peut distinguer 
les corpuscules et les fibres Elastiques qui en resultent. 





Fig. 92. — Coupe transversale de la moelle epiniere du Salmo salar, d’apres 
Owsjannikow. 


A. Sillon medullaire anterieur. — B. Sillon posterieur. — C. Canal central revötu d'un epithelium. 
— D. Tissu conjonctif qui entoure Je canal central et envoie des prolongements dans les sillons 
anterieur et posterieur. —E. Racine anterieure, — F. Fibres commissurales. —.G. Fibres de 
la racine posterieure. — H. Tissu conjonclif. — I. Fibres nerveuses de la substance blanche, 
coupees transversalement. — K. Vaisseaux sanguins coup6s transyersalement, — L. Gellules 


ganglionnaires. 


159. — Gellules gangkonnaires et fibres nerveuses du cerveau 
de la moelle. — Relativement aux elements nerveuz, Owsjannikow 
trouve dans la moelle de l’Ammocoetes et du Petromyzon, entre © 
fibres nerveuses trös-larges deerites pour la premiere fois par Müller, 
de grosses cellules ganglionnaires rondes qui envoient deux prolonge- 
ments imporlants vers la t&te et vers la queue. Si on enlöve ces cel-- 
Iules, on voit que ces prolongements se seissionnent en beaucoup de 
fibrilles. Certaines couches de la moelle sont formees par des cellules 
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{usiformes, aui &mettent jusqu’ä eing ramifications, presentant la dis- 

osition suivante ; lune se dirige obliquement & travers les fibres lon- 
gitudinales vers la racine posterieure d’un nerf de la moelle; une 
deuxiöme va dans la racine anterieure; une troisieme monle au cer- 
veau; une quatrieme se perd, comme commissure et par un trajet trans- 
versal, dans l’autre moitie. La einquieme, qui existe quelquefois, parait 
serelier avec un prolongement d’une cellule ronde placee entre les fibres 


nerveuses larges. 














































































































Fig. 93. — Sch&ma expliquant le trajet des fibres dans la moelle piniere. 


a. Racine anterieure, — b. Racine posterieure, 
On voit comment toujours une fihre sensible et une fihre motrice concourent dans une cellule 
ganglionnaire de Jaquelle partent une fibre qui monle au cerveau et une autre fibre 
eommissurale qui va a l’autre moitie de Ja moelle. 


Les fibres nerveuses de la moelle sont tantöt fines : ce sont celles qui 
‚forment sur les deux cötes de la moelle la couche la plus externe; 
lantöt larges (ihres de Müller) : ce sont ces fibres enormes qui se trou- 
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vent aux deux cötes du cAnal central. Elles n’ont pas dans toute Ia 
moelle le m&öme diamötre; elles sont plus larges vers la portion eervj« 
cale, mais elles se retrseissent dans la region caudale au point que 
finalement elles n’ont plus que la largeur des autres fibres longitudi= 
nales. Dans la moelle allongee, elles se perdent dans de grosses cellules 
vöndes.=Les cellules nerveuses de la moelle des autres poissons (Zueio- 
perca sandra, Eso& lucius, Salmo salar, S; trutta, Acipenser sturio, 
Thymallus, ete.) sont enchässdes dans le tissu eonjonetif entre les 
fibres nerveuses longitudinales, et prennent une forme le plus souvent 
triangulaire, un noyau et un nucleole. De chaque cellule on voit partir 
trois ramifications dans trois directions ; l’une va jusque dans la racine 
anterieure, la seconde jusque dans la racine pösterieure, et la troisitme 
va en passant devant le canal central ä l’autre moitie de la moelle pour 
S’unir avec une cellule correspondante de cette autre moitie, 

Sur les coupes en Jong de la moelle, on peut suivre chaque fibre 
d’une racine anterieure jusqu’ä une cellule nerveuse, et l’on voit de 
cette cellule monter vers le haut une deuxidme fibre, Ainsi nait la sub- 
stance blanche dont les fibres quasi paralleles vont jusqu’aux cellules 
nerveuses du cerveau. Par ce mode d’origine s’explique ainsi pourquoi 


la substance blanche augmente toujours en &paisseur de la queue vers 
la tete (1). 


(1) L. Mauthner (Untersuchungen üb. d. Bau d, Rückenmarks, der Fische Wien, 8)a 
fait des recherches sur la lotte, la truite, la sandre et le brochet, Ila trouv& de ehaque cöte, 
dans les cordons anterieurs de la substance blanche de la moelle, en avant et sur les cötes 
du canal central, une fibre nerveuse medullaite träs-forte; elle rögne dans toute l’ötendue } 
de la moelle et atteint presque 0,1 millimätre d’&paisseur dans ses parties les plus öpaisses. 
La substänce grise s’&tend du pourtour du canal eentral vers les deux cöt&s en avant et lat6- 4 
ralement, elle reprösente un röseau öpais dans lequel se trouvent des cellules ganglion- 
naires determinees, De cette substance part un reseau de fibres qui traversent toute la sub- 
stance blanche pour se rendre ä la surface de la moelle. Ces fibres sont, comme la plus 
grande partie des fibres de la substance grise; des eylindres de l’axe. La commissure d’Ows- 
jannikow des gros globules ganglionnaires, commissure qui r&side dans la partie mediane 
entre le sillon longitudinal änterieur et le eänal eentral, se compose, suivant Mauthner, non 
de cylindres de l’axe, mais bien de fibres nerveuses blanches, qui vont d’un cöt& ä l’autre 
en formant un eordon. Dans la partie superieure de la moelle, cette commissure est formöe 

- de deux et möme de trois eordons nerveux, ällant d’un cöl& A l’aulre et se croisant en un“ 
point du faisceau fibreux median, fais6eäu qui va depuis 16 sillon longitudinal anterieur jus-" 
qu’a la substänee grise oentrale, Un peu avant la terminaison superieure du canal central, 
la commissure antörieure est formee par plusieurs petits faisceaux fibreux qui, de chaque 
cöt&, penetrent dans le faisceau mödian et möme le traversent. A cöt& de cette commissure, ai 
Mauthner en troüve une deuxieme plus ant6rieure immediatement en avant; Stilling et Köl- ö 
liker ont deerit une commissure plaede immödiatement derriere le canal central; les deux 
sont formöes de fibres nerveuses qui se croisent entre elles, La racine anterieure, sous la 
forme d’un cordon nerveux, fait sa sortie au-devant de la commissure anterieure profonde; 
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160. — La moelle &piniere de la grenowille se comporle, PER 
Kupfer, de la meme maniere que celle des poissons. Les grosses ‚ellules 
nerveuses sont places & l’exterieur de la substance rise conjonctive 
qui environne le canal central, et disposees en trois colonnes ; chaque 
cellule a d’ordinaire trois (assez souvent quatre) prolongements 5 les 
deux prolongements laleraux vont däns les deux racınes nerveuses, le 
troisiöme änterieur et le quatrieme posterieur se perdent vers le sillon 
anlerieur; probablement, comme chez les poissons, la troisieme sert de 
commissure ax cellüles de l’autre moilie de la moelle. Les üibres 
nerveuses qui formehl la suhstance blänche occupent les deux parties 
latörales exterieures de la moelle: | HZ ae. 

161, — Glande pindale et corps pituitaire. — La glande pindale et 
le corps pituitaire sont deux anmexes du cerveau, puisqu’elles presentent 
d’üne mäniere plus ou moins &vidente la strücture des glandes vascu- 


dans son trajet ulterieur, elle laisse de cöte les parties laterales de la substance grise avec 
leurs globules gänglionnaires. Au contraire, la raeine postörieure reprösente sur la eoupe 
transversale un r&seau de fibres qui ne se r&unissent qua leur sortie de la moelle. Sur ces 
joints, Mauthner est en desaceord avec Owsjannikow; et 16 contredit encore relativement A 
la situation des globules ganglionnaires et de leurs prolongements; Ges globules ne rösident 
pas entre les fibres longitudinales de la substance blanche, mais ils remplissent uniforme- 
ment la substance grise; dans la partie sup6rieure de la moelle, de chaque cöle et derriere le 
canal central, on voit un groupe de ces globules renfermes dans la substance gelatineuse, 
Mauthner les troüve en plus grand nombre que ne l’indiquent les dessins d’Owsjannikow : 
45-18 dans chaque moitie de la moelle, et ehcore plus dans la partie superieure. Leur 
grosseur est variable; ils sont pourvus de quatre A sept prolongements ämergeänt dans le 
möme plan; ils sont polyödriques, fusiformes, pirifornes, rarement ä trois angles: Les pro! 
longements medians, passant dans des fihres medullaires, s’appliquent sur les racines ant6- 
rieures; les prolongements a directions antero-lat6rale et laterale atteignent la surface ant6- 
rieure de la moelle dahs le r&seau fibreux qui S6 detache de la substance grise; les Pro- 
longements latero-posterieurs passent dans le reseau fihreux, aux depens duquel se forment 
les raeines nerveuses posterieures, (Borieht üb. d. Forts. d: Anat. u. Phys: 1859, p. 196.) 

Suivant Stieda, chez le brochet, la substance gfise qui ehvironne le canal central su 
compose prineipalement de tissu conjonctif; il en est de möme de la commissure supärieure 
et inferieure, Cependant, celle-ei renferme quelquefois des cellules nerveuses et toujours des 
fibres nervauses; celles-ci ne peuvent pas &tra suivies sur l’autre cöl& de la moelle, mais 
elles descendent dans la commissure blanche ot accessoire. Cette commissure renferme 
des fibres medullaires qui proviennent soit des cornes postärieures et du pedoneule inferieur 
de la substance grise, soit de ce p&doncule et des racines postörieures: Par consequent, 
dans la r&gion ol la commissure se r&unit au p@doncule inf6rieur, il existe un eroisement 
de fibres, dont le trajet ult&rieur ne peut pas &tre suivi. Les racines infärieures regoivent 
leurs fibres de deux parties separdes des cornes införieures et de la commissure accessoire. 
Une partie des fihres radicales prend la direction longitudinale ; les racines sup£rieures, qui 
te se composent pour ainsi dire que de fines fibres, se dirigent en faisceaux vers l’extr&mite 
superieure des eörnes sup6rieures; quelques-unes de leurs fibres se dirigent en avant ou en 
arriere, plusieurs pönetrent directement dans la corne (Bericht, A861, p. 143), 
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laires sanguines, Chez les poissons (l’esturgeon, par exemple), la glande 
pineale se compose de vesieules ä membrane resistante, envelopp6es 
par un grand nombre de vaisseaux sanguins, ou bien d’utrieules ansi- 
formes. Il en est tout ä fait de m&me chez les reptiles (Salamander, 
Proteus, Orvet, Lezard). Dans le pedicule de la glande pin&ale penetrent 
tres-generalement quelques fibrilles nerveuses A bords fonces. Chez les 
mammileres (au'moins le Mus musculus), la glande pineale presente 
la structure du corps des reptiles, Celui-ci, d’une texture tout A fait 
analogue ä celle de la glande pindale, en differe cependant en ce 
que le tissu conjonctif, qui forme les cavites vesiculoides et porte les 
vaisseaux, est plus delicat que dans la glande pineale; et, tandis que les 
vesicules et utricules de cette derniere sont revetus d’un epithelium 
simple, ils sont, dans le corps pituitaire, remplis de cellules rondes 
(esturgeon, raies), ou bien d’une masse fine ponctuee et nucleaire 
(reptiles). Ils perdent ainsi plus ou moins leurs caract&res vesiculaires 
et deviennent des globes solides. 

162. — Enmveloppes membraneuses. — Les enveloppes membra- 
neuses des centres nerveux, chez les mammiferes, sont en general 
analogues ä celles de l’'homme. Il existe une dure-mere, une arach- 
noide et une membrane vasculaire. Il est douteux que, chez les oiseaux, 
il existe encore une arachnoide speciale. Quant aux amphibies et aux 
poissons, il parait certain qu’elle manque; a sa place, chez les poissons 
dont le cerveau ne remplit pas la capsule eränienne, s’etale entre la 
dure-mere et la pie-mere un reseau conjonctif qui est rempli par de la 
gelatine (Galeus canis, Scymnus lichia) ou par des cellules graisseuses 
(beaucoup de teleostiens). Ce r&seau peut aussi &re vide (Raja cla- 
vata ; pendant la vie, il est probablement plein de serosite). Chez l’es- 
turgeon, on {rouve la une masse molle, pulpeuse, dont la texture 
rappelle les glandes lymphatiques. La dure-möre est toujours formee de 
tissu eonjonctifrigide; elle renferme aussi parfois beaucoup de pigment 
noir (requin a marteau). Chez beaucoup de mammiferes, le prolonge- 
ment connu sous le nom de tente dw cerveau (tentorium. cerebelli) 
s’ossifie; chez les oiseaux aussi, la faux s’ossifie en partie, Ce fait se 
relrouve encore dans l’ornilhorhynque. 

La pie-mere est loujours extr&mement riche en vaisseaux; elle pos- 
sede aussi des fibres nerveuses propres (esturgeon), et chez les verte- 
bres inferieurs, elle est frequemment pigmentee. Elle a, en outre, une 
tendance bien accentuee ä s’ineruster de depöts calcaires; on ne sait 
pas encore comment le sable du cerveau se produit chez les mammi- 
feres (Sömmering ne l’a rencontr& que chez le daim, Malacarne chez 
la chevre). Par contre, on ahserve des depöts calcaires, dans les cel- 
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Jules &pitheliales des plexus choroides, chez les raies et les squales (1). 

L’esturgeon, la lamproie, semblent avoir « des disques durcis » sur les 
enveloppes du cerveau; el ces nombreux ceristaux calcaires qui, chez les 
reptiles nus, recouvrent Ja membrane vasculaire, apparliennent encore 
aux formations dont il s’agit. 

Les plexus choroides sont vibratiles peut-etre chez tous les vertebres. 
Chez les mammiferes, Valentin avait deja depuis longtemps signale la 
vibratilit& de cette region, tandis que je ne l’ayais pas trouyee dans 
beaucoup de cas. Toutefois, tout recemment, j’ai port& mes recher- 
ches sur de jeunes chats (dont les yeux etaient encore fermes), et je 
me suis convaincu de l’existence du mouvement ciliaire. Il existe aussi 
un £pithelium vibratile chez d’autres vertehres : oiseaux (je l’ai vu sur 
le pigeon), poissons (selaciens, esturgeon), amphibies (grenouille, sala- 
mandre terrestre). L’&pendyme des cavites cerebrales, lequel se com- 
pose de tissu eonjonclif et d’&pithelium, presente aussi generalement la 
vibratilite. Je le vois vibrer dans le quatri&me ventrieule chez le lapin 
et l’eeureuil : les cellules sont de courts eylindres, leur noyau et leurs 
eils sont bien apparents. Chez le chien nouveau-n& et chez la musa- 
raigne, l’Ependyme de toutes les cavites cerebrales est 'vibratile; les 
eils sont tres-fins, mais bien visibles. Chez les squales (sur un cerveau 
traite par l’acide chromique),. je crois avoir reconnu des cils tres-tenus 
plantes sur des cellules longues, &troites, qui limitaient les cavites du 
cerveau. L’ependyme situ au pourtour du canal central de Ja moelle, 
forme, sur ce qu’on appelle le sinus rhomboidalis des oiseaux, une 
masse Epaisse remplissant la fosse rhomboidale, et prösente la struc- 
fure du lissu conjonctif gelatineux. 

163. — Systeme nerveuz peripherique. — La structure du systeme 
nerveuz peripherigue concorde, dans ses caracteres fondamentaux, 
avec ce qui se passe chez l’homme. Ce systeme se compose des cordons 
nerveux cer&hro-spinaux et sympathiques avec leurs renflements ner- 
veux. Le tissu conjonetif qui söpare et englobe les &l&ments nerveux, 
ce qu’on appelle le nevrileme, presente un pigment noir dans: les nerfs 
& la t&te de plusieurs’plagiostomes. La coloration commence au point 
d’emergence des nerfs de la capsule cerebrale; et, comme les cel- 


m Chez les poissons osseux, suivant plusieurs auteurs, les plexus chorvides manquent; 
en est pas exact. Ils sont ä la vörit& peu developpes, mais ils existent röellement, surtout 
Au quatrieme ventricule, et ils ont la m&me structure histologique que chez les autres ani- 
Maux. Ilssecomposent, en effet, de tissu conjonctif, de nombreux vaisseaux sanguins dont 
les trones sont fröqguemment pigmentes et d’un &pithelium caduc qui, chez le Salmo Salveli- 
ev ne posscde pas le contenu ordinaire granuleux, mais presente une grande 
‚ (Note de l’auteur.) 
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Iules pigmentaires s’etendent sur les prolongements du neyrilöme, 
dans l’interieur des herfs, les faseieules secondäires se montrent aussi 
pigmentes, Üest le cas, par exemple, du trijumenu du Galeus eanis, ' 
du nerf optique de plusieurs raies, ete, Chez la grenouille, la pigmen- 
tation des nerfs sympathiques ne se trouve que dans l’enveloppe qui 
peut &tre detachee; iei, il existe encore dans le nevrilöme de petites 
grappes gräisseuses. 

bes dimensions du neyrileme varient beaucoup : dans le ganglion du 
trijumeau du Scymmus lichia, par exemple, on trouve plus de tissu con- 
jonctif que dans le m&me orgäne chez la Ohimara monstrasa, Ü’est aussi 
pour cette raison que, dans c& dernier cas; si l’on mänie le ganglion avea 
des aiguilles, les fihres nerveuses se dechirent ävee une grande faeilite, 

Les fibres nerveuses se divisent generalement en fihres & bords fon- 
ces (pourvies d’une enveloppe graisseuse) et en fibres grises (fihres de 
Remak). Les premieres, de larger variable (les poissons presentent les 
plüs larges), composent principalement les nerfs eerebro-spinaux ; les 
seeondes formient les elements prödominänts du sympathique; Mais il faut 
räppeler ici qu’entre ces deux sortes de fibres il existe des formes in- 
termediaires; je les ai decrites dans le cordon limite de la salamandre 
developpee. Parmi les vertebres, les eyelostomes offrent ceci de tres- 
interessant, que leurs nerfs sont tous depourvus d’une enveloppe me- 
dullaire ou graisseuse; toutes leurs fibres nerveuses se composent exelu- 
sivement d’une gaine delicate et d’une substance nerveuse striee et 
sranuleuse correspondant au cyliidre de l’axe. Le Petromyzon, 
l’Ammöcoetes se rapprochent, par eette partieularite, des animaus 
invertehres. | 

16, — Les celhiles nervenises ou Blöbules gänglionnäires sont bipo- 
laires dans les gangliong spinaux, le trijumeau et le vägus (chez la CAd= 
mera monstrosa, jai vu, dans les renflements du gweinzus, un tres® 
gros globule ganglionnaire en connexion avec quätre fibres nerveuses, 
deux centrales, deux peripheriques). Däns les ganglions symipathiques, 
les cellules multipoläires semblent dominer: Chez les mammiferes, 
Remak & trouve, äinsi que nous l’avons dit plus haut, des eellüles mul=" 
tipolaires avec 3-42 prolongements, naissant en partie pär rainificas 
tion. Le nombre de ces prolongements se rögle suivant le nombre des’ 
nerfs en connexion avec le ganglion; eb nombre est plus pelit dans les 
ganglions limites que dans le plexus solaire. Chez les poissons et les; 
batraciens, on voit, dans le sympathique, des globules ganglionnaires‘ 
qui paraissent &tre unipolaires; ils n’emettent, d’un eöte, qu'un sei j 
prolongement qui se distingue par des contours trs-päles, & peine visl- } 
bles. A une certaine distance plus ou moins considerable de son originey ; 
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ce prolongement se divise en deux rameaux qui deviennent des fibres 
sympathiques et continuent de cheminer dans la meme direction 
(Rüttner). Si ces fibres, & leur tour, se divisaient plus loin, ce qui est 
tres-probable, des cellules unipolaires seraient tout ä fait comparables 
aux cellules multipolaires, Les cellules ganglionnäires äpolaires sont 
toujours des preparations mutildes. 

bes ganglions sympathiques du cordon limite se comportent d’une 
Maniere tres-remarquable chez les selaciens et les reptiles : en effet, 
ce qu’on appelle cäpsules surrenales est constitus par des portiong 
integrantes des ganglions: Nous y reviendrons plus tard. | 

165.—Le rösultät physiologique le plus important acquis par les nou- 
‚velles recherches sur le systeme nerveux des vertehres peut ätre exprime 
par la remarque suivante : les fibres nerveuses $ensibles et nolfices qui 
penetrent dans la moelle par les racines anterieures et posterieures 
concourent toujours dans une cellule ; de celle-ci monte vers le cerveau 
une fibre centrip&te unique pour s’y r&unir avec le prolongement d’une 
cellule multipolaire. Un autre resultat non moins important, c’est qu’il 
existe dans le systöme sympathique de nombreuses cellules multipo- 
laires dont les prolongements deviennent des nierfs } et, comme la pre- 
sence de ces cellules donne ä la region qui les renferme le caractere 
d’un centre, il n’y a plüs & Contester desormais Pautonomie du sympa- 
Ihique, in&me au point de vue analomique, 


Les trävaux dignes d’inierät qui ont part sous la direetioh de Bidder 
sönt : Mihrosk. Untersuch. über d. Textur des Rückenm,, v. Ph. Ows- 
jäntiikow, Maug. dissert., A85h:; Veber d. Styuct. d. Ruckenm. bei d, 
Froschen, insbesondere tiher die Beschaffenheit der grauen Subst, 
dess., v. C. Kupfer, mag. dissert., 1854; der Ursprung d. Sympa- 
threus bei Fröschen, aus d. Veränderungen dunchschnittener Nerven 
erforscht v. C. Küttner, Tnaug. dissert., 185h. D’excellents ‚extraits 
de ces travaux oht die püblies par 0. Funke dans les Schmidt’ schen 
Jahrbiiehern der ges. Med., 1855, Bd. LXXXVI, Nr 3; Metzler, De 
medulle spinalis avium textura, Dorp. Reinak, dans la Clinique 
allemande (1855, p. 295), a publid sur la Structure des colonnes grises 
situbes dans la mioelle &piniöre des mammifres les remarques qui 
süiveht : 4° chaque cellüle entre en connexion avec une fibre radicale 
nerveuse motrice; d° les autres prolongements centraux se distinguent 
Physiquement et chimiquement de cette fibre ; 3° le nombre des autres 
Prolongements peut se diviser en deux: il yen a autant pour la tete 
(ue pour la queue, pour le haut que pour le bas. 

Pour ayoir des details sur le eonarium et le corps pituitaire, consultez 
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Ecker dans l’ouvrage intitule : Wagner’s Handw. d. Phys., et Leydig, 
dans ses Recherches sur les poissons et les reptiles. La masse Iym- 
phoide qu’on trouve dans la capsule eränienne de l’esturgeon est molle, ' 
d’un gris rougeätre. : elle se compose d’un tissu conjonctif trös-vascu- 
laire, qui forme des espaces arcolaires remplis de cellules granuleuses, 
rondes et incolores. 

Pour voir vibrer les plexus choroides du pigeon et du chat, on doit 
examiner ces animaux A l’etat frais et se servir d’eau sucrde. Comme 
je n’ai examine que des animaux jeunes, on. peut se demander si, 
comme sur tout Je reste du rev&tement cerebral, la vibratilite ne dispa- 
rait pas jusqu’aux limites du quatrieme ventricule. Sur la masse gelati- 
neuse renfermee dans le Sinus rhomboidalis des oiseaux, voyez Mul- 
ler’s Archiv, 1854, p. 334. 
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DU SYSTEME NERVEUX DES INVERTEBRES. 


166. — Dans le systeme nerveux des invertebres (centres et nerfs 
peripheriques), il faut distinguer aussi le tissu conjonctif de soutien et 
les elements nerveux. : 

Nevrileme.— Le tissu conjonctif ou nevrıleme se presente homogene 
ou legerement strie, et pourvu de noyauxisoles, soit en tous lieux, soitau 
moins partout olı il s’applique immediatement sur les organes nerveux. 

Vers l’exterieur et pour s’unir avec ce qui l’entoure, le nevrileme 
prend les autres formes du tissu conjonetif : dans l’eerevisse, il devient 
du tissu conjonctif gelatineux; chez les mollusques, il prend cette” 
forme celluleuse du tissu conjonctifqu’on voit ailleurs entre les organes, 
De me&me que chez les vertebres, la substance conjonctive du lissu 
nerveux peut aussi @tre pigmentee (la Scolopendra forficata, par“ 
exemple, prösente partout sur le neyrileme des amas de pigment violet” 
dissömines; l’Hirudo, ’Hemopis ont une enveloppe neyril&matique 
exl&rieure pigmentee en brun fonc& ou en noir; ses cellules ramifiees” 
pigmentaires correspondent aux corpuscules du Lissu conjonctif). Le ; 
cellules du tissu conjonctif peuvent encore renfermer des sels cal=” 
caires (Helix, Limaz, ete., dans le neyrileme du Lomödrie, les noyaux 
renferment des nuel6oles qui ressemblent & des goutles de graisse; on 
y distingue encore des corpuscules a contours Lranches, groupes en 
amas; les noyaux opaques, d’un blanc de eraie, que Will a deerits sur 


Bene Th wu . 
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les cellules du nevrilöme des ascidies, sont preeisement devenus cal- 
caires). Lorsque, dans le corps d’un animal, on trouve des vaisseaux 
sanguins individualises jusque dans leurs plus fines vamifications, on les 
vencontre aussi dans le nevril&eme (Lombric, par exemple) , ot le cordon 
ventral est tres-vasculaire, ainsi que les rameaux qui en partent. Le 
nevrilöme envoie vers l’interieur, dans le cerveau et les ganglions, des 
eloisons; de lä naissent des divisions dans lesquelles les elements ner- 





Fig. 94. — Un fragment du cerveau du [helys. 


veux sont empaquetes. Chez.les arthropodes, la division des ganglions 
en sections isol&es parait moins accentuee, comme par exemple chez 
les hirudinees. La söparalion est plus nette chez les gasteropodes, oü 
les portions du ganglion s’isolent a un degre tel qu’elles sont seule- 
ment unies entre elles comme par des pedicules, et que le centre ner- 
veux prend a la eirconference l’aspect d’une grappe. Chez le Limneus, 
par exemple, le cerveau se compose d’un certain nombre de portions 
ganglionnaires isolees, et chez le Thetys cet organe pr&sente une masse 


en grappe. Chez les animaux les plus inferieurs (Turbellaries, Lombrie), 


le neyrileme du cerveau et des ganglions parait se borner A une simple 
enveloppe, sans formation de septa (1). 
167.— Globules ganglionnaires, fibres nerveuses.— Les centres ner- 


(1) Chez les arthropodes, le cerveau, la moelle-abdominale et les nerfs qui en emergent 
possedent une double enveloppe, un n&vrilöme interne et un nevrileme externe. 

Le premier est une membrane de rigidite variable, souvent d’aspect vitreux, renfermant 
des traces d’&lements celluleux sous la forme de petits sillons longitudinaux. Par les r&actifs, 
on met en Evidence des corpuscules du tissu conjonctif pourvus de noyaux. @’est lä le ne- 
vrileme proprement dit. 

Au-dessous de ce növrileme, on observe une couche particuliere, qui est dans un rap- 
port particulier avec Ja membrane vilreuse n&vrilematique pr&c&dente. Cette couche est 
observable partout olı le nerf conserve quelque 6paisseur. Leydig a constat& sur le 
Dyticus marginalis qu’elle se compose d’une substance renfermant de fines granulations, 
dans lesquelles sont enchassös des noyaux ronds de couleur elaire, On ne peut reconnaitre 
aucune race de delimitalion cellulaire aulour de ces noyaux. Ces rapports anatomiques 
des deux couches neyrildmatiques forment ensemble le n&vrileme interne, Leydig les a con- 
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veux (cerveau et ganglions) sont des agregats de cellules nerveuses ei de 
substance nerveuse fibrillaire. Cette derniere, comme on l’a expligue 
plus haut (voy. Tıssu NERVEUX), peut aussi avoirpris un earactere encore 
plus prononc6 de fibres reelles. Les cellwles Yanglionnaires sont ou 
sans prolongements (apolaires), ou unipolaires, ou bipolaires, et meme, 
quoique rarement, multipolaires, comme celles qui ont el& deerites par 
Meissner pour le Mermis, par Hancock pour le Doris, par Wedl pour 
les nematodes. Le trajet et les connexions de tous ces elements fibreux 
et celluleux entre eux ne sont Pas eneore bien connus pour aucun ani- 
mal, Les globules ganglionnaires unipolaires du cerveau paraissent en 
partie s’unir en se penetrant par leurs prolongements reeiproques : 
c’est ainsi que naissent des commissures fibreuses, comme on les 
voit chez les annelides (Piseieola), ehez les mollusques; ces com- 
missures relient entre elles par des ponts les portions des centres 
nerveux remplies de cellules ganglionnaires. Une autre partie des 
cellules unipolaires enyoie sa substance fibrillaire aussi bien dans les 
neris qui se ramifient immediatement & la peripherie au sortir du cer- 
veau que dans les cordons qui se jetlent dans ces ganglions disseminds 
(chez les mollusques), ou m&me disposes rögulierement, comme chez 


States sur les Carabus auratus, Locusta viridissima, Agshna grandis, sur la chenille de la 
Vanessa polychloris. Leydig fait remarquer, pour &viter toute meprise, qu’il est partout fa- 
eile de distinguer les noyaux ronds dont nous avons parl&, des noyaux allonges propres aux 
fibres nerveuses. 

Ce savant anatomiste ajoute encore que « sur une Timarcha tenebricosa, qui avait ma- 
eere quelques jours dans une solution chromique, la masse des fibres nerveuses s’&tait deta- 
chee par places du nevrileme. On voyait les noyaux arrondis altach6s avec leur. couche gıa- 
nuleuse ä la surface externe du n&vrileme, Entre cetle matrice du nevrilöme et la masse 
des fibres nerveuses, on distinguait un espace libre. » 

Nous ne pouvons exposer ici dans tous ses details l’int&ressante dissertation de l’auteur. 
Mais nous devons insister sur les remarquables conclusions qu’il d&duit des rapports anato- 
miques de cette couche granuleuse du n&vrileme interne. Elles touchent en effetä la loi g6- 
hierale des formations culiculaires. 

Rappelons iei que sur tous les muscles des vert&br&s on trouve, au<dessous dus sarcolemına, 


entre lui et la subslance stride, une masse de fines granulations, dans laquelle sont en- 


chässes de nombreux noyaux vesiculeux. Q’est la ui phönomene general pour beydig. 


Or, si nous rapprochons cette observation de ce que nous venons de dire pour.le nävrildme 
interne des arthropodes, nous devons constater une änalogie frappaute. Leydig atrive aut ° 


conckusions suivantes ; « Nous voyons ici ce qui se passe pour la culicule du tögument 
externe ei pour sa matrice sur un arthropode transparent. On peut donc soutenik, et ik sehait 
difficile de le conlester, que l’enveloppe nevrildmatique formde par une membrane tnanspu- 
vente est la produit de seeretion de la couche granuleuse, pourvue de noyaux et placde au- 
dessous d’elle; elle provient done de cette couche.mairice, de. m&me que la cuticule du legu- 
ment externe provient de la sienne. » (Leydig, v. Baw d. tu Körper. Tübingue, 1864, 
p. 72.) 
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les annelides et les arthropodes. Sur les ganglions du cordon ventral 
de la sangsue, eordon qui a &t& l’objet d’un examen partieulier; il a om 
6tabli, par les recherches de Will, Hemholtz, Bruch, que des sellu ” 
ganglionnaires unipolaires envoient leurs prolongements REmWanE ala 
peripherie. Bruch a donne une: deseripkion plus detaillee de la topo- 
graphie des el&ments nerveux, ainsi qu'il suit: 

















Schema pour expliquer le trajel presume des fibres dans le ceryeau, a, et le premier ganglion 
ventral, b, de la Piscicola. 


Trajet des fibres chez les hirudinees et les erustaces. — Les eordons 
union, qui penetrent en avant dans le ganglion, sortent ä l’extremite 
posterieure sans se r&unir et sans meler leurs fibres. Au lieu d’entr&e 
comme au lieu de sortie se Lrouve un etranglement dans chaque cor- 
‚don, produit par les septa conjonctifs du ganglion. Les nerfs lateraux 
Preösentent aussi cet ötranglement aux points d’efferenee. Les fibres des 
eordons d’union qui pänetrent dans le ganglion n’abandonnent pas toutes 
le ganglion & la partie posterieure; au contraire, un faisceau de ces 
‚fibres se dirige, aussitöt aprös son entre, des deux cötes, vers les nerfs 
lateraux anterieurs, un autre faisceau vers les nerfs lateraux posterieurs. 


208 HISTOLOGIE SPEGIALE. 


Aux fibres issues des cordons d’union s’ajoutent de nouvelles fibres qui 
proviennent du ganglion. Les globules ganglionnaires forment, comme 
dans le cerveau, des groupes determines et melentleurs prolongements , 
aux neris lateraux. Ainsi, ceux de ces prolongements qui sont situes ä 
la surface d’un cöt& passent dans les nerfs lateraux efferenis de l’autre 
cöle, de sorte que, au milieu, se trouve un entrecroisement de fibres 
venant des deux cötes, landis qu’une autre partie des prolongements 
qui emergent dans une direetion interne et inferieure se dirigent en 
bas pour quitter le ganglion avec le eordon d’union de leur cöte. Les 
prolongements des deux groupes posterieurs des globules ganglion- 
naires paraissent diriges obliguement en dedans et en haut, et il reste 
douteux s’ils passent dans les nerfs lateraux ou bien s’ils se rendent par 
un trajet ascendant dans les cordons d’union. 

Sur les nerfs lateraux de l’Hirudo se trouven! encore de pelits renfle- 
ments ganglioides olı l’on reconnait des globules ganglionnaires qui 
paraissent &tre apolaires. D’ailleurs, on rencontre encore, disseminds 
dans la substance des nerfs lateraux, des cellules ganglionnaires iso- 
lees. Parmi ces cellules, Bruch en distingue qui ont deux origines 
fibreuses, l’une centripete et l’autre centrifuge ou peripherique. 

168. — Dans les ganglions de l’eerevisse, le trajet des fibres est un 
peu plus complique, suivant Helmholtz. De chaque ganglion sortent le 
plus souvent, et de chaque cöte, deux rameaux et aussi deux cordons 
de reunion qui se dirigent en avant et en arriere vers les ganglions voi- 
sins. La division des fibrilles nerveuses, qui entrent ainsi en connexion 
avec un ganglion, alieu de la maniere suivante : une parlie desfibres des 
cordons de reunion (a l’exceplion de fibres isolees qui parfois penetrent 
dans le ganglion) passent, presque isolees des autres, au-dessus de tous 
les ganglions, et peuvent, par consequent, comme autrefois deja New- 
port l’a montresur l’Astacus marinus, &tre facilement separces. L’aulre 
partie de ces cordons se divise en deux porlions : l’une, inferieure, se 
perd tout entiere dans les ganglions; l’autre, superieure, au contraire, 
passe presque integralement devant le ganglion et ne lui envoie que 
quelques fibres. Par consöquent, les fihrilles nerveuses se laissent divi=’ 
ser generalement en deux parties : l’une inferieure, penetrant dans les’ 
ganglions ; l’autre superieure, passant devant eux, mais de telle sort&g 
qu’une fraction de cette seconde partie se termine dejä dans les gan 
glions voisins, et que l’autre fraction, qui est la plus superficielle, est" 
destinee ä relier les ganglions eloignes. Des cordons d’union partent” 
lateralement les rameaux destines aux differentes parties dü Corps. 
Helmholtz voit dans cette disposition du cordon ganglionnaire chez les’ 
6erevisses la m&me chose que ce qui se passe dans le reste des inverte= 
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bres; seulement, la loi qui parait s’appliquer au reste des invertebres 
est modifiee suivant les circonstances particulieres. Chaque ganglion est 
relie avec les deux ganglions voisins par les fibres qui vont de lui a 
eux; de plus, on voit cheminer au-dessus de la chaine ganglionnaire 
les fibres par lesquelles les ganglions &loignes sont mis en connexion, 
et parmi lesquelles il se trouve toujours des fibres isolees qui descen- 
dent aux ganglions qui les concernent. 

Le trajet des fibres dans le r&seau ventral des myriapodes a ei& 
deerit (1843) par Newport de la maniere suivante. Une partie supe- 
rieure et une partie inferieure de ces fibres, cheminant longitudinale- 
ment, renferment separes les uns des autres les nerfs moteurs et les 
nerfs sensibles; une troisiöme partie se compose de fibres transversales, 
qui vont dans les ganglions en passant transversalement d’un cöte ä 
Fautre; la quatrieme partie des fibres marchent sur les cöles des com- 
missures longitudinales et vont d’un ganglion au suivant. Chaque nerf 
peripherique qui &merge de la moelle ventrale se compose de ces quatre 
sortes de fibres. 

Dans ’hypothöse que les trayaux recents de Wedl sur le systeme 
nerveux des nematodes reposent sur des observations exactes, on doit 
les accueillir comme un supplement tres-important pour la connais- 
sance histologigue du systeme nerveux des invertebres. Pour les 
details, je renvoie le lecteur ä ces trayaux me&mes qui ont &te inseres 
dans les comptes rendus des seances de ’Academie de Vienne, 1855, 
et je me borne ä en donner ici le resume. Le ceryeau est un agglo- 
merat de cellules ganglionnaires mono-bi-multipolaires, d’oü les nerfs 
rayonnent suivant une ou plusieurs directions ; le ganglion caudal est 
aussi un groupe de cellules ganglionnaires accompagne de faisceaux 
nerveux qui emergent lateralement. Ces deux organes centraux du 
Systeme neryeüx sont reli6s entre eux par des chaines de cellules gan- 
glionnaires qui sont situees le long de l’axe longitudinal du ver. Le 
systeme de cellules ganglionnaires qui se (rouyent sur le cöt& dorsal de 
l’animal, aussi bien que celui qui est sur le cöt& du ventre, se com- 
pose de plusieurs rangees longitudinales de cellules ganglionnaires. 
Chaque cellule ganglionnaire oblongue des deux cordons possede un 
prolongement longitudinal anterieur et posterieur qui se distingue par 
sa brievele et ne sert toujours qu’ä relier les cellules anterieures avec 
les cellules postörieures et reciproquement. 

Les nerfs des deux cordons qui se ramifient peripheriquement &mer- 


gent loujours de l’un ou de l’autre eöte (droit ou gauche) des cellules 
ganglionnaires ou bien des deux eöt 


es ä la fois, et suivent un trajet 
Perpendiculaire a l’axe du corps; qu 


elquefois on observe un rameau 
1A 
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unissant transversal ou oblique, ascendant ou deseendant, se dirigeant . 
vers une cellule ganglionnaire situee plus haut ou plus profond6ment. 
Les nerfs qui &mergent des cellules ganglionnaires, & peu pr&s dans le 
mewne plan horizontal, s’associent de deux »ü qualre pour former un 
faisceau. 
169. — Nerfs peripheriques. — Sur les nerfs peripheriques des 
invertebres, on distingue aussi le nevril&me eonjonetif et Ja substanee 
nerveuse; celle-ei est homogene et moleeulaire, ou bien d’un aspect 
fibroide (voy. plus haut Zissu nerveux). Dans les nerfs p&ripheriques, 
et surtout dans leurs renflements terminaux, on peut rencontrer des 
globules ganglionnaires; c’est ce qui se presente dans les nerfs eutanes 
le la Carinaria et d’un autre mollusque cephalophore transparent, 
Enfin on a observ& des globules ganglionnaires terminaux chez les 
arthropodes, chez les rotateurs, ete.; nous en parlerons plus loin ä 
propos des organes du taet. Suivant Faivre (Gazette medicale, 1855, 
n° 50), les nerfs visceraux de la sangsue se terminent le plus souvent 
dans des cellules ganglionnaires. | 
Tandis que chez les vertebres, et d’apres l’etat de nos connaissances ä 
ce sujet, les neris se terminent dans les museles par des pointes fines, 
chez les differents invertebres (Eolidina, annelides, ascarides, Mermis 3 
et autres nematodes, suivant Doyere, Quatrefages, Meissner, Wedl), 
ces memes nerfs se terminent par des prismes triangulaires & leurs 
points d’insertion sur les eylindres museulaires. 
Relativement ä l’aecumulation des elements ganglioides sur le trajet 
des nerfs, remarquons encore que, de m&me que dans les vertehres, 
surtout dans le domaine du sympathigue, on peut rencontrer, chez les 
invert&bres, des globules ganglionnaires sur de grandes etendues, sans 
que pour cela le lieu ol ces globules se presentent ressemble a un gan- 
glion, puisque le nerf ne parait pas renfle. On observe tr&s-facilement 
ce phenomene dans les nerfs visceraux du Liman. 2% 
170. — Nos notions sont encore plus obseures sur la physiologie des 
nerfs des invertebres que sur celle de ’appareil nerveux des vert&bres. 
On a souvent etabli un parallele entre ensemble du systeme nerveux 
des invertöbres et le systeme sympathique des vertebres. On ne peut e 
vier qu’il.ne se presente de nombreux points de comparaison, aujour- 
d’hui surtout que l’on est oblige d’aecorder une certaine autonomie aus 
ganglions sympathiques, puisque l’on a reconnu en euX des globules” 
ganglionnaires. Mais ilest un caractere physiologique propre aux gan-S5 
glions des invertebres. En eflet, leur action se manifeste comme eran 4 
independante du cerveau, et ce dernier n’a que le röle de primus inter 
j 


pares, Les sensalions, l’exeitation au mouvement, la sensibilite, sont 
h; 
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repandues sur les ganglions isoles. West ainsi que l’on concoit pourqual 
plusieurs vers peuvent &tre sectionnes sans danger pour leur vie, Et 
meme si nous coupons en deux un ver superieur, une ‚sangsue,; par 
exemple, nous constatons, en separant les deux moities, qu il existe 
encore dans la portion anterieure comme dans la portion posterieure 
des centres nerveux agissants. Que -si nous mutilons de la meme 
maniere des arthropodes plus eleves dans l’echelle animale , nous 
voyons que les desordres physiques influent plus energiquement sur 
les phenomenes de l’innervation; la destruction est plus profonde que 
chez les vers, et ce fait est en rapport avee la primaute du premier 
ganglion du cerveau sur les autres ganglions. Ce rapport de suhordi- 
nation plus accentuee, dans lequel les ganglions se trouvent avec le 
cerveau, me parait &tre entretenu par des fibres qui, chez l’ecrevisse, 
par exemple, cheminent au-dessus de tous les ganglions. Disons cepen- 
dant que ces considerations n’ont d’autre valeur que celle de nous per- 
mettre de nous representer les manifestations vitales du mecanisme 
nerveux. Dujardin nous apprend quelque chose de tres-interessant chez 
les inseetes, dont les rapports sociaux font supposer une vie de l’äme 
relativement tr&s-developpee. Ainsi, chez l’abeille, le cerveau presente 
une partie d’un developpement particulier; c’est un disque & stries 
stellaires, qui surmonte, ä& la facon d’un capuchon, le ganglion pha- 
ryngien superieur (1). 

Schultze a donne des dessins trös-bien faits sur les centres nerveux 
de l’Opistomum pallidum relativement ä leur structure histologi- 
que (2). Meissner on a fait autant & propos du Mermis (3). 

Il merite d’ötre remarqu6 que, dans les centres nerveux, ona vu 
frequemment des globules ganglionnaires de deuz sortes qui se distin- 
guent les uns des autres au meins par leur grosseur. Chez beaucoup 
@’hirudinees (Piscieola, Sangwisuga, Hoemopis) , la grosse esp&ce pos- 
sede un contenu parlieulier, grumeleux et jaunätre. Cette espece 
me parait &tre toujours apolaire. Bruch dit expressement des gros 
globules ganglionnaires quils ne presentent pas de prolongements. 


(1) Annales des sciences nalurelles, 1850, 

Yoy. Will, Vorlaüfige Mitih. üb: d. Stucktur d: Ganglien u. d. Ursprung d. Nerven b, 
wirbell. Th., in Müller’s Archiv, 1844; A. Helmholtz, De fabrica Syst; nervos, everlebr, 
1842, resume dans le Reichert’s Jahresb., 1843. Bruch, Ueb. d. Nervensyst: d. Blutegels, 
Zeitschr. f. w. Z., 1849. 

(2) Voy. Beitr: z. Naturgesch. d. Turbellarien, Taf. I, fig. 26. 

() Zeilf. f. w. Z., 1854. Taf, AL, fig. 13.— Leydig, A propos des Piscicola, Corethira, 
Cossus et des roliferes, dans le Zeitf, f. w. Z. Bd. I, Bd. If, Bd. II, Bd. V, Bd. VI (de la 
femelle du Notommata Sieboldü a la planche II). 
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Sur le cerveau des Cymbulia, Pneumodermon, Atlanta, Gegenbaur 
distingue aussi des cellules unipolaires et des cellules rondes et 
ovales sans prolongements. Il me semble cependant que, dans cette 
question, un nouvel examen ne serait pas superflu. D’apres des recher- 
ches nouvelles, je crois, en effet, que les gros globules ganglionnaires, 
deerits comme apolaires dans les ganglions abdominaux de la sang- 
sue medicinale, doivent &tre ranges parmi les unipolaires, de sorle 
que l’existence de cellules apolaires devient douteuse, me&me chez 
les invertebres. D’ailleurs Meissner a rejete l’existence de cellules 
apolaires dans le Mermis; elles sont toutes pourvues de prolonge- 
ments. 

Chez les invertebres, il est facile de reconnaitre que les elements 
fireux du systeme nerveux nazssent des globules ganglionnaires. A ce 
sujet, j’attirerai l’altenlion sur le Cheiogaster; on voit, en effet, sur 
cet animal des cellules ganglionnaires isolees, pediculees sur les nerfs 
qui sortent du ganglion, c’est-a-dire qu’elles melent leurs prolonge- 
ments aux nerfs. Mais si l’on veut suiyre plus loin le trajet des fibres, 
on rencontre des diffieultes encore plus grandes que chez les vertebres. 
C'est que la separation de la substance nerveuse en elements fibreux 
est souvent si faible, qu’on ne peut considerer que les faisceaux de 
substance fibrillaire qui sortent des cellules ganglionnaires. Le schema 
que j’ai donne montre clairement comment je puis me representer le 
trajet des fibres. d’apr&s des observations isolees et parlois decou- 
sues. 
Quant au doute qui regne encore sur la nature des corps amylaces 
du cerveau de l’homme, rappelons jei que W. Zenker trouve dans les 
ganglions des pyenogonides des corpuscules a stratificalion concen- 
trique, qu'il compare aux corps amylaces; ils sont cependant aussi 
refringents que le reste de la masse ganglionnaire (1). 

Ces mouvements si souvent deerits, que l’on observe sur le cordon 
nerveux des hirudinees, exigent des observalions plus exactes. Sur la” 
Piscicola, je erois avoir tout recemment reconnu la presence de muscles 
entre le deuxi&me et le troisieme, le Lroisieme et le quatrieme ganglion; 
« ces museles &taient places entre les gaines nerveuses interne et 
externe. » Quand on etudie la Nephelis en vie, on voit que le cordon 
abdominal se trouve dans le vaisseau abdominal, et qu'il se meut en” 
verfu de la contraction de ce dernier, et m&me ä chaque contraclion, 
les ganglions sont un peu comprimes. Quant aux cing rameaux qui’ 
6mergent de chaque cöt& de ce cordon, on voit bien que dans une’ 


1) Müller’s Archiv, 1852. 
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certaine &tendue ils rösident dans les vaisseaux ; mais on ne sait pas 
bien comment ils en sortent (R). 





CHAPITRE XIl 


DES CAPSULES SURRENALES, 


Ces organes, qu’on a consideres comme des glandes vasculaires san 
guines, doivent &tre places dans le systeme nerveux, si !’on a egard 
aux recherches nouvelles. 

Les capsules surrenales de ’homme, des mammiferes (des oiseaux?), 
presentent a l’eil nu, et sur leur coupe, une substance corticale jau- 
nätre et une substance medullaire gris rougeätre. Elles possedent une 
charpente conjonctive qui forme une enveloppe ä la p£ripherie de l’or- 
gane. Elle produit dans l’interieur de la substance corticale des compar- 
liments ä direction parallele se dirigeant vers la moelle ; denombreuses 
cloisons trabeeulaires divisent ces comparliments en formant des 
mailles de petites dimensions. Dans la portion medullaire, le tissu con- 
jonetif rayonne dans Lous les sens, en donnant naissance & un reseau 
tres-dense. 

Les parties cellulaires resident dans les compartiments et les mailles 
de la substance corticale et de la substance medullaire. Dans l’ecorce, 
les cellules ont un contenu granuleux et souvent graisseux; et, 

‚comme elles y sont fortement serrdes les unes contre les autres, elles 
remplissent les compartiments canaliformes formes par la substance 


(1) Chez les annelides, comme on le sait, le n&vrileme externe est represenle& par le vais- 
seau venlral. Le nevrileme interne se compose d’une substance conjonctive rigide, qui pr&- 
sente l’aspect d’une cuticule. C’est dans ce nevrileme que se trouve une museulature particu- 
liere ä direction longitudinale. Les cylindres musculaires qui la composent sont des eylindres 
eiroits. En effet, leur &paissenr est plus faible que celle des elements de la musculature du 
tronc ; ils ne forment pas une couche eontinue; ils sont dissemin6s et appliques immediate- 
ment sur les faisceaux nerveux. On ne les trouve pas seulement dans le näyril&me du cordon 
abdominal et de la commissure c&rebrale, mais encore dans le nevriieme des nerfs lalcraux, 
au moins avant leur division. Il n’est dons pas necessaire, comme on l’avait cru, d’attri- 
buer ä la substance nerveuse des phönom&nes de contracetilile. 

C'est surtout chez le lombriec, qui appartient ä une elasse des anndlides autre que celle 
des hirudindes, qu’on peut observer cette musculature (Leydig, vom Bau der thierischen 
Körpers, Tubingen, 1864, p- 150). «Par elle, la moelle ventrale acquiert la facult& de se 
Plier dans toutes les eirconstances A tous. les changements de forme que subit le corps de 
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conjonctive; par leur agglomeration, elles offrent l’aspect de masses 
cellulaires cylindriques ou ovales. La couleur de la substance cortieale 
est Wautant plus jaunätre que le contenu des cellules est plus riche en 
graisse. Les cellules, qui se trouvent associees dans les mailles de la 
moelle ä une substance molle moleeulaire, ont une forme irreguliere, et 
rappellent par leurs prolongements ramifies les globules ganglionnaires 


Ju cerveau et de la moelle; elles doivent &tre reunies aux cellules ner- 
veuses. 





Fig. 96. — Coupe & travers une partie des capsules surrenales du veau. 


A. Substance corlicale. — B. Substance medullaire, (Fort grossissement.) 


Les vaisseaux sanguins de l’organe se tiennent, comme toujours, sur 
les trabecules du stroma; on rencontre, par consequent, leurs plus 


Yanimal. » Sur le Chwtogasier diaphanus, il est facile de vörifier que pendant les contrac- 
tions de l’animal, la moelle ventrale se contracte elle-möme, Leydig a reconnu encore des 
faisceaux de muscles longitudinaux sur la moelle ventrale du Sipunculus nudus.. 

Quelques auteurs ont &mis l’opinion que les gaines nerveuses possödent des tlements 
eontractiles chez les arthropodes. Leydig considere sette opinion comme erronde, Les re- 
seaux que l’on a decrits sur les nerfs doivent &tre considörös comme formes par des ner 
Iymphatiques. Ainsi, sur le Carabus, immödiatement au-dessous du nevrileme des trones 
nerveux de la moelle ventrale, on reconnait des nerfs qui se distinguent par leur transpa- 
rence des autres nerfs, et qu’il est facile de prendre pour des &l&ments musculaires (Leydig, 
loc. cit., p. 219). 

Faivre (Etudes sur l’histologie comparde du systöme nerveu@ ches quelques annelides) a 
pris pour des cordons vasculaires ce qui n’etait que des cylindres musculaires. 


Les derniers travaux de Walter (Mikroscopische Studien üb. d. Oentralnervensystem 


wirdell. Thier. Bonn, 1863) concordent avec ceux de Leydig. 
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fines ramificalions dans les septa secöndaires de l’dcorce, olı elles 
forment des mailles allongees; ces mailles sont plus arrondies dans la 
portion medullaire. Au milieu de cette derniere, les ramuscules vei- 
neux se r&unissent en donnant naissance a un (ronc veineux conside- 
‚rable, sur lequel tout l’organe est place, comme il le serait sur un pe- 
dieule. Les nerfs des capsules surrenales sont extremement nombreux ; 





Fig. 97. Capsules surrönales (cour axillaire) de la torpille, 


B. Ganglion du sympathique,-— G, Masse des capsules surrdnales, &qnivalant A la substance corticale ; 
le tube de couleur elaire, sur lequel se trouvent las masses B, G, D, est l’artöre axillaire, 


un grand nombre de petits trones nerveux pöndtrent l’dcoree pour se 
developper dans la portion medullaire. Or, puisque ces nerfs, ainsi 
repandus dans la moelle, n’en sortent plus, et qu’en outre les elements 
cellulaires de cette derniere paraissent &tre de m&me nature que les 
globules ganglionnaires multipolaires, il est ä presumer «jue les fihres 


“ 
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nerveuses &mergent de ces globules et que la moelle fonetionne comme 
un centre nerveux ganglionnaire, Il ne peut &tre question iej que de la 
nature nerveuse de la moelle, puisqu’on peut attribuer une tout autre 
fonetion ä l’&corce, qui est le plus souvent graisseuse, 

171. — Chez les poissons et chez les reptiles, le vapport intime qui 
existe entre les capsules et le systeme nerveux devient tres-manifeste, 
puisque ces organes representent des porlions immediates des ganglions 
sympathiques. D’ailleurs, surles capsules surrönales de tous les vertebres, 
chez les mammiferes (les oiseaux?), les poissons et les reptiles, on dis- 
lingue des parties gruisseuses et des parties non graisseuses, avec glo- 
bules ganglionnaires; ceux-ci se distinguent des cellules ganglionnaires 
ordinaires par un contenu partieulier de couleur jaune sale, qui se de- 
colore dans l’aeide ac&tique. Chez ’homme, chez les mammifäres (et les 
oiseaux?), l’organe en question forme une seule masse ; par contre, 
dans les selaciens, les ganoides et les reptiles, des portions de capsules 
surrenales s’annexent aux ganglions isoles du sympathique; on peut 
meme les considerer comme des parties integrantes de cette chaine 
nerveuse. Les portions du sympathique correspondent ä la substance 
medullaire des capsules de l’homme et des mammiferes ; la parlie qui, 
chez les poissons et chez les reptiles, parait &tre l’analogue de la sub- 
stance medullaire serait en relation intime avec le systeme vasculaire, 
car elle adhere aux vaisseaux sanguins. 

172. — Est-il possible de reconnattre chez les invertebres des organes 
equivalents aux capsules surr&nales? Je me permettrai d’&mettre une 
opinion ä ce sujet. Dans le systeme nerveux de divers invert&bres, on a 
observe des cellules qui different des globules ganglionnaires ordinaires. 
Ainsi, ä propos de la Paludina vivipara, ai signal& autrefois que les 
nerfs de la vie vegetative presentent « des cellules partieuliöres, les- 
quelles sont peut-etre des globules ganglionnaires d’une nature speeiale : 
elles sont de couleur jaunätre, venferment dans leur interieur differentes 
vesicules, et ne sont nullement en connexion direcle avec les fibres ner- 
veuses primitives. » Dans les ganglions du Pontobdella verrucosa, on 
remarque encore des cellules partieulieres renfermant des granulations 
jaunätres. (Voy. la figure ci-dessous.) 

A ce sujet, nous devons rappeler les r&sultats importants aequis par 
Meissner dans l’&tude histologique du systöme nerveux du Mermis. Cet 
auteur decrit des groupes de cellules qui se trouvent en grande partie 
en relation analomique tres-intime avec le syst&me nerveux periphe- 
rique. Elles ont pour contenu des granulations de dimensions variables, 
fortement refringentes, lesquelles sont « probablement des gouttelettes 
de graisse », (es cellules forment constamment une double serie aux cötes 
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des trois trones nerveux du corps, auxquels elles adherent solidement. 
Meissner va m&me plus loin dans ses conelusions : « On pourrait, dit-il, 
songer ä prendre ces cellules pour des cellules ganglionnaires. » Mais 
il lui parait plus exact de presumer qu’elles « sont en rapport avec les 
fonctions vegetatives et qu’elles doivent &tre considerees comme les 
agents del’echange nutritif. » Quant a moi, relativement ä ces cellules 
de signification inconnue que l'on trouve dans les Paludina, Ponto- 
bdella, Mermis (et probablement on les rencontrerait ailleurs), j’estime 
qu'il faut provisoirement les considerer comme etant des organes ana- 
logues aux capsules surrenales, 























































































































































































































Fig. 98. — Ganglion tir& du Pontobdella verrucosa. (Fort grossissement.) 


a. Les cellules ganglionnaires ordinaires. 
b. Les cellules, que je pourrais considerer comme les analogues des capsules surr&nales 
(malheureusement leur lirage n'a pas re&ussi). 


Dans mon travail (Archives de Müller, 1851, Z. Anat. u. Bist. d. 
Chimera monstr.), on trouvera plus de details sur les capsules surre- 
‚nales de la chimere. Pour celles des Torpedo, Scyllium, Sceymnus, 
‚Mustelus, ete., voyez mes (ravaux qui traitent de l’anatomie et du 
developpement des raies et des squales, page 15. (Ce qu’on appelle 
‚c@uvs axillaires des chimeres et des torpilles sont des capsules surre- 
‚nales.) La situation et Ja structure de ces m&mes organes dans les sala- 
 mandres, le Proteus et le lezard, se trouvent aussi dans mes Recher- 
ches surles poissons et les reptiles, page A101, 
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Bergmann, qui le premier a appeld l’attention sur la nature nerveuse 
des eapsules surrenales, placait dejä en 4839 ces organes avee le sys- 
Leme nerveux. Le travail d’Ecker, publie en 4846, sur la structure ine 
time des capsules surr6nales, fit prevaloir une autre Opinion ; ces organes 
devaient appartenir ä V’activite seerdtante, Par mes d&couvertes sur les 
poissons et les amphibies, il a &t& montr& que les capsules reprösentent 
des portions reelles des ganglions sympathiques, avec lesquelles elles se 
continvent. Wopinion de Bergmann a recu ainsi une nouvelle confirma- 

„tion, et, ä ’aide de l’anatomie comparde, j’ai pu placer dans son vrai 
jour F’anatomie des capsules surrenales de l’homme. Deja, en 1847, es 
que jignorais quand j’ai accompli mes travaux sur cette matiere, 
Nemak avait &t& conduit par l’embryologie ä placer ces organes en 
rapporl avec les ganglions sympathiques (sur un systeme nerveux 
intestinal autonome). D’apres cet auteur, les capsules surrenales me- 
ritent le nom de glandes nerveuses. 


CHAPITRE X1ll 
DES-ORGANES DU TAGT CHEZ L’HOMNE, 


Corpuscules de Pacini. — J'ai fait connaitre plus haut (voy. Derur) 
les corpuscules du tacı des papilles de la peau; je dois parler mainte- 
nant des corpuscules de Pacini, qui manquent d’une signification phy- 
siologique pröcise. On les rencontre sur les plus fins ramuscules des” 
nerfs qui se distribuent aux doigts et aux orteils A partir du ereux de \ 
la main et de la surface plantaire. (es formations se composent d’un 
certain nombre de capsules eonjonctives emboitees les unes dans les 
autres; les plus internes adherent plus fortement entre elles que celles 
qui sont plus exterieures. Au centre se trouve un cordon eylindrique” 
d’une structure homogene et granuleuse, et dont l’axe est occupe par 
un canal tres-fin. Ge cordon parait &tre la zerminaison Epaissie d’une” 
fibre nerveuse, laquelle aurait penetr& dans le corpuscule de Paciniz 
Apres avoir perdu ses doubles contours, e’est-äA-dire sa gaine medul= 
laire, cette fibre se serait epanouie dans le cordon central du corpus= 
eule. Tout autour du renflement nerveux terminal se trouvent de nom 
breux noyaux; les lamelles capsulaires homogenes presentent aussi des | 
taches nucl£aires, et ces taches prennent l’aspeet d’interstices lorsqu’on 
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les traite par une solution alcaline. Des vaisseaux sanguins se ramifient 
dans les capsules. 








Fig. 99. — Corpuscule de Pacini de l’homme. 


a. Pedicule, — b. Fibre nerveuse & son enirde, — o. Systeme capsulaire, — d, Cordon central 
(renflement de la fibre). — e. Canal interieur. 


Les organes dont il est question ont &t& deerits, vers le milieu du 
siecle precedent, dans une dissertation de Wittenberg, laquelle parut 
sous les auspices d’Abraham Vater : ils recurent alors le nom de Pa- 
pille nervos®. Plus tard, ils tomberent dans Voubli, et Pacini les 
decouyrit pour la seconde fois en 1831, A Paris, en 4833, Andral, 
Camus et Lacroix les signalerent, mais sans leur donner une bonne 
‚Signification, puisque ces auteurs ne les reconnurent pas pour des par- 
‚lies du systöme nerveux. La description que nous avons donnde des 
eorpuscules de Pacini n’est pas conforme ayecl’opinion que l’on 
lement sur leur structure; ce que jai appele c 
le considerent comme une cavitd centrale dans 
nerveuse (j’admets, au contr 
eordon central). J’ai reconnu 


a gene- 
ylindre central, d’autres 
laquelle chemine la fibre 
aire, Pexistence d’un canalicule dans le 
‚ Wailleurs, tout r&eemment et avec la 
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plus grande certitude, sur les corpuscules de Paeini situss ä la pointe 
des doigts du cadavre d’un enfant, olı ils 6taient (res-bien conserv6s, 
jai reconnu, dis-je, que le pretendu canal central est bien un cordon 
solide, et que la fihre nerveuse ä laquelle on attribue une si grande 
finesse se manifeste comme un canal, si. ’on emploie une solution alca- 
line, en vertu de ce fait que, dans les nerfs ä bords fonees et lorsque 
‚Talcali commence ä agir, une substance grumelo-granuleuse se fluidifie 
dans toute leur longueur. Je dois ajouter cependant que la paroi du 
canal s’etait tout ä fait differeneiee de la substance du cordon axile. Elle‘ 
est done plus autonome ici que dans les corpuscules de Paeini des 
oiseaux, chez lesquels la formation de ces organes repose sur le m&me 
principe, c’est-ä-dire sur l’enveloppement d’un renflement nerveux 
terminal par du tissu conjonctif, Ce qui plaide le plus favorablement 
pour ma maniere de voir, ce sont les travaux de Strahl (1) sur les cor- 
puscules de Pacini des mammiferes. (et auteur indique que, si l’on 
ouyre toutes les capsules sous le mieroscope et si on les separe du fila- 
ment central, qui est d’un gris mat, ce dernier prend des contours 
doubles et presente les changements que subit ordinairement une fibre 
nerveuse large. 


CHAPITRE XIV 


DES ORGANES DU TACT CHEZ LES VERTEBRES. 


Corpuscules du tact. — Les corpusciles du tact de ’'homme n’ont 
leurs equivalents que dans la main du singe (Meissner) et dans les pa- 
pilles linguales de l’elephant (Corti). Relativement au singe, on sait 
depuis tres-longtemps qu’il possede au bout des doigts un sens lactile 
aussi developpe que celui de ’homme. Chez l’elephant, les papilles vas- 
culaires ne renferment pas de corpuscules du tact, et reciproquement ? 
les corpuscules sont ovales, comme boursoufles; la fibre nerveuse qui y 
penätre ä traversle pedieule perd son double contour et suit l’axe du 
corpuscule comme une fibre ä simple contour, ce qui donne ä ce dernier 
une certaine ressemblance avec les corpuscules de Pacini. E1 

Dans les oiseaux, rien n’est encore connu sur les corpuscules du 
tact. Il est vrai que Berlin a deerit parmi les papilles de l’sophage des” 


(1) Mullor’s Archiv, 1848, 
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corpuscules tactiles qui seraient depourvus de nerfs; ily a Bi ale 
ment lä une meprise. L’®sophage de quelques oiseaux (pigeon, he- 
ron, etc.) ne possede pas de papilles; on voit seulement (chez le pigeon) 
de petits tubercules qui recoivent le sommet d’une boucle vasculaire, 
sans qu’il y ait trace de corpuscules tactiles; leur absence est tout aussi 
certaine, m&äme pour ces especes (oie, par exemple), chez lesquelles la 
muqueuse asophagienne presente des papilles longues et Elroiles. | 
Parmi les amphibies (voy. plus haut Derme), le mäle de la grenouille 
presente des formations nerveuses dans les papilles ou se termine le 
ehorion de la glande du pouce; ces formations se rattachent aux cor- 
puscules du tact, car la fibre nerveuse de la papille y forme en se lermi- 
‚nant un peloton delicat qui devient le Doyau central de la papille. De 
plus, les papilles qui renferment ces glomerules nerveux sont depour- 
vues de boucles vasculaires sanguines. bi 
173.— ÜOorpuscules de Pacini. — Les corpuscules de Pacini ont 
ete decouverts sur beaucoup de mammilferes : sur les singes, les carni- 
vores, les rongeurs, les pachydermes, les solipedes, sur les ruminants 





Fig. 100. — Courpuscule de Pacini du mulot. 


a. Fibre neryeuse. — b. Le cylindre central avec la cavitc centrale lineaire. 
— c. Losysl&me capsulaire. (La lettre ce a 616 ouhlide dans la planche.) 


aux extremiles, sur les chats dans le meseniöre intestinal. Leur structure 
est la meme que celle des corpuseules de l’homme : e’est un ensemble de 
Capsules homogenes, conjonetives, nucl£aires, et söpardes les unes des 
autres par de la serosite. Ce qu’on appelle la cavite centrale est un cor- 
don solide, granuleux, qui represente l’extrömite epaissie du nerf; il 
est Lraverse dans loute sa longueur par un canal tres-fin. 

Les corpuseules de Pacini des oiseaux presentent quelques points 
‚Secondaires differentiels. Leur partie la plus importante est le renfle- 
‚nent eylindrique d’une übrille nerveuse, qui forme le cordon central 
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dans 'interieur duquel on apergoit une bandelette de couleur claire et 
a lerminaison arrondie; de lä nait l’impression d’une cavite remplie 
d’un fluide transparent, Le bouton nerveux est envelopp@ par des 
fibrilles particuliöres appartenant tres-probablement au tissu conjonctif; 
elles donnent un aspeet brunätre aux corpuscules de Pacini des oiseaux. 
Tout ä fait ä l’exterieur se trouve une capsule conjonetive qui delimite 
toul l’organe; elle provient du nevrileme de la fibre nerveuse et porte 
les vaisseaux sanguins. 











Fig. 101.—- Corpuseule de Pacini du pigeon (fort grossissement). Le foyer est dispose 
sur la coupe longitudinale. 


a. Nevrilöme de la fibre nerveuse. — b. La fibre nerveuse d’entree. 
— c, La capsule du eorpuscule. — d. Les fibres partieulieres qui enveloppent le cylindre central. — 
e. Le cylindre central aver son conduit inlerieur, 


Chez beaucoup d’oiseauz aquatiques, \e bee fonctionne surlout 
comme un organe lactile; chez les canards, les oies, les os du bec pa- 
raissent etre (r&s-vasculaires et tres-poreux. Dans la membrane con- 
jonetive et rigide qui rey&t ces 08, on voit se repandre une grande 
quantite de nerfs qui proviennent du trijumeau; ces nerfs innervent le 
bee, et leurs fihres primitives forment par leurs terminaisons de nom- 
breux corpuscules de Paeini, La peau presente, en oulre, des papilles 
qui sont d’une longueur exceptionnelle A la pointe du bec, Chacune de 
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ces papilles renferme non-seulement des vaisseaux sanguins et des 
nerfs, mais encore des corpuscules de Paeini qui se distinguent de 
-eeux qui sont situes dans la peau m&me par leur petitösse, et leur trans- 
 parence, 

Sur les corpuscules de Paeini des oiseaux, voyez Herbst dans les 
 Götting. gel. Anz. 1848, Nr 4635, 164; Will, dans les comptes rendus 
des Sützb. d. k. Ak. in Wien, 1850, S. 243. La division du eordon 
nerveux central parait &tre trös-rare; Will l’a observöe trois fois, (andis 
que je ne l’ai jamais rencontree (1) Cependant, tout recemment, jai 
- trouve chez la lavandiere (Motaeilla alba), et dans l’espace situe entre 
le tibia et la fibula, des corpuscules de Paeini dont les renflements 
 nerveux se bilurquaient vers leur ex{remite; cette disposition modi- 

fiait naturellement ensemble du corpuscule, qui devenail piriforme. 
Sur les corpuseules du tact de la grenouille, voyez Leydig dans les 
Archives de Müller, 1856. 











Fig. 102. 
@. Papille de lalövre du Leuciscus dobula. — b. Vaisseaux capillaires. — c. Nerfs. 
— d. L’organe eyathiforme. — e. Une fibre isolde de la paroi du cyathe. (Fort grossissemen!.) 


- 176. — La peau des poissons prösente toule une serie de formations 
Temarquables qui doivent &tre rang&es parmi les organes du tact, jus- 
‚qu’a plus ample inform& physiologique. A ces formations apparliennent 
D premiere ligne les eorps que j/ai appelds organes cyathiformes (be- 


(A) Zeitschr. fur w. Z., A854. 
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cher formige); on les trouve loges dans l’epiderme d’un grand nombre 
de nos poissons d’eau douce. Le derme s’erige en formant des pa- 
pilles enormes; celles-ci recoivent des nerfs qui montent jusqu’ä leur 
extremite superieure, laquelle parait etre legerement excavce; en 
dedans repose l’organe cyathiforme. Gelui-ci se compose de cellules 
allongees qui ont une certaine ressemblance avec les fibres-cellules 
musculaires ; d’apres quelques observations, elles seraient contractiles. 
Les cellules qui forment la paroi de l’organe penetrent au fond du 
ceyathe, entre les dents du bord papillaire. Du reste, il n’existe point 
de membrane qui mainlienne tout l’organe. 

175. — Appareil muqueux seeretant. —- Un deuxieme groupe d’or- 
ganes particuliers situes dans la peau des poissons a &t& considere au- 
trefois comme un apparcil « & seceretion muqueuse. » Cette opinion est 
erronee, puisque l’histologie a demontre que ces organes se raltachent 
aux parties speciales du syst&me nerveux. Le seul doute qu’on puisse 
avoir sur leur nature est renferme dans la question suivante : sonl-ils, 
d’apres leur structure, des organes des sens ou bien des organes elec- 
triques? Ils se presentent sous les formes suivantes : 

Sacs muqueux. — 1° Gelle de sacs courts, dont l’orifice est tourne 
du cöte exterieur. 





Fig. 103. Groupe de sacs muqueux de l’esturgeon. (Grossissement moder£.) 


a, Le nerf. 


Cetle forme se rencontre dans l’esturgeon et les myxinoides. Chez 
J’esturgeon, ces formations n’existent qu’a la peau de la tete, et elles 
sont de grosseur variable. La paroi du sac est formee par la couche 
limite du lissu conjonctif qui se trouve sous la peau el renferme de la 
gelatine. Les sacs forment des groupes, et ächaque groupe correspond 
un seul troneule nerveux. La l&te du Petromyzon presente des forma= 
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tions semblables. Chez les myxinoides, les sacs ne se trouvent qu’aux 
eötes du trone. Suivant Joh: Müller, chaque sac est entoure d’une mem- 
brane museulaire propre. Leur contenu presente un grand interet. 
Joh: Müller y a trouve des corps ovales qui sont formes par un filament 
formant des eircuils innombrables. La matiere qui compose ce filament 
Sallache tres-facilement & tous les corps qui viennent le toucher, et 
c'est pour cela que les corpuscules se döveloppent en filaments longs et 
gluants. Si P’on saisitavec les mains une myxine en vie, les mains sont 
bientöt enlacdes par ces filaments visqueux. Les travaux de Müller indi- 
quent pour les sacs muqueux une organisation tellement singuliere, que 
l’on ne peut s’empecher de desirer de nouvelles recherches faites sur des 
animaux frais. Quant ä moi, jen’ai pu examiner encore que le contenu 
d’un seul sac appartenant & une myxine conservee depuis plusieurs an- 
nees dans ’alcool, et par consequent ä un &tat de duretd tres-avance. 
Les corps ovales formaient le contenu propre du sac; on les comptait par 
centaines. Ils se presentaient ä l’eil nu comme des corps blanchätres, 
punctiformes; au microscope, on les voyait plonges dans une masse 
granuleuse, laquelle, pendant la vie, ressemble & de la gelatine. Cette 
masse etait (raversee par des fragments de fibres. Les corps ovales ou 
legerement piriformes &taient sombres par (ransparence et d’un blanc 
jJaunätre ala Jumiere incidente; leur portion axile tait plus sombre que 
la peripherie. Ils devenaient plus clairs sous l’influence d’une solution 
alcaline et rappelaient alors les corpuscules du tact. On aurait dit qu’ils 
etaient composös d’un filament enrould plusieurs fois sur lui-meme, 
mais dans un ordre determine. Sur le pöle tronque, on distinguait une 
petite cavite s’ouyrant vers l’exterieur; autour de cette cavite conver- 
geaient les tours du filament dans le sens de la longueur du corpuscule, 
formant ainsi une sorte de noyau autour duquel se placait une ecorce 
formee de tours eireulaires. 





Fig. 104, — Corpuscule d’un sac muqueux de la Mywine glulinosa, (Fort grossissement.) 


a. Filament neryeux (B). 


Que signifie le corpuscule? Si, par un coup d’eeil retrospectif sur les 
rapports histologiques du « systöme canaliculd muqueux » des autres 
15 
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poissons, j’arrivais a montrer que ce filament, dont le developpement 
constitue Je corpuscule, pourrait bien &tre un filament nerveux, etsi 
cette presomption venait & se confirmer, les « sacs muqueux » des 
myxinoides sortiraient de leur position exceptionnelle, et de nouveaux 
horizons seraient ouverts ä l’investigation. Toutefois, on ne peut s’em- 
pecher de remarquer que les contours du filament qui forme le cor- 
puscule ont une tres-grande ressemblance avec le filament du byssus 
a l’etat frais (Anodonta anatina) (1). — L’appareil muqueux en ques- 
tion se presente encore : 

Systeme canalieule lateral. — b. Sous la forme de tubes rami/fies, 
situes ou dans la peau ou au-dessous de la peau. Ils constituent ce qu’on 
appelle le systeme canalieule lateral, dont les conduits suivent sur la 
tete des directions determinees. La paror de ce syst&me, qui partout 
(par exemple, sur la tete de la Raja elavata et de ’Hexanchus griseus) 
se divise en la paroi proprement dite, laquelle est fort mince, et en un 
tube d’enveloppe plus rigide, appartient a la substance conjonetive et 
presente les diverses modifieations de eette substance. Purement con- 
jonetive chez les raies et les squales, elle devient tellement &paisse et 
rigide dans d’autres especes, qu’elle peut &tre taill&ee comme du carti- 
lage (canal latdral de ’Hezanchus griseus et de la Sphyrna). Gonservee 
dans l’alcool, elle se distingue par sa couleur jaunätre du tissu fibreux 
environnant, lequel reste blanc. Le cartilage pr&sente la m&me structure 
que le fibro-cartilage (substance fondamentale fibro-retieulaire avec cel- 
lules arrondies) ; ä l’exterieur, il passe ä l’ötat de tissu conjonetif ordi- 
naire ä fibres &lastiques. Chez d’autres esp&ces, une parlie des parois 
s’ossifie en donnant naissance & des semi-canaux et m&me & des tubes 
complets (esturgeon, beaucoup de teleostiens); chez les poissons ä 
ardtes, les couches fondamentales ossifi&es du systeme lateral sont sou- 
vent places sur les &cailles de la ligne lat&rale (chez la carpe miroitee, 
la tanche, le barbot, les semi-canaux presentent de jolis corpuscules 


(4) Le Bericht de A860 renferme quelguies notions sur ces fameux corps des myxinoides. 
D’apres Kölliker; ce sont des cellules &pitheliales des sacs muqueux, lesquelles auraient subi 
une transformation particuliere. On en trouverait de semblables entre les cellules pavimen- 
teuses ordinaires du tögument externe. Get anatomiste considere comme torrespondant ä ces 
cellules filamenteuses une espece de cellules qui se pr&sentent datıs l’&piderme du Pelro« 
myzon, et qu’il appelle cellules granuleuses ä cause de leur aspect grahuleu, aspect qui 
pourrait bien resulter d’un filament enroul& dans l’interieur de ces cellules: Elles resident 
dans les couches profondes, d’ot elles envoient vers le haut un long prölongement filiforme 
qui se termine & la surface par une troncature transversale et par une pointe situee enir& ö 
les autres tellules. Ce prolongement accuse rarement une cavile, (Page 13.) On voit done 
que la nature des corps des sacs muqueux des myxinoides necessile encore de nouvelles 


recherches, 
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osseux &loiles). Il n’est pas rare que sur la Lete ces couches se fusion- 
nent avec les autres os culanes. 
































Fig, 105. 


Teil, La töte de la Chimera monstrosa vue par en bas et par en haut (rapetissee) pour 
montrer Je trajet du systeme canalicule lateral a; les nomhreux trous D, situes entre les 
branthes du systeme, sont les orifices des tubes gelatineux, 


III et IV.— Un embryon du Spinax'acanthias (grandeur naturelle) pour monirer le systame 
canalicule de la tie. — a. La figure particuliere qui le represente A la face införieure de 
la bouche, — b. Au cötd superieur de la tete, 


Chez la Ohimera les « canaux muqueux » presentent une char- 
pente osseuse tres-delicate, !aquelle forme des demi-anneaux qui se 
suivent de pres, semblables aux anneaux cartilagineux de la trachee. 
Au fond du canal muqueux, ces anneaux prösentent leur plus grande 
Jargeur; leurs articles vont ensuite en se retrecissant, et par leurs 
divisions progressives ils forment un arbuste dont les rameaux se divi= 
sent ä leur tour pour se terminer en pointes mousses, Dans les canaux 
muqueux de la t&te, et aux endroits ou ils enveloppent les renflements 
foramineux; ces demi-anneaux alteignent leur plus grande dimension. 
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Quoique plus petits sur la ligne laterale, on les trouve partout et möme 
dans les plus petites ramifications. La substance osseuse qui les forme 


est homogene; elle renferme, mais seulement dans certaines regions, 
des caviles ovales comparables aux corpuscules osseux. 





Fig. 106. — Tete d’une perche a boule. (Grossissement double.) 


Les lignes poncluees designent le trajet du canal’muqueux, dans lequel on voit, en a, les boutons 
nerveux, apres qu’on en a enlev& la peau, 


La membrane propre du « canal muqueux », laquelle demeure tou- 
jours conjonctive, presente une surface interne lisse ou papillaire; 
ce dernier cas est le plus rare (les papilles sont ä une ou plusieurs 
pointes dans les canaux de la (&le de la Raja clavata ; chez l’Hexan- 
chus griseus, elles sont arrondies et de longueur variable; les plus 
grosses renfermant des anses vasculaires). La membrane est sou- 
vent pigmentee (noire chez la Sphyrna, d’argent chez le Lepidole- 
prus, ele.). 

L’epithelium, qui revet la face interne, offre quelque chose de par- 
ticulier. Chez les poissons ä aretes, il est compose de cellules ordi- 
naires ressemblant a desrondelles, au milieu desquelles on apercoit de 
grosses cellules muqueuses (semblables ä celles qu’on rencontre” dans 
V’epiderme). Chez la Chimera, les cellules epitheliales sont rondes, de- 
licates, et leur contenu est granuleux; chez ’Hezanchus griseus, il 
est de couleur tres-claire; les cellules se terminent en certains en- 
droits, et me&me la oü elles revetent les villosites, par des prolonge- 
ments (ransparents, en forme d’aiguillons qui pointent librement (1). 


(4) Schultze (Uber d, Nervenendig. in d. sog. Schleimkanülen, etc., Archiv, f. Anatı 
Hft 6, p. 759, t. XX, 1862) deerit une terminaison (particuliere) des fibres nerveuses dans 
les canaux muqueux des poissons. Gelles-ci, apres avoir presente des prolongements « coni- 
ques, se lerminent par des especes de ceils tres-fins, qui recouvrent le bouton nerveus. 
N’y a-t-il pas dans cette disposition quelque chose qui rappelle l’öpilhelium qui vient wrötre 
deerit? 


Dr 
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Ce qui caracterise la structure du systeme canalicule lateral, c'est 
que de nombreuz troneules nerveux penetrent dans son interieur pour 
s’y terminer en un bouton nerveux qu’il n’est pas rare d’apercevoir 
d l’eeil nu. Les boutons nerveuz presentent leur plus grand developpe- 
ment dans les canaux muqueux de la t&te des Zepidoleprus, Umbrina, 
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Fig. 107. — Un bouton nerveux de la perche ä boule. (Fort grossissement.) 


a. Le nerf. — b. Son developpement en bouton nerveux. -- €. Son &pithelium. 
d. Le reyälement epithdlial du canal muguenx, 


Corvina; ils sont tres-considerables aussi chez Acerinn cernua et la 
Lota vulgaris. Sur la ligne laterale, dans ces canaux qui reposent sur 
les ecailles, leurs dimensions sont generalement moindres. Il est ä re- 
que, chez les plagiostomes, il se forme un bouton nerveux 

aire, occupant toute la longueur du canal. En effet, dans les canaux 
de la tete, tous les troncules nerveux qui y penetrent se terminent par des 
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renflements contigus qui forment une rang&e.non interrompue. — Si l’on 
considere la structure histologique d’un bouton nerveux, on ydistingue: 





Fig. 108.— Epithöliums du systeme canaliculd latöral. (Fort grossissement.) 


Le superieur appartient & l’Umbrina eirrhosa : on voit les cellules muqueuses situdes 
entre les cellules ordinaires; l’införieur, en forme d’aiguillons, appartient a l’Hezan- 
chus griseus. 


1° un stroma conjonctif, porteur d’un reseauccapillaire sanguintres-dense, 
qui, äl’etat de repletion, donne & lout l’organe une coloration jaunätre; 
2° la masse principale, composee de fibres nerveuses, qui se presentent 
a leur entree comme de larges fibres ä bords fonces, pour s’etaler en- 
suite en formant des anses circulaires; souvent ces fibres se divisent en 
donnant naissance ä deux ou frois rameaux, et cette division s’observe 
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Fig. 409. — Portion d’un canal muqueux de l’Hewanchus griseus. (Grossissement modere, 


a. Le bouton nerveux lineaire. — b. Papilles situees & la face interne du canal, 


encore sur ces derniers. Enfin, les fibres deviennent trös-tenues, legere- 
ment variqueuses, et elles rayonnent vers la peripherie de l’organe. Je 
crois les avoir vues autrefois se terminer en boucles; mais actuelle- 
ment, d’apres de nouvelles recherches, je crois pouvoir avancer que 
les fibres vont au delä de ces boucles apparentes pour se terminer en 
pointes; parfois elles me paraissent presenter des renflements termi- 
naux; enfin 3° on remarque une couche de cellules singulieres qui reve- 
tent Ka le bouton nerveux. Elles sont päles, IR STAU et tres- 
&troites; par leur groupement et leur physionomie, elles ressemblent 
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aux bätonnets rötiniens. Les fibres nerveuses paraissent se terminer au 
milieu d’elles (Voyez plus haut, fig. 105). 


























Fig. 410. — Ecaille de la ligne latsrale avec un bouton nerveux. (Grossissement mod£re, 
(La ligne Jimite de la cauche £pitheliale a efe omise par le xylographe.) 


La /umiere du systeme canalicule lateral est remplie par un liquide 
clair, qui peut prendre aussi une certaine consistance comparable & 
celle du liquide labyrinthique ou du corps vitre. Dans le Zepido- 
leprus, chaque bouton nerveux est en outre recouvert, comme par une 
coiffe, par une couche vilro-gelatineuse qu’il est facile de detacher 
en entier. 

Tuyauz gelatineuz. — c. Wappäreil en question se presente encore 
sous la forme de tubes non ramifies qui debutent par un e&largissement, 





[78 
Fig, 411.— Groupe de tubes gelatineux de la Raja balis. (Grossissement medere.) 


a. Le {ronc neryeux. 


, ’ ı 
sorte d’ampoule borgne, et s’ouvrent sur le tegument externe. On ne 
trouve ces tubes que dans les raies, les squales et les chimeres, Les 
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ampoules presentent diverses partieularites de forme : simples, sans 
refoulements en dedans chez l’ange de mer, elles portent chez tous 
les autres requins des renflements plus ou moins profonds; pour la 
plupart des raies et des chimeres, pour la torpille, elles sont simples, 
sans &largissements ansiformes. 

Dans les ampoules du reguin d pine, les ampoules presentent un 
grand nombre de refoulements vesiculeux; ce fait est tres-remarquable 
chez l’Hexanchus griseus. Chez le premier de ces deux poissons, une 
ampoule engendre deux tubes, chez le second une douzaine, tandis que 
dans d’autres selaciens connus, chaque ampoule ne se termine que par 
un seul tube. Dans toutes les ampoules, on voit se diriger de la peri- 
pherie vers l’interieur un certain nombre de cloisons qui convergent 
au centre; cette disposition donne ä la section (’une ampoule l’aspeet 
d’une orange coupee en travers. Le tube qui sort de Fampoule est 
W’habitude un peu &trangl& ä son origine, puis il reste eylindrique 
jusqu’a son embouchure sur la peau, ou bien il augmente de calibre 
pres de celte embouchure; c’est lä le cas le plus fr&quent. La longueur 
du tube varie suivant les especes, 





Fig. 412. 


A. Deux ampoules avec leurs tubes gelalineux appartenant au Galeus levis. — a, Les nerß, 
— b, Les vaisseaux sanguins penetrant dans les ampoules. 


B. Une ampouie coupee Iransversalement. (Grossissement modere.) 


Si nous passons aux details de structure, nous divons que le tissu 
fondamental des ampoules et des tubes est forme par une substance 
conjonctive, qui, vers l’exterieur, prend un caractere plus fibroide, 
renferme des fibres &lastiques, et enfin se resout en un lissu conjone- 
tifläche olı abonde la gelatine, La surface exterieure des ampoules 


NE 
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et des canaux est revätue par un epithelium dont les cellules arrondies 
presentent des granulations dans leur contenu; elles sont tr&s-conden- 
sees sur les ampoules; dans le canal, on n’observe qu’une couche tr&s- 
mince de cellules de couleur tres-claire. Ces cellules ont des bords plus 
tranches vers l’orifice du canal, car elles prennent progressivement le 


caractere des cellules &pidermiques du tegument externe; chez le 
Leviraja, par exemple, elles renferment du pigment. L’Hezanchus se 


distingue encore des autres poissons par la forme de cet epithelium : 
les cellules portent ces memes prolongements en forme d’aiguillons, que 
nous avons reconnus sur l’Epithelium du syst&me canalicule lateral. 

Chaque ampoule recoit un troncule nerveux, et un ou plusieurs vais- 
seaux sanguins. Lenerf se compose de fibrilles a contours fonces, et tra- 
verse l’ampoule toujours suivant son axe longitudinal. Les fibrilles se se- 
parent ensuite les unes des autres en rayonnant pour se perdre soit 
dans les refoulements en dedans, soit dans la Jame centrale. Elles se 
divisent frequemment en devenant toujours plus fines. J’ai cru pen- 
dant longtemps qu’elles se terminaient dans les cellules granuleuses 
des ampoules, en d’autres (ermes qu’elles presentaient des globules 
ganglionnaires terminaux; mais en considerant ’analogie que ces or- 
ganes presentent avec les ampoules du labyrinthe auriculaire, j’ai 
trouv& mon opinion peu vraisemblable, puisque, d’apres des recherches 
que j'ai faites (out r&cemment sur ce point, je n’ai jamais pu constater 
ce mode de terminaison dans l’organe de l’ouie, Les varsseaux san- 
guins qui accompagnent le nerf ne vont jamais au delä de l’ampoule ; 
on peut suivre leurs sinuosites, partout otı ils sont pleins de sang. Les 
canaux pr£sentent aussi une grande vaseularit& qui reste superficielle. 
— La cavite de l’ampoule et du tube est remplie par de la gelatine ho- 
mogene, qui presente une grande consistance ä l’ötat frais ; ce n’est que 
par une forte pression qu’on peut la faire suinter sur le tegument 
externe. 

Appareil folliculaire nerveux. — Enfin la derniere forme sous la- 
quelle peut se prösenter P’appareil muqueux est la suivante : 

d. Celle de !’appareil follieulaire nerveux decouvert par Savi; elle 
n'est encore connue que pour la torpille. Cet appareil se compose de v&- 


sicules claires comme de l’eau, places sur des ligaments fibreux; pres 
de leur point d’insertion, on voit se reflö 


ter dans l’interieur une verrue 
blanchätre. Ges vesieules presentent une 


membrane conjonctive homo- 
gene, dont le contenu est une gelatine transparente, et sur lesquelles 
S’elalent des fibres elastiques de renfort 


Au point d’insertion de la vesieule, on voit s’eriger dans son inte- 
Fıeur un bouton Lubereuloide: 


; il se compose d’un stroma eonjonctif 


. 


Ei 
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qui renferme daus ses mailles et interstices une masse finement pone- 
tuee et des cellules particulieres de forme irreguliere. Le bouton a pour 
fonetion de recevoir l’&panouissement des fibrilles du trone nerveux 
qui penetre dans l’appareil. Ces fibrilles se terminent dans |le bouton ; 
aucune d’elles ne sort de la vesicule. Elles deviennent ä la peripherie 
päles et tres-Lenues ; elles sont peul-@tre en connexion avec les cellules 
a forme irreguliere (globules ganglionnaires) dont nous avons parle. 
Un vaisseau sanguin accompagne le nerf dans le bouton pour y former 
un plexus tres-dense. 





Fig. 113. — L’appareil follieulaire de la torpille vuä un grossissement moyen. 


a. Les follicules, — b. Le bouton interne. — 0. Le nerf. —- d. Les ligamenis de soutien, 


175. — Organes electriques et pseudo-electriques. — Au point de 
vue histologique, nous, devons r&unir les organes pseudo-eleetriques 
des Raja, Mormyrus et Gymnarchus avec les appareils que nous 
venons de ‚decrire. La serie de ces formations singuliäres pourrait 
peut-etre &tre close par les organes proprement &lectriques des especes 
Torpedo, Gymnotus et Malapterurus. 

Les organes pseudo-electriques situes dans la queue de la Raja se 
composent d’un grand nombre de formations allongees, aplaties et sac- 
ciformes ; ils sont formes par une capsule cartilaginoide depourvue de 
vaisseaux et de nerfs et par un noyau gelatineux. Ce dernier sert de 
couche fondamentale ä un grand nombre de filets nerveux qui s’y &pa- 
nouissent, et de soutien ä des vaisseaux capillaires (1). (Dans les lames 
de !organe du Mormyrus dorsalis, Ecker a vu les fibres nerveuses se 
terminer par des renflements qu’il compare aux globules ganglion- 
naires). Chaque sac parait &tre separ& du suivant par un tissu conjonctif” 
ordinaire, rigide, qui donne naissance & des cavites semblables ä des 
alveoles. 


(4) D’aprös Schultze, on reconnait sur les lames nerveuses de l’organe oaudal &lectrique de | 
la raie non-seulement le r&seau nerveux que Kölliker a deerit, mais encore un aulre röseau 
beaucoup plus fin. Ce dernier est en connexion intime avec le corps spongieux (Schwamm 
körper). Dans ce corps, Schultze dislingue avec Leydig une substance intercellulaire et des’ 
cellules nucl&aires, mais il se joint A Kölliker pour rejeter Ja prösence du cartilage ou de la’ 
substance conjonclive dans Ja composition dece m&öme corps, Robin est du m&me avis puis- 
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Les organes electriques des Torpedo, Malapterurus, Gymnotus, se 
composent de substance conjonetive, de gelatine, de vaisseaux et de 
‚nerfs. Leur enveloppe generale est formee par du tissu conjonctif ordi- 
- naire renfermant de nombreuses fihres elastiques; elle envoie vers l’in- 


MH 





























Fig, 114. — Alveole de l’organe caudal de la Raja, coupe suivant la longueur 
el vu a un grossissement modere. 


a. Tissu conjonctif ordinaire formant la paroi de ’alveole.— b. Noyau gelatineux silus dans son interieur, 
c. Son enveloppe cartilaginoide. — d. Le nerf qui se distrihue dans le noyau gelatineux, 


terieur des cloisons qui determinent des espaces alveolaires, ce qu’on 
appelle les colonnes de l’organe &lectrique. Dans toute alveole de 
grande dimension on constate des cloisons secondaires ou septa con- 
jonctils, de nature plus homogene ; les espaces qu’elles circonscrivent 
sont remplis par un « parenchyme finement granuleux » ; des noyaux 
s’accumulent contre les cloisons; il n’y a pas d’epithelium. Les vais- 
seaux sanguins se distribuent sur les septa de l’organe. Les fibres ner- 
veuses pr&sentent une gaine &paisse, pälissent et s’amieissent pres de 
leur terminaison; mais je crois que leurs extremiles ne se relient pas ä 
‚des elments ganglionnaires. Toutefois, suivant Bilharz, les fibres ner- 
veuses de l’organe &leetrique du silure electrique se terminent par des 
saccules discoides remplis de granules et d’une substance fondamentale 
semblable au contenu des globules ganglionnaires. Chez le 7 orpedo, 
les ramifications fasciculoides des fihres nerveuses sont tres-nom- 


qu’il le consid&re comme form& par un tissu de nature partieuliere, A la partie inferieure du 
‚Corps spongieux, la substance fondamentale est finement granuleuse; a la partie antsrieure, 
elle est vitro-transparente et. travers6e par un systöme de lignes qui forment des me6andres, 
Ces lignes proviennent, suivant Leydig, d’une texture Plus ou moins lamelleuse. Ces deux 


Modes de la substance fondamentale sont chimiquement les m&mes, c’est-A-dire albumi- 
noides ; ils passent de I’un ä l’autre, 


> 
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breuses (1).—Il ost tres-remarquable que l’organe &lectrigue du Malap- 
terurus tire ses elements nerveux d’un seul globule ganglionnaire. Ce 
globule de grandeur colossale et visible äl’eil nu, donne naissance A une 
seule fibre nerveuse tr&s-grosse, qui innerve tout l’organe eleetrique 
par les nombreux rameaux qu’elle &emet (Bilharz, Markusen). 

177. — Remarques physiologiques. — Au poiat de vue physiologi- 
(jue, nous ne pouvons avancer rien de certain sur les organes dont 
nous venons de nous occuper (voy. a, b, c, d). Les formations eyathi- 
formes se presentent comme 6tant des organes du tact; c’est lä l’opi- 
nion la plus plausible suivant l’etat de nos connaissances sur les organes 
du tact. Ces formations s’etendent jusqu’ä la peripherie. Repandues sur 
toute la peau, elles acquierent leur plus grand developpement la oü 
le sens du tact possede son siege chez les autres vertehres (lövres, 
filaments barbus). Elles sont probablement contractiles, ce qui ne 
saurait venir & l’encontre de notre opinion. Ce qui va suivre est de 
nature A prouver leur contractilite. Si l’on detache du gowyjon en vie 
(Grundel) un filament barbu, et si on l!’examine ensuite a un fort gros- 


(1) Dans le Bericht de A863 (p. 60), on trouve de nouveaux documents apporl&s par 
Sehultze a l’histoire des organes &lectriques des poissons et surtout du Torpedo. D’apres cet 
auteur, la gaine nucl&aire accompagne les fibres nerveuses jusque dans les lames, m&me 
apres la disparition de la moelle; elle ne se perd que dans les dernieres ramifications. Il 
admet avec Kölliker que les lamelles (surface ventrale) portent les reseaux ultimes anastomo- 


tiques. Ges lamelles sont homog£nes, jusqu’a la limite des formations nucl&aires qu’on aper- 


coit de distance en distance, et autour desquelles Schultze a reconnu des espaces de couleur 
claire sur des pr&parations faites avec du sublim&, de l’acide chromique et de l’aeide pyro- 
ligneux. Il considere ces espaces comme des cellules entourant le noyau; c’est aussi l’opinion 
de Kölliker. Remak avait cru que, des plexus nerveux des lamelles, il se detache des fibrilles 
ascendantes, et Schultze avait partag& cette maniere de voir. Mais ce dernier n’admet plus 
ce fait anatomique. Il avance, contrairement & Kölliker, que les lamelles ne sont pas de na- 
ture conjonetive, mais bien formees par une substance albuminoide. Mais pour d&montrer 
combien cette question a attir6 l’attention des micrographes, nous devons mentionner les 
rösultats obtenus par Hartmann, etqui se trouvent dansle Bericht de 1862 (p. 48). « Les 
fibres nerveuses, qui innervent les prismes de l’organe &leetrique du Torpedo, ne forment pas 
(suivant Hartmänn) les ombelles r&gulieres que R. Wagner a repr&sentees; elles se ramifient 
souvent comme les bois d’un cerf. Cet auteur s’inscrit en faux contre l’existence du r&seau 
anastomique form& dans les lames par les plus fines terminaisons des fibrilles, r&seau que 
Kölliker avait döerit et que Schultze avait confirms. Hartmann partage plutöt l’opinion des 
Munk, pour qui cet aspeet d’un r&seau rösulte de la disposition des granules dans la sub- 
stance fondamentale homogene, granules qui forment des trainees longitudinales ou transver- 


sales. » Les noyaux (toujours suivant Hartmann) des James &leetriques remplissent presyue” 
completement ä l’6tat frais les cavites ol ils resident. « Dans les pröparations ä l’acide chro-” 
mique les noyaux sont entour6s d'une bordure elaire formde par la cavit& qui s’est elargie 
par imbibition. » Harlmann ne dit pas si cette cavit& est revötue d'une membrane collulaire, 


On a vu que Leydig nie Ja prösence d’un £pithelium. 


Be 
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sissement et sans plaque de recouvrement, les formations en question 
ne se presentent plus sous la forme de eyathes; on les voit depourvues 
d’orifices et surmontant l’epiderme sous la forme de petits tubereules. 
Mais bientöt ces prolongements papillaires presentent des orifices; ce 
phenomene ne peut se produire qu’en vertu de la contraclion des parois 
de ce cyathe, et par une sorte de renversement en dedans de ces parois. 
Sur une lotte en vie, jjai vu les cyathes situes sur le repli cutane qui 
partage en deux l’orifice nasal; ils etaient d’abord papillaires, et ce 
n’est qu’au bout d’un certain temps que les orifices se montraient. 

Il est beaucoup plus difficile, si ce n’est m@me impossible, d’arriver 
a une connaissance exacte de la fonclion de .l’appareil muqueux. Que 
cet appareil ne secrete pas de mucus, c’est la un resultat physiologique 
que l’etat de nos connaissances histologiques doit faire admettre sans 
conteste; il saute, en effet, aux yeux que cet appareil est de nature 
nerveuse. Or, presentement, nous ne connaissons parmi Jes membres 
du systeme nerveux auxquels on puisse le rattacher que les cing or- 
ganes des sens et les organes Electriques. Si done nous voulons prendre 
pour guide ce qui est connu, il nous faut placer les el&ments de l’appa- 
reil muqueux soit parmi les uns, soit parmi les autres. Et si les organes 
electriques ne nous paraissaient pas plus voisins de ces &löments, nous 
devrions ranger ces derniers parmi les organes des sens, dans le sens du 
tact, sens dont l’appreciation est tellement indeterminee que les forma- 
lions en question des poissons peuvent ötre placees parmi les elements 
anatomiques qui lui correspondent. 

Toutefois, suivant mon opinion personnelle, je pourrais admettre, 
pour les poissons qui sejournent toujours dans l’eau, l’existence d’un 
nouvel organe des sens, puisque, d’ailleurs, parmi toutes les notions que 
nous possedons sur l’organisation des animaux, il n’en est aucune qui 
nous oblige ä croire que les cing sens embrassent tout l’organe des sens. 
Cette question dela qualite de l’organe des sens approcherait jusqu’a un 
certain degre de sa solution, si, chez les cetac&s proprement dits, il 
existait un appareil semhlable ; il deviendrait alors plus plausible d’sta- 
blir une certaine relation entre l’existence de cet appareil et la vie 
aqualique. Ainsi, dans Monro (Structure des poissons, traduetion de 
Schneider, p. 152), Camper mentionne des orifices remarquables qui 
garnissent la gueule d’une espece de marsouin (Braumfisch) et les com- 
pare aux lubes muqueux du brochet; ä la mächoire inferieure de la 
baleine, il a trouv& un nomhre considörable de ces orifices. Un natura- 
liste ä qui se prösenterait l’occasion d’examiner ces formations, pour- 
rait-il ne pas nous faire part de ses decouvertes ? Les organes en litige 
ont Ele consideres comme &tant des organes electriques, et cepen- 
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dant on n’a jamais fourni ä ce sujet des raisons concluantes. Il serait 
done a desirer qu’un physiologue, s’oceupant de la partie pbysique 
de la physiologie, appliquät son aclivite ä ces organes mysterieux , 
des poissons; car il est presumable que par ce moyen seul on arri- 
vera d jeter quelque lumiere dans une question si obscure jusqu’ä 
present. 

ll est vrai qu’en conseryant la designalion de « canaux muqueux » 
on risque de faire suhsister l’ancienne explication physiologique ; cette 
designation doit ceependant rester jusqu’ä ce qu’on soit mieux renseigne 
sur la nature de leur fonclion. 


Bibliographie. — Müller, Myxinoides ; Ecker dans le Jahrb. z. 
Müll. Archiv, 1852. (A cette opinion, que dans les ampoules des 
tubes gelatineux il n’existe aucune division des fibres nerveuses, je 
dois opposer l’opinion contraire) Robin, Annales des sciences natu- 
relles, 1847. Les vesicules que Quatrefages (£bid., A845) a reconnues 
appartenir aux terminaisons nerveuses: du Branchiostoma font proba- 
blement partie des organes que nous &tudions. R.,Wagner Ub. d. fein. 
bau d. elekt. Org. im. Zitterrochen, 18h7.— Sulla struttura intima 
dell’organo ellettrico, del Gimnoto e di altri pesci ellettrici del Dottor 
Filippo Pacini, 1852. La description ei-dessus de « ’appareil mu- 
queux » est empruntee a nos propres travaux: Müller’s Archiv, 1850. 
avec dessins tires de l’Acerina cernua et de la Lota vulgaris; ibid., 
1851, avec dessins tires des Lepidoleprus, Chimera maonstrosa; 
ebid., 1854 (deseription et dessin de l’organe pseudo-£lectrique situe 
dans la queue de la Raja. Le tissu qui forme la paroi du follicule est iei 
d’une nature toute particuliere). Zeitschr. f. w. Zool., A849. Rochen 
u. Haie 1852 (avec dessins tires des Hezanchus, Galeus canis, Scym- 
nus lichia, Acanthias vulgaris, Trygon pastinaca, Torpedo Galvanii, 
Sphyrna malleus, Raja clavata); Unters. üb. Fische u. Rep., 1853; 
avec dessins tires de l’esturgeon. 





CHAPITRE XV ‘ 
Ex r 
DES ORGANES DU TACT CHEZ LES INVERTEBRES. ; 


3 

478. — Parmi les auxiliaires du tact, on peut considerer certaitis 

 - prolongements cutanes pouryus de nerfs et de forme variable, notam- 
ment cerlaines annexes du corps (antennes, tentacules, ete.); il est 
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encore certaines parties de la peau qui, par leur structure, sont sus- 
ceplibles d’une sensibilite plus precise, et peuvent ainsi &tre transfor- 
mees en organes du tact. ; 
Cette structure du tegument semble exiger que le nerf soit, ä sa ter- 
minaison, en connexion avec des cellules ganglionnaires; ajoutons ä 
‚cela la presence necessaire de certains appareils speciaux, prolonge- 
_ menls de la couche cutande superficielle, comparables aux. poils tac- 


en 




















































































































fig. 115, — Terminaison des nerfs cilan&s de la larve du Öorethra plumicornis. 


A, Tegument externe. --- B, Poils cutands, — (. Disposition pennde de ces poils. — D. Muscles. 


- 4. Un ganglion abdominal; —b. Cordon abdominal.— c, d, e. Modes de terniinaison neryeuse. (Le cöt& 
clair de la figure correspond A l’6tat frais des formations neryeuses, le cöt& fonc& represente ces for- 
mations aprös quelles ont &t6 traitees par l’acide acetique;) 


tiles. Chez l’Helix pomatia, le nerf tentaculaire (tentacules superieurs 
et inferieurs) se rend dans un ganglion allonge; de l’extremite ante - 
Heure et lögerement renflde de ce ganglion, il sort un cerlain nombre 
de nerfs qui suivent une division dichotomique et s’anastomosent en 
formant tin plexus, dont les derniäres ramifications se perdent dans 
üne masse de cellules que je pourrais eonsiderer comme des glo- 
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bules ganglionnaires. Le nerf tentaculaire de la Firola venferme 
aussi, suiyant Leuckart, ces m&mes el&ments. Blanchard a vu chez le 
Janus les nerfs des tentacules se terminer par un renflement gan- 
glionnaire. 

J’ai conslate les terminaisons ganglionnaires des nerfs cutans sur les 
erustaces, les insectes et, les rotiferes. Sur le thorax et sur l’abdomen 
caude du Branchipus, on apercoit des poils de couleur claire, aux 
points de reunion de deux anneaux conseceutifs. La base du poil est en- 
vironnee par une couche de petites cellules arrondies, qui, du reste, 
n’existent qu’a la base. Les nerfs cutanes prennent leur direction vers 
ces poils; mais auparavant, en passant dans un renflement fusiforme, 
ils ont pris un ou plusieurs noyaux clairs ainsi qu’une masse d’enve- 
loppe granuleuse ; ils vont se perdre definitivement dans la couche de 
cellules situee ala base du poil. Sur la larve du Oorethra plumicornis, 
les poils de la peau sont ou simples et courts avec une base en forme 
de bouton, ou bien ils sont branchus et pennes. Ces poils ne parais- 
sent pas etre fortement assujettis dans l’enveloppe chitinisee; ils sont 
plutöt rendus mobiles par un appareil elastique qui les enveloppe. 
Les nerfs de la peau se terminent au-dessous de la base des poils par 
des renflements arrondis, qui renferment un ou plusieurs noyaux 
de couleur claire et de forte dimension. On observe la me&me dispo- 
sition chez les rotiferes. Les nerfs cutanes oceupent de preference 
certains endroits, qu’on a appele ä tort des tubes respiratoires et 
des fossettes, etsur lesquels la cuticule se termine par une touffe de 
poils; ils se terminent au-dessous d’eux par des renflements ganglion- 
naires. 





Fig. 116. — Terminaison des nerfs culands. (Fort grossissement.) 


A. Du Noiommata. — B. Du Branchipus. -— a. Peau. — b. Nerf, 


179.— Chez quelques animaus, on observe que les terminaisons des’ 
nerfs culanes sont en connexion immediate avec des formations spe= 
ciales semblables ä celles que nous deerirons pour l’eil et pour l’oreille, 
de telle sorte qu’il devient douteux si l’on se trouve en presence d’or= 
ganes tacliles, ou bien d’organes de sensibilite speciale, Q’est ici qu'il 
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faut,; a mon avis, placer les deux saillies antennoides ‚qui se (rouvent 

au cöte inferieur de la tete du Polyphemus monoculus (1); ces sail- 
lies sont coupees obliquement en avant et legerement excavdes. A 

linterieur, on apergoit les nerfs qui traversent des globules ganglion- 
- naires, 





Fig. 117. — Saillie tentaculoide du Polyphemus monoculus. 


@. Les fihres nerveuses s’unissant deux fois ä des globules ganglionnaires, 
b. Refoulement sacciforme de la cuticule, — c, Les bätonnets situes A l’extremitg des nerfs, 


Apres avoir quitt& ces globules, ils rencontrent a l’extremite des 
saillies antenneides, des formations ovales, A contours tranches, et qu’un 
examen attentif fait reconnaitre pour des refoulements sacciformes de 
la cutieule. Ces derniers sont preeisement en nombre egal & celui des 
bandelettes nerveuses qui emergent de la masse du ganglion. Du fond 
de chacune de ces excavations de la euticule (elles peuvent &tre au 
nombre de huit environ) s’eleve une colonnette A contours delicats, 

et qui se termine ä son extr&mile libre par un pelit bouton nettement 
marque. Ges colonnettes ont une parente qu’on ne saurait meconnaitre, 
avec les bätonneis terminaux du nerf acoustique des orthopteres 
(Voyez plus bas).. 

J’ai deerit aulrefois ces m&mes parties histologiques dans Ie Bran- 
chipus, mais en leur attribuant une signification un peu differente 2): 
A l’extremile des antennes de cet animal, on reconnait en oulre des 
Soies de couleur claire « sept petits tuyaux rigides piliformes », vers 
‚lesquels se dirige la terminaison du nerf de l’antenne; ce dernier se 
Telie auparavant avec des globules ganglionnaires, Quant au tube 


(1) Les « antenncs tactiles » des autres daphnidses Prösenlent Ja m&ma organisalion; je 

” . * .. ; ) 
Teviendrai plus tard sur ce suJet d’une maniere plus detaillde. (Note de Yauteur ) 

(2) Conf, Zeitschr. f. w. Z., 1851, p. 292, Tat, VII, fig. 8 


16 


242 HISTOLOGIE SPÄCIALE. 


arrondi, je l’avais pris pour « un anneau jaunätre presentant des 
contours tranches surson hord libre;, e’est encore ainsi que j’avais in- 
terprete lexcavation d’oli sort chaque bätonnet. La grande fr&quence 
de ces organes est mise en @vidence par un (ravail de Schödler sur 
l"Acanthocercus rigidus (1). 

D’apres la description qui en est faite, « les touffes des lamelles, 
exiremement delicates, situees & l’extremite libre des tentacules », 
ne sont autre chose que les formations dont je veux parler, for- 
malions comparables aux bätonnets du nerf acoustique des insectes, 
Schödler aussi voit en elles « un organe des sens; il pense aussi bien ä 
« un organe du tact developpe » qu’ä l’organe qui, dans beaucoup de 
eruslaces, se trouve au fond des tentacules exterieurs, organe que, de 
nos jours, on a consider& comme &tant celui de l’ouie. De nouvelles 
recherches d’histologie comparee sont necessaires pour resoudre celle 
ijuestion. 

Je placerai sous ce m&me point de vue une observation de Meissner 
Cet anatomiste a vu sur le Mermis albicans que les papilles qui emer- 
sent de l’interieur de la lete ne sont autre chose que les terminaisons 
des nerfs ; les fibres ont des extr&mites mousses, eomme seelionnees. 
Dans le Mermis nigrescens, il se presente encore une formation parti- 
euliere sous la forme d’un tetradre a ardtes arrondies; ce corps, netle- 
ment limite, donne l’impression d’une petite vesicule. Suivant Meissner, 
on trouve encore des formations semblables sur la tete de quelques nö- 
imatodes. Il eite l’Ascaris mystax, qui porte sur les papilles une vesi- 
cule enorme et par consequent bien visible, laquelle fait saillie sur la 
surface de la peau. 


Voyez Meissner, sur les Mermis albicans et nigrescens dans le 
Zeitschr. f. w. Z., Bd. IV. Bd. VII. Il ressort des indications de ort 
aufeur qu’il ne s’aventure pas A croire ä& l’existenee d’un organe du 
tact; provisoirement ce sujet litigieux parat sans issue, de meme que’ 
celui de Y’appareil muqueux des poissons. Sur la terminaison des nerfs 
cutanss des Branchipus, Corethra, rotateurs, voyez le Zeitschr. fi 
w. Z., Bd. II et IV. Dans le quatriöme volume de cette publication, 


M. Schultze eonfirme les notions que j'ai tablies sur le Balanus. Parmi’ 


les corps particuliers dont il vient d’etre question, et qui sont situes a 
l'extremitö des nerfs eutands, je voudrais ranger encore les cellules & 
contours tranches et pourvues d’un globule brillant, cellules qu& 
H. Müller et Gegenbaur ont döcouvertes dans la peau du Phyllirhoe 


“ 


(1) Arch, f. Naturg., 1856. 
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bucephalum, N’est-ce pas loujours, et non pas « quelquefois » seule- 
ment, comme le veulent ces auteurs, que ces cellules recoivent un fila- 
ment nerveux? 
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DE L’ORGANE DE L’ODORAT DE L’HOMME. 


On distingue dans l’organe de l’odorat les eawites du nez qui pro- 
viennent d’un refoulement en dedans du feuillet superieur et moyen du 
blastoderme, et les nerfs de P’odorat qui proviennent au eontraire du 
cerveau. Le feuillet superieur fournit le revätement epithelial, le feuillet 
moyen les couches conjonctive, vasculaire et nerveuse. | 

Les nerfs olfactifs different dans leur structure de tous les autres 
nerfs de la tete, en ce qu’ils ne possedent aucune fibre ä bords fonees ; 
ils sont au contraire absolument päles, finement granuleux, et se com- 
posent de fibrilles pourvues de nombreux noyaux; & leur extremite 
et dans la muqueuse nasale, on ne voit rien de blanc. 

La couche införieure de la muqueuse nasale est de nature conjonc- 
tive; elle est presque eompldtement depourvue d’elements elastiques, 
tres-vaseulaire et garnie de nombreuses glandes muqueuses dont la 
forme est celle des acini ordinaires. Il est digne de remarque que 
cette couche de la muqueuse s’epaissit d’une maniere remarquable 
& la limite du cartilage de la cloison et dans les cornets inferieurs, ce 
qui est occasionne par un developpement des r&seaux veineux, au mi- 
lieu desquels on observe des (rab6eules museulaires ; il se forme ainsi 
une sorte de corps caverneux. 

Le revetement epithelial dela muqueuse est, ä P’entree du nez (et 
jusqu’äla fin de la partie carlilagineuse du nez), un epithelium pavimen- 
leux stratifie; dans la region osseuse du nez de l’homme, il est com- 
Pose partout de cellules cylindriques vibratiles. Les cellules paraissent 
eire plus delicates dans la region olfactive que dans les regions infe- 
Tieures; cä et 1ä elles paraissent aussi renfermer deux et m&me trois 
noyaux places Pun derriere V’autre, Les cavites voisines du nez (sinus 
frontal, sphenoidal, ethmoidal, maxillaire), ainsi que le canal et le sac 
lacrymal sont vibratiles, 

Kohlrausch a d&couvert le tissıy erectile des cornets de la muqueuse 
nasale. Ainsi Sexplique le gonflement de la muqueuse du canal nasal 


\ 
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dans le coryza chronique et l’abondance des £pistaxis. Nous avons 
reconnu sur un supplieie que les cavites nasales vibrent partout (A), 
que les glandes de la region olfactive sont ordinairement des glandes ' 
muqueuses acineuses (ces deux faits sont opposes ä ce que l’on admet 
communement) (2). Ils ont ete confirmes par Ecker (3). 
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DE L’ORGANE DE L’ODORAT DES ANIMAUX. 


Nerf olfactif. — Il importe de remarquer que les nerfs de l’odorat 
prösentent, dans toutes les classes des vertebres, par consequent dans 
les mammiferes, les oiseaux, les repliles et les poissons, le m&me carac- 
tere histologique que celui qu’on observe chez ’'homme, c’est-a-dire 
qu’ils se composent de cordons päles, depourvus de moelle et finement 
granuleux. Au point de vue organologique, il regne la plus srande ana- 
logie entre le nerf olfactif des vertebres et les neris de plusieurs inverle- 
brös, par exemple, des insectes. Comme dans ces derniers, le nevrileme, 
qui peut &tre pigmente (Polypterus, par exemple), forme des tubes 
presentant de nombreux noyaus, et enveloppe la substance nerveuse 
päle et finement granuleuse. Il est tres-difficile (comme chez les inver- 
Lebres) et meme impossible d’isoler les fibrilles ; chez l’esturgeon, ou il 
est plus aise de les obtenir, elles ne prösentent pas autant de noyaux 
que dans les autres animaux; ony voit de pelits points graisseux au mi- 
lieu de la substanee nerveuse. La gaine conjonctive qui reunit les 
fibrilles s’&trangle facilement en formant des spires. Chez le Proteus, les 
noyaux du nerf olfactif, comme cela se yoit aussi sur tout le reste du 
corps, sont plus allonges que chez d’aulres animaux. A propos des sela- 
ciens (vaies et squales, p. 35), Jai deeril comment se fait le passage des 
fibres nerveuses ä bords fone6s aux nerfs gris de l’odorat, Le nert, 
arriv6 au nez, repose ä& son cöte inferieur, entourd par une gaine. Si 
Pon fait une coupe perpendieulaire au point d’entree, on voit quele 


(A) Welcker a trouv& chez un suppliei6 un &pithelium vibratile dans toutes les parties de’ 


‚il y est plus riche en cils que sur les cornels inlerieur et moyen. Les’ 


la rögion olfactive 
lles sont dues aux differences de structure de Ja muqueuse nasale (De 


variations individue 
richt, 1863, p- 157). 

(2) Würzb. Verhandl., 1854. 

(3) Bericht d. nat. Ges, in Freiburg, Nr 9. 
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nerf se compose d’une partie införieure blanche et d’une partie supe- 
rieure grise : Ja premiere enveloppe la seconde en formant autour d’elle 
une demi-sphere; la portion blanche se compose de fibrilles fines ä 
bords fonces; au delä de ce point, ces fibrilles se (ransforment en une 
substance grise; en effet, elles pälissent, prennent un noyau comme des 
globules ganglionnaires, et penetrent ensuite dans des amas spheroides 
formes d’une substance finement granuleuse, visible a l’oeil nu, enve- 
loppes de vaisseaux sanguins; de ces amas sortent des faisceaux päles, 
finement granuleux, qui sont les troncs des nerls de l’odorat. 





Fig. 118. — Nerf olfactif, a l’endroit oü il se trouve au-dessous de l’organe de l’odorat 
(ir du Sphyrna). 


a. Fibrilles ä contours tranches qui forment la portion blanche du nerf; elles se rendent dans les b, 
cellules bipolaires päles, et ces dernieres se perdent dans des c, amas formes par une substance 
finement granuleuse. De ces amas sortent les faisceaux propres du nerf olfaelif. (Fort grossisse- 


ment.) 


Dans la muqueuse olfactive de tous les vertebres, on rencontre aussi 
des fibres nerveuses a bords fonces; elles apparliennent au trijumeau. 





“Fig. 119. — Muqueuse nasale de la grenouille. 


a. L’epitlielium vibratile ayec les deux sorles de cellules. — b, Glandes de la muqueuse, 
x (Fort grossissement.) 
* 


Chez l’esturgeon, ces fibres paraissent conyerger vers la partie cen- 
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trale d’oü partent les plis radiaires, pour penötrer ensuite dans ces 
derniers. 

180.-— Mugqueuse olfactive. — Dans la mugqueuse olfactive, la couche » 
fondamentale est formee par le tissu conjonetif, qui constitue aussi la 
charpente des glandes. Ges dernieres sont d’une forme plus simple chez 
les mammiferes que chez ’homme : ce sont des utrieules eylindriques 
a extremite borgne et tordue, comme Todd-Bowman l’a decouvert le 
premier. Je puis confirmer ce fait pour la chevre, dans laquelle elles 
rappellent d’une maniere frappante les glandes inlestinales de Lieber- 
kühn. Dans les ozseaux (pigeon) les glandes me paraissent &tre tres- 
nombreuses; elles se presentent sous la forme de petits sacs pourvus 
d’un orifice etroit et enveloppes d’un riche plexus de vaisseaux san- 





Fig. 420, — Epithölium nasal des poissons et des reptiles. (Fort grossissement.) 


Les trois cellules de gauche sont depouryues de cils ; elles appartiennent A la Raja batis. 
Les groupes de cellules de droite appartiennent, le superieur a la Lacerta agilis, l’infe- 
rieur au Tritonigneus. En outre des cellules vibratiles, on apercoit, dans la profondeur, 
des cellules ramifiees, 


guins (1). Dans la grenouille et le /ezard, \es glandes de la muqueuse 
nasale sont tellement serr&es les unes contre les autres, qu’elles se dis- 
tinguent ä l’eil nu comme un amas blanchätre ; les plus petites ne sont. 
que de petits sacs allonges, les plus grosses sont lobees par des cloi- 
sons incompletes qui derivent de la tunica propria. Il est douteux que 
ces glandes existent aussi chez les porssons ; elles y sont peut-tre 
remplacees par ces formations que j'ai designees sous le nom de « cel- 
lules muqueuses », formations que l’on trouve en grand nombre (es- 


(4) Hoyer (Arch. f. Anat., u. Phys. 1860. Hft. 3;, p. 50) a reconnu les glandes de Bowman- 
de la rögion olfactive : ce sont des utricules cyalhiformes, legerement sinueux, s "ouvrant & 1a 
limite du substratum de la muqueuse par une extrömit6 ötroite et plongeant dans la profon 
deur par leur partie sacciforme, Leurs cellules öpitheliales sont rondes et polygonales ; Be 
ont un noyaux bien visible et un contenu form& de granulations jaunätres. Acöte des glande 
de Bowman, Hoyer admet l’existence des glandes muqueuses ‚proprement diles, qui ne se- 
raient pas des acini, mais bien des tubes pelotonn6s, avec un en excerdteur qui upoali 
celui des glandes sudorales ou eörumineuses (Bericht, 1860, 8. 178). 
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turgeon) au milieu des cellules Epitheliales ordinaires, et qui sont rem- 
plies de globules albuminoides, Chez les vertebres inferieurs surtout, 
la substance conjonctive de la muqueuse nasale parait ötre coloree par 
des pigments divers. 

L’epithelium n’est pas uniforme partout, En general, chez tous les 
vertehres, il porte des cils. Il existe cependant des endroits qui ne sont 
pas vibratiles : ainsi, dans tous les mammıiferes, et d’apres les histolo- 
gistes anglais (Todd-Bowman), toute la region olfactive des mammi- 
feres est dans ce cas. Dans la chevre, je crois reconnattre la non-vibra+ 
tilite de la muqueuse qui est pourvue de glandes utriculoides. Cepen- 
dant Reichert a vu, chez le lapin, cetle region presenter en certains 
endroits un epithelium vibratile. Dans les selaciens, au contraire, on 
voit vibrer tous les plis olı s’etalent les terminaisons du nerf de 
l’odorat, tandis que le sillon longitudirfal moyen, les plis transversaux 
du premier ordre et l’opercule du nerf olfactif (Sphyrna) sont rev6tus 
d’un epithelium non vibratile et pavimenteux. Nous avons d£jä fait re- 
marquer qu'au milieu des cellules &pitheliales il se trouve aussi des cel- 
lules muqueuses (Acipenser). On observe quelque chose de semblable 
chez les batraciens et les poissons osseux. Parmi les cellules de cou- 
leur claire, on en remarque d’autres qui sont remplies d’un contenu 
granuleux, 

La charpente de l’organe de l’odorat renferme encore des parties 0s- 
seuses et carlilagineuses. Dans la substance cartilagineuse hyaline des 
oiseaux qui ont des cornets nasaux (Sturnus vulgaris, Scolopax,Tetrao) 
les cellules cartilagineuses sont Lres-serrees les unes contre les autres ; 
il en est de m&me dans la charpente carlilagineuse, ä treillis si remar- 
quables du Proteus (parmi les poissons, les myxinoides et les dip= 
noides presentent aussi dans leurs capsules nasales ce treillis cartilagi- 
neux), Dans les ailes osseuses du nez de la souris domestique, on voit 
tres-facilement le noyau des corpuscules osseux. Les narines ont tou= 
jours un Epithelium pavimenteux stratifie, qui parfois (C’helonia) s’etend 
assez loin vers l’interieur ; l’ötendue de cet epithelium est plus consid&- 
rable lorsqu'il existe un nez extörieur. Chez la taupe, par exemple, 
Pepithelium pavimenteux recouvre toute la portion cartilagineuse du 
nez, puis viennent les cils vibratiles. La trompe de P’e/ephant, qui n'est 
qu’un nez trös-allonge, est manifestement recouverle d’un epithelium 
ou l’on dislingue une couche cornde et une couche muqueuse, La por- 
tion eonjonctive de la muqueuse, olı je n’ai pu trouver des glandes 
(Cuvier dit aussi que Y’&piderme est sec), s’erige en formant des 
papilles nombreuses trös-developpdes et freguemment denteldes. 
Du cöte externe, le chorion de la muqueuse se perd dans les tendons 
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des museles de la trompe. L’appareil ä pompe des eetaces, qui lient Jieu 
de nez exterieur, est aussi revetu d’un epithelium « dur etsee ». La 
charpente du nez exterieur, forme& d’habitude simplement de tissu con- 
jonctif et de cartilage, s’ossifie en partie chez le cochon et la taupe en 
formant ce qu’on appelle les os du boutoir et V’os prenasale chez les 
paresseux. 

181.— Les organes de Jacobson des mammiferes, « tubes cartilagino- 
membraneux qui se trouvent sur le plancher de la cavit& nasale entre 
la muqueuse de la cloison et le vomer, » ont, comme on le sait et comme 
je V’ai verifie sur des chats et de jeunes chevres, une paroi composee de 
cartilage hyalin ; !interieur de ces tubes est recouvert par une muqueuse 
dont la texture serree est produite par denombreuses glandes muqueu- 
ses; entre ces dernieres, le tissu eonjonctif est solide et rigide. Enoutre, 
sur Ja muqueuse s’&talent des nerfs de deux sortes. Ainsi (chez le chat) 
eing a six troncules de l’olfactif penetrent dans les tubes avec plusieurs 
rameaux du trijumeau d’epaisseur variable. Il est evident que cette 
muqueuse recoit des vaisseaux sanguins. L’äme tres-etroite du tube est 
limitee par un epithelium vibratile (1). Pour bien reconnaitre la struc- 
ture des organes de Jacobson, je recommande de faire des coupes per- 
pendieulaires a travers tout l’organe; si elles reussissent, elles mon- 
trent que les troncules des nerfs a bords fonees s’aceumulent d’un cöte, 
c’est-a-dire en bas eten dehors, tandis que les fibres päles des nerfs de 
l’odorat se tiennent au cöte interne. Par consequent, au point de vue 
de la texture, les organes de Jacobson ne different pas du reste des 
conduits nasaux; ils doivent done avoir une fonction analogue. 

Tout recemment, Eekhard (2) a publie des travaux interessants sur 
les rapports qui existent entre l’epithelium nasal et les terminaisons 
des nerfs de l’odorat. Dans la region ou s’etale le nerf olfactif, les cils 
vibratiles des cellules &pitheliales (grenouille) sont longs et tres-fins 
(& propos du Polypterus, javais deja indique autrefois que les cils de 
Vepithelium nasal, qui se compose de cellules eylindriques courtes, sont 
d’une longueur consid6rable; c’est aussi ce que je remarque dans heau- 
coup de teleostiens, V’angıulle, par exemple). Les cils de l’epithelium 


(1) Balogh (der Jacobsohn’s Organe) admet aussi cette vibratilit&. De plus, cet auteur re- 
connatt dans l’6pilhölium de ces organes des &löments nerveux « des bätonnets olfactifs, 
qui portent ä leur surface terminale deux corpuscules pointus, cils olfactifs de 0"m,0028 
de longueur; ils sont en connexion avec les fihres du nerf olfactif par des prolongements 
pourvus de renflements nucleaires et fusiformes. » Ges bätonnets sont plus abupUSpRS aux 
parties non glandulaires de Ja muqueuse, mais ils ne manquent pas ailleurs (Bericht 1860, 
p. 130). 

(2) Beitr. z. Anat. u. Phys. 
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voisin sont courts et serres. Dans le sens de la profondeur, les cellules 
epitheliales se terminent par de longs filaments. Entre ces cellules fila- 
menteuses se trouve un deuxieme systeme de fibres qui sont en con- 
nexion avec des noyaux. Eckhard emet l’hypothöse suivante : les cel- 
lules epitheliales, ou plutöt les fibres A extremites mousses situces 
entre elles, sont les veritables terminaisons des nerfs olfactifs. 

Independamment d’Eckhard (1), Ecker ayait fait des observations sem- 
blables & propos de la muqueuse olfactive de ’homme et des mammi- 
feres. Cet auteur aussi admet qu’ily a continuite entre les terminaisons 
des fibres olfactives et les cellules &pitheliales; ni lui, ni Eckhard n’ont 
pu determiner d’une maniere certaine le passage des prolongements 
filiformes des cellules epitheliales aux ramifications olfactives. Cepen- 
dant, Ecker est dispose ä' admeltre que ces cellules epitheliales sont 
analogues aux bätonnets retiniens de l’ceil, ainsi qu’aux organes de 
Corti de l’oreille. 

S’il est vrai que jusqu’ä present j’aie reussi a entamer cette diffieulte 
anatomique, je pourrais contester cette connexion des fibres nerveuses 
et des cellules epitheliales, presumee par Eckhard et par Ecker. Sans 
‚eompler que personne n’a observ& la connexion de ces deux forma- 
tions, les cellules epitheliales sont beaucoup trop nombreuses relative- 
ment aux fibres nerveuses, pour pouvoir etre considerees comme dtant 
des terminaisons nerveuses. Les fibrilles nerveuses franchissant le stra- 
tum conjonctif penetreraient plutöt dans la couche £pitheliale. De cette 
maniere, comme je Vai dit plus haut, j’aimerais mieux mettre en rap- 
port avec les terminaisons nerveuses ces bandelettes particulieres et 
fortement refringentes, qu’on observe entre les cellules &pitheliales de 
la muqueuse nasale. Du reste, quant & la composition de l’epithelium, 
il est bien certain que dans les couches inferieures il se trouye des 
formes de cellules ramifiees et anastomosees; mais cette particularite 
ne sauraib etre une propriete speciale de l’epithelium nasal. Qu’on se 
rappelle, en effet, ces figures pigmentaires &toilees qui se trouvent dans 
l’epiderme de divers animaux (2). 

182, — Organe olfactif des invertebres. — Parmi les invertebres, 


(1) Berichte üb. d. Verhandl. Ges. f. Beförd. d. Naturiss. zu Freiburg, Nr 42, 1855. 
(2) Owsjannikow a recherch& le mode de terminaison du nerf olfactif sur la muqueuse na- 
sale (il avait fait mac6rer sa pröparation dans la potasse chromique, et il l’avait ensuite 
ndue transparente en la faisant bouillir dans de l’acide azotique &tendu). Il croit avoir re- 
eonnu de cette maniere que quelques fibres se prolongent dans des cellules quil appelle 
Bulss de l’odorat; elles se distinguent des cellules epitheliales en ce qu’elles sont plus 
Aroites ; leur noyau se rapproche davantage de leur extr&mit6 inferieure et leurs eils sont 
droits, courts et aplatis. D’autres fibres, apr&s s’ötre röunies A des cellules ganglionnaires 
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l’organe de l’odorat est connu dans les öephalopodes, Il est constitue 
par des fossettes da tegument, dont l’öpithelium n’est pas vibratile; 
au fond de ces fossettes s’eleve parfois une papille olı le nerf se rend, 
On eroit etre arrive tout röecemment sur les traces de l’organe de 
l'odorat chez les gasteropodes. A la face införieure de ce qu’on Appelle 
le bouclier dorsal des Bullides, Hancock decrit une formation discoide, 
qui regoit un nerf special et possöde däns quelques cas des plis feuille- 
tes, comme l’organe olfäctif des poissons, Leuckart considerait comme 
P’orgäne de l’odorätle disque vibratile que Gegenbaur a deerit chez les 
pteropodes, et qui est situe sur un nerf partieulier & terminaison gan- 
glionnaire, Plusieurs auteurs eonsiderent les antennes des insectes 
comme constiluant l’organe olfactif; D’apres Erichson, aux articles ter- 
minaux de ces organes, on observe un grand nombre de petites fossetles 
creusees dans la profondeur du tegument chitinise, « paraissant desti- 
nees ä transmetlre des sensalions olfactives ». Burmeister se prononce 
dans ce sens. Il me semble aussi que les antennes oht une fonction dif- 
ferente de celle du tact. Je remarqüe, en effet, sur le genre des Jchneu- 


mons, que dans Ja peau de des articles, a cöte des poches ordinaires et 


des candux poreux, il se trouve encore des fossettes allongees, dans 
la profondeur desquelles le tegument chitinise s’amineit, Gomme des 
formations semblables ne se presentent pas sur le reste du corps, 
meme aux palpes tactiles et aux extremites des pieds, et comme un 
gros nerf chemine dans l’interieur des antennes, il est & presumer qu'il 


s’agit ci d’un organe du sens special, Dans le manque de donnees phy- 


siologiques plus completes, ne pourrait-on pas se prononcer pour 


bipolaires se rendent dans l’interieur de l’öpithelium a de petites cellules infundibuliformes; 
sur lesquelles on voit aussi des cils minces et droits (Bericht, 1860, p. 178). 

Ces dernieres cellules d’Owsjannikow ne seraient-elles pas les Gellules &pitheliales rami- 
fies de Leydig? lesquelles ne sont pas, bien entendu, un fait propre A l’&pilhölium nasal, 
ll est vrai que 188 cellules ramifides ne portent päs de eils. J’ai eu cependant une pr&para- 
tion sous les yeux oüı elles dlaient si voisines de la surface qu’elles paraissaient ciliees, et 
j’avais employ& les mömes agents de pr&paration qu’Owsjannikow. On comprendra que je 
n’ose me prononcer en presence d’anatomistes aussi distingu6s. 

Plus tard, Clarke a observ6, a ce sujet, ce qui se passe sur des chats, des brebis et des 
grenouilles. Il lui a sembl& que les fibres nerveuses passaient, partie dans la couche glandu- 
laire &pithöliale, partie dans le reseau nucl6aire qui est form& par les prolongements infe- 
rieurs des eylindres &pitheliaux: Mais Hoyer tonteste l’existenee de ces prolongemenis, 
qui ne seraient en röalit& que des faisceaux de cellules eylindriques qu’on apercoit par leur 
bord iranchant, Il faut ajouter qu’en 1863 Walter s’est inserit conire cette objeetion de 
Hoyer, et qu’ila admis l’existence de cellules &pitheliales de l’odorat, que Schultze ro 
indiquses auparavant. Balogh, ayant examine la muqueuse nasale de la brebis, admit so 
ces deux sortes de vellules; c’est I6 fait du plus grand nombre des observateurs; Il y a done 
lä, en rösume, un point d’anatomie fort dölicat; qui est Join d’ätre encore bien arr&te, 
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l’organe olfactif?: Relativement ä ces depressions infundibuliformes 
et tres-serrees les unes contre les aulres, depressions qu’on observe 
sur les antennes feuilletees du hanneton, disons qu’elles sont rem- 
plies d’air, ce qui leur donne des hords tres-fonees. Si mes observa- 
tions sont exactes, il se trouvesur le plastron (horacique du Zampyris 
splendidula de pareilles depressions remplies d’air. (Il est tres- 
commode d’apercevoir les fossettes des antennes des insectes qui n’ont 
pas encore depouill& leur enveloppe chrysalidienne et qui sont depour- 
vus de pigment. Sur le Gastropacha pınt, par exemple, oü elles sont 
evidentes (l’animal &tant parfait), on reconnait a la face anterieure des 
rayons lateraux les depressions arrondies a point central, surtout 
lorsque l’animal est encore incolore, au sortir de la chrysalide. 





CHAPITRE XVlll 
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Le globe oculaire se compose d'une membrane fibreuse, sclerotique 
et cornee, d’une membrane vasculaire, choroide et iris, et enfin d’une 
membrane nerveuse ou retine. Ces trois membranes forment la paroi 
du bulhe ; V’interieur est occup6 par les milieux refringents, le eristal- 
lin et le corps vitre, 

Le developpement du globe de l’ail se fait par le cerveau et par le 
tögument exierne. Du cerveau sortent les vesicules oeulaires primitives, 
d’oü resultent les vesicules secondaires A double paroi, par ce fait 
que le eristallin se forme & l’interieur aux depens du feuillet blasto- 
dermique superieur. Ce feuillet (revetement epidermique de la peau) 
s epaissit en cet endroit en formant le eristallin (Huschke, Remak). Le 
eristallin est done un produit du feuillet blastodermique superieur, 

183. — Selerotique. — La selerotigue blanche, rigide et solide se 
compose de tissu conjonctif träs-dense, dont les couches s’entrelacent 
en tous sens. Les corpuseules du tissu conjonelif forment un reseau 
anaslomotique de canalicules, dans lesquels se repand probablement 
le fluide nutritif desting ä toute Ja membrane. La selerotique est Ir&s- 
panvre en vaisseaux sanguins qui lui soient propres, 

Cornee. — A la partie anterieure de l’eeil, la selörotique se continue 
avec la cornee, Cette derniere, d’une texture tres-resistante, mais (rans- 
parente, est en quelque sorte la fen&tre de l’ezil, Elle est formee par des 
eotches d’une substance eonjonctive (qui difföre chimiquement du tissu 
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conjonelif en ce qu’elle donne par la euisson non de la colle, mais bien 
de la chondrine (Joh. Müller). 





Fig. 121. — Coupe perpendieulaire ä (raversla cornde. 


a. Couche de la substance propre de la cornde avec les corpuseules du tissu conjonelif 
(relativement aux autres couches, elle devrait &re indiqude avec une &paisseur plus 
grande), — b. Couche limite homogene de la surface anterieure.— c. Gouche limite 
homogene (membrane de Desceniet) de la face posterieure de In substance corndenne 
eonjonctive. — d. L’epilhelium eonjonclival. — e. Epithelium de Ja memhrane de 
Descemet, (Grossissement mod6re.) 


Les lamelles corneennes s’entrelacent de mille manieres ; elles per- 
meltent d’apercevoir un systeme de corpuscules conjonctifs anastomo- 
liques, qui, a l’etat normal, ne conduisent que le plasma sanguin. 
Mais, dans les changements pathologiques de la cornee, ils peuvent 
renfermer des cellules endogenes, des gouttelettes graisseuses, etc. A 
la surface anterieure et posterieure de la cornee la substance conjonc- 
tive forme des lamelles homogenes ; la face anterieure est plus mince 
que la posterieure et elle offre l’aspect d’une bordure limite claire, de 
me&me que le derme, les membranes muqueuses et sereuses presentent 
aussi une ecorce homogene. La lame posterieure au conlraire est beau- 
coup plus Epaisse, et son aspect est vilreux; on l’appelle memdrane — 
agueuse ou de Descemet. Au pourtour-limite de la cornee, cette mem- 
brane se r&sout en un plexus de fibres plutöt &lastiques que conjonctives, 
apres avoir auparavant donn& naissance ä des Epaississements mame- 
lonnes (Hassal, Henle) ; telle est l’origine du lögament pectine. 

Les deux lamelles homog£nes de la cornde sont recouverles chacune 
par un epithelium ; celui de la lame anterieure 'est pavimenteux stra- 
tifie, Les cellules les plus införieures sont allongees et a direction nor- 
male, Cot &pithelium reprösente la conjonctive corneenne, La couche 


! 
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epitheliale de Ja membrane de Descemet est simple et formee de cellules 
polygonales. | 

La corn&e des adultes est presque avasculaire. Sur le bord seulement, 
on observe de pelites anses sanguines isolees qui accompagnent les 
troncs nerveux. A la superficie et tout pres de la conjonctive on. voit, 
en outre, une quantite de pelits arcs vasculaires qui s’elendent sur la 
cornee tout au plus de lalongueur d’une ligne. La cornee est assez riche 
en nerfs. Les nerfs ciliaires lui envoient de'20 a 30 rameaux qui la pene- 
trent par le bord sclerotical; ces derniers perdent tres-vite leur enveloppe 
medullaire pour devenir päles et tellement transparents que les etudes 
faites sur leur mode de terminaison ont rencontre de grandes difhicultes. 
Sur les resultats de ces eludes voyez plus bas : Cornee des vertebres. 

184.— Ohoroide. — La deuxieme membrane de l’@il ou membrane 
vasculaire porte dans sa portion posterieure, qui est la plus conside- 
rable, le nom de choroide et dans sa parlie anterieure celui d’wrvs. 

La choroide se partage en deux couches histologiques differentes. La 
couche exterieure ou fondamentale se compose de substance conjonc- 
tive et de vaisseaux ; Ja couche interne est cellulo-pigmentee. — Le 
tissu conjonctif ou stroma, qui porte les vaisseaux sanguins, parait 
etre dans les couches externes tres-riche en pigment ; et ce sont des 
granulations foncees pigmentaires qui remplissent les corpuscules du 
lissu conjonctif. 

Lorsque l’on rompt les adherences de la choroide avec la sclerotique, 
une partie de la substance conjonctive, qui est coloree en brun ou en 
noir, reste suspendue Ala face interne de la sclerotique et represente 
ainsi la /amina fusca des auteurs. Du cöte interne, le tissu conjonctif 
se dispose en une membrane delicate et homogene. Les vaisseaux de 
forte dimension, arleres et veines ciliaires, ainsi que les nerfs ciliaires 
resident dans le tissu conjonclif pigmente, tandis que l’epanouissement 
capillaire des vaisseaux choroidiens a lieu dans la membrane homogene 
que nous venons de decrire ; celle-ci doil &tre consideree comme con- 
stituant la couche limite da tissu conjonctif du cöte interne (membrane 
- chorio-capillaire, ou membrane ruyschienne.) 

A la surface interne de la choroide, l’epithelium se compose de cel- 
Jules regulieres et polyedriques, qui forment une couche simple jus- 
qu’a l’ora serrata et sont forlement remplies de granulations pigmen- 
taires (Jamina pigmenti des auteurs) (A). 


Liebreich a reconnu, au moyel de l’ophithalmoscope, les cellules pigmentaires de la 
elioroide ; elles forment dans la rögion Equatoriale une mosaique de pelits points dispos6s’en 
series par inlervalles reguliers (Bericht, 1858). 
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La choroide possede aussi un muscle, qui n’est autre chose que 


l’anneau blanchätre situe sur la face exterieure du bord anterjeur 


de la choroide (lögament eiliaire des anciens). Il est form& par des 
fibres lisses qui &mergent en rayonnant de la sclerotique pour s’inserer 
sur la choroide ; elles sont courtes, delicates ; leur noyau est rond et 
non eylindrique. 

Iris.—L’iris, membrane iridienne, se compose pareillement de tissu 
eonjonetif, de vaisseaux sanguins, de muscles, de nerfs et de couches 
epitheliales. Le fessu conjonetif ou stroma de l’iris presente de nom- 
breux corpuscules conjonetifs ramifies, qui frequemment renferment 
des molecules de pigment; ici encore, du cöl& de la face libre, la 
substance conjonctive forme une bordure homogene. Les varsseauz 
sanguins de l'iris se trouvent deerits, quant & leur disposilion et ä leur 
distribution dans tout compendium d’anatomie. Les rer/s, qui sont 
(res-nombreux, sont les terminaisons des netits nerls ciliaires, exelusi- 
vement destines au muscle tenseur de la choroide et aux elements 
musculaires de l’iris. Les muscles sont lisses; ils se disposent, d’une 
part, comme des anneaux tout autour de la pupille, et d’autre part ils 


se dirigent en rayonnant du sphineter pupillaire vers le bord eiliaire de - 





Fig. 122. — Fragment de la choroide. (Grossissement modere.) 


a. Lames de pigment ressemblant a un epithelium ; elles sont en partie detachees et enroulees, 
. b. Membrane chorio-capillaire. 
e. Les gros valsseaux de la choroide, — d. La lamina fusca. 


Piris en donnant ainsi naissance au dilatateur pupillaire. — Les deux 
surfaces libres de l’iris sont revetues par des epitheliums ; celui de la 
surface anlerieure est delicat et simple, il est en connexion avec Ja cou- 
che cellulaire de Descemet ; celui de la face posterieure est le prolonge- 
ment de la couche cellulo-pigmentee de la chorolde ; il se compose tou« 
tefois de plusieurs couches de cellules entassees les unes sur les autros, 


“ 


h 


a; 
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et compleötement remplies de pigment noirätre (uvde ou membrane 
uveenne de l’eil). Le bord clair et libre de ces cellules de pigment, 

{  eonsidere dans son ensemble, produit l’aspect d’une cutieule autonome 

- de eouleur claire. 

2 Quant ä la cowleur de l'iris, disons qu’elle parait bleue, si son stroma 
ne renferme pas de pigment et si par consequent on n’apercoit au (ra- 
vers que le reflet de l’uvee. Les colorations brunes et foncees provien- 
nent de granules jaunätres ou brunätres et de petits amas pigmentes, 
qui sont unis au stroma en quantite variable. 


































































































































































Fig. 123, 
A. Coupe perpendieulaire de la reline de l'homme pres du point d’eniree des nerfs 
optiques : 1° Couche des bälonnels. 20 Couche externe des granulations. 30 Couche 


intermediaire aux couches des granulations. 4° Couche interne des granulalions. 


& 5° Couche granuleuse, 60 Couche des cellules nerveuses. 7° Fibres des nerfs opti- 
! ques. 8° Membrane limite. 


B, Coupe faite sur la tache jaune de la rötine de l'homme, me&mes notations (auivant H. Müller), 


185. — Retine. — La troisiöme ou la plusinterne des memhranes de 
leil est la retine, la membrane nerveuse. Elle offre la structure d’un 
ganglion membranoide epanoui; elle se compose par consequent de 
substance conjonetive et d’elöments nerveux ; ces derniers sont disposes 
suivant un certain nombre de eouches. La substance conjonctive de la 
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representee, comme dans les centres nerveux, par une masse mo 
leculaire ; mais elle devient plus rigide ä la surface interne de la r&tine, 
comme cela arrive ä la superficie des cavites cerebrales ; lorsqu'ell F 
devient contigu& au corps vitre, elle se transforme en une a 
homogene claire, que !’on appelle membrana limitans. De la face in- 
terne de la membrana limitans partent en rayonnant des faisceaux de 
fibres qui traversent la retine (systeme fibreux radie des auteurs); ces 
fibres jointes & la membrane limite me paraissent fournir le cadre ou 
l’appareil de soutien destine ä recevoir les formations speciales ou ner- 
veuses de la retine. Les öl&ments nerveux comptes de dedans en dehors 
forment : 1° ]a couche fibreuse des nerfs opliques; 2° une couche de 
substance nerveuse grise ; 8° Ja couche des granulations ; 4° la couche 
des bätonnets. Nous allons entrer dans des details. 

Aprös que les /aisceaux fibreux da nerf oplique ont penetre dans 
l’ceil, ils s’etalent en formant un reseau dans la direction du meridien 
du globe oeulaire, et constituent la premiere couche immedialement 
au-dessous de la membrane limite qui s’etend jusqu’a l'ora serrata. 
Sur la tache jaune, macula lutea, ol, comme on le sait, la vision est 
la plus distinete, cette couche fibreuse du nerf optique est incomplete ; 
une couche continue de fibres nerveuses manque a la surface, et les 
fibres qui penetrent se perdent au milieu des parties celluleuses de celte 
region. Les fibres du nerf optique sont päles, delicates ; elles tendent 
ä devenir variqueuses. Elles se terminent toutes dans les prolongements 
de grosses cellules ganglionnaires multipolaires, qui sont placees sur 
la couche fibreuse du nerf optique. D’autres prolongenienis relient ces 
globules entre eux, quelques-uns se dirigent vers la couche des granu- 
lations. Les globules ganglionnaires multipolaires et leurs ramifications 
(fibres nerveuses grises de Pacini), reunis a la couche des granula- 
tions forment ensemble ce qu’on distinguait autrefois comme la couche 


de la substance nerveuse grise. (es prolongements des grosses cellules 
nexion avec les prolongements 





ganglionnajres se mettent encore en con 
de petits globules ganglionnaires, et de lä nait la « couche des granu- 
lations »; enfin ces derniers prolongements sont en relation avec lesra- 
“mifications filiformes des bätonnets. La couche des bätonnets se com- 
pose des bdtonnets proprement dits el des cönes. Les premiers sont des 
cylindres &troits, clairs, homogenes, extr&mement sensibles aux in- 
fluences ext6rieures ; les cönes sont des bätonnels courts, dont l’extre- 
mite est piriforme. Les uns et les autres sont ranges en palissade, les 
cönes alternant avec les bätonnets ; sur la lache jaune iln’existe que des 
cönes. Le filament terminal interne des cönes et des bätonnels est en 
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Beton avec les prolongements des petites cellules ganglionnaires 
che des granulations). 
apres cela, la retine paratt avoir une structure analogue ä& celle 
des centres nerveux, puisque les fibres du nerf optique, apres &tre de- 
enues fines et päles, passent dans les ramifications des cellules ganglion- 
 naires; on pourrait dire aussi qu’ellesen sortent. Les cellules ganglion- 
naires, qui sont en connexion entre elles par des commissures, envoient 
W’autres ramifications, lesquelles, apres s’etre de nouveau mises en 
relation avec de petites cellules ganglionnaires, se terminent sous la 
forme de bätonnets, affeetant une disposition geometrique. Les bäton- 
nets et les cönes sont consider6s aujourd’hui comme 6tant les parties 
sensibles ä la lumiere ; les &l&ments nerveux fibroides sont des organes 
de transmission ; les cellules nerveuses foncetionnent comme des cen- 
Ires nerveux (1). 

Cristallin. — La lentille cristallinienne se compose d’une substance 
capsulaire et d’une substance lenticulaire. La capsıle lenticulaire est 
une substance vitreuse sans structure, enserrant etroilement la len- 
tille. Sur la moitie anterieure de la capsule, on voit, ä la surface interne, 
un epithelium forme& par une couche simple de cellules. Ce qu’on ap- 
pelle Ziqueur de Morgagni, ou bien ce liquide qui s’ecoule lorsqu’on 

_ pique la capsule et qui renferme quelques cellules epitheliales gonflees, 
est un phenomene cadaverique. 

La substance cristallinienne est formee par les fibres lenticulaires. 
(est une formation molle, päle partout, fibroide, aplatie et allongee ; 
chaque fibre correspond ä une seule cellule qui s’est developpee des 
deux cöles. A la coupe transversale, ces fibres paraissent hexagonales, 









(1) Il est difficile de ne pas reconnaitre que tous les anatomistes qui‘se sont occupes de 
la structure intime de la retine ne sont pas tous arrives aux m&mes conclusions. Il y a des 
divergences d’opinions fort nombreuses, surtout s’il s’agit de se prononcer sur la nature des 
diverses couches retiniennes. M. Morel s’exprime ainsi (Traite element. d’nistol. humaine, 
P- 269) : «S’ily a encore beaucoup de points obscurs dans cette question, il est cependant 
» un fait essentiel et parfaitement acquis : c’est l’union des fibres du nerf oplique avec des 
» cellules nerveuses, ce qui permet de considerer la r&tine comme un petit centre nerveux. » 
Je sais bien que ces conclusions du savant professeur de Strasbourg, notre maitre et ami, 
ne sont pas demeur6es A l’abri de toute objection. Pour le prouver, il nous faudrait entrer ici 
dans des details que ne comporte pas un trait& &l&mentaire d’histologie, et qui surtout 
seraient hors de toute proportion avec le röle que nous nous sommes reserv& dans ce travail. 
Disons cependant que Lehmann, aprös avoir, sur un chien, sectionn& le nerf optique, obser- 


Ya la r&tine vingt jours apres l’operation. La couche des fibres nerveuses s’etait seule atro- 
Phice. Lehmann a &t6 conduit par cette observation A se r 


attacher ä l’opinion de Blessig et 
“ admeltre qtie toutes les autres couches r@liniennes app 


artiennent au tissu conjonelif, «sans 
„en excepter Ja couche des cellules nerveuses. » (Bericht, A858, p. 462.) Mais comme les 
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leurs bords sont rugueux, comme’*linement denteles ; & la peripheri 
du eristallin, leur diamötre transversal est plus large qu’aux 





Fig. 124. — Coupe perpendiculaire passant par le bord cristallinien. 


@. Paroi anterieure de la capsule lenticulaire. — b. Son £pithelium. — c. Fibre lenticulaire, 
(Fort grossissement.) 


rons du noyau lenticulaire. La disposition des fibres est telle, que, 
serrees les unes contre les autres, elles donnent & l’organe une texture 


vaisseaux röliniens resterent pleins de sang, cet observäteur admit l’exislence d’anastomoses 
&tablissant une eirculation collatörale par les artöres des gaines nerveüses, lesquelles arteres 
passaient inapergues, dans le cas normal ä cause de leur finesse. Mais nous devons nous 
demander si la constatation de cette circulation collat&rale ne plaide pas en faveur de con- 
elusions oppos&es A celles de cet'auteur. N’explique-t-elle pas suffisamment pourquoi la couche 
des Gellules nerveuses ne s’est pas atrophiee? Si cette couche est bien un centre nerveux - 
tenant sous sa d&pendance les autres elements rötiniens, la conservation de son integrite 
repond, dans certains cas, de celle de tous les autres. 

De Wahl a examine les yeux d’un anencephale, et il est arrive aux conclusions de Leh- ’ 
mann. La couche des fibres nerveuses &tait occup&e par un riche r&seau vasculaire, Les 
fibres radides (stroma r6tinien) avaient conserv& leur aspect normal, Cet observateur n’a pu 
cependant isoler une seule cellule nerveuse. Tous ces faits me paraissent &lablir une cer- 
taine indöpendance organologique des cellules et des fibres; les cellules qui jouissent de 
commissures nombreuses se ralliant A d’autres commissures sympalhiques peuvent continuer 
de vivre, alors qu’un systeme de ces commissures a p6ri. Nous croyons, par consequent, que F 
la nature nerveuse des globules ganglionnaires r&tiniens est un fait certain, 5 
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ä feuilletse, qu’on observe Lr&s-bien sur un cristallin durei. En oufre de 
cette stratification lamelliforme, nous devons encore porter notre atten- 
tion sur le trajet des fibres. Aux faces anterieure et posterieure de la 
lentille, on remarque une figure radiaire, qui n’est point formee par des 
fibres, mais qui se manifeste comme une substance homogene ou fine- 
ment granulee, et presente des septa disposes en rayons suivant 
toute P’epaisseur de l’organe. Les fibres lenticulaires sont bien des me- 
ridiens; mais, comme elles sont interrompues par ces septa radiaires, 
aucune n’embrasse la moitie de la peripherie de l’organe, toutes s’arre- 
tent aux rayons en se terminant par une exir&mite renflee et repre- 

sentent ainsi un systeme de lignes courbes, les vortices dentis. 





Fig. 125. 


Lentille vue, a, par devant, b, par derriere, pour mettre en &vidence les rayons lenticulaires. 


Le cristallin et sa capsule sont ayasculaires chez l’adulte; leur 
nutrition se fait par imbibition des liquides ambianıs. 

Corps viire. — Le corps vitre, corpus vitreum, est, par sa struc- 
ture, ’un des modes de la substance conjonctive. Chez les nouveau- 
nes, il presente encore un reseau delicat, lequel, chez le foetus, sert 
en partie de soutien aux vaisseaux sanguins; dans les mailles de ce 
reseau reside une substance muqueuse ou gelatineuse. Dans ses traits 
fondamentaux, la disposition de ce reseau est telle, que la coupe trans- 
versale de l’organe ressemble ä celle d’une orange. Plus tard le tissu 
areolaire devient tellement delicat quil est difficile de le distinguer ; il 
ne reste que l’enveloppe membranoide et limite du corps vitre, ns 
a-dire la membrane hyaloide. Le prolongement .de cette membrane 
qui s’etend jusqu’au bord du eristallin, s’appelle zone de Zinn, et Ani 
senlte un reseau fibreux particulier, lequel semble &tre assez resistant. 
Ses fibres ne sont pas atlaquees par l’acide acelique, qui agit sur le tissu 
eonjonctif ordinaire (1). 


(4) Nous devons indiguer ici une preparation remarquable du corps vitr&, laquelle estd 
a Coceius. Apres avoir enlev& la membrane hyaloide, il laisse le corps ag E ee 
Dissolvant ensuite les cristaux de sel marin dans une goutte d’eau distillee, il apercoit er 
grand nombre de cellules d’&pithelium pavimenteux, qu’il attribue aux BAG KIeeT 
sant le corps vitre, Henle considere c omme « plus vraisemblable que ces cellules ont &t& 
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Annexes de !ail. — Quelques formations accessoires paraissent &tre 
en connexion avec le globe oculaire : ce sont les paupieres, la conjonc- 
tive et l’organe lacrymal. 

La charpente des paupieres, les cartilages tarses, ne sont pas formes 
par du cartilage, mais bien par un tissu eonjonctif rigide. Elles ren- 
ferment des glandes sebacdes acineuses allongees (glandes de Meibo- 
mius) dont le produit de seeretion produit le sebum palpebrale. Les cils 
ont leurs glandes pileuses propres. 

La conjonctive (conjunctiva) des paupieres differe un peu de celle 
de !’eeil. Elle a plutöt le caractere d’une muqueuse ordinaire, c’est-ä- 


“ dire qu’elle est constituee par une couche fondamentale conjonctive, 


papilleuse, renfermant des glandules muqueux, des vaisseaux et des 
nerfs, et rev&tue d’un epithelium pavimenteux stratifie. Sur la conjonc- 
tive seleroticale, les papilles et les glandes manquent; la couche con- 
jonctive y est encore forte et riche en fibres elastiques, tandis que, dans 
la conjonelive corneenne, le stratum conjonctif est &troitement soude 
avec la cornee; l’epithelium stralifie represente seul la conjonctive. 

La glande lacrymale a la structure des glandes acineuses composees : 
ses canaux excreleurs, de nature conjonctive, se ramifient et serpen- 
tent en se bifurquant (les acenz des auteurs). L’interieur est reveiu de 
cellules de secretion, arrondies, et cylindriques dans les conduits 
excreteurs. 

J. Muller et Henle avaient reconnu que, chez l’embryon, la con- 
jonctive corneenne est traversee par un riche r&seau vasculaire ; 
peu avant et apres la naissance, ce reseau se reduit ä ces quelques 
arcs vasculaires places sur le bord de la cornee. Et si, dans l’in- 


möl&es au corps vitr& pendant la pr&paration et qu’elles proviennent d’autres parties de l’eil » 
(Bericht, 1860, p. 122). Qu’il nous soit permis d’ajouter ici que nous avons rep6t& cette 
operation sur le corps vitr& d’un il de bauf, et que nous avons retrouv& ces cellules de 
Coceius. 

Nous empruntons a un travail deC. O0. Weber sur l’embryog£nie histologique du corps 
vitr& quelques r&sulkats remarquables (Arch. f. path. A. u. Phys. Bd XIX, S. 367). Chez le 
feetus, les couches les plus externes du corps vitr& renferment des cellules dont la forme 
rappelle celle des cellules conjonctives pourvues de ramifications tubuloides en connexion 
avec les capillaires. Dans les couches internes, ces cellules sont plus rares, et leurs prolon- 
gements tendent & disparaitre. Au cinquieme mois, le corps vitr& prösente, dans le voisinage 
des vaisseaux p£ripheriques, des corps a prolongements v6siculoides et fortement refringents. 
Henle ne croit pas que ces corps soient des cellules. Ne seraient-ils pas des amas de gout- 
teleties graisseuses, provenant de la r&sorption des corpuscules conjonctifs? Cette opinion, 
qui nous est personnelle, n’entre pas dans l’interprötation de Henle, qui se contente de nier 
la nature‘celluleuse de ces corps bizarres. Weber a constal& que, par le d&veloppement, la 
substance fondamentale du corps vitre s’appauvrit en cellules. 
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flammation, on voit apparaitre, parfois subitement, des vaisseaux san- 
guins dans toute la cornee de l’adulte, ce phenomene ne se produit 
qu’en vertu d’une neo-formation vasculaire. On pourra consulter ä ce 
sujet un travail recent de His (1) ;, on y trouvera une description tres- 
exacte de la cornee, au point de vue des tissus qui la composent. — 
Brücke (1846) a le premier reconnu la nature musculaire du ligament 
eiliaire; cet organe avait jou6 un triste röle dans ’anatomie pendant 
fort longtemps et sous les designations les plus diverses. — L’histoire 
de la structure de la retine est riche en contradictions. Mentionnons 
simplement que, dejä Treviranus avait avanc& que les bätonnets sont 
des terminaisons nerveuses. Plus tard Hannover et Brücke r&pandirent 
l’opinion que la retine &tait composee de deux parties reellement dif- 
ferentes, de l’appareil sensible ä la lumiere (tunica nervea), formee 
de parties nerveuses, et de l’appareil catoptrique ou stratum bacillo- 
sum. Il resulte de notre expose, que l’on est revenu aux anciens erre- 
ments, qui ont acquis plus de preeision apres les travaux de Pacini, 
deH. Müller, Kölliker, etc. Il s’est rencontr& encore des contradicteurs. 
Dans le travail de Blessig (2), publie avec la collaboration de Bidder et 
de Schmidt, on trouve que les fibres’optiques sont les seuls &l&ments 
nerveux de la retine, que tout le reste n’est que du tissu conjoncelif, que 
les globules ganglionnaires sont des mailles conjonctives remplies par 
une substance finement granuleuse, que les fibres radiaires n’existent 
pas, etc. Bien que quelques-unes des opinions mises en avant par ces 
nouveaux observateurs de la retine me paraissent avoir besoin d’stre 
confirmees, leur travail renferme beaucoup d’assertions exactes; mais 
rien dans le travail de Dorpat ne me parait refuter ce que j’ai avanc& 
plus haut. 

Les premiers travaux qui repandirent quelque lumiere sur la struc- 
ture histologique du corps vitre appartiennent ä Bowman (1845) et 
a Virchow (1852). — Thomas a donne des dessins particuliers des Ala- 
ments \enticulaires, et Czermak les a reconnus comme &tant lexpres- 
sion du tissu fibreux de la lentille. 


(1) Beiträg z. normalen u. patholog. Histologie der Cornea, 1856. 
(2) Deretine textura, 1855. 
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CHAPITRE XIX 


DE L’OEIL DES VERTEBRES. 


" Selerotique. — La selerotique, en quelque sorte le squelette de l’esil, 
est toujours formee par les difförentes especes de la substance conjonc- 
tive; chez tous les mammiferes, elle se compose exelusivement de tissu 
conjonctif solide, dont les el&ments celluleux (corpuscules du Lissu 
conjonctif) renferment fr&quemment du pigment (beuf, brebis, cheval, 
par exemple). La sclerotique excessivement £paisse des eelaces (ba- 
leine australe) parait, &tre traversee par un systöme interstitiel consi- 
derable, comme il est facile de le constater, m&me al’eil nu, sur des 
disques minces.'Le tissu conjonctif ne presente pas ici sa forme ordi- 
naire, mais bien celle qu’on voit au ligament ciliaire et aliris des pois- 
sons; il se distingue par une certaine rigidite et par la finesse de ses 
el&ments fibreux. Il est remarquable que, chez les monotremes, dont 
Vorganisation offre tant de points de contact avec celle des oiseaux, la 
sclerotique.offre aussi Ja meme composition que celle de l’oiseau. Depuis 
que le travail de Meckel sur l’ornithorhyngue avait paru, on savyait que 
la sclerotique de cel animal renferme une lame cartilagineuse ; chez 
l’Echidna, dont j’ai eu l’occasion d’observer les yeux, la sclerotique 
tres-mince est, dans toute son etendue, constituee par un joli cartilage 
hyalin pourvu d’un rev&tement conjonetif delicat, et dont les cellules 
sont tres-serrdes les unes contre les autres ; et ce n’est qu’au pourlour 
de la cornde, olı elle s’&paissit en forme de bourrelet, que la selerotique 
prend le caract£re d’une membrane fibreuse. — Je n’ai pas encore pu 
trouver des nerfs dans la sclerotique (du vea«) ; Rahn pretend en avoir 
rencontre sur celle du /apın. 

Contrairement & ce qui se passe chez les mammiferes, pour tous les 
oiseaux la partie fondamentale constitutive de la selerotique est un 
cartilage hyalin, pourvu d’un revetement conjonctif externe et interne, 
Les cellules du cartilagesont rondes,,et, m&me & l’etatfrais, leur contenu 
est granuleux. La partie conjonctive de la selerotique s’ossifie au bord 
anterieur en formant une couronne d’ecailles osseuses (anneau scle- 
rotical anterieur);, autour de l’artere du nerf optique, on observe 
aussi chez un grand nombre d’oiseaux des ossifications qui forment l’an- 
neau selerotical posterieur. Les ossifications des deux anneaux different 
histologiquement : les ecailles du premier, si elles sont minces, ne ren- 
ferment pas de canaux medullaires ; celles du second sont toujours (ra= 
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versees par des espaces medullaires de toutes dimensions, anastomoses 
entre eux et renfermant des cellules de graisse et des vaisseaux san- 
guins. L’anneau posterieur parait resulter en partie de l’ossification du 
cartilage, tandis que l’anneau anterieur ne tire son origine que de l’os- 
sification du tissu conjonctif (chez un jeune Falco buteo, j'ai trouve, dans 
des ecailles Epaisses de l’anneau anterieur, des vacuoles remplies de vais- 
seaux et de cellules graisseuses). — Dans: la classe des amphibies, la 
selerotique est plus frequemment encore hyalino-cartilagineuse ; les 
cellules du cartilage sont presque toutes depourvues de granulations et 
tres-denses : il en est ainsi chez les grenouilles, les crapauds, les sau- 
riens, les tortues. Dans le Proteus, le segment posterieur est hyalino- 
carlilagineux ; les cellules renferment quelques globules graisseux ä 
cöte du noyau ; en avant, la sclerotique est de nature conjonctive. 

Dans le Menopoma alleghanensis, dont la membrane en question est 
d’une Epaisseur considerable par rapport & la petitesse de l’eeil, elle est 
aussi hyalino-cartilagineuse, et les grosses cellules du cartilage ren- 
ferment des quantites variables de pigment. Il est assez rare que la 
sclerotique soit de nature conionetive (salamandre,, triton, couleuyre ä 
collier, Cecilia annulata). Chez les sauriens (Lacerta, Angus fragi- 
lis, Iguana, Monitor, Oham«eleo, etc.), et chez les tortues, de petites ‘ 
plaques osseuses , r&unies en un anneau, s’avancent aussi sur le bord 
anterieur; ces plaques manquent dans les serpents. On ne trouve pas 
ici les ossifications qui existent chez les oiseaux, dans le voisinage 
du point d’entree du nerf optique ; elles manquent, je puis l’affırmer, 
chez les Lacerta agilis, Anguis fragilis, Tropidonotus natri.x. 

Dans les poissons, la couche fondamentale de la sclerotique est rare- 
ment du.Zissu conjonctif ordinaire , par exemple, dans le Peiromyzon 
marinus : elle est representee en general par un carülage hyalin dont les 
cellules sont de forme (res-variable (dans les poissons ä aretes, leur pro- 
fil est tres-sinueux; il est &toil& chez V’esturgeon et lesrayons sont d’une 
longueur remarquable). A la peripherie du cartilage, les cellules s’allon- 
gent, leur grand axe restant parallele au bord selerotical. Le cartilage 
est revetu par du tissu conjonctif, lequel s’ossifie, soit anterieurement 
en formant des anneaux (esturgeon), soit posterieurement en produisant 
quelques disques (beaucoup de telostiens), soit enfin, d’apres Cuvier, 
en formant une capsule osseuse complete (Xphias gladius). En exami- 
nant l’eeil d’un espadon, j’ai retrouv& les m&mes dispositions histologi- 
ques que celles que presentent beaucoup d’autres teleostiens : la sel6- 
rolique &tait en grande partie hyalino-cartilagineuse, avec des cellules 
{res-rapprochdes les unes des aulres ; vers Ja cornee elle s’ossifiait ; le 
lissu osseux &lait tres-spongieux ; les espaces medullaires, remplies de 
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graisse, rayonnaient A partir d’un point central qui aurait öte place au 
milieu de la cornee. Dans: les parties ossifides, il n’y avait point (race 
de carlilage. Le revetement conjonetif de la selerotique est souvent 
recouvert d’un pigment argente. (Chimara monstrosa, par exemple, 
dans laquelle la selerotique est (r&s-mince relativement & la grosseur 
de l’ceil). 

Cornee. -— La cornde presente partout Vaspect d’une substance eon- 
jonctive de couleur claire; elle est traversde par un reseau canalicule 
de corpuscules de tissu conjonctif. Ces derniers, sous la forme de va- 
euoles allongees, a bords denteles, resident dans les differentes couches 
cornees qui s’entrecroisent. Les faces anterieure et posterieure de la 
cornee appartiennent a deux couches limites homog£nes, qui offrent la 
me&me disposition chez les mammiferes (baeuf, brebis, pore, lapin, co- 
chon d’Inde) que chez l’'homme. Toutefois, d’apres His, la lamelle an- 
terieure fait defaut dans le cheval, la ch&vre, le chien et le chat. Chez 
les oiseaux (coq de bruyere), on trouve que la lamelle posterieure, mem- 
brane de Descemet, est plus mince que la lamelle anterieure ; dans les 
mammiferes c'est l’inverse. 





Fig. 126. 
Cornee du Cobitis fossilis pour montrer les vaisseaux a et les nerfs b. 
(Grossissement nodäre.) 


Si nous considerons maintenant les vaisseaux de la cornee, il est 
facile, dans toutes les vari6tes de mammifferes et de poissons, de con- 
stater les;anses vasculaires qui se trouvent au bord corneen ; cependant 
Ia cornee est d&pourvue de vaisseaux dans la plus grande partie de son 
etendue. La quantite dont les vaisseaux penetrent dans la cornee varie 
avec chaque animal. Tandis que, chez le lapin, on voit a peine quelques 
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capillaires s’avancer sur la cornee, chez la brebis, au contraire, les 
vaisseaux vont jusqu’au milieun de la membrane (Coceius). Dans les 
poissons, les vaisseaux sanguins apparliennent exclusivement au rev6- 
tement conjonctif (conjonetiva), qui s’etale sur V’eeil, comme un pro- 
longement du derme. Les vaisseaux forment des boucles simples ou com- 
pliquees (Codites fossilis, Gobius flwwiatilıs) ; quelquefois (Orthago- 
riscus mola), on apercoit de veritables touffes vasculaires. Dans cet 
animal, de nombreuses pyramides vasculaires penetrent dans la cor- 
nee, c’est-a-dire dans le rev&tement conjonctival; ces pyramides res- 
tent independantes les unes des autres, semblables aux ramifications 
vasculaires d’une villosite intestinale avec lesquelles elles ont une 
grande ressemblance ; elles reviennent sur elles-memes en sortant de 
la cornee. 





Fig. 127. — Vaisseaux du bord corn&en de l’Orthagoriscus mola. 
(Grossissement modere.) 


Les nerfs se perdent en general dans le tissu par division progressive 
de leurs fibres primitives; apr&s &tre devenus fins et päles, ils forment, 
vers le milieu de la cornde, une espece de reseau anastomotique. Sur 
le Gobius fluviatilis, par exemple, on voit environ douze troncules, 
lesquels, penetrant par le bord corneen, se räunissent en un reseau par 
echange de leurs fibres ; leurs fibrilles se dirigent vers la portion claire. 
FA fibrilles forment ä leur tour de nouveaux reseaux ä larges mailles 

_ d’ot emanent des ramifications päles et d’une tenuite extreme, les- 
quelles donnent naissance au rösenu terminal. Il en est de meme chez 
‚les mammiferes, le lapin, par exemple. Les exceptions existent cepen- 
dant. Ainsi dans les raies et les squales, les nerfs (ainsi que les vais- 
Seaux) ne vont pas au delä du bord corneen qui est pigmente; il est 
impossible de les retrouver dans la porlion claire de la membrane. His a 
Suivi avec le plus grand soin les ramifications terminales des fibres ner- 
veuses, et il a reconnu Je premier que, dans les reseaux terminaux, il 
existe de petits renflements (etraedriques, pourvus d’un noyau de forme 
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variable ; His croit pouvoir considörer ces renflements comme « une 
sorte de cellules ganglionnaires peripheriques ». Les plus fines divi- 
sions nerveuses se rencontrent d’ailleurs, d’apres His, au voisinage im- 
mediat de la surface de la cornee (1). | 

Membrane vasculaire. — La choroide prösente toujours les couches 
que nous avons decrites pour l’homme. La masse principale de la mem- 
brane vasculaire est formee de vaisseaux sanguins qu’accompagne un 
stroma conjonclif pigmente ; les faisceaux fibroides de ce stroma ont 
une certaine rigidite caracleristique. La pigmentalion ne presente pas 
la meme intensite dans tous les animaux ; suivant de Wittich, le stra- 
tum choroidien du canari est depourvu de pigment. Du cöte de l’inte- 
rieur, la substance conjonctive de la choroide se transforme en une 
membrane homogene, qui porte un reseau vasculaire. 





Fig. 428. — Morceau du tapis d’un requin. (Fort grossissement.) 


Dans l’eil de beaucoup de mammiferes (chez l’autruche, d’apres 
Schröder van der Kolk et Vrolik), dans les poissons (raies, squales, chi- 
meres, esturgeon), on contate la presence du Zapis. Q’est une region 
de l’eil recouverte par la choroide, brillante et reflechissant la lu- 
miere. Chez les mammiferes elle a des reflets dores ou argentes, meles 
de stries bleues et brunes ; chez les poissons elle est d’un eclat metalli- 
que qui rappelle l’or bruni. Le tapis se compose, soit (ruminants, soli- 
pedes, el&phants, marsupiaux, c&taces et dauphins) de zössı conjonetif 
ordinaire (tapis fibreux des auteurs), soit de formations celluleuses, 
qui, dans quelques mammiferes (carnassiers et poissons abdominaux) ” 
presentent un eontenu mol6eculaire finement granuleux, ou bien re 






(4) M. Wilckens (Ueb. d. Entwick d. Hornhaut d. Wirbelth. Zeitschr. für rat. Med.3R. 
Bd XI. Hft I, 2, S. 467. Taf. VII, A) a &tudie sur le poulet le d&veloppement de la cor- 7 
nee, Henle a trouv& dans les r&sultats de cet observateur des arguments contre Ja nature g 
cellulaire du corpuscule corn&en. Selon Wilckens, la substance fondamentale de la corn ee” 
provient « de la fusion de cellules », les corpuscules sont « des noyaux » et non des cel- 
lules. Il faut ajouter que cet observateur a reconnu aufour de cerlains corpuscules un eat de” 
condensation des couches limites environnantes. Et si Je carmin n’a pas penötre dans les € 
prolongements des corpuscules, est-il en droit de conclure qu’ils ne forment pas un 
seau canalicul& ? 
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ment des lamelles cristallines et refringentes ; c'est le cas des poissons 
susnommes. 
(es lamelles ont &t6 designees par delle Chiaje sous le nom d’ophtal- 
molithes. Elles n’ont pas la me&me grosseur dans tous les selaciens. 
Dans un embryon de Torpedo (le sac yitellin etant encore ä l’interieur), 
ainsi que dans un Sceymnus lichia arrıye a complet developpement, 
elles etaient beaucoup plus courtes et plus fines que dans la raje et la 
Sphyrna. La membrane des cellules du tapis est ordinairement tres-de- 
licate ; il est aussi difficile de la representer dans le tapis celluleux des 
mammiferes que dans celui des poissons. Ohez le blaireau, par exemple, 
je ve puis reconnaitre de delimitation membraniforme autour des cel- 
Jules, lesquelles se presentent avec un noyau enveloppe de granulations 
jaunätres : il en est de m&me dans plusieurs plagiostomes. Par contre, 
dans d’autres cas (l’ceil de l’esturgeon), je voyais distinctement un con- 
_ tour membraneux. 

Les cellules de la couche &pithelioide la plus interne de la choroide, 
de la /ame pigmentaire, sont remplies de pigment, auquel se melent 
frequemment (batraciens) une ou plusieurs gouttelettes graisseuses ; 
toutefois, dans les albinos et les oiseaux, et lorsque le tapis s’etale, 
le pigment fonc& fait defaut ; les cellules presentent alors un contenu 
forme de granulations päles et de glohules graisseux (raies, esturgeon). 
Les cellules Pigmentaires representent, dans les oiseaux et les am- 
phibies ä Ecailles, de courts eylindres, qui perdent facilement leur veri- 
Lable forme pendant la preparation, et s’arrondissent en s’imbriquant. 
Bruch et de Wittich ont decrit ces modifications comme des formes 
reelles, mais Reichert a reley& cette erreur (1). 

Les ‚proces eiliaires ne prösentent pas la m&me structure intime dans 
tous les vert&hbres. Dans les mammuiferes, ils se composent de circonvo- 
lutions vasculaires et de substance conjonctive, laquelle presente & la 
base des proces le caractere qui distingue le stroma choroidien ; elle 
devient plushomog£ne vers leur extremite. La surface exterieuredes pro- 
ces ciliaires est recouyerte par les cellules de la lame pigmentee. — Le 
_ corps eiliaire des oiseaux se distingue par une grande richesse de fibres 
Elastiques, formant treillis ; il en resulte que lorsqu’on a enleve le pig- 
ment, les proces ciliaires se detachent avee un vif eclat sur le teint gri- 
sätre de l’iris. Ces fibres elasliques deviennent tres-fines ä la periphe- 
tie de l’organe. — Les proces ciliaires des se/aciens semblent etre des 
prolongements immödiats de la membrane chorio-capillaire et de V’e- 
Pithelium pigmente. Comme, dans le Sphryna, V’epithelium renferme 


(1) Jarhsb. ABl et 1853, 
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peu de pigment, le corps ciliaire parait etre de couleur claire et ses 
parties peu pigmentees ne renferment pas de vaisseaux sanguins. Dans 
le Scymnus lichia, il m’a sembl& que la couche fondamentale, membra- ; 
neuse et homogene des proces, forımait au delä de l’epithelium, et sur 
une certaine etendue, des plis qui allaient se confondre avee la capsule 
eristallinienne. — Dans plusieurs teleostiens (Umbrina cirrosa), on 
voit, entre la sclerotique et la glande choroidienne, une couche epaisse 
et blanche de graisse. 

186. — Peigne et ligament faleiforme. — Ces prolongements par- 
tieuliers que la choroide des oiseaux et des amphibies nus envoie dans 
l’interieur du corps vilre, et qui sont connus sous les noms d’eventail 
(Fächer), de peigne, presentent la m&me structure que les procös ei- 
liaires. Dans le l&zard (1), le peigne, qui a la forme d’un coin, se compose 
de capillaires sanguins enlaces les uns dans les autres et provenant d’une, 
artere placee dans le pedicule du peigne ; une veine efförente fait suite 
a cette artere. (es vaisseaux sont maintenus par une substance con- 
jonctive delicate que recouyre un pigment noirätre.—Le processus falei- 
formis de l’eil des poissons, ligament faleiforme qu’on a l’habitude de 
considerer comme &tant l’analogue du peigne, presente une tout autre 
structure. Il apparait a l’oeil nu comme un pli tres-pigmente, se diri- 
geant A travers le corps vitre vers le cristallin, pour se fixer au bord 
de ce dernier au moyen d’un petit bouton. D’apres des recherches 
faites sur les Orthagoriscus mola, Umbrina cirrosa, Dentez vulgaris, 
Labrax lupus, Peristedion cataphracta (2), cet organe presente les 
particularites histologiques suivantes : 





Fig. 129. — OEil du Zabrax Lupus, en grandeur naturelle. La moiti6 anlerieure 
est enlev&e. 


a. Reline. — c. Cristallin. — b. Procös falciforme. — d. Campanula. 


La membrane homogene et conjonctive, qui, dans la choroide, porte 
le developpement des vaisseaux, se conlinue par une fissure de la re- 


(1) Voy. Poissons et reptiles, p. 99. 
(2) Voy. Raies et squales, p. 26. 
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tine, en formant une espece de cloison jusqu’au bord de la capsule 
eristallinienne; il arrive meme qu’elle se fusionne avec celle derniere. 
Le trajet que le ligament parcourt de la reline ä ce eristallin ne se fait 
pas en ligne droite & travers le corps vilre; il est concentrique ä la re- 
tine; ce n’est qu’en avant qu’il se courbe, comme un corps ciliaire, 
en coupant transversalement l’axe de l’eil, pour se fixer ä la capsule 
du eristallin. Cet organe renferme un tronc nerveux, forme de fibrilles 
larges, ä doubles contours, puis de vaisseaux sanguins avec plus ou 
meins de pigment. Toutes ces parties reunies composent le processus fal- 
ciformis. Son extremite ou son insertion & la capsule est Epaissie ; cet 
epaississement provient d’une masse de fibres qui enlacent la capsule 
sur une cerlaine etendue, et qui se comportent au microscope comme 
des muscles lisses. En elles se perd le trone nerveux avec de nom- 
breuses ramificalions. Ce renflement porte le nom de cloche, cam- 
panula Halleri; d’apres ce qui precede, elle n’est autre chose qu’un 
muscle lisse. 

187. — Muscles de la choroide. — On a constate dans la choroide 
de differents vertebres, l’existence d’e/ements contractiles. Dans les 
mammiferes, l’organe designe autrefois sous le nom de Zigament 
eiliaire etait reconnu comme le muscle tenseur de la choroide (toute- 
fois Corti n’a pu trouver des muscles dans le ligament de l’elephant). 

Les fibres lisses du tenseur choroidien viennent de la partie ante- 
rieure de la selerotique, et s’altachent en arriere en differents points de 
la surface de la choroide. L’oil de l’oiseau merite une attention toute 
particuliere relativement a sa musculature interne. Il ne possede pas 
seulement ce muscle tenseur, mais encore toute la moitie posterieure de 
la choroide, qui, du cöte du nerf optique, est beaucoup plus resistante 
que celle des mammiferes, et ne s’amincit que dans son tiers anterieur, 
cette moitie, dis-je, possede, comme de Wittich l’a d&couvert (1), un 
reseau & mailles spacieuses forme&es par des faisceaux musculaires s’en- 
trecroisant en tous sens; ces faisceaux, qui partent de tubercules le 
Plus souvent isoles, s’etalent de tous cötes. A cet appareil museulaire 

_ correspond, d’apres ce meme auteur, un röseau extremement dense 
de nerfs qui s’anastomosent et se ramifient de mille manieres. On re- 
marque d’ordinaire que les nerls, qui se composent de tubes nerveux 
& doubles contours, pen£trent dans le tissu de la choroide sous la forme 
de troncules gros et petits, pour enlacer les gros valsseaux dela mem- 
brane. En outre de ces muscles et des museles iridiens que nous decri- 
Tons bientöt, l’eil de l’oiseau possede encore le muscle de Crampton, 


(A) Zeiischr. f. w. Z., B. IV. 


2370 HISTOLOGIE SPECHLE. 


qui part de la face interne de l’anneau osseux pour s’ins6rer ä la cornde, 
Les reptiles a ecailles possedent le tenseur choroidien, ainsi que Brücke 
l’a constat€ au moins pour les tortues, les cameleons et les erocodiles, ' 
Dans les amphibies nus, je n’ai pas encore pu m’assurer de la presence 
de ce muscle. Quant ä ce qui concerne les poissons, dans les selaciens, 





Fig. 130. — Ligament falciforme et cloche de l’Orthagoriscus mola. 
(Grossissement moder&.) 


a. Arlere, — b. Veine. — c. Nerf. — d. Gaine du ligament., — e. Cloche musculaire, 
f. Fragments de la capsule cristallinienne. 


le ligament ciliaire, d’un gris blanchätre, est d&pourvu de museles ; il 
ne presente que les faisceaux de tissu conjonctif rigides, propres au 
reste de la choroide. Si l’on envisage la nature des muscles de l’il des 
vertebres, on trouve que dans les mammiferes ils sont lisses sans 
exception, tandis que dans les oxseaux et les reptüles a Ecaulles, ilssont 
completement stries. A 

188. — Iris. — L’iris, prolongement immediat de la choroide, &, 
comme cette membrane, de la substance conjonctive pour tissu fonda- 
mental. Dans les razes et les sguales, les fibres de l.iris presentent le 
meme aspect rigide caracteristique que le stroma choroidien. Les vais- 
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seaux et les nerfs y sont tres-nombreux ; Jai Lrouve sur un grand nom- 
bre de squales que ces yaisseaux etaient tres-larges. Dans le Lissu de 
liris, on voit en general un clayonnage de fibres musculaires destindes 
äretrecir etä elargir la pupille. es fibres sont strices chez les iseaus 
et les amphibies & ecaulles, lisses chez les mammiferes et les Poissons. 
(D’apres des travaux recents dus ä de Wiittich, chez les oiseaux, les 
faisceaux museulaires qui traversent iris du centre äla Circonference, 
par consequent le muscle dilatateur de la pupille, font defaut, tandis 
que dans l’ceil des mammiferes leur existence n’est pas douteuse ; d ail- 
leurs Mayer n’a trouve que des fibres museulaires circulaires dans iris 
des cetaces.) Autrefois, j’avais en vain cherche des museles dans l’iris 
des squales; je pouvais cependant admettre leur existence, puisque, sur 
un Scyllium canicula, j’avais observ& de quelle fagon il fermait sa Pu- 
pille transversalement ovale, de maniere ä ne laisser que deux points 
ouverts aux deux extr&mites. Dernierement, je crois avoir aussi reconnu 
des muscles lisses dans l'iris du Salmo fario ; ils sont delicats, finement 
granuleux, le noyau est ellipsoidal. Ges muscles me rappellent les ele- 
ments du tenseur choroidien de l’'homme. 

Les colorations de l’iris sont tres-diverses. Dans la serie des verte- 
bres, la pigmentation jaune provient de granulations moleculaires par- 
ticulieres, qui, & la lumiere incidente, paraissent d’un blanc jaunätre 
Eclatant; vues par transparence, elles sont noires; on les trouve en- 
core sur l’eeil de l’homme dans les iris jaune-brun. Dans les o1seaux qui 
ont liris de couleur jaune, ces granules de pigment sont accompagnes 
par des gouttelettes graisseuses de m&me couleur et de grosseur varia- 
ble, lesquelles determinent lanuance rougeälre, ainsi que me l’apprend 
l’examen de l’eil du heron. Dans le Strix bubo et d’apres Wagner, 
« la couleur tres-jaune de l’iris provient de petits follicules arrondis 
ires-rapproches les uns des autres, et divises en un certain nombre de 
cellules qui renferment une graisse jaunätre ». Aprös avoir examind le 
Striz passerina, on voit que les « follicules » de Wagner resultent 
du trajet des vaisseaux sanguins : la masse des cellules graisseuses, 
ainsi qu’on peut s’en assurer ä l’aide d’un grossissement modere et en 
eclairant l’objet par lehaut, est divisee par euX en portions de grosseur 
variable. Mais je ne puis confirmer les resultats de cet auteur, lors- 
qu’il dit « que, dans les hiboux, les vaisseaux cheminent librement sur 
Viris », et que celui-ci se trouve & la distance d’une ligne du bord 
libre de la choroide. Apres avoir fait disparaitre l’uvde, je trouve, entre 
la choroide et le bord dentel& de la couche jaune iridienne un tissu 
eonjonctif de couleur claire, portant les vaisseaux et renfermant des 
fibres elastiques. Dans les Poissons et les reptiles, V’eclat metallique de 
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Firis depend de lamelles cristallines qui sont tr&s-pelites ; le brun et le 
noir sont produits par les granulations pigmentaires ordinaires. 

189. — Retine. — La retine des vertebres nous offre le meme (ype , 
de structure que celle de l’homme : c’est un ganglion qui s’etale. Tres- 
generalement on y distingue la couche des bätonnets, les couches des 
granulations (formees de petites cellules et d’el&ments fibroides), la 
couche des cellules ganglionnaires, et enfin les couches des fibres 
nerveuses optiques qui ordinairement sont de nature plus päle; dans 
le genre Zevre, celles-ci sont ä bords fonces. 
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Fig. 131. 


A. Coupe perpendiculnire dela retine de la perche.— a. Cellules pigmentaires de lachoroide; 
leurs prolongements recouyrent presque completement les bätonnets. — b. Pointes des 
cönes. — c. Corps des cönes. — d. Prolongements par lesquels un cöne se trouve en con- 
nexion sur €, ligne limite des bälonneis et des granulations, avec f, la granulation du cöne, 
9, granulation du hätonnet, h,-renflements situes sur les filaments des granulations des 
cones i, renflements des fibres radiees k. 

B. Coupe perpendiculaire de la retine de la grenouille. — a. Cellules pigmentaires avec leur 
noyau, —b. Bätonnets. — c. Cönes. —d, e. Limite des bätonnets et de la couche des gra- 
nulations, renflements des fibres radiees f, dont l'extremit& conique g touche a la mem- 
brana limitans.— Les nombres 1-8 designent les m&mes couches, que celles indiquees 
dans la figure 124, ä propos de la retine humaine (suivant H, Müller). 


La taupe qui vit dans les tenebres, le Proteus souterrain dont la vue 


est si faible, n’ont pas la eouche des bätonnets; du moins je n’ai pu la 


trouver : iln’y a que des noyaux et une masse moleeulaire. Cependanty 
sur une tele de taupe que j’avais separede de l’animal vivant et que 


javais conservee dans une solution d’alcali biehromique, j’ai trouve 
Jans V’oeil une couche de hätonnets, dont les elements, quoique d’une 
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finesse exträme, etaient bien visibles. Ils correspondaient aux cönes, car 
leur extremite interne elait pourvue d’un renflement celluloide. — Dans 
la rögle, les’bdtonnets des vertebres inferieurs sont plus gros que ceux 
des'vertebres superieurs (!’Orthagoriscus fait exception, puisquil les a 
{res-fins); les bätonnets les plus volumieux appartiennent ala sala- 
mandre terrestre., On y-distingue plus’ou mioins nellement une /enve- 
loppe et un contenu;;dans le cog de bruyere, on voit meme comment, 
dans les bätonnets, une enveloppe delicate se detache tout a l’entour du 
contenu devenu granuleux. Les elements de:la couche des bätonneis 
sont de deux’ sortes, d’apres leur forme : des bätonnets et des cönes ; 
c’est.la le cas le. plus ‚ordinaire. 'Plus rarement,' il; n’entre dans la 
couche que l’une ou l’autre de ces formations. Les raies et les squales, 
peut-etre aussi l’esturgeon n’ont que des bätonnets; l’Anguis fragilis, 
le Petromyzon n’ont.que des cönes. Les oiseauz, lesamphibies (excepte 
le Pelobates), beaucoup de poissons (les plagiostomes exceples) presen- 
tent aux extremites internes des elements de Ja couche des bälonnets 
des: goultelettes: graisseuses colorees et incolores. Ainsi l’on voit dans 
les.oiseaux! et les)tortues des gouttelettes jaune rougeätre;; elles sont 
d’un jJaune:intense.dans le lezard,; incolores, dans l’orvet; dans le lutin 
(Bombinator igneus) elles sont clair-seniees, mais grosses et d’un beau 
jaune. Dans le lezard, la pointe des cönes parait:coloree en jaune d’une 
aulre maniere.:'ici, la.nature microscopique du pigment tient le milieu 
entre Jes pigments liquide et. granuleux. Dans beaucoup de poissons 
el.de; reptiles, les cellules-de la /amina pigmenti de la. choroide en- 
voient des prolongements. pigmentes entre. les &l&ments de la eouche 
des: bätonnels. 
Les bätonnets des,amphibies (Aana, Pelobates, par exemple), lors- 
qu’ils sont tres-nombreux, presentent un refletrose ; il est jaune dans 
quelques  poissons (Cobitisfossilis). La retine fraiche de Ja grenouille 
presente me&me A l’eil nu un reflet;satind rouge vif. Les ramifieations 


‚Ailiformes ' des; bätonnets s’unissent- avec les cellules: ganglionnaires 


el celles-ci ayee les fibres optiques. de la. maniere' quisa, &l& deerite 


‚ pour ’'homme (1). Les parties nerveuses, c’est-ä-dire-les fibres ner- 


(1) D’apres Ritter, les bätonnets rötiniens de la grenouille se composent d’une enyeloppe 
tigide, homogene, ferm&e du cöt& de la choroide, ouverle du cöte interne, ainsi que d’un 
filament &troit situ& dans l’axe du cylindre, se terminant par un renflement au fond du cy- 


" lindre et sortant par ’extr&mite ouverte pour se continuer dans la granulalion du bälonnel 


‚el par elle avec les fibres radiaires ; dans P’interieur du cylindre, ce filament est enfour& par 
une substance medullaire d’un aspect aqueux a P’6lat frais. Ces details de structure peuvent 
etre mis en 6vidence lorsqu’on fait macerer la r&tine dans l’acide chromnique. L’enveloppe s’6- 


 tend irregulierement, le Nlament s’Ecliapre au Lravers ou allire la granulation dans son int&- 
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veuses et les globules gunglionnaires disposes par couches deter- 
mindes, sont soutenues par de la substance conjonctive, dont les fais- 
ceaux resistants sont connus sous le nom de fibres radiees ; la r&union 
des extr&mites de ces fibres forme la membrana limitans, ou la couche 
limite de la retine du cöte du corps vitre. 

190. — Cristallin. — Parmi les milieux refringents de leil, la 
lentille eristallinienne. souvent tres-dure, quelquefois d’une cer- 
taine mollesse, se compose toujours d’une capsule et d’une substance 
lentieulaire. La capsule presente (chez le beuf, par exemple) un 
striage trös-fin, parallele ä la surface, semblable ä celui de la mem- 
brane de Descemet, et provenant de la stratification des lamelles 
homogönes qui Ja composent. A la face interne de la capsule, qui 
est homogene et vitreuse, on voit, dans tous les vertebres, une sorte 
d’dpithelium incolore (je l’ai reconnu dans les mammiferes, les sela- 
ciens, la salamandre et la grenouille), dont les cellules peuvent £Lre 
considerdes comme les cellules de formation des fibres lentieulaires. 1 
estremarquable que dans l’eeil mieroscopique de la Zaupe, la substance 
du eristallin se compose exclusivement de cellules (1). A l’etat frais, 
ces cellules sont pellucides et de nature identique avec celle des cellules 
epitheliales situges A la face interne de la capsule lenticulaire d’au- 
tres vertebres. A l’etat frais, c’est ä peine sil’on distingue quelque 
chose qui ressemble ä un noyau; ajoute-t-on de Y'acide acetique, les 
eontours acquierent plus de nettete, et un noyau apparait dans chaque 
cellule. Les cellules rappellent de jeunes cellules &pidermiques ; lout 
cela indique que le cristallin est reste a V’etat embryonnaire dans cet 
animal. Lorsque les yeux ont s&journe quelque temps dans Valcali bi- 
chromique, on distingue d’autres details de forme sur les cellules len- 
ticulaires. On reconnait que beaucoup de cellules ont eommene® a s’ac- 
eroitre; mais un fait remarquable qui a dejä ie signale A propos des 
formes de cellules situges dans les couches inferieures de plusieurs &pi- 
dermes, consiste en ce que les cellules n’emettent pas un simple pro- 
longement, mais bien un certain nombre de ramifications, d’ol naissent 


les formes les plus diverses. Elles se developpent, comme si chacune - 


rieur. La moelle s’agglomtre en masses granuleuses. On voit des filaments isol&s, detaches 
des bätonnets, ressemblant aux cylindres de l’axe des fibres nerveuses. 


Ritter pense que ces phönomenes se constatent aussi dans les oiseaux et les mammiferes 


(Bericht, 1855, p. 163.) 


“ Ges travaux de Ritter ont 616 confirm&s par W. Manz en 1860 (Ueb. d. Bau d. Relina d. E 
Erosches. Zeitschr. f. r. Med. 3, R. B. X. Hit. 3, S. 301). Voyez äl’endroit cite les rap- 


pörts qui existent entre les agents chimiques employös et les preparations obtenues; 
(1) Leydig,; Arch. de Müller; 1854, p. 346: 
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d’elles avait a se regler sur les contours de ses voisines, ce que l’on 
apercoit bien dans la figure ci-contre. Les cellules etirees en fibres pre- 
sentent seules des bords lisses; apres la dechirure de la capsule, tous 
les elöments du eristallin se dissocient.' Il est vraisemblable que pour 
d’aulres animaux dont la vue est tres-faible, il existe un degr& corres- 
pondant d’inferiorite de structure. Aussi Wyman deerit-il a propos de 





Fig. 132, — Cellules du eristallin de la laupe. 


Ja partie la plus anlerieure du globe de l’@il du poison aveugle de la 
caverne mammouthique (Amblyopsis speleus) « un corps transparent 
de forme lenticulaire, qui se compose d’une membrane exterieure et de 
nombreuses cellules nuckdaires », description qui concorde avec celle 
du ceristallin de la Zaupe. Et, si l’on ajoute que ce corps lenticulaire 
parait Etre assujetti ala membrane externe du globe oculaire par un 
"prolongement anterieur, cette parlicularite correspond parfaitement ä 
un arret de developpement du eristallin, puisque cet organe, comme on 
le sait, nait par etranglement, de la couche cornee, Peut-&tre le cris- 
tallin de la Myzxine se comporte-il de la meme maniere. Il n’est pas a 
ma connaissance que les yeux de cet animal aient &t6 examines & l’6tat 
frais; ceux que John Müller a observes avaient 66 conserves dans 
Yalcool (1). Je n’ai pu trouver de cristallin dans P’oeil du Proteus ; sur 
un individu seulement, il m’est arrive de Jislinguer, au milieu de l’hu- 
meur aqueuse, un corps qui se presentail comme une masse d’albumine. 
Cette masse ötait arrondie, de couleur claire, completement homogene 
et par consequent solide. Que si l’on veut la considerer conime &tant le 


‚l) Voyez Anatı de ia Myaine, 1837. 
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eristallin, il faut,}a cause de son manque de structure, la comparer au 
eristallin de quelques animaux inf6rieurs, a celui des limacons, ‚par 
exemple (4). 

Dans tous les vertebres dont l’il est bien developpe, la. substance 
du cristallin parait &tre composee de fibres, dont chacune correspond 
a une seule cellule developpee; le noyau a persiste dans les couches les 
plus externes, ce que l’on reconnait gencralement dans les mammiferes, 
les oiseaux (cog de bruyere), les amphibies (grenouzlle). Dans le eris- 
tallin de la salamandre terrestre, on voit ä Lravers toute la couche cor- 
ticale de la lentille, les fibres alterner d’une maniere remarquable avec 
de jolies series de cellules (Poissons et reptiles, p. 98). Les fibres len- 








Fig. 133 
g. gr 


A. Fibres lenliculaires dans le sens de la longneur et de la coupe appartenant & des verlebres supdrieurs. 
B. Fragmenis d'une fibre lenticulaire d’un poisson, (Fort grossissement.) 


tieulaires, notamment celles des vertebres inferieurs, comparees avec 
celles de ’homme, se distinguent par leurs bords ä dents de scie, sur- 
tout dans les poissons ; ce phenomene est plus saillant du cöte du noyau 
duccristallin, mais, d’autre part, la largeur des fibres diminue dans cette 
direction. Du cöte du noyau, la substance des fibres lenticulaires, no- 
tamment dans les poissons, aequiert une rigidite! telle que sur le cris- 
tallin frais d’une carpe, il etait possible d’Enucleer un noyau qui ne se 
laissait couper qu’avec diffieulte. Pendant l’experience, la substance du 
noyau, jusque-lä pellucide, devint tout ä coup, par places, d’un blanc 
intense : les fibres lenticulaires avaient &t& disjointes par Ja pression de 


(4) Quoique la Cecilia annulala vive a plusieurs pieds de profondeur dans la terre des 
marais, son ceil, qui est tres-petit et qui est plac& au-dessous d’un prolongement de la peau 
transparente en cet endroit, son il, dis-je, possede toutes les parties normales. Sur um 
sujet parfaitement conserve, je dislingue une selörotique conjonctive, au-dessous d’elle la 
choroide pigmentee, puis une r&tine, qui presente une couche de bätonnets bien visible; cette 
couche m&me se compose de bätonnets delies (beaucoup plus minces et beaucoup plus 
petits que ceux des batraciens) et de cönes qui ressemblent ä des cellules a prolongement | 
conique lateral. Le cristallin globuleux pr&sente seul un caractere embryonnaire; au lieu 
de fibres, ce sont des cellules arrondies et des cellules tubuloides qui entrent dans sa com- 
position. (Note de l’auteur.) 
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Jinstrument, et les interstices, qui avaient: pris näissance, s’etaient 
remplis d’air. Les figures'siludes’aux pöles du ceristallin et qui sont for- 
mees par les points d’interruption des fibres dans leur trajet, varient 
dans leur föorme': tantöl’ c'est une simple ligne: ou tache, Lantöl une 
etoile' avec un profil dentele particulier. Dans le'Torpedo Galvanüi, 
par exemple, la figure posterieure represente une tache arrondie. Chez 
la grenouille, quelgues rongeurs, le dauphin, on observe, soit’en avant, 
soit en arriere, une ligne droite. La plupart des mammiferes presen- 
tent’d’ailleurs des etoiles aux 'pöles. D’apres Brewster, les: chats, les 
pores,.les ruminants et beaucoup d’autres mammiferes offrent: des 
figures ä trois cornes, soit en avant, soit en arriere, mais les rayons ne 
se correspondent pas : on trouve dans la baleine, le‘ chien'de-mer, 
lours et l’elephant deux croix qui ne se recouvrent pas. Dans les tor- 
tues’et dans quelques poissons, il se'rencontre aussi des figures asyme- 
(riques. Partout ces figures existent aux pöles du cristallin; elles se 
composent ainsi que leurs prolongements dans l’interieur de-l’organe 
d’une substance homogene ou finement granuleuse. 





Fig. 134, — Giistallin du Torpedo Galvanii. 
ri } a. Vu par devant, — b.'Vu par derriere. (Grossissement’modere.) 

191. — Corps vitre. — Le corps vitre des: vertebres appartient, 
ainsi que toutes les recherches faites ä ce’ sujet»nous l’apprennent, 
au tissu conjonetif gelatineux, dont les El&ments celluleux, relids par 
des anastomoses (tout recemment M. Schultze les a constates « Ires- 
frequemment » dans le corps vitr& de.jeunes animatıx), ont disparu 
dans animal adulte, de tele‘ sorte que cet “organe se compose 
exelusivement d’une substance intercelluläire claire comme de l’eau 
et peu consislante. La membrane hyaloide'se distingue dans les rep- 
tiles, et notamment 'dans les batraciens et’les serpents, par un riche 
reseau vasculaire, que’ Hyrtl’a le premier signale. H. Müller aussi'a 
tout reeemment mis en. evidence sur la grenouille et sur la perche ce 
teseau vasculaire situ dans une membrane depourvue de structure. 
De meme, de Wittich s’est convaincu que la membrane 'hyaloide de’la 
grenouille adulte est parcourue par des vaisseaux. 

* Paupieres, — Le tarse de la paupiöre superieure et inferieure des 
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mammiferes et des oiseaux n’est pas form& par du cartilage, mais 
bien par du tissu conjonetif‘ resistant, Parfois il semble, en regardant ä 
leeil nu, que l’on a devant soi du cartilage : par exemple ä la face 
interne de la paupiere inferieure des oiseaux de proie, oü l’on aper- 
coit un tarse discoide fort beau. Mais, au mieroscope, on ne trouve 
(Strixz flammea) que du tissu conjonctif, dont les corpuscules ramifies 
renferment encore un noyau bien visible, Il en est de meme pour le 
disque cartilagineux arrondi qui se trouve dans la paupiere inferieure 
de divers sauriens (Varanus, Uromastix, Iguana), ce disque se com- 
pose d’une substance fondamentale homogene et granuleuse, dans 
laquelle resident des cellules claires, ramifiees et ä bords päles; ce car- 
tilage est le m&me que celui qui forme le chässis dans le limacon des 
oiseaux Il est, en outre, traverse par un reseau de valsseaux sanguins 
dont les mailles sont relativement tres-etroites, ainsi qu’il est facile de 
s’en eonvaincre, sil’on considere ce cartilage avec un grossissement mo- 
dere et apres l’avoir traite en entier par une solution alcaline. Il est 
encore plus surprenant que, dans les mammiferes (animauz domesti- 
ques, elephant, d’apres Harrison), la troisieme paupiere, la membrane 
clignotante, renferme une lame qui est du cartilage proprement dit. 
Les cellules cartilagineuses y sont tres-serrees les unes contre les 
autres, d’un conlenu clair chez les jeunes chats, pleines de graisse 
dans le rat et le lapin. On dit que la Lroisieme paupiere des mammiferes 
(phoque, chien, hy£ne) eontient des fibres musculaires ; mais je ne puis 
le verifier sur le chat, et cependant je remarque sur leblaireau et lechat 
quelques nerfs ä bords fonees et des arcs vasculaires situes dans ce car- 
tilage; dans le chat, et a la base de la paupiere, on trouve m@&me des 
glandes muqueuses acineuses. La troisitme paupiere des oiseaux (moi- 
neau, chouette des rochers) renferme pour ainsi dire plus de fibres &las- 
tiques que de tissu conjonctif; elle regoit non-seulement des vaisseaux 
sanguins, mais encore un petit trone nerveux. La bande £pitheliale 
noire, situge au bord anterieur, a son pigment renferme dans les cel- 
lules epitheliales. Sur Ja muqueuse de la paupiere inferieure du bauf, 
Bruch a observ& une formalion qui presente la plus grande ressemblance 
avec les glandes intestinales de Peyer : ce sont des follicules avec un 
contenu assez dense, forme de corpuscules celluloides. Les glandes de 
Meibomius, qui semblent appartenir exelusivement aux mammiferes, 
representent des glandes sebacees developpees. Elles ne manquent que 
dans ces mammiferes, dont la peau completement glabre ne contient 
pas de formation glandulaire, dans les cötaces par consequent. Dans 
tous les oiseaux que j’ai examins jusqu’ä ce jour, les glandes de Meibo- 
mius mangnaieni, ce qui parait bien compr&hensible puisque, abstrae- 
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tion faite dela glande caudale, les glandes sebacees manquent dans le 
reste de la peau. G. Carus cependant parle de glandes de Meibomius 
extrömement petites dans les oiseaux : dernierement j'ai reconnu, tant 
sur le bord palpebral superieur que sur le bord inferieur du Strix pas- 
serina, des formations qui pourraient bien representer ces glandes. 
Ainsi, aprös que le tarse avait et& debarrasse par une solulion alcaline 
de l’epithelium et de la peau, on. apercevait sur le bord libre de la pau- 
piere devenue claire un strie blanchätre visible a l’eeil nu, qui presen- 
tait au mieroscope l’aspect d’un amas de glandes sebacees. Les forma- 
tions oculo-palpebrales des vertebres inferieurs nous offrent les carac- 
töres histologiques d’un tegument externe aminci; par consequent les 
glandes cutandes, si elles existent, comme par exemple dans les batra- 
ciens, doivent se retrouver dans les paupieres. La membrane cligno- 
tante des squales (Sphyrna, Mustelus, Galeus) est ecailleuse comme 
le reste du tegument; ce n’est que sur une hande correspondant au 
deploiement que les ecailles manquent. Le bord libre de la mem- 
brane est &paissi et se laisse couper comme du cartilage; mais ıl se 
compose de tissu conjonctif renfermant ses elements ordinaires rami- 
fies et allonges. Abstraction faite du manque de pigment et de la trans- 
parence du tissu conjonctif, la membrane clignotante des batraciens 
presente la meme structure que le tegument externe, c’est-a-dire des 
nerfs, des vaisseaux sanguins, des glandes cutanees; ces dernieres, 
toutefois, ne sont pas tres-abondantes. Dans la couche dermique de 
la membrane, on voit tres-bien, sans preparation aucune, sur un sujet 
frais (Pelobates), les corpuscules conjonctifs (1). 

Quant aux yeux dont la vue estfaible, mentionnons ceux du Spalax 
typhlus; la peau qui les recouvre est chargee de poils. Dans le Proteus, 
le derme vient au-devant de l’eil, en conservant sa structure et ses 
glandes; il est cependant un peu aminci. Dans la Myzine, non-seule- 
ment la peau, mais m&me une couche de muscles viennent s’&taler au- 
dessus de l’eeil. 

Glande de Harder. — La glande de Harder (sise & V’angle interne 
de l’eeil (se compose dans la grenowille (Rana et Oystignathus) de courts 
utrieules relies entre eux et prösentant des refoulements lateraux, de 


(1) D’apres H. Müller, on trouve dans les paupieres de l’homme et d’un grand nombre de 
mammiferes des muscles lisses en assez grande quantit&. Ala paupiere inferieure, au-dessous 
de la conjonctive, une couche de muscles lisses, laquelle renferme beaucoup de graisse, 
s’etend en avant jusqu’au voisinage du bord inferieur du tarse infsrieur. Dans le chat, cette 
couche offre ä ses deux extr&mitös un tendon 6lastique. A la paupiere superieure, le muscle 


eorrespondant se trouve au-dessous de l’extr&mit6 anterieure de l’el&vateur (Bericht, 1858, 
p- 163), 
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telle sorte que la glande ressemble,' vue exterieurement,'ä un äcinus. 
Les cellules' de seer&tion ont un contenu fonee et granuleux. C’est de 
la m&me maniere qu’elle se presente dans |’ Angwis fragilis, qui: Va 
tres-developpee; car elle recouvre l’eil' d’ayantı en “arriere comme 
un demi-anneau. Dans les oöseaux (oie, moineau) les. utrieules‘glan- 
dulaires, de longueur notable, presentent' une ’äme: transparente ; 
le contenu des cellules glandulaires, qui. sont .eylindriques pour‘l’oie 
et arrondies.pour le moineau, est une substance‘ päle finement gra- 
nuleuse. Enfin dans les mammiferes (rongeurs), ce contenu :cellu- 
laire ‘presente des granulations fonedes qui 'sesrapprochent-de la 
graisse. Dans la taupe, j'ai trouy& aussi au-dessous de,la' peau:de l’eeil 
une glande sebacee tr&s-grosse, qui, par son &tendue et par; sa-situa- 
tion, pourrait correspondre a la glande de Harder (Carus.n’avait pu jadis 
trouver « une seule’ trace‘ visible '» ‘de cette, glände. 'Zoot.,-p.,A0). 
Quant a la glande lacrymale de la C’helonia Midas, ajoutons; qu’elle 
se compose de canalieules longs et etroils, parallelesı entre, eux; et 
dichotomes. Aussi une coupe verticale ä travers' un lobule'- glandu- 
laire rappelle-t-elle les canalicules medullaires des reins des mammiferes. 
Les cellules de secretion sont allongees; et, par leur groupement, elles 
laissent libre l’äme du canalicule elandulaire, 

L’orbite des oiseaux se complete en dedans par:une : en ane 
fibreuse, qui, chez l’oie, se compose presque exclusivement: de, tissu 
conjonctif ordinaire, et ne renferme qu’un petit nombre:de fibres &las- 
tiques. Par contre, dans les mammiferes, ceite membrane‘qui limite la 
eavite orbitaire du cöte de la fosse temporale est presque exelusive- 
ment formee de tissu elastique (dans les ours, on a trouve la un muscle 
partieulier; Rudolphi et Meckel ont aussi Lrouve ce muscle chez l’orni+ 
thorhynque). 

Le globe de F’il.parait reposer göneralement sur -un coussiniet-de 
graisse ; m&öme les bulbes rudimentaires du Proteus, ceux:de la! Bdel- 
nn presentent un coussinei exceptionnellement £pais. La gelatine 
peut remplacer aussi la graisse ; dans les selaciens (squales; raies et chi- 
meres) le globe oculaire est entoure de tissu eonjonelif gelalineux, qui 
se transföorme.ä l’exterieur en une membrane fibreuse (/aseia bulbi):se 
perdant dans la conjonetive. La masse gelatineuse est Lraversce Dar de 
nombreuses fibres elastiques. 

Cuvier avance'que la conjonclive de Onthagoriseus mola presente 
un renflement annulaire et qu’elle possede un spAineter propre. Je suis 
oblige de contester l’existence de ce sphincter: apres avoir examine un 
sujet frais, je n’ai trouv& que de la substance conjonctive gelalineuse, 
sans traces d’elements musculaires, 
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u Physiologie J— L'ceil des vertebres offre dans sa ;disposition.une:cer- 
taine ressemblance avecıla chambre obscure. Dans cet instrument, une 
image.des objets»exterieurs:se «dessine sur une’ plaque de verre d&po- 
lie;'de ineme’les images des objets exterieurs se projellent sur la reline, 
et’elles y:sont\renversees comme dans;la chambre-obseure.. Tous les 
lissus) qui) sont» places devant-la»retine. ontsceci de commun, qu’ils 
sont clairs, limpides et transparents ;:meme dans la cornee les nerfs ont 
pris une»nature! päle ; ‚les! vaisseaux ;sanguins se »tiennent ;seulement 
sur le :»bord cörneen. Bref, Löntes les parties. el&mentaires sont orga- 
nisees de maniere-ä arreler aussi’ peu que possible le mouvement des 
rayons :lJumineux'; aussi:la retine me&me est-elle (sur le vivant). trans- 
parente Arun.haut.degre; Le pigment granuleux et sombre a sa raison 
d’etresdans l’eeil; c’est pour.cetle m&me>raison que nous noireissons 
Vinterieur' de la chambresobseure ; et: de: notre mieroscope :'il sert ä 
Vabsorption’des-rayons lumineux qui.ont traverse une fois ‘la retine! 
Par: contre, ‚nousin’avons aueune idee.exacte sur la fonclion du tapis: 
On admet que-par sa surface brillante il rflechit la Jumiere de’telle 
sorte.que pour les animaux chez: lesquels il existe, une moins grande 
quantite de lumiere suffit & une vision nette. Quant & la physiologie’de 
la’retine, & vrai dire, tout'ce que:nous savons, c'est qu’elle est la partie 
de l’eil:qui percoit la lumiere. ‘Mais quantä la part que chacune de 
ses differentes’eouches prend’ ä l’acte de la vision, nous sommes reduits 
ü de simples: presomptions., Ilrest permis: de comparer:la retine ä un 
organe du tact d'une: grande-finesse; quant A la maniere dont limage 
d’un/objet. est percue, nous'ne pouvons la considerer que comme rela- 
tivement distinete-du phenome£ne par lequel, sans le toucher, nous sai- 
sissons les differences que l’espace »prösente autour de nous. Les tra- 
vaux.histologiques faits:sur les organes du tact (voy.: plus haut) nous - 
ont:appris que ptres-frequemment!des glohules ganglionnaires termi- 
naux sonl-les elements de.la perception’sensible ;-il est vraisemblable 
queles fihres;nerveuses avec lesquelles ils sont unis'ne servent qu’a la 
 ransmission.«Il peut en &tre de me&me'pour la retine ; aussi s’accorde- 
kon: generalement «a reconnaitre que la perception de l’image, qui 
S'est ‚formee sur la reline, «ne se fait-pası par la «couche des fibres 
nerveuses ; on arele -ainsi conduit A voir:dans les: cellules ganglion- 
naires'de la reline les»elements de la sensibilit& Jumineuse. Ce quiil 
est important de, remarquer, C’est.que la tache Jaune, qui possede 
cette sensibilile au plus haut degre,'et. qui oceupe une place parfai- 
tement Jimitee dans l’oil, prösente une aceumulation de globules gan- 
glionnaires, tandis que ces derniers ne forment, dans le reste de la 
reline, qu’une simple eouche. Quant ä la couche des hätonnets, je 
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erois qu’elle a son analogue dans les organes du tact. Nous avons dejü 
rapport& plusieurs exemples qui montrent que, dans differents ani- 

maux, il existe des bätonnets ou des prolongements speciaux du tegu- 

ment, lesquels sont en connexion avec les cellules ganglionnaires ter- 

minales des nerfs du tact; ces prolongements ajoutent äla sensibilite, 

et peuvent me&me lui donner quelque chose de special. Quant aux 

bätonnets retiniens, je crois qu’ils sont des organes auxiliaires de la 

sensibilite; par leur disposition r&guliere, ils peuvent rendre les cel- 

lules ganglionnaires propres ä la perception isolee des differents points 

d’une image, et leur donner la faculte de distinguer. 

192. — Les fibres contractiles situ&es dans l’interieur et au-dessus 
de la choroide permettent a l’eil de s’?accommoder aux differentes dis- 
tances, et corame les maurs des oiseaux leur rendent cette accommo- 
dation tres-necessaire, ils peuvent presque au meme instant percevoir 
les objets rapproches et &loignes; aussi la musculature interne de leur 
ceil est-elle tres-developpee et de nature striee. Chez eux, les muscles 
de l’iris sont aussi stries Lransversalement; ils permettent ä la pupille 
de changer de dimension avec une grande rapidite. Bien que les am- 
phibies ä ecailles aient aussi des muscles iridiens stries, on n’observe 
pas cependant, dans les tortues et les lezards; des modifications aussi 
rapides dans l’etendue du champ pupillaire. La cause en est peut-etre 
ä l’extreme finesse des eylindres primitifs qui entrent dans le muscle 
ou & leur petit nombre. Le musele de Orampton de l’oiseau a pour effet, 
d’aprös Brücke, de diminuer le rayon de courbure de la cornee. La 
eloche musculaire de l’ceil du poisson exerce pareillement une cerlaine 
influence sur Ja facult& d’accommodation; toutefois personne n’a en- 
core fait des experiences dans ce sens. 

Pour expliquer la presence des &cailles osseuses dans la selerotique 
des oiseaux, Bergmann et Leuckart (A) avancent ce qui suil : les oi- 
seaux ont besoin de grands yeux pour produire de grandes images; 
mais on ne peut s’empecher de reconnaitre une grande parcimonie de 
la nature dans la disposition de la charpente osseuse de la tete, et cette” 
remarque s’appligue surtout ä l’ail. Or, pour produire une grosse 
image, il suffit que l’axe de l’eil ait une certaine longueur, et que le 
fond ait une certaine &tendue capable de recevoir l’image. Par conse-" 
quent, il suffit que la section transversale de l’eil soit telle qu’aucun 
rayon utilene se perde dans son trajet jusqu’au fond de l’eil. En outre 
la portion unissante situde entre la cornee et le fond de l’eil peut etre 
reduite sans qwil y ait prejudice apporte a la fonction, et pour main- 


(1) Zoe. eits, p. 473, 
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 tenir cetle reduction d’une maniere constante, la selerotique s’ossifie 
en formant des &cailles osseuses. Cette explication parait seduisante ; 
mais les reptiles & ecailles ont l’eil rond comme les mammiferes, et 
cependant leur selerotique presente aussi des ecailles osseuses. En est- 
il de l’anneau selerotical posterieur comme des ossifications de l’eil des 
poissons ? Il me semble que lä-dessus nous en sayons aussi peu que sur 
l’histologie comparee du squelette. Pourquoi, dans un animal, voit- 
on la substance conjonctive employee la olı, dans un autre, se trouve 
le cartilage, la m&me encore oü, dans un troisieme animal, il existe de 
l’os? 

J’accepterai plus volontiers l’explication de ces observateurs, sur la 
presence dans la troisitme paupiere (membrane clignotante) des mam- 
miferes, d’un cartilage qui se termine vers le bord libre de la paupiere 
par un elargissement trös-mince, pour s’&paissir dans sa partie pro- 
fonde, de maniere ä s’encastrer entre l’eil et la paroi nasale. Le mou- 
vement de cette troisieme paupiere depend du muscle suspenseur de 
"il; lorsque ce muscle tire l’eil en arriere, la pression de l’eil 
contre le cartilage augmente. 

L’anneau sclerotical posterieur de l’eil de l’oiseau a &t& decouvert 
par Gemminger en 1853 (1). On l’a trouv& dans des oiseaux des genres 
Scansores, Passeres, et, parmi les rapaces, dans le Falco tinnuneulus; 
dans les pigeons, les poules, les oiseaux palustres et nageurs, on n’a pu 
encore le constater. Parmi les oiseaux @numeres ailleurs et possedant 
l’os, je puis compter aussi le merle d’eau (Cinclus aquaticus). Dans l’un 
des derniers traites de zootomie, la cloche a&te considerde comme une 
substance Ientieulaire de nouvelle formation. Or, abstraction faite de 
ce que (et je l’ai verifie tout r&cemment sur le Salmo fario) les fibres 
musculaires granuleuses de la cloche ne peuvent pas etre confondues 
avec les fibres lenticulaires, qui sont de couleur claire, il serait assez 
singulier que « une substance lentieulaire de nouvelle formation » füt 
[raversee par un reseau terminal si abondant en fibres nerveuses, tandis 

que, comme on le sait, le reste du cristallin est depouryu de tout ele- 
_ ment nerveux. Toutefois, l’auteur du traits en question ne parait pas 
ayoir reconnu la distribution des nerfs dans la cloche, puisque dans son 
expose il ne parle jamais avec certitude meme de ces nerfs que Trevi- 
ranus avait d&ja apercus si nettement dans le proces faleiforme. — J’ai 
examind sur la couleuvre ä collier le reudtement cutand du bulbe ocu- 
Zaire des serpents, et j'ai trouv& que Ja membrane capsulaire renferme 
une couche moyenne conjonctive, laquelle est un prolongement du 


(1) Voy. Leydig, Archives de Müller, A854, 
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derme; a l’exterieur et au-dessus de cette couche, on voit l’&piderme 
celluleux, et en arriere, un epithelium pavimenteux delical qui reyet 
la cavite de la capsule. Au pourtour de cette derniere, jäpercois'quel- 
ques. petils (roncs nerveux, qui penetrent dans la eouche eonjohetive, 
comme pour la cornee; il est du reste dilfieile de les suivre dans la 
portion claire de l’organe. D’apres Hyrtl, on y trouve aussi des vais- 
seaux, mais je.n’ai pu le constater sur les sujets que j'ai examines. 
DeWittich, qui a decouyertdansla choroide des oiseaux les faisceaux 
musculaires siries, eroit avoir reconnu sur les poissons aussi (O’yprinus 
erythrophthalmus, Cyp. carpio), et a la meme place, des fibres mus- 
eulaires lisses. Ne’ s’est- il pas glisse la une meprise ? A ce'sujet j’ai 
examine l’ceil de la truite, ou l’on eröit aussi avöir constate l’existence 
defibres museulaires lisses dans l’interieur.de la glande choroidienne ; 
mais en y regardant de plus pres et en’comparant, j'ai reconnu que 
l’on peut prendre des capillaires sanguins dechires et ouverts pour des 
fibres lisses. Ainsi, la glandula choroidealis se compose de capillaires 
reunis en masse et a direction parallele; quand on .dechire la prepara- 
Lion, quelques capillaires se separent toujours sur les bords, se tordent 
un peu, 'restent larges la seulement ol est le noyau, et ressemblent 
ainsi, jusqu’ä un cerlain point, a certaines formes de fihres museulaires 
lisses. Mais si l’attention a et& une fois appelee sur la cause de cette 
meprise, et si l’on continue a parfiler des morceaux de glande choroi- 
dienne, on reconnait que les fibres musculaires que l’on produit ne sont 
qu’apparentes.' | A 
On s’est demande si, pendant ‚la vie, les poissons ont re&ellement 
une. capsule lentieulaire ; car, apres. la mort il est facile de detacher 
du.eristallin une capsale epaisse ayant meme structure elemenlaire que 
lui.!Il y a lä une erreur. Les poissons ne se comporlent pas autrement 
que les autres vertebres ; la capsule existe; elle parait &tre &galement 
homogene et posseder le meme pouvoir refringent que celle des autres 
vertebres. — Sur V’origine des fibres lentieulaires par le developpement 
d’une cellule, voyez H. Meyer (1) et Leydig (2). | 
Quant äA-la zone nueleaire, de la grenouille adülte, je trouve 
que les nueleoles des noyaux sont -puncliformes, si l’on observe 
leur ‘coupe. transversale, etqu'ils sont en forme de bätonnets, s’ils 
sont vus de profil. Il est aussi & constater.que chacun de ces nu- 
elöoles n’est qu’une saillie eylindrique de la paroi dans l’interieur du 
noyau, Cette obseryation r&ussit avec beaucoup de’ nettele, si-l'on 


(4) Zur Streitfrage üb d. Entsteh. d. Linsenf. Müll. Archiv, 1851. 
(9) Beilr. >, Anat. d. Rechen u. Haie. S.'99, 
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arrose de quelques’gouttes d’aeide chlorbydrique &lendu un cristallin 
pris sur l’animal vivant. | | 

Les muscles de Feeil appartiennent, probablement dans tous les ver- 
tebres (je puis l’affirmer pour les poissons et les reptiles), aux muscles 
les’ plus riches en nerfs. Lorsqu’on les a eclaireis par une solution alea- 
line, on y apercoit un nombre insolite de fibrilles nerveuses, ainsi:que 
leurs .divisions innombrables (ces notions, comme on le sait, sont dues 
aux observations faites par Jo. Müller et Brücke sur les museles de l’ezil 
du broebet). Les muscles de la membrane elignotante dans les oiseaux 
(le muscle pyramidal et le muscle carre) me paraissenl etre (hihgu) Ines» 
riches en nerfs ; mais ils ne le sont pas au m&me degre que ceux.des 
animaux sus-menlionnes. — Sur Ja »etine, voyez surtoul H. Müller (1). 


CHAPITRE XX 
DE L’ORIL DES INVERTEBRES. 


Tout ce que l’on sait, au point de vue histologique, sur les taches 
oculaires de plusieurs invertehres, c’est qu’elles sont des amas de pig- 
ment situes sur les centres nerveux ou a l’extremite des nerfs. Il,en est 
ainsi pour les taches oculaires de quelques vers, pour les points ocu- 
laires des &chinodermes, et peut-&tre aussi pour la tache impaire placee 
immediatement au-dessus du cerveau dans quelques rotäteurs et cerus- 
laces (Dynceus, Daphnia, Argulus, Artemia, ete.). Cette tache semble 
represenler l’ceil; on peut se figurer au moins avec assez de raison que 
la presence des granules de pigment dans les cellules cerebrales voi- 
Sines les rend propres ä une certaine perception de la lumiere. Un 
degre plus eleve de perfection de l’organe de la vue consiste dans l’ad- 
jonetion d’un corps refringent, quia probablement la signification d’un 
eristallin (Caligus, Oyclopides, Euclanis unisetata, les yeux pairs de 
beaucoup de rotateurs et. de tardigrades, les yeux d’un grand nombre 
de vers, etc.). Et m&me les yeux de plusieurs mollusques. ne nous pre- 
senlent pas un appareil plus complique : dans les petits yeux du Doris 
lugubris, par exemple, lesquels sont situes immediatement sur:la sub- 
stance cerebrale, on ne trouye que du pigment et un cristallin.‘ Pour 
que Forgane aceuse un developpement plus &leve, il faut qu'il existe 


(1) Anat, physiol, Untersuch, üb. d. Relina bei Menschen 1. Wirbelthieren, 1856. 
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une selerotigue homogene, distincte, qui separe l’eil des parties en- 
vironnantes. 

193. — Developpement complet de !’ «il, — Le developpement mor- 
phologique complet de l’eil est caracterise par la presence d’une zetine, 
presentant des parties elementaires comparables aux bätonnets des 
yeux des vertöbres. On trouve ces yeux dans quelques annelides, cer- 
tains mollusques et la plupart des arthropodes. Jusqu’a present, on a 
eu l’habitude de considerer les yeux des animaux comme s’ils etaient 
construits suivant deux types differents. Les uns, yeux colleetifs (mol- 
lusques, yeux simples des insectes, des araignees et des cruslaces); les 
les autres, yeux a facettes (crustaces et insectes), percevant la lumiere 
par la separation des rayons. Toutefois il me semble que cette distinc- 
tion est ä peine soutenable, lorsqu’on a &gard aux rapports de structure; 
il faudrait plutöt accepter la notion d’un type fondamental unique pour 
l’organe de la vue. 

19h.— Retine. — Les annelides et les mollusques sur lesquels on a 
jusqu’ä present recherche une retine membranoide (ces recherches sont 
encore assez restreintes), ont prösente une retine pourvue de forma- 
tions batonnoides. Krohn a fait connaitre que la retine de l’Alciope, 
composee de fibres paralleles, envoie au delä de la chroroide les termi- 
naisons isolees des fihres, lesquelles apparaissent a la face interne 
comme une couche de bätonnets serres. Sur les yeux volumineux des 
heteropodes (Carinaria, Pterotrachea), Leuckart et Gegenbaur ont 
trouv6 que des corps bälonnoides forment l’une des couches de la re- 
tine. Ils se composent d’une enveloppe et d’un contenu homogene, 
visqueux. Pour les yeux des Sepies, Joh. Müller a deerit deja en 1838 
une couche rölinienne composde de eylindres places de champ, et de 
filaments de pigment; il comparait ces cylindres aux bätonnets de 
l’eil des animaux superieurs, 

Dans l’eil des araignees, on lrouve aussi ces cylindres batonnoides ; 
ils sont elairs, fortement refringents, s’allerent rapidement dans l’eau, 
et se tordent. C’est dans l’eil a facettes des arthropodes que l'on 
constate le plus fort developpement du siratum bacillosum. Cette 
couche se compose de bätonnets plus ou moins longs, L&lraedriques ou 
polyedriques, et dont lasubstance se comporte, au point de vue oplique 
et chimique, absolument comme celle des bätonnels reliniens des ver- 
töbres : ils sont ‘homogenes, fortement relringents, incolores ou rose 
rougeätre (sur la retine fraiche de la grenouille, de la salamandre, les 
bätonnets ont, comme nous l’avons dit plus haut, la meme couleur); dans 
Peau et surtout dans l’acide acelique, ils se gonflent, se courbent, se 
tordent, ete. ; ils presentent des stries transversales delicates, que on 
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"peut constater aussi sur les gros bätonnets des amphibies nus, surlout 
apres addition d’eau. Du cöte des parties celluleuses de la retine, ils se 
































A. De leil de l’Herbstia. — a. Surface de la reine (ganglion optique).— b. Renflement 
du corps bätonnoide. — c, d, Autre renflement ä plusieurs bosselures. — e, Corps 
eristallinien. — f. Facelte corneenne, — g. Son &paississement lentieuloide du cöle 
interne. — h. Gaine. 

B. De Vwil du Procustes coriaceus. — a, Faisceau des nerfs optiqnes. — b. Ganglion 
optique (retine). — c!, ct. Renflements des bätonnets nerveux d!, d?; le bätonnet ci 
est represente & l’etat frais; Y’autre c? indique les changements qu’il a subis apres addi- 
tion d’eauet d’acide acetique.— f. Corps eristallinien. — 9. Facette corneenne.— h. Son 
renflement lentieuloide du cöt& interne. — i, Gaine. — k. Muscles stries, — 1. Tra- 
chdes. 

G. De V’wil de la Chizodaeiyla monstrosa. — a. Surface de la retine (du ganglion 
optique). — bt, Bälonnet nerveux sans Ppigment.— b?. Avec pigment : ce dernier se 
eonfond ayec le corps cristallinien, — d, Facette corneenne, — e. Gaine, 


renflent frequemment (cönes de il des vertebres). Wextr&mite la plus 
anterieure des bätonnets (Ohizodactyla, Mantis) presente la meme 
substance et les mämes contours que le reste de Porgane; il arrive 
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plus: frequemment ‚qu’elle se transforme immediatementrau-dessous 
de la cornee, en’une masse ‘molleset; eläire/;quiöpeuts'aceuser; dans'ses 
differentes couches des degres differents de mollesse, de telle sorte 
que les auteurs ont parl&e d’un « corps vitre, corps eristallinien pro- 
prement dit, d’une masse molle, situee entre le corps eristallinien et 
la cornee; » toutes ces parties ne sont, au point de vue morphologi- 
que, que des renflements terminaux de forme variable des bätonnets 
memes. 

L’extremite anlerieure du bätonnet semble meme se souder avec la 
cornee, et en acquerir Ja durete (Blater noctilucus, Cantharis mela- 
nura, Lampyris splendidula). 
































I, | Ä 


Kr 


fig. 436. — Coupe perpendiculaire de !eil d'un erustace. 


a. Cornde (la ligne limi’e externe manque dans la planche). f 
—h, Choroi le traversde par les bälonnels.— c. Reline ganglionnaire, On-y distingue plusieurs couches. — 
d Nenf optique. 


# 
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195,—— Le reste de la .reling, quand on.a enleve. les ‚bätonnels, S® 
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compose de cellules grosses et petites, de noyaux, d’une masse poncluee 
ou de la substance fibrillaire des nerfs optiques. On y distingue aussi 
une certaine stratification, et un enlrecroisement de ces elements; 
dans l’ecrevisse particulierement (voy. la fig. ei-contre), on!obserye un 
certain developpement radiaire de la substance fibrillaire des nerfs 
opliques; mais a cause de la mollesse de ces OUES et de la diffi- 
eulte qu’il y a ä les individualiser, il est difficile d’etre bien fix& sur 
leurs relations. Quant ä la reunion des bätonnets avec le reste de la 
reline, Leuckart a vu ces organes en connexion avec les fihres du nerf 
oplique dans les heteropodes ; dans les cephalopodes, d’apres Joh. 
Müller, la connexion est etablie par des prolongements immediats des 
fibres des nerfs optiques. Ces rapports ne me paraissent pas Etre aussi 
simples dans l’®il de l’araignee, ot la retine presente des globules 
ganglionnaires bipolaires, dont l’extremite inferieure, &tirde en tube, 
parait Etre enveloppee par les bätonnets. Dans le Carabus auratus, on 
conslate ainsi qu’il suit comment les gros bätonnets des arthropodes 
naissent de la retine ganglionnaire (dece qu’on appelle le ganglion opti- 
que) : les racines des bätonnets ont la meme structure intime, fine- 
ment moleculaire, que la substance dans laquelle se resolvent les fais- 
ceaux fibreux du nerf oplique; un peu plus vers l’exterieur, ces racines 
se composent de petits fragments cuboides, homogenes, et fortement 
refringents; peu ä peu les espaces situes entre ces fragments disparais- 
sent, et le bätonnet se prösente, dans le reste de son etendue, comme 
un prisme quadrangulaire continu. 

196. — Couche de la retine celluleuse derriere Ia choroide.— Si, 
d’apr&s ce que nous venons de dire, la retine de beaucoup d’invertebres 
concorde avec celle des vertebres par sa composition en elements gan- 
glionnaires et bälonnoides, elle s’en distingue par la situation respective 
de ses couches. Ainsi, chez les vertebres, les bdtonnets forment la couche 
la plus exterieure de la retine, tandis que dans les invertehres, c’est 
le contraire. Ajoutons (ce qui surprend au premier apergu) que, dans 
ces derniers, le pigment choroidien est place au devant de la retine 
ganglionnaire, tandis que dans l’csil des verlebres, c’est l’inverse quia 
lieu. Ainsi, dans l’eil tres-developpe de l’Aleiope, la retine qui se com- 
pose de cellules et de fibres, est situse derriöre la choroide, puisque 
celle-ci accompagne les longs bätonnets. Ce meme fait est connu depuis 
longtemps dans les cephalopodes : quand on a enley& les bätonnets, les 
Couches retiniennes sont placdes derrire la masse Epaisse de pigment, 
Püisque cette masse s’attache aux: bätonnets. Il resulte encore des 

Techerches de Gegenbaur et de Leuckart que, dans les heteropodes 
(Atlanta, Carinamia, Pterotrachen, ete,), Ja retine ganglionnaire est 
19 
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situee derriere la membrane Pigmentee; On pourrait en dire autant des 
gasteropodes, car, tout recemment, j’ai constat6 sur l’eil de l’ Helix 
pomatia set sur celui du Limneus stagnalis, qu’il se trouve entre la 
selerotique et la masse pigment6e de la choroide, une couche incolore 
cellulo-granuleuse, qui pourrait bien appartenir ä la r&tine. Quant aux 
arthropodes, c'est la meme disposition : la retine ganglionnaire est in- 
colore, et cen’est que sur la face opposee ä la cornee que l’on voit des 
dessins pigmentaires; ’amas de pigment ou bien la choroide enveloppe 
les bätonnets, et par consequent iei aussi la retine (si Yon ne compte 
pas’ la couche des bätonnets) fait suite & la choroide. 

197.— Tissu conjonctif de la retine. — Dans l’ceil des vertebres, les 
parties speeifiques de la retine sont enchässees dans la substance con- 
jonetive, dont les faisceaux les plus resistants sont representes par les 
fibres radiees et par la membrane limitante; de meme, dans la retine des 
inverl&bres, on Lrouve du tissu conjonctif, lequel, dans les yeux compo- 
ses des arthropodes, par exemple, forme des utricules autour des bäton- 
nets, et ces utricules s’elendent de la cornee ä la retine ganglionnaire. 
Sur l’animal en vie, la substance conjonclive est molle, finement gra- 
nuleuse, et presente des noyaux isoles dissemines. 

198.— Pigment de la choroide.— Dans la regle, le pigment choroi- 
dien est le pigment ä granulalions foncees ; ses nuances comprennent le 
brun, le rouge, le violet fonce et le noir. Le pigment peut resider dans 
les cellules, par exemple dans les heteropodes, dans lesquels les cel- 
lules sont disposees en mosaique, ce qui est plus rare dans les arthro- 
podes. On rencontre aussi des zapzs dans les invertebres. Dans l’eil de 
beaucoup d’araignees, onapergoit un Zapıs brillant, dont les reflets, sur 
le Mieryphantes acuminatus sont bruns, bleus et dores ; chez plusieurs 
Theridies, l’eclat est d’or emaille, il est blanchätre dans l’Argyroneta 
aquatica, etc. Le tapis peut couyrir lout lefond de l’eeil, ou bien presen- 
ter en son milieu des lignes ondul6es formees par des bandes de pigment 
noir. (Olubiona'claustraria) ; quelquefois (Phalangeum) il apparait sous 
la forme de points brillants, dissemines; ailleurs il forme des bandes 
radiees au milieu d’un pigment fonce, etc. Si l’on examine l’organi- | 
sation elementaire du tapis des araignees, on trouve qu'il varie suivanll 
les especes (Argyroneta aquatica, Tegeneria domestica, Lycosa saoz | 
cata, ete.); il se compose des memes paillettes que celles qui forment 

le tapis des poissons ; ce sont des lamelles serrees les unes contre les 
autres, se separant par une forte pression, et presenlant des couleurs 
iris6es. Dans d’autres especes (Mieryphantes, Phalangium), ce sont des 
globules plus gros que les granules de pigment. Ges globules se rer 
trouvent dans un pigment ä reflels argentes el dores, lequel se ren- 


‘ 
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eontre dans les zunsectes el les erustaces, et meme assez souvent dans 
la tache oculaire impaire de YArgulus, du Caligus, de quelques rota- 
teurs, de: plusieurs especes de Cyclops, de Cypris, etc. Ce pigment 
peut alterner avec le pigment ä& granulations foncees : ainsi dans la 
Mantıs religiosa, on trouve, sous la cornee, un Pigment gris rougeätre, 
blanc jaunätre, et meme violet. Dans ’6erevisse, le pigment fonce ordi- 
naire se trouve d&pos& vers le milieu du « cöne eristallinien, » et autour 
des renflements fusiformes des bätonnets. Mais, environ ä mi-distance 
de ’extremite du cöne et de la pointe superieure. du renflement, on 
apercoit un pigment qui parait blanc ä la lumiere ineidente. Les gra- 
 nules de ce pigment, pris isolement et vus par transparene&; sont d’un 
jaune sale et correspondent par leurs proprietes aux granules qui, dans 
la Mammalia carnivora, forment le contenu des cellules du tapis. 
L’eil des Sphinx de jour et de nuit presente un tapis d’une nature toute 
particuliere. Si dans l’eeil d’une grosse espece, par exemple du Sphinz 
Pinastrt, on fait une coupe verlicale, on apercoit derriere le pigment 
fonee une bande brillante d’un &clat argente avec un bord anterieur 
rougeätre. Cette masse &paisse est argentee par une quantite innom- 
brable de trachdes extrömement fines, dans lesquelles se resolvent les 
trones tracheens de l’eeil, et dont les touffes enveloppent les renflements 
des bätonnets; le reflet rougeätre provient d’une coloration particuliere 
qui reside dans la substance de ces renflements. Je connais ce tapis 
dans les Liparis salicis, Gastropacha pini, Zerene grossulariata, 
Sphinz pinastri.]l atteint son plus grand developpement dans les lepi- 
dopteres er&pusculaires (Sphinz convolvuli);, suivant les lepidoptero- 
logues (voy. Kleemann dans Rösel) les yeux de cet animal brillent dans 
l’obscurite comme des charbons ardents. — D’autre part, dans quelques 
erustaces ä coquilles (Pecten, Spondylus) on a decrit un tapis compose 
de paillettes cristallines volumineuses. Mais il est ä peine necessaire de 
faire remarquer que les granules du tapis et les paillettes ne different 
Que par la grosseur, et non par la qualite. 

199. — Muscles de la choroide. — La choroide des invertehres 
tenferme aussi des e/dments contractiles. Langer le premier (Wien., 
Sitzgsber. 1850) a fait connailre les muscles de l’iris et du corps ciliaire 
des cephalopodes; ils vont de ’anneau cartilagineux de la selerotique au 
ligament ciliaire. On ne sait PaS encore comment ils sont distribu6s 
dans les autres mollusques; l’attention pourrait se porter tout d’abord 
Sur les yeux du Spondylus, dont la bordure iridienne se contracte. 
Quant aux arthropodes, j’ai indiqu& des muscles oculaires internes pour 
differents araigndes, insectes et erustaces, Chez la Mygale, ils forment 


des Y&senux eireulaires dans la membrane pigmentee : ils peuvent auss;j 
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(Saltieus) y former en avant une couronne, on pourrait dire une couche 
musculaire iridienne. Les &l&ments contractiles sont des eylindres 
elroits, stries transversalement; et il est du reste trös-facile d’obseryer 
les mouvements spasmodiques de l’eil sur des araignees en vie. Dans 
les insectes, les utrieules qui enveloppent les bätonnets, renferment des 
cylindres delicats, stries; en avant il est souvent tres-difficile de les 
isoler ä cause du pigment qui les agglutine, et ils se perdent dans l’an- 
neau pigmente iridien qui environne la substance du cöne cristallinien. 

200. — Cristallin. — Quan ä ce qui concerne les milieuz refrin- 
gents de l’eil des invertebres, le eristallin des c&phalopodes ressemble 
par sa structure a celui des vertebres, en ce qu’il se compose de fihres 
rubanees, qui derivent chacune d’une seule cellule pourvue d’un noyau 
et d’un nucleole. Du reste, les fibres lenticulaires des cephalopodes sont 
tres-dures et presentent les m&mes reactions que la substance cornee. 
Il n’existe pas de capsule lenticulaire propre; la disposition rubanee 
des fibres donne seulement ä Ja surface l’aspect d’un epithelium. 

Le cristallin des autres mollusques n’a plus une texture celluleuse 
ou fibroide ; il se compose de couches concentriques formees par une 
matiere durcie, albuminoide, sur laquelle on peut distinguer frequem- 
ment une substance nucleaire, jaunätre, et une substance corlicale plus 
claire (Paludina, Helicines, Atlanta, Carinaria, etc.). Dans ces deux 
derniers heteropodes, (regenbaur a vu sur la face du cristallin, tournee 
du cöte de la cornee un Epithelium pavimenteux delicat. 





Fig. 137. — Oil du Salticus (coupe verticale). 


a, Peau chilinisee qui rev&t tout le corps. — b. Lentille cristallinienne. — c, Pigment 
sombre de l’eil.— d. Anneau iridioide.— e. Ce qu’on appelle le corps vitrd, et, d’apres 
moi, les extremites des formations bätonnoides. — f. La couclhe des bätonnets. u 
9. Couche celluleuse de la retine. 


Le ceristallin des arzhropodes est tout different. Il se presente comme 
une portion &paissie et globuleuse du squelette eutane chitinise ; comme 
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ce dernier, il accuse une structure lamelleuse, et les lamelles sont tra- 
versees par des canaux poreux (cristallindes araignees). 

201. — Les variations que presente la structure histologique du cris- 
tallin dans les differents groupes d’animaux s’expliquent en partie par 
son mode de developpement. Dans les cephalopodes et les arthropodes, 
il s’accroit de dehors en dedans, comme chez les vertebres, par l’epais- 
sissement des couches cutanees. Or, comme les c&phalopodes possedent, 
ainsi que les vertebres, une couche cutanee celluleuse externe, la partie 
epaissie ou le cristallin doit se composer d’elements fibroides qui cor- 
respondent aux cellules metamorphosees et developpees. Il doit en &tre 
tout autrement pour les arthropodes : ici, en effet, le tegument externe, 
c’est-ä-dire la matiere qui sert äla formation du cristallin, n’est pas 
celluleuse ; elle se compose de couches d’une substance homogene tra- 
versee par des canalicules. Et, comme ici encore le cristallin croit en 
yertu d’un Epaississement local de cette couche culanee, il peut con- 
server la m&me texture qu’elle. Bien differente est l’histoire du deve- 
loppement du cristallin dans les autres mollusgues (gasteropodes, hete- 
ropodes, ete.). Le cristallin ne s’accroit pas de dehors en dedans; au 
contraire, le globe de l’eil consiste, dans son premier &tat rudimentaire, 
en une vesicule close, dans laquelle apparait d’abord le cristallin. Les 
observalions que j’ai faites ä ce sujet sur la Paludina vivipara me 
permetlent de conelure que, dans l’interieur de la capsule oculaire, le 
noyau d’une cellule el&mentaire se transforme en un globule solide 
albumineux, et que peu ä peu il s’accroit de maniere äremplir la cellule; 
sur ce noyau, el jusqu’ä ce que le cristallin ait acquis sa grosseur 
typique, de nouvelles couches se d&posent ; le centre se dureit, prend 
une coloration jaunälre et repr&sente le noyau du cristallin, tandis que 
les couches externes ou corticales restent moins consistantes et moins 
colorees. 

Corps vitre. — Le corps vitre des mollusques (gasteropodes, hetero- 
podes, ete.) est une substance claire, gelatineuse, sans structure; dans 
la Paludina, elle se montre au debut comme une sörosit& limpide qui, 
en remplissant la vesicule de l’il, acquiert peu ä peu plus de consis- 
lance, et s’epaissit meme en formant une membrane. Le lissu que 
jusqu’ä ce jour on a appel& le corps vitre dans l’eil des arthropodes 
n'est plus lameme chose. Dans l’eeil simple desznsectes et des araigndes 
on apercoit derriere le cristallin une couche claire, qui se compose sur 
le vivant de formations gelalineuses claviformes, et dont l’extremite 
anterieure touche le eristallin, tandis que le bout posterieur plonge 
dans le pigment. Au point de vue de la refringence, de la mollesse, de 
Paction des reactils, ces formations se comportent absolument comme 
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la masse eonique eristallinienne de l’ecrevisse et d’un grand nombre 
d’insectes ; aussi.les ai-je eomparees aux cönes eristalliniens de l’eil 
ä facettes, et considerdes comme des extremites modifiees des bätonnets 
nerveux. 

202. — Selerotique, cornde. — Il est d’une importance seeondaire 
que l’ceil soit plus ou moins separe du reste du parenchyme par une 
enveloppe conjonctive partieuliere. Dans les araignees et les insectes, il 
n’y:a pas de selerotigue propre; l’eil renferme juste assez de substance 
eonjonctive delicate pour le soutien des parties nerveuses et muscu- 
laires, ainsi que des amas de pigment et des trachees qui s’y trouvent, 
Mais que l’organe de la vue s’isole davantage, alors le lissu conjonctif 
s’epaissit autour de lui et lui fournit une sclerotique d’enveloppe, la- 
quelle se presente soit homogene, soit strie ou fibroide (plusieurs mol- 
lusques). Dans les erustaces sup6rieurs qui.ont des yeux mobiles, on 
peut considerer comme une sclerotique la peau qui enveloppe lVeil. 
Borsqu’il existe une sclerotique propre, il trouve aussi des muscles 
propres, destines ä mouvoir le bulbe (beaucoup de erustaces). Ici se 
rattachent les muscles stries que l’on constate sur le renflement des nerfs 
optiques de l’Argulus fohiaceus, et qui determinent ce mouvement trem- 
blotant de l’ceil, «önigmatique » pour quelques auteurs. A la face pos- 
törieure du bulbe oculaire des c&phalopodes se fixent quelques muscles 
qui-forment une espece de gaine autour des nerfs optiques. Leuckart a 
signale un appareil museulaire dans le globe oculaire de la Firoloidea, 
Gegenbaur dans I’ Atlanta et la Carinaria; cet appareil existe proba- 
blement aussi dans le bulbe d’un grand nombre d’autres mollusques. 

La portion anterieure transparente de la sclerotique forme la .cornee. 
Si Ja selerotique manque, une partie du tegument conjonctif et chi- 
tinise qui s’est aminei. en devenant transparent, fonetionne comme 
cornde (araignees, insectes et erustaces). Si, dans les crustacs et les 
insectes,. la cornee se fragmente en un grand nombre de facettes qua- 
drangulaires ou hexagonales dans toute son Epaisseur ou ‚seulement 
(erustaces införieurs) dans ses couches inferieures, cela depend peut- 
ötre d’un developpement insolite des bätonnets, lorsque ceUX-CI EXis- 
tent : lorsque, dans l’oeil & faceltes, la cornee s’Epaissit interieurement 
on formant des Ientilles, il est naturel que le nombre de ces lentilles. 
soit. determine par les bätonnets retiniens. 

La prineipale diffrence de structure qui existe entre l’oeil simple 
et l’il ä facettes, consiste dans ce que, pour le premier, une cornee 
et un eristallin uniques laissent parvenir la lumiere en bloc & toutes‘ 
\es’extrömitös des bätonnets, tandis que, pour le second, chaque bä- 
tonnet eolossal exige un eristallin et une eorn&e propres. — La cornee: 
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de quelques insectes (Hemerobius, T abanus, Uulex ( Pipiens), etc.), a 
des reflets d’un beau vert dore, ce qui ne provient pas d’un pigment 
plac& au-dessous de la cornee, mais bien de la refrangibilite de cette 
membrane. vn Tree 

203. — Ainsi que nous l’avons dit plus haut, on a cherche ä etablir 
physiologiquement qu’il existe une difference capitale entre la vision 
par un eil simple et celle par un @il ä facettes. Cette opinion prevau- 
dra-t-elle dans l’avenir? On disait que l’eil & facettes est un «il dont 
les fibres nerveuses ne forment pas de retine, qu’elles restent isoldes 
et pourvues chacune d’un milieu optique. D’apres cela, Vesil a facettes 
serait organise pour la division de la lumiere, contrairement ä l’eil 
des vertebres et äl’eil simple,-lesquels seraient d’une nature collective. 
Mais les rapports de structure ci-dessus nous enseignent que, dans 
l’eil simple comme dans l’eil compose, les nerfs optiques se develop- 
pent en une retine ganglionnaire, que surmontent ensuite des parties 
elementaires en forme de bätonnets, lesquels (on peut l’admettre) ser- 
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Fig. 138. — OBil de l’Alciope. 


a, Qutieule, — b, Couche celluleuse du tögument externe. — c, Sclerotique. — d. Cristallin, 
—,e. Choroide (elle est enlevee sur l'autre moiti6 de la figure). — f. Retine. — g, La ° 
couche des hätonnets, 


vent ä percevoir les images. Les notions qui nous sont fournies par la 
morphologie ne nous autorisent pas ä accepter une difference radicäle 


dans l’acte de la vision des deux sortes d’veux (jue nous avons consi- 
‚deres, 
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Je. ne connais pas le travail de Krohn sur Peeil de l’Aleiope (4) pour 
l’avoir vu moi-meme. Du reste, d’apr&s quelques recherches que j'avais 
faites sur des Aleiope Reynaudii, conserves dans l’aleool, l’eil de cet 
animal meritait une bonne &tude histologique. J’en donne le dessin 
‚ci-dessus. 

Le bulbe oculaire a sa membrane d’enveloppe propre, homogene, 
(selerotigue), dont la portion anterieure fortement bombee (cornee) est 
contiguö au tegument externe, [de telle sorte que, si l’on compte de 
dehors en dedans, on rencontre en premier lieu la cuticule epaisse et 
elaire du rev&tement general, au-dessous d’elle la couche eutanee cellu- 
leuse, puis la cornee homogene, et derriöre elle le eristallin globu- 
leux; ce dernier parait etre granuleux et stratifie. Derriere lui se 
trouve le pigment choroidien, qui occupe la plus grande partie du 
pourtour de l’eil, mais qui ne s’&tend pas jusqu’au bord posterieur de 
la selerotique, oü !’on voit la retine s’etaler apres avoir recu les nerfs 
optiques. Par consequent, ici encore comme dans les c&phalopodes, 
heteropodes et arthropodes, la retine parait &tre placee derriere la cho- 
roide, et l’on y remarque deux couches, l’une exterieure, granuleuse, 
l’autre interne, ä stries radiaires. Que si l’on enl&ve le pigment par une 
solution sodique, on apercoit une couche de bätonnets occupant la 
partie la plus interne de la retine, et s’etendant aussi loin que les 
contours de la choroide. Dans un @il intact, on reconnait cette couche 
sous l’aspect de lignes ä contours tranches, serrees les unes contre les 
autres, disposees dans le sens de la longueur de l’eeil, et dont les inter- 
valles sont tres-regulierement decoupes par des stries transversales, de 
telle sorte que, dans une cerlaine position du foyer, on apercoit une 
jolie mosaique. Si l’on separe l’il de la retine, on peut en quelque 
sorte mettre ces lignes en Evidence. La mosaique est la base d’organes 
bätonnoides a conlours tranches, lesquels sont tous diriges suivant 
leur diametre longitudinal dans la direction de l’axe de l’eil et dimi- 
nuent constamment de longueur vers le bord libre de la couche pig- 
mentee. Je n’ai pu rechercher quels sont leurs rapports avec les ele- 
ments de la retine; toul ce que je puis avancer el ce qui est assez 
etrange, c’est qu’ils m’ont semble &tre des renversements ereux et 
tournes vers l’axe de l’eil d’une membrane homogene, et les points 
d’entree dans les bätonnets etaient disposes si regulierement qu’ils 
paraissaient produire la mosaique. Je r&pete que ces notions reposent 
sur des &tudes faites avec des preparations a l’alcool et a la soude, et 
qu’il faut attendre le contröle de l’observation faite sur des yeux frais. 


(1) Wiegm, Arch., A845, 
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— Quatrefages a examine aussi l’eil de l’Aleiope (qu’il appelle Torrea), 
et il parle d’une re&tine qui serait composee de fibres nerveuses placees 
de champ. AR 

Sur l’eil des cdphalopodes, voy. H. Müller (1) ; sur celui des hetero- 
‚podes, les recherches zoologiques de Leuckart et le travail de Gegen- 
baur sur les pteropodes et les heteropodes. Les yeux de ces mollusques 
presentent plusieurs particularites histologiques. Les deux auteurs ont 
deerit la cornee de la Firola et dela Carinaria comme etant composee 
de cellules. Elle consiste, dans la Carinaria, en une membrane rigide, 
homogene en apparence, revötue a sa surface d’un epithelium pavi- 
menteux ä grosses cellules ; elle presente des changements remarqua- 
bles quand on la traite par l’acide acetique. Lorsque ce reactif com- 
mence ä agir, on voit apparaitre de nombreuses fissures longitudinales, 
qui donnent ä la cornee l’aspect d’une membrane fenätree ; plus tard 
on reconnait des cellules spiroides qui s’enlacent par leurs extremites 
en laissant entre elles ces interstices dont nous avons parl6&; enfin, on 
apercoit des noyaux dans ces cellules, de telle sorte que nous retrou- 
vons ici les memes rapports de structure que l’on rencontre dans les 
membranes fen&trees des animaux superieurs » (Gegenbaur). Dans la 
Carinaria, la Pterotrachea, ete. (et non dans l’Atlanta), la choroide 
presente des interstices partieuliers, ol les cellules polygonales ne ren- 
ferment pas de pigment. La partie ganglionnaire de la retine est situse 
derriere la choroide que les bätonnets traversent suivant Leuckart. 
Gegenbaur n’est pas arrive & des conclusions exactes sur la structure 
de la retine; il differe beaucoup de Leuckart, mais il ne veut pas re- 
soudre les points en lilige sans recommencer les recherches. 

Le cristallin des cephalophores est generalement decrit comme &tant 
homogene et stratifie ; il n’est pas impossible qu’avee le temps on ne 
constate certains rapports de structure. Ainsi, sur le cristallin d’un gros 
Tritonium, eonserv& dans l’aleool, je remarque que le noyau de la 
lentille parait &tre travers& par de fins canalicules radiaires, et par de 
minces interstices qui se sont remplis d’air; si) ajoute & la preparation 
une solution alcaline, l’air est expulse, et le noyau du cristallin semble 
Eire compose de petits globules. 

Nous avons dit plus haut que, dans l’@il simple des insectes, il se 
trouye des formations correspondant aux bätonnets ; ä mes anciennes 
observations, je puis ratlacher aujourd’hui le pou de la poule (Meno- 
pon pallidum) dont l’eil presente la disposition suivante : l’enveloppe 
chitinisee du corps forme, en s’amincissant un peu, la cornee, au-des- 


(1) Zeüschr. f- wiss. Zoolog., 1853. 
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sous de laquelle se Lrouvent immediatement les corpuseules gölatineux 
claviformes, les terminaisons probables des bätonnets, sans que: la 
cornee se soit Epaissie en dedans pour former un cristallin. Le pigment 
choroidien s’etend en avant sur une bande telle que l’ensemble des 
masses gelalineuses est divise en deux parties. 





Fig. 139, — OEil du Monopon pallidum. (Fort grosssisement,) 


a, La cornde, — b, Les masses gelatineuses, — Le pigment, 


Il serait ä desirer que l’on fit des recherches sur des yeux frais du 
Pecten et du Spondylus, surtout par rapport au corps vitre. D’apres de 
Siebold, il se compose de cellules anucleaires,| et sur un dessin que 
E. Häckel a donne de l’eil d’un Pecten varius, on voit quele corps vitre 
a.bien cette structure. Puisque d’ailleurs, dans les mollusques, le corps 
vitre est de la gelatine homogene, je pourrais presumer que ce « corps 
vitre celluleux » des ac&phales se comporte comme celui des araignees 
dans l’oeil compos6 desquelles il a la meme signification que la sub- 
stance du cöne cristallinien, — L’il de la Sagitta merite aussi plus 
d’examen, puisque, d’apres les dessins que Wilms en a donnes (Observ, 
de Sagitta, fig. 6, 7), il rappelle P’eeil compose des arthropodes. 

L’eil du Nephelis merite aussi de nouvelles recherches. D’apres la 
description que j’en ai donnee autrefois, il se compose d’une vesicule, 
dont la paroi represente la sclerotique et renferme quelques noyaux. 
Du pigment ou de la choroide qui occupe la portion posterieure de la 
vesicule oculaire partent plusieurs formations eyathiformes transpa- 
rentes qui font saillie dans la portion exlerieure limpide, et chacune 
d’elles me parait &tre pouryue d’un noyau clair. 

Sur l’eeil des crustacds, des araignees et des insectes, voyez en outre 
des travaux si connus de John Müller : Will (1), Gottsche (2), W. Zen- 7 
ker, Etudes sur les crustaces (3) ; Leydig, De la structure des arthro- " 
podes (h); la description ci-dessus est empruntee ä ce travail. — A pro- 


(1) Beitr. z. Anat. d. zusammenges. Aug«, 1840. 
(2) Beitr. z. Anat. u. Phys. der Augen der Krebse u. Fliegen, in Müll. Arch., 1852. 
(3) Archiv für Naturgesch., 4854. 

(1) Müller’s Archiv, 1855. 
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pos des yeux des erustaces aueugles, Newport avance que, dans l’Astacus 
pellueidus qui vit dans la caverne mammouthique, le pigment de la 
ehoroide fait defaut. 

Sur les corps marginaux des meduses, que l’on a pris tantöt pour 
des organes de la vue, tantöt pour des organes de l’ouie, voyez l'ana- 
Iyse microscopique que Gegenbaur en a donnee dans les Archives de 
Müller, 1856. Il resulte de cette analyse que provisoirement on ne peut 
pas leur accorder une signification determinee, puisqu’il existe des 
raisons soit en faveur d’un appareil sensilif, soit en faveur d’un organe 
excreteur. 

Les points oculaires des infusoires (Euglenes, Peridinies, Ophryo- 
glenes) ne se composent que « d’une accumulation de granules fins, 
a peine mesurables et fortement refringents. » Il n’y existe pas de 
corps refringent. Dans l’Ophryoglena atra et la Bursaria flava, Lie- 
berkühn a decouvert «un organe en verre de montre; » dans l’Ophryo- 
glena , il est transparent, vitreux et situ& A cöte du peint oculaire ; 
inais il ne presente aucune trace de structure fibroide plus avancee (1). 





CHAPITRE XXI 
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Oreille externe. — La couche fondamentale cartilagineuse de l’o- 
reille externe et du conduit auditifest constiluse par un fibro-cartilage, 
qui renferme generalement plus de cellules que de substance fonda- 
mentale reticulo-fibroide; il arrive m&me que cette derniere est fre- 
quemment reduite a un stroma peu abondant situ& entre les cellules ; 
c'est ce qui a lieu dans les parties les plus amincies du cartilage de 
loreille. Les glandes de la peau qui revet ce cartilage sont träs-deve- 


I 


loppees ä l’&tat de glandes s@bacses dans le pavillon, tandis que les 
glandes sudorales y sont tres-petites. Dans le tegument du conduit 
auditif externe, les glandes sudorales sont representees par les glandes 
Cörumineuses (voy. plus haut). 

204. — Oreille moyenne. — La membrane du Iympan se compose 


‚ ® . . ı'» . . 
Fun tissu conjonetif resistant, dans lequel eirculent des vaisseaux ; 


(1) Müller’s Archiv, 1856. 
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a lexterieur, elle est recouverte par un &piderme tres-mince, et & !in- 
terieur, par un epithelium pavimenteux, non vibratile. 

La mugueuse de la cavite du tympan ainsi que les cavites voisines 
possede un stratum inferieur conjonctif, riche en vaisseaux et en nerfs, 
et recouvert par un epithelium vibratile stratifie. L’epithelium des 
osselets ne vibre pas plus que celui du tympan. — Les muscles de 
l’oreille moyenne sont stries transversalement. 

Le cartilage de la irompe d’Eustache represente par sa lexture un 
etat intermediaire entre le cartilage hyalin et le fibro-cartilage. 

Oreille interne. — Le labyrinthe membraneuz, vestibule et canaux 
demi-circulaires, se compose d’un tissu conjonctif; du cöte interne, ce 
tissu accuse une certaine mollesse et assez de ressemblance dans sa 
structure intime avec les faisceaux fibreux du stroma conjonctif de la 
choroide; il renferme m&me ordinairement un peu de pigment bru- 
nätre; du cöt& interne, il devient plus rigide en se transformant en 
une couche transparente homogene. La Zumiere est limitee par un Epi- 
thelium pavimenteux, simple, et facile a detacher. 

Les otolithes constituent le plus souvent de petites colonnettes pris- 
maliques, pointues a leurs extremites, et formees de calcaire car- 
bonate. 

Dans le Zöimacon , la lame spirale membraneuse merite quelque 
interet. On y distingue une portion nammelonee ou interne, et une 
portion lisse ou externe (la zona denticulata et zona pectinata des 
auteurs). La premiere, provenant direetement du perioste de la lame 
spirale osseuse, se compose de tissu conjonctif resistant, et forme des 
saillies claires, oblongues, brillantes , d’apres les recherches de Corti, 
elles forment les dents de la premiere range&e et elles sont de nature 
conjonctive. En allant vers le cöte externe, on rencontre des cellules 
partieulieres qui, d’apres Corti, portent le nom de dents de la seconde 
range ; elles sont d’une toute autre nature que celles de la premiere, 
Kölliker les considere comme les terminaisons du nerf de la cochlee. 
Les fibres de l’acoustigue penetrent par les trous de la /ame spirale 
membraneuse, de la rampe tympanique dans la rampe vestibulaire, 
pour se meltre en rapport avec les dents de la seconde rangee; celles-ci 
seraient, d’apres cela, de veritables cellules ganglionnaires terminales 
baignees par le liquide labyrinthique. 

205. — D’apres les recherches que j’ai faites sur de jeunes chats, sur 
des chevres et sur la taupe, je ne suis pas en etat de confirmer les 
resultats de Kölliker, dans ce qui concerne la terminaison des nerfs 
acoustiques et l’organe de Corti; je devrais plutöt m’inserire contre, 
Voici ce qui existe r&ellement. 


- 
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Les dents de la premiere rangee sont des mamelons formes par le 
perioste conjonctif; dans l’interieur des plus saillants s’elevent de fines 
fibres elastiques qui, vues par le haut, semblent &tre coupees en tra- 
vers et se prösentent par consequent sous la forme de points bien 
accentuss. Au bord du talus forme par les grosses saillies en dents de 
peigne, se trouvent encore de pelites saillies, qui presentent une dis- 
position tres-reguliere ; les depressions qui existent entre elles ont ete 
considerees par Kölliker comme des trous par ot passent les fibres ner- 
veuses; bien que je n’ai pas reconnu cette disposilion, je ne suis pas 
en etat de la contester directement. Chez de jeunes chats (encore aveu- 
gles) les dents de la premiere rangee se troublent quand on ajoute de 
l’acide acetique. 










































































Fig. 140. 
A. Face veslibulaire de la spirale membraneuse. — a. Dents Je la premiere rangee. — 
b. Cellules fusiformes. — c. Dents de la premiere rangee. — d. Epithelium de la 


Zona pectinata. — e. Bandeleties vasculaires servant A soutenir la lame spirale. 


B. Coupe perpendiculaire a Lravers la lame spirale. — d. Dents de la premiere rangee.— 
b. Gellules fusiformes (je les ai dessindes en rapport avec les fihres nerveuses, mais je 
n'ai pas vu le fait avec certitude). — c, d, e. Comme dans la fig. A. — f. Membrane 
avec son Epilheliunı qui rey&tla face vestibulaire de la lame spirale membraneuse. 


Les dents de la seconde rangee, ou les terminaisons pr&sumees des 


‚nerfs du limacon, se detachent tres-facilement des preparations qui ont 
ete placdes quelques jours dans l’alcali bichromique; ce sont des cel- 
‚Iules d’une disposition et d’une forme determindes. Les premieres (en 
comptant ä partir des dents de la premiere rangee) se presentent 


comme des cellules nucleaires comprimees et allongees en forme de 
bätonnets; prises sur l’animal en vie, et examindes A l’cau sueree, olles 
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sont elaires;; traitees par l’acide chromique, elles pr6sentent une sub- 
slance homogene corticale et une substance axile granuleuse. Ces ce]- 
lules ne sont pas simplement placdes en ligne droite, comme le repre. 
sente la figure de Kölliker (Gewebl., fig. 332); mais elles deerivent 
des courbes que suivent toutes les cellules placees les unes ä cöle des 
autres. 

Ainsi chaque cellule presente deux courbures dirigees vers le haut et 
A faces opposees; entre les deux courbures se trouve un plan inclin® 
vers le bas ; lorsqu’on regarde la cellule d’en haut et dans son en- 
semble, ce plan produit une bandelette a laquelle on attribuait ä tort 


une division de la cellule en « deux articles ». Aux cellules torses se 


ratltachent, tout a fail a l’exterieur, trois rangees de cellules (les Zrozs 
cellules ceylindriques de Corti, les cellules nerveuses pediculees de 
Kölliker), que j’ai vues tout autres que les auteurs ne les representent. 
Chaque cellule presente un court prolongement conique, sans &tre sou- 
dee avec lui, au contraire ce prolongement est libre en avant et tourne 
vers le haut, semblablement ä ce qui se passe dans ces cellules epithe- 
liales qui se trouvent dans l’ampoule; aussi je considere les terminai- 


PER 


sons presumees des nerfs (dents de la seconde rangee de Corti), comme 


formant une variete particuliere d’epithelium; leur aspect general ä 
l’etat frais, la maniere dont elles se comportent avec l’acide acetique 
qui les trouble et leur donne des contours tranches, sont identiques 
avec les phenomenes que presentent les couches epitheliales. A ces cel- 
lules a aiguillons sont contiguös les cellules epitheliales ordinaires de 
la zona pectinata. 

Quant a ce qui concerne la Zerminaison des nerfs. du limacon, je 
dirai que les fibres de l’acoustigue d’abord larges et a bords fonces, me 
paraissent devenir fines et päles, apres avoir Ele interrompues par des 
globules ganglionnaires ; leur terminaison se fait comme dans les am- 
poules : ainsi elles se perdent dans un amas de petites cellules, avec 
lesquelles elles semblent s’unir, de telle sorte cependant, qu’on apercoitl 
toujours au delä de la cellule et sur une certaine longueur un filament 
d’une finesse extr&me. 

En outre on apercoit, a partir de l’habenula sulcata et en passanl 
au-dessus des « dents de la premiere et de la deuxieme rangee » une 
membrane conjonctive delicate de rev&lement, laquelle porle un 
epithelium et quelques vaisseaux, et je vois en elle l’analogue de l’en- 
veloppe sacciforme placee autour des saillies dans les ampoules (voy. 


plus bas). Sur la /Jame spirale, la zone pectinee est depourvue de vais- 
seaux. Dans des preparalions qui avaient et& placees pendant huit jours’ 
dans l’aleali biehromique, les bandes de la zone peclinee avaient dis- 
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paru; la membrane &tait homogene, elle ne presentait que quelques 
stries peu &tendues et entrecroisees, quelque chose d’analogue aux 
corpuscules corneens. Une zone tres-vasculaire est contigu& a la zone 
pectinde; c'est ä cette zone qu’adhere la masse fibreuse par laquelle la 
lame spirale membraneuse touche la paroi du limagon. 

206. — Le labyrinthe nait par un refoulement en dedans du tegu- 
ment externe, ainsi que Huschke l’a decouvert le premier. Remak a 
indique que l’epithelium qui recouvre la vesicule labyrinthique provient 
du feuillet superieur du blastoderme; les parois membraneuses et 
osseuses sont fournies par le feuillet moyen. Quant au nerf.de l’ouie, 
on admet assez generalement qu’il emane du cerveau vers la vesicule 
labyrinthique ; cependant Remak a trouve qu’il se detache toujours du 
feuillet moyen du blastoderme. 

Les recherches de Corti sur l’organe de l’ouie des mammiferes sont 
le travail le plus important qui existe sur celte question. On peut con- 
sulter en outre Reissner (1) et Claudius (2). Pour expliquer les difhi- 
eultes que presente l’examen histologique du limacon, il suflit d’envi- 
sager les descriptions contradietoires qui en ont &te donnees : chaque 
auteur a vu la chose autrement. Ainsi Reissner signale la presence de 
vaisseaux qui iraient de la levre superieure de lacrete auditive au bord 
externe du limagon, tandis que Claudius (et il pourrait bien avoir rai- 
son) contredit ce fait. D’un autre cöte, un grand nombre d’assertions de 
Claudius sur la structure du limagon me paraissent errondes. D’apres lui 
« la bande spirale membraneuse n’est pas une lame simple, supportant 
dans la rampe du vestibule l’organe de Corti; elle represente au contraire 
deux membranes paralleles, fermees partout du cöte des deux rampes, et 
determinant dans le limacon un espace rempli de grosses cellules ä 
minces parois; dans cet espace se trouve l’organe que Corti a deerit. 
Il m’a ete impossible de voir « ce parenchyme forme& de grosses cellules 
ä minces parois », avec lequel l’espace en question est rempli. Quant & 
l’union des nerfs avec l’organe de Corti, Claudius n’est arriveä rien de 
net; il deerit « les bälonnets,» autrement que moi ; entre autres choses, 
il avance que « ces bätonnets sont fixds a la zone pectinde par leur extre- 
mite externe ». — En somme, il se passera encore quelque temps avant 

- que ces points litigieux aient trouve une solution definitive, 


(1) Z. Kentniss der Schmecke im Gehörorgan ‚der Süugethiere und des Menschen, in 
Miüller’s Archiv, 1854. 

(2) Bermerkungen über Bau dı häuligen Spiralleiste der Schnecke, in Zeitschr. f. wiss. 
Zool., 1855. 
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CHAPITRE XXTIl 


DE L’ORGANE DE L’OUIE DES VERTEBRES. 


Oreille externe et oreille moyenne. — Au premier abord, la char- 
pente cartilagineuse de la congue de l’oreille de plusieurs mammiferes 
(rongeurs, chauve-souris,) presenle l’aspect du tissu graisseux, parce 
que les cellules cartilagineuses renferment de grosses gouttelettes 
graisseuses, et ne sont separees entre elles que par un minimum de 
substance fondamentale. Dans le boeuf et le chat, cette substance est 
fibreuse ; le cartilage est en partie ossifie dans le castor et le cochon 
d’Inde. (Leuckart, Miram.) 

207. — La membrane du tympan des mammiferes, des oiseaux et 
probablement des reptiles @ ecaulles, est exclusivement composee de 
tissu conjonctif et de fibres elastiques tres-fines ; elle porte, ä l’interieur, 
un £pithelium et, A l’exterieur, un epiderme tres-mince. Dans la taupe, 
dontla membrane tympanique peut &trefacilement examinee dans toute 
son etendue, on voit clairement que les reseaux elastiques cheminent 
dans deux directions principales, eirculairement et suivant les rayons. 
Dans la grenowlle, on apergoit, lisses dans le tissu conjonctif, des mus- 
cles lisses radies qui forment un anneau au bord de la membrane tym- 
panique ; & son milieu et au pourtour du lieu d’insertion ducartilage 
que l’on peut comparer au marteau, se trouvent des fihres elastiquesqui, 
bien que ramifiees, cheminent dans une direction principale radiaire. 
Ici la couche musculaire est placee au bord externe, et les fibres @las- 
tiques lui sont antagonistes par leur disposition : les muscles tendent 
la membrane du tympan, et, pendant leur repos, les fibres elastiques 
ramenent la membrane & son degre d’extension ordinaire. Le tegu- 
ment externe recouvre la membrane ; quoique aminci, il conserve les 
saceules glandulaires devenus plus petits. 

La muqueuse de la caisse du tympan possede un epithelium vibra- 
tile dans les mammiferes, les oiseaux et les reptiles; mais le rev&tement 
celluleux de la face interne de la membrane du tympan, ainsi que” 
l’epithelium des osselets, n’est jamais vibratile. La columelle du Falco 
linnunculus, par exemple, renferme un espace medullaire graisseux, la 
face externe de l’os est rev&tue par un lissu conjonclif vasculaire, por- 
tant un &pithelium qui n'est pas vibratile. Il en est de meme de la colu- 
melle du lezard, avec cette parlicularite que les vaisseaux qui circu- 
lent dans V’interieur de l’os sont pigmentes. Dans les osselets du chat, 
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les vaisseaux sanguins sont faciles ä voir. Au point d’inserlion du mar- 
teau de la taupe, on apercoit de jolis canaux de Havers, mais non des 
vaisseaux. 

Le conduit auditif exierne membraneux de la Talpa est soutenu par 
un carlilage spiral, deerivant plusieurs sinuosites (Hannover); et, bien 
que ce cartilage me paraisse ossifie jusque sur les bords, il presente 
plutöt le caractere d’une incrustation calcaire. Chez l’Echidna, le carti- 
lage se decompose en anneaux isoles, relies entre eux äl’aide d’une 
bandelette longitudinale ; chez les dauphins aussi, ilse trouve deslames 
carlilagineuses de forme irreguliere situees dans un conduit auditif long 
et elroit. li 

Le canal auriculaire des raies, des squales et des chimeres, s’ouvre 
sur le t£gument externe, et se compose.d’un tissu conjonctifquirenferme 
plus ou moins de pigment noir (il est tr&s-fortement pigmente dans le 
Spinaz niger). La face interne est recouverte par un £pithelium forme 
de longues cellules eylindriques, et l’äme du canal est pleine d’otoli- 
thes, dont la grosseur varie entre celle d’une molecule et celle d’un 
grumeau; ils ont laforme de eitrons, leur texture est stratifie et ilsres- 
semblent ä des corpuscules glandulaires. 

208.— Oreille interne.— Pour recevoir le labyrinthe membraneus, 
ie carlilage hyalin forme, comme on le sait, dans les selaciens, des con- 
duits spacjeux qui sont tapisses par les m&mes incrustations osseuses que 
celles que l’on trouve sur le reste de la cavit& cränienne, et surtout sur 
la plupart des surfaces libres du squelette. Du perioste conjonctif qui 
recouyre les incrustations osseuses du conduit labyrin thique, partent des 
trabeeules et des lamelles qui s’entreeroisent en tous sens, et se diri- 
gent vers le labyrinthe membraneux pour le fixer. Les mailles de ce 
reseau conjonctif sont remplies de serosite, et quelques vaisseaux san- 
guins cheminent sur les trabeeules. 

La substance conjonctive qui forme le labyrinthe membraneux, ac- 
quiert une grande Epaisseur dans les vertehr&s inferieurs, et nolamment 
dans les poissons (selaciens, esturgeons, elc.); A un examen superficiel, 
et par sa consistance et une certaine (ransparence, elle rappelle le 
‚cartilage; au mieroscope, on reconnait en elle un tissu qui tient le 
‚milieu entre la substance conjonctive ordinaire et le cartilage hyalin. 
Sur l’esturgeon, et aussi sur les oiseaux, On apercoit, apres avoir em- 
ploye une solution alcaline, des espaces clairs et etroits-au milieu d’une 
substance homogene; ces espaces sont tous paralleles suivant leur grand 
axe a la direction du canal, leur contenu est finement granuleux ; cä 

‚et la ils emettent des prolongements remarquables par lesquels ils pa- 


Taissent se reunir. Dans le Pigeon, on en voil beaucoup qui ont la forme 
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&toilee; dans le Polypterus olı la substance eonjonetive du labyrinthe 
est assez 6paisse, ces espaces ou corpuseules conjonctifs se rapprochent 
des cellules cartilagineuses, parce qu’ils sont ronds ou ovales, et par 
consöquent non ramifies. Dans les petits batraciens (Triton ögneus, 
Bombinator), ce tissu conjonclif des canaux semi-circulaires est pres- 
que completement homogene ; il renferme ü peine quelques traces 
d’&l&ments celluleux. Du cöte externe, le tissu conjonctif rigide, carti- 
laginoide du vestibule et des conduits semi-cireulaires, se perd dans 
une couche molle, gelatineuse, qui porte les vaisseaux, renferme du 
pigment (trös-peu dans la grenowille, beaucoup dans le bombinator et 
la salamandre), et s’unit avec le reseau dont nous avons parl& prece- 
demment. Dans les batraciens, le tissu eonjonctif plus läche renferme 
un peu de graisse autour des conduits. 





Fig. 141. — Fragment d’un canal demi-eireulaire du pigeon. (Fort grossissement.) 
a. Paroi emtilaginoide. — b. Couche gelalineuse externe aycc les vaisseaux sanguins C. 


— d. Epithelium interne. 


909.— Sil’on examine des ampoules finement preparees et al’abri de 
toute pression (m&öme de celle de la plaque de recouyrement), et si l’on 
compare les preparations fraiches avec celles qui ont macere quelqu 
temps dans Valcali bichromique, on apercoit des rapports d’organisation 
ineonnus jusqu’ä ce jour. Jai examind les ampoules du pigeon, et la 
figure ei-contre est faite d’apres nature, Elle montre que !interieur de 
Yampoule ne renferme pas seulement la saillie qui porte la terminaison 
nerveuse, mais qu’il y existe encore une membrane particuliere, 
Jaquelle, partant de la base de cette saillie, s’&tale sur le bouton ner= 
veus ü la facon d’un eapuchon; Le bouton nerveux paratt ötre en qu 
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que sorte enfoui dans un deuxieme sac silue dans Finterieur de l’am- 
poule, de telle sorte qu'il reste un espace vide soit en haut, soit en bas, 
entre le sac etle bord de la saillie qui porte le ner. Tandis qu’ä l’inte- 
rieur du sac, l’epithelium presente la m&me structure et la meme päleur 





Fig. 142. — Ampoule du pigeou (apre&s emploi d’aleali bichromique). 
Le grossissement est moindre que dans la fig. 141. 


a. La paroi cartilaginoide, — b. Lumicre de l’ampoule, se continuant avec celle du conduit 
demi-eireulaire, — e. Nerf de l’ampoule. — d. Enveloppe sacciforme de la saillie qui 
porte le nerf. — e. Developpement des vaisseaux sanguins, 


que dans l’int&rieur des conduits semi-circulaires, il est rempli de gra- 
nulations foncdes dans l’interieur du capuchon; et, sur des preparations 
faites ü l’aeide chromique, j’ai vu que ces cellules se terminent, sur leur 
eöte libre, par un prolongement en forme de peigne, lequel ressemble 
a un filament, vu de profil. J’ai observ& aussi ces cellules et au m&me 
endroit dans le cog de Druyere ; nous en parlerons encore plus tard ä 
propos du limacon. Cette particularite que presentent l’epithelium, ainsi 
que. l’ensemble de la formation que nous venons de decrire, est la m&me 
Pour tous les vertehres. Au moins, quant & ’epithelium, toutes les in- 
Be que j'ai donnees autrefois disent que dans les mammiferes, les 

Oiseaux, les reptiles et les poissons, les cellules presentent un contenu 
 Jaune granuleux au pourtour de la terminaison nerveuse, et que, par 
Consequent, elles different d’une maniere notahle de ’epithelium clair 
qui rev6t les ampoules et les conduits. Derniörement encore, j’ai vu 
sur Pampoule d’une anguille, a laquelle j’avais coup& la t&te (pendant 
qu’elle etait en vie) que je placai dans Valcali bichromique, j’ai vu, dis- 
» que V’epithelium se termine par de longs prolongements filiformes 
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dans le voisinage de la terminaison nerveuse; on dirait des eils colos- 
saux. Chaque cellule porte un eil. 





[1 b C d 


Fig. 143. — Cellules £Epitheliales de l’ampoule et du limacon, 


@. Je l’ampoule de l’anguille, sur la saillie qui porte le nerf, — b. du limacon du pigeon 
a l’etat frais. — c. Le möme objet sous un aspget different, — d. apres avoir sejourue 
quelques jours dans l’alcali bichromique. (Fort grossissement.) 


Dans les cyelostomes, l’epithelium du labyrinthe vibre ; ce fait est 
unique parmi les vertebres. Les cils depassent en force tous les cils 
qu’on rencontre dans l’embranchement des vertebres. Suivant Ecker, 
chaque cellule porte unil dont la raeine se bifurque. Si l’on traite par 
la soude ces cils apres les avoir fait sejourner dans l’acide chromique, 
ils se dissocient en fibres rigides. 

Le nerf qui arrive sur l’ampoule produit, ainsi que Steifensand (1835) 
l’avait bien deerit, un refoulement en dedans de la paroi de l’ampoule 
ainsi que la saillie dont nous avons parl& auparavant. Le trone nerveux 
se divise ä l’interieur de la courbure en deux rameaux principaux, qui 
se dirigent des deux cötes en divergeant. Si l’on considere ce que 
deviennent les fibres primitives isolees, on constate qu’apres avoir pali, 
elles se terminent dans une masse de petites cellules, et je crois avoir 
vu que les fibres (ce que R. Wagner et Meissner avancent deja pour les 
poissons) prennent une de ces pelites cellules pour globule ganglion- 
naire; mais elles paraissent les traverser pour aller se terminer en 
pointes. La saillie qui porte le nerf est (raversee par un reseau san- 
guin tres-e£pais. 

210. — Le labyrinthe membraneux loge en certains endroits les oZo- 
lithes, qui ne manquent jamais, et sont de forme et de grandeur tres- 
variables. Ceux des mammiferes et des oiseaux se presentent sous 
la forme de petits cristaux, ceux des amphibies sont plus gros en 
moyenne : ainsi les ozolithes de la salamandre terrestre surpassent em 
grandeur dans leur plus grand developpement ceux de la grenouille, 
Les otolithes de la tortue terrestre representent exaclement des corps 
stratifids et en forme de eitrons. Dans les selaciens, on voit des oto- 
lithes punctiformes, ainsi que des corpuscules plus gros qui ressem- 
blent ä des eitrons, et enfin des masses pelotonnees. 

Dans une seule et meme espece d’animaux, on peut renconir 
(Scymnus lichia) dilferentes formes d’otolithes. Dans ce poisson, 
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forme predominante consiste dans des lamelles quadrangulaires, for- 
mant par leur stratification des corps cubiques; on y rencontre en outre 
des corpuscules arrondis , et enfin des glandes avec des cristaux 
hastes. Dans les raies, les otolithes se prösentent le plus frequemment 
sous la forme de citrons ; mais on y trouve aussi des amas en forme 
de müres. Lorsqu’on traite ces otolithes ellipsoidaux par l’acide aceti- 
que, les sels calcaires s’en vont, et il reste une cellule ronde avec un 
noyau bien visible. Les otolithes spheriques et stratifies de la chimere, 





Fig. 144. — Quelques formes d'otolithes, 


a. du Scymnus lichia, — b. de la Raja batis. (Fort grossissement.) 


traites de Ja m&äme maniere, laissent pour residu, apres la disparition 
du sel caleaire, une masse organique qui presente les m&mes dimen- 
sions et la meme stratification que l’otolithe intact. Les residus orga- 
niques des ololithes des oiseaux (ainsi que je l’ai constate sur le coq de 
bruyere, dont j’avais place l’oreille dans une solution chromique pen- 
dant quelques jours) offrent quelque chose de particulier. Aux deux pöles 
de ces formalions cristalloides, on apercoit un dessin que je ne puis m’ex- 


I 


Fig. 145. — Otolithes du coq de bruy&re apres que le limacon eut sejourne 
# deux jours dans l’alcali bichromique. (Fort grossissement.\ 


pliquer et qui se continue vers l’interieur; elles sont du reste, claires, 
lisses et sans noyaux. Les plus gros otolithes se trouvent dans les pois- 
sons osseux; ils ressemblent ä des fragments de porcelaine ä bords 
denteles. — On a dit que les cyclostomes sont les seuls vertöbres dans 
lesquels on ne rencontre pas des otolithes. Ges animaux ne me parais- 
sent pas faire exception : en effet, on obserye dans le Petromyzon 
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Planeri de gros conglomerats qui sont des amas de parlicules ealeaires 
arrondies, au milieu desquelles se trouvent dissemines des otolithes 
mieroscopiques qui simulent du « lait de chaux ». Max. Schultze qui 
a etudie le developpement de ce poisson, parle aussi de « globules cal- 
caires » et « d’otolilhes » dans les embryons et dans les jeunes sujets- 
de cet animal (4). 

L’endolymphe claire et transparente du labyrinthe prösente parfois 
dans les poissons la m&me consistance que la masse qui remplit les 
canaux muqueux ; elle peut, comme dans ces canaux, prendre le ca- 
ractere d’une gelatine solide. * 

211. — Nous avons parle plus haut de la structure histologique du 
limacon des mammiferes; j’ai etendu mes observalions ä celui des 
oiseauz et des reptiles. Mon examen a porte sur le pigeon, la becasse, 
le coq de bruyere et le canari; toutefois les consideralions qui vont 
suivre s’appuient, comme nous allons le voir, sur la dissection du 
pigeon. 

Tout ce que l’eil, nu ou aide de faibles grossissements, peut con- 
stater sur le limacon de l’oiseau, se trouve depuis longtemps dans les 
travaux si consciencieux de Windischmann (1831) et de Huschke (1835). 

Le chässis cartilagineux forme, dans les oiseaux susnommes, un 
anneau complet; ä son extremite inferieure il s’elargit, se creuse 
comme une pantoufle, et constitue la couche fondamentale de ce qu’on 
appelle /agena. Il nous offre des particularit6s interessantes. A l’elat 
frais, sa substance fondamentale se presente avec des plis et des linea- 
ments, au milieu desquels les cellules se montrent assez nombreuses 
et ramifiees, si l’on observe avec attention. Sil’on emploie une solution 
alcaline, la masse intercellulaire devient homogene et prend l’aspect 
d’un cartilage byalin. En outre, le chässis parait eire traverse par de 
nombreux vaisseaux sanguins, dont on peut suivre les ramificalions 
sans peine et superficiellement apres avoir trait& tout le cadre au pin- 
ceau et par une solution alcaline. Je constate qu’a chaque article du 

cadre (becasse), un vaisseau penelre dans le cartilage, et se resoul 
immediatement en plusieurs vaisseaux longitudinaux, qui vont former 
un reseau secondaire (Windischmann a "donne, pour la poule, une 
aufre description des vaisseaux). Dans le cartilage elargi de la /agena, 
on constate un &panouissement des vaisseaux sanguins. 

Dans l’espace allonge qui se trouve entre les deux porlions du chässis, 
se trouve tendue une petite membrane delicate qui, dansla preparation, 
se detache toujours d'un cöle. Cette membrane a les proprieles de la 


(1) Süzgsber. d. nalurf., Ges. 5. Halle, Sitz, 5. 12. Mai 1855. 


DE L'ORGANE DE L'OUIE DES VERTERRES. >11 


zone pectinde des mammileres ; elle est avasculaire, finement striee, 
et les noyaux arrondis qu’on apergoit a la surface semblent appartenir 
ä une membrane encore plus delicate, qui est appuyde sur In lamelle 
 striee (j'ai fait la m&öme observalion sur la zone pectinee d’un jeune 
chat). A l’endroit olı cette membrane strice touche le cöte du chässis, 





Fig. 146. — Limacon du pigeon, (Grossissement mod6r&.) 


a, a, Les deux chässis caılilagineux. — b. La lagena (infundibulum). — c. La lame 
spirale. — d. Le developpement des nerfs.— e, Masses otolithiques. — f. Bevätement 


vasculaire situs au-dessus de la surface vestibulaire du chässis earlilagineux et de la 
Jame spirale, 


on trouve des formations celluleuses partieulieres de deux sortes. Les 
unes sont lout ä fait analogues aux cellules d aiguillon, que nous avons 
decrites ä propos des ampoules des oiseaux et du limacon des mammi- 
feres:: ce sont des cellules päles, rondes ou eylindriques et qui, au pre- 
mier aspect, se prolongent en pointe; celte pointe n’est en realit& que 


/ 
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le profil d’une membrane mince qui revöt la eellule, et ce profil simule 
un cil epais. On est tent& de croire äla presence d’une membrane ondu- 
lante; mais ilm’a &t& impossible (meme en examinant ces parlies prises 
sur animal encore chaud, et baigndes par l’humeur aqueuse) de cons- 
tater le plus leger indice de motilite. Il est d’autant plus naturel de croire 
ä la presence de cils, qu’apres avoir s6journd un jour dans Valcali bi- 
chromique, cette annexe membranoidede la cellule se fragmente en trois 
ou quatre cils isoles (voy. la fig. 143 d). Ces cellules rev&tent aussi 
l’infundibulum (Zagena). Les autres formations celluleuses situdes 
entre les deux branches du chässis cartilagineux sont les parlies les 
plus delicates de l’organe del’ouie ;en effet, tandis que toutes les autres 
formations peuvent &tre conservees assez bien dans une preparation, 
celles-ci deviennent tres-souvent meconnaissables, et malgr& tous mes 
efforts, je ne suis pas arrive ä les obtenir avec nettete. A l’etat frais 
(en se servant d’eau sucr&e et sansemployer la plaque de recouvremen!), 
ces formations se pr&sentent comme des cellules eylindriques, gelati- 
neuses, extrömement päles; et sur des preparationsä l’acide chromique 
elles semblent constituer une couche membranoide. On voit alors äla 
surface de la membrane des interslices qui paraissent clairs et qui sont 
situes entre les parties qui la composent. 

Le nerf du limacon apparait sur l’une des branches du chässis, pour 
se terminer sur lui et dans l’infundibulum. Je ne sais pas bien exacte- 
ment si, dans les mammiferes, le nerf cochl&en quitte la lJame spirale 
osseuse;; dans les oiseaux, il est bien certain qu’il ne va pas au delä du 
stralum cartilagineux ; car, apres s’etre developpees en formant de 
riches plexus, ses fibrilles, devenues fines et päles, atteignent le bord 
mince et homogene du cartilage,. auquel est adjacente la lamelle 
striee ; les fibres arrivent finalement & un etat de tenuite extreme, 
apres avoir auparavant forme un petit renflement que je pourrais com- 
parer a un globule ganglionnaire mieroscopique. 

Au-dessus des branches du chässis cartilagineux, et de la membrane 
qu’elles soutendent avec ces corps celluleux s’eleve, en formant une 
tente, une membrane que Windischmann appelle membrane vasculaire. 
Elle parait disposee en plis transversaux nombreux et elle se compose 
d’un stratum conjonctif delicat portant les vaisseaux, el d’un Epithe- 
lium (la matiere pulpeuse de Windischmann) qui ressemble a celui des 
plexus choroides du cerveau : les cellules ont un contenu tres-dense,, 
jaune granuleux, et parfois elles renferment aussi de grosses goutle- 
lettes graisseuses. Les vaisseaux sanguins de cette membrane sont en 
connexion avec ceux du chässis cartilagineux, et il importe de faire 
ressorlir qu’ä Ja pointe des dents que Huschke a decouvertes sur Ia 
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branche cartilagineuse qui enveloppe les terminaisons nerveuses, On 
yoit toujonrs un vaisseau passer dans la membrane vasculaire. 

Les otolithes de linfundibulum (Zagena) ne forment point des amas 
irreguliers, mais bien, comme l’indique la figure 146, une sorte de 
bande recourbee. 

Si on compare la deseription mieroscopique du limacon des oiseauz 
avec celle qu’on a donnee pour les .mammiferes, une grande ana- 
logie me parait evidente. Les dents situges au bord de l’une des bran- 
ches du chässis, un peu en arriere des terminaisons nerveuses, peu- 
vent etre comparces aux « dents de la premiere rangee » siluees dans 
le limacon des mammiferes ; les cellules gelatineuses correspondent 
peut-etre aux cellules a courbures opposees, et celles qui presentent un 
appendice membranoide, sont les memes que celles qui ont ete decrites 
plus haut ä propos des mammiferes. La tente formee par la membrane 
vaseulaire trouve son @quivalent dans la membrane connue dejä de 
Corti, et qui recouvre l’habenula dentieulata. 








Fig. 447. 
A. Face vestibulaire de Ja lame spirale avec le chässis cartilagineux du pigeon. 
PB. \.a lame spirale et le cartilage coupes verlicalement. — a. Les dents du cartilage 
interne, — b. Les plexus terıminaux du nerf cochlöen. — c. Zone pectinee. — d. Les 


cellules gelatineuses.— e. Les cellules A aiguillons. (Ces deux especes de cellules cor- 
respondent ensemble A l'organe de Corti.) — f. Membrane vasculaire. 


9 5) sn . x .7. \ mn «+ \ 
212. —Le limacon de la Lacerta agilis est tres-diflieile A observer ä 
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cause de sa pelilesse, relalivement ä la situation (opographique des par- 
ties qui le composent. La description que Windischmann en a donnee (ä 
propos de la Zacerta ocellata) est la seule qui existe, et c’est pour cela 
que je donne la figure 148, Le limagon renferme un chässis cartilagi- 
neuzx interne, jaunätre, et formant un anneau ovale; ce chässis, comme 
cela a lieu dans les oiseaux, est parcouru par des vaisseaux sanguins, 
Entre ses branches, est tendue une zone stride; cette zone n’est pas close, 
mais bien perforde, etcomme l’anneau cartilagineux paralt &ire simple- 
ment pose en travers, la cavite situee devant le chässis doit communi- 





Fig. 148. — Limagon de la Zacerla agilis. 
a. Chässis carlilagineux. — b. L’infundibulum (lagena) avec la masse ololitliique. 
; c. Le nerf, 


quer avec celle qui se trouve derriere lui par ’ouverture de la lamelle’ 
stride. L’epithelium de V’infundibulum (/agena), oü s’aceumulent les. 
otolithes, presente un contenu granuleux, et meme, suivant moi, de 
petits prolongements aculeiformes. Dans le voisinage du chässis, ce con- 
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lenu cellulaire est encore granuleux, mais il n’est cependant pas le 
meme que dans l’infundibulum ; dans le reste de la paroi cochleenne, 
l’epithelium est päle et tres-delicat. Les fibres du nerf ‚cochleen se S6- 
parent en formant deux rameaux prineipaux, apres avoir Et& interrom- 
pues par des globules ganglionnaires bipolaires; l’un de ces deux ra- 
meaux se rvendäl'infundibulum, et l!’autre au chässis ol il se bifurque en 
s’inflechissant autour de l’anneau. Je ne sais pas encore olı et comment 
ces fibres se terminent. 

Comme on a conteste jusqu’a present l’existence d’un limacon dans 
les batraciens, je ne puis m’emp&cher de mentionner que j’ai reconnu 
Jans la Rana et le-Bombinator une formation analogue au chässis, et 
sur laquelle je voudrais attirer l’atlention. 

212. — Quant au nerf acoustique, nous ferons encore remarquer 
- que, chez tous les vertehres, il renferme dans son tronc des cellules gan- 
glionnaires bipolaires, que, de plus, arrive dans le labyrinthe, il forme 
des plexus dont les fibrilles se divisent ä leur tour (la grenouille, l’es- 
{urgeon et la chimere sont dans ce cas), pälissent, se retr&cissent con- 
siderablement pour se lerminer enfin probablement et d’une maniere 
generale, par des cellules ganglionnaires, de telle sorte cependant que 
la pointe terminale apparait encore au delä de la cellule ganglionnaire. 

Un grand nombre de descriptions et de dessins anciens indiquent que 
les nerfs de l’ouie se terminent par des boueles terminales & double 
contour. Dans mes differents Iravaux sur l’/ustologie des Poissons, je 
me suis eleve contre ces descriplions, et j'ai dit expressement que les 
fibrilles nerveuses ne se terminent pas lä olı se (rouvent les boucles 
apparentes, mais qu’elles vont au delä a l’etai de fibres pales, tres-fines, 
dont je n’ai jamais pu atteindre la lerminaison propre. A. Wagner a 
montr& que les fibrilles terminales du nerf acouslique se perdent dans 
des amas de globules ganglionnaires situds A Vextiamitd des fibrilles, 
comme des poires sur leur pedicule (Götting, Nachr, 1853). D’apres 

des recherches qui sont de date plus recente que celles que j’ai men- 
tionnees au $ 180, il me semble que, du cöte du globule ganglion- 
naire terminal, il ya encore un prolongement fibroide. 

L’observation du Zimacon des oiseaux et des classes införieures des 
vertebr&s,presente beaucoupd’incerti tudes, surtouts’ils’agit dedecouvrir 
la disposition des parties &lementaires ; elle demande beaucoup de temps 
et de travail. A propos de la lame spirale du limacon des oiscaux, 
Claudius (loc. eit.) declare qu'il n’a rien trouv& qui puisse ressembler & 
l’organe de Corli; cette opinion lrouverail, jusqu’ä un certain point, sa 
Justification dans ce qui precede. 


ee Er IE NEN 


B 


> 


316 HISTOLOGIE SPECIALE. 


CHAPITRE XXIII 


DE L’OREILLE DES INVERTEBRES, 


Oreille des mollusques. — L’organe de l’ouie des vers et des mol- 
lusques, presente la structure d’une vesicule renfermant des otolithes; 
cetle vesicule repose sur les centres nerveux ou bien elle est situee A 
l’extremite du nerf de l’ouie. Lorsque l’organe acquiert des dimensions 
telles qu’on peut l’analyser plus completement, on distingue parmi les 
parties constitutives de la vesicule, la substance conjonctive, les cellules 
epitheliales, une masse liquide de remplissage et les otolithes. La swb- 
stance conjonctive forme la charpente de l’organe; elle est stratifiee 
dansle Oyelas cornea et elle renferme des noyaux disposes concentri- 
quement ; du cöle interne elle se termine probablement et d’une maniere 
generale par une bordure limite plus forte, on pourrait dire par une 
tunica propria. Dans la Paludina vivipara, le tissu conjonctif interne 
et moins dense de la vesicule auriculaire se compose de grosses cellules 
claires, lesquelles eonstituent, du reste, une grande partie du tissu con- 
jonctif de cet animal ; des sels calcaires se sont deposes dans plusieurs 
de ces cellules, et il n’est pas rare de rencontrer dans cette couche d’en- 
veloppe un pigment noir dissemine (la Cymbulia est dans le m&me cas). 
— L’epithelium qui revet la face interne de la vesicule auriculaire, se 





Kig, 449, — Organe de l’ouie du Cyelas cornea, apres avoir &l& traite 
par l’aeide acelique et a un fort grossisseinent. 


a. L.’enveloppe conjonctive.—D. Sa limite du cöt& interne (tunica propria) — c. Gellules 
vibratiles. — d. Bord du ganglion sur lequel est plac& l’organe de l’ouie. 


compose, soit de petites cellules (Paludina vivipara), soit de cellules 
grosses, larges et remplies de granulations päles (Cyelas, Helix, Ancy- 
lus). Dans d’autres cas, ces cellules ont une forme eylindrique, et dans 
l’Unio et l’ Anodonta, elles sont etroites et remplies de granulations jau- 
nälres. Dans les Carinaria, Pterotrachea, Firola, \e plus grand nom= 
bre des cellules paraissent plates, ou bien elles font peu de saillie dans 
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l'interieur de la vesicule; d’autres cellules ressemblent a des papilles. 
En outre, les cellules epitheliales paraissent &tre depourvues de cils (je 
n’ai pu en decouyrir au moins sr la Paludina) ou bien, ce qui est plus 
fröquent, il existe des cils vibratiles, lesquels se dedoublent en cils plus 
fins (Cyelas, najades, gasteropodes) ou bien en soies assez fortes (hete- 
ropodes). Dans l’Atlanta, chaque cellule se termine par quelques cils 
roides et longs; dans les Carıinaria, Pteotrachea, Firola, les cils 
n’existent que sur les cellules papilliformes. L’epithelium de la vesicule 
auriculaire des c&phalopodes est aussi vibratile. 





Fig. 150. — Organe auditif de l’Unio. (Fort grossissement,) 
a. Le nerf, — b, La membrane conjonctive de la vesicule auriculaire. — 
ce, Cellules vibratiles. — d. L'otolithe. 


21h. — Dans le liquide qui distend la vesieule, se meuvent les oto- 
lithes. Les heteropodes, les ac&phales et les turbellaries ont un seul 
otolithe, qui represente un globule de grosseur variable, vitreux ou 
legerement jaunätre, et compose de sels unis ä une couche fondamen- 
tale organique. L’otolithe presente d’ordinaire des stries concentriques, 
et quelquefois il existe, en outre, un lineole radiaire. L’otolithe simple 
de quelques turbellaries (les Monocolis) presente deux tubercules late- 
raux. La vesicule des acalephes (?), des annelides (Arenicola, Amphı- 
cora), des gasteropodes et des ptöropodes enveloppe de nombreux petits 
eristaux otolithiques (dans la Cymbulia, ces eristaux forment un amas 
Tessemblant ä une müre). Dans les cephalopodes, les prismes calcaires 
sont reunis en un seul otolithe dont les contours varient beaucoup et 
representent le plus souvent un corpuscule de forme irreguliere. 

215. — J'ai cherch& dans la Paludina et dans la Carinaria comment 
se termine le nerf de V’ouie dans la vesicule; mais je ne suis pas arvive ä 
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discerner les parties elementaires speeifiques. Le nerf presente un neyri- 
leme homogene qui passe immediatement dans la membrane conjonc- 





Fig. 154. — Organe de l’ouie de la Carinaria. 


@. Le nerf, — b. L’epithelium, — c. Les papilles avec leurs cils vibratiles. — d. L’otolillie. 


tive externe de la vösicule; le contenu du nerf est une substance fine- 
ment granuleuse, et si, dans une bonne situation de l’objet, on place le 
foyer sur l’extremite interne du nerf, dans linterieur de la vesicule, on 
n’apercoit qu’une maliere pulverulente terminale. Gegenbaur n’en a pas 
vu davantage; cependant, il remarque que l’extremite finement gra- 
nuleuse du nerf forme saillie dans l’interieur de la vesieule, ce qu’on 
peut voir aussi sur le dessin que j’en ai donne autrefois. Enfin, men- 
tionnons la prösence d’elements musculaires dans V’organe de l’ouie. b 
Dans la Paludina vivipara, il se detache de la musculature du pied 
plusieurs faisceaux qui s’enlacent autour de la capsule auriculaire; 
d’apres Leuckart, on rencontre aussi des filaments museulaires dans 
l’organe de l’ouie de la Firola. f 
216. — Oreille des crustaces. — Dans la grande division des arthro-" 
podes, on ne comnait encore que l’organe de l’ouie d’un certain nombre 
de erustaces et de quelques especes d’insectes. L’oreille des erustaces Se 
trouve normalement A l'article basique des antennes internes, et elle.se 
presente, soit comme un refoulement vesiculoide de la peau, de telle 
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sorle que la vesicule est en rapport avec le monde exterieur par 
une pelite fente (Astacus, Palinurus, Pagurus, etc.), ou bien cette 
vesicule reste close (Zeucrfer, Mastigopus, Hippolyte). Quant a la 
structure intime, la paroi de la vesieule parait &tre repr6sentee par une 
membrane chitinisee homogene (sans £pithelium); lorsque la vesicule 
reste ouverte, et comme elle est un refoulement en dedans du tegument 
externe, elle peut presenter, ä son orifice, une garnilure de poils comme 
on en trouve en beaucoup d’autres endroits du squelelte cutane 
(Astacus). Dans une vesicule close, l’otolithe est un corpuscule unique, 
arrondi, vitreux, sans stries concentriques ou radiees (Mastigopus) ; 
dans l’Hippolyte, la surface de l’otolithe n’est pas lisse, elle est par- 
eourue par de nombreux sillons qui s’entrecroisent en penetrant dans 
la substance de l’otolithe comme de legeres dechirures. Comme il est 
facile par la pression de dissocier ces otolithes en amas de granulations 
de grosseur variable, ces formations &tablissent une transition aux oto- 
lithes des vesicules ouvertes, lesquels representent ordinairement des 
amas de petits corpuscules calcaires. On ne saitencore rien sur les nerfs 
qui vont du cerveau ä l’oreille (1). 

217. — Oreille des insectes. — L’organe de l’ouie des sauterelles et 
des grüllons est construit d’apr&s un tout autre type que celui des autres 
inveriebres ; ces insectes sont les seuls pour lesquels nous connaissions 
Voreille avec certitude. Dans les Acridides, l’organe de l’ouie se trouve 
ä la partie posterieure du thorax, des deux cötes et au-dessus de l’ori- 
gine, de la derniere paire de pattes. Le tegument externe forme ici un 
anneau resistant dans lequel se trouve tendue une membdrane tympa- 
noide;, tous les deux appartiennent par consequent a la substance con- 
jonetive chitinisee. Au cöte interne du tympan s’eleve une paire de 
saillies de forme caracteristique. La premiere, superieure, plus petite, 
represente un boulon triangulaire avec la pointe dirigee vers le bas. 

On dirait qu'il est lineole et traverse par des pores nombreux et punc- 
liformes. La seconde, inferieure et plus grosse, reprösente une sorte 
 Wardillon oblique, recourbe ä angle droit, dont l’un des bras, mince 
tout d’abord, s’epaissit en se bombant vers linterieur, ses canaux 
 poreux sont larges et nombreux, et il resulte de la un bourrelet epais, 
& la forme duquel contribue aussi l’autre bras de l’ardillon qui se creuse 





(1) Au point de vue histologique, on peut avoir quelques doutes sur l’oreille de l’&erevisse 
(dans l’article basique des antennes). Il ne m’est pas encore arriv& d’apercevoir quelque 
chose des &l&ments sp£ceiliques; la cavit& est limit6e par une membrane chitinisee poreuse 
etles otolitlies produisent l’impression de pelites pierres venues du dehors, Avec eux on 
Irouve, dans l’intsrieur de la cavitd auriculaire, toutes sortes d’autres detritus, des carapaces 


de baceilariös, de naviculaires, 6fld; (Note de l’auteur,) 
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d’une cavite large en forme de gouttiere. Ce bourrelet unissant pre= 
sente des cavites alveolaires qui sont, les unes closes et remplies d’air, 
les autres ouvertes vers l’interieur. Le nerf acoustigue qui sort du 
troisieme ganglion thoracique se renfle, en se rapprochant de la tete 





Dr 
Fig. 152.— Organe de l’ouie d’une sauterelle (Acridium c@rulescens) 
vu de lint6rieur et A un faible grossissement. 
a. Le nerf acoustique termine par un ganglion. — D, c, d. Trois saillies Epineuses 
situdes A la surface du Iympan e, a l’endroit oü se trouyent l'inserlion et la termi- } 


naison du nerf auditif. — f. Chässis corne de la membrane du tympan. 


de l’ardillon, et forme un ganglion qui est un peu pigmente (Aeridium 
cerulescens). Le nerf de l’ouie et son ganglion ont une enveloppe 
homogene pourvue de quelques noyaux ; le contenu du nerf est une 
substance moleculaire qui renferme, dans l’interieur du ganglion, des” 
vesicules grosses et pelites d’un aspeet vilreux; on rencontre aussi des” 
noyaux dans les parliesnon pigmentees du ganglion. L’estremite ante- | 
rieure et non coloree du ganglion presente une structure remarquable, 

Ainsi elle accuse, m&me dans les lignes les plus delicates, un aspecb 
tel qu’il semblerait que les molecules nerveuses se sont assemblees pour 
former certaines masses en forme de cordons, et chacune de ces mass Ä 
comme le montrerait le bord libre, serait entouree partout d’une gai 
tres-fine. A l’extremite un peu renflee de ces cordons ou plutöt de e 
utricules, on apercoit une formation bätonnoide, sur laquelle on di 
tingue une extr&mite anterieure, en forme de capuchon, se detar 
chant sur le bätonnet conique. Gelui-ci parait re creux, car sa parol 
fait quelques saillies vers l'interieur. et son extr&mite inferieure se 
termine par une pointe fine que l’on peut suivre dans une certaine 
&tendue au milieu de la masse moleeulaire, jusqu’a ce que devenant 
elle-m&me moleeulaire, elle se confonde avec la masse ponctuee envie 
e.Lenombre de ces bätonnets est de vingl ä trente dans chaque - 
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ganglion ; ces espaces areolaires que nous avons signales sur l’Epa- 
nouissement en forme de bouton de la membrane du tympan servent ä 
recevoir les terminaisons ulrieulaires et les bätonnets du ganglion. 





Fig. 155. — Le ganglion acouslique isole. (Fort grossissemenl.) 


a. Nerf de l’ouie. — b. Son renflemen! en partie pigmente. — c. Terminaison du nerf auditit 
avec ses formations particulieres bätonnoides. 


Ges m&mes bätonnets encore plus grossis. 


a. De l’Acridium : il est plac& dans un utricule nerveux, finement granuleux. — b. De la 
Locusta viridissima : il se presente ici, pour se servir d’une comparaison, comme le 
noyau d’un utricule nerveux clargi en forme de vesicule. — c, Ce m&me noyau vu d'en 
haut : il parait &ire forms de quatre pans. 


Une grosse vesicule tracheenne se trouve dans un certain rapport 
avec l’organe de l’ouie; par sa partie qui est (ournee du cöte de la 
 membrane du tympan, elle se soude avec cette membrane presque 
jusqu’a l’endroit olı le ganglion de l’acoustigue s’applique contre le 
-bouton corne. Le nerf de !ouie se trouye done place entre le tympan et 
Ja paroi externe de cette vesicule tracheenne. L’espace correspondant 
est en outre un prolongement immediat de la cavite du corps, et il 
presente comme celui-ci une couche cutande, non chilinisee, molle et 
renfermant des noyaux avec un pigment brunätre. 

218. — L’organe de l’ouie des locustides et des achetides est abrite, 
dans les palettes anterieures, contre l’articulation du genou. La peau 
forme ici une cavite, qui est fermee en avant par une espece de tympan; | 


le trone tracheen principal de la palette anterieure s’elargit en cet 
24 
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endroit en formant une vesicule sur laquelle le ganglion du nerf de 
l’ouie descend. On arrive ici ä des resultats histologiques conformes ä 
ceux que nous avons trouves pour les acridides : les divisions du gan- 
glion deerites plus haut comme des utrieules nerveux se terminent 
dans des vesicules bien visibles qui sont disposees en plusieurs series 
parallöles le long de la vesicule tracheenne; elles diminuent de grosseur 
de haut en bas. Au milieu de chaque vesicule terminale de l’utrieule 
nerveux, on voit briller un bätonnet claviforme, ä quatre pans, et en- 
toure d’un espace clair. L’extremite en forme de capuchon du bäton- 
net est regulierement quadrilobee, ce qui est en harmonie avec les 
quatre pans lateraux. Les elements bätonnoides se comportent de la 
m&me maniere dans le grillon des champs (Acheta campestris) dont le 
ganglion auditif est assez fortement pigmente en brun. 

Leuckart (1), Gegenbaur (2) et Leydig (3), se sont occupes de la struc- 
ture intime de l’organe de l’ouie des mollusgues. Sur cet organe dans les 
crustaces, voyez Leuckart (h) ; dans les önsectes, voyez de Siebold (5); 
Leydig (6). Comme la preparation de l’organe de l’ouie des locustides 
n’est pas facile, je recommanderai, d’apres une experience recente, 
d’employer des especes delicates de Locusta, ou l’on peut voir assez 
facilement et dans son ensemble l’organe en question. On detache tout 
le membre et on l’examine en differentes situations ; la peau est assez 
transparente pour qu’on puisse reconnaitre les vesicules terminales 
et limpides du nerf ainsi que les bätonnets. 





CHAPITRE XXIV 


DU CANAL DE NUTRITION DE L’HOMME. 


Bouche et arriere-bouche. — Les organes de la digestion forment 
des cavites et des canaux que l’on doit considerer comme des refoule- £ 
ments en dedans de la surface du corps et qui comprennent la bouche 
et le pharynx, l’estomac et Vintestin. 


(4) Zoolog. Untersuch., 1854, Heleropoden. 
(2) Pieropoden und Heteropoden, 1855. i i 
(3) Paludina, Zeitsch. f. w. Z., 1859, Carinaria, Firola, ibid, 1861. Cyclas. Najaden, 
Müll. Arch., 1859. 
(4) Archiv f. Naturg., 1853. 
(5)' Ibid., A844. 
“ (6) Müller’s Archiv, 1855. 
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+ Layparoi de la cavite buccale est formee par une muqueuse assez 
epaisse quin’est aulre chose qu’un prolongement immediat du tegument 
externe ; elle se compose par consequent comme lui d’une couche infe- 
rieure conjonctive (corium de la muqueuse) etd’une couche superieure 
eelluleuse (dpithelium). 
Le stratum fondamental conjonetif qui renferme de nombreux rer 
seaux de fibres elasliques ainsi que l’Epanouissement des vaisseaux et 
des nerfs destines ä la muqueuse, prösente une Epaisseur qui varie 
suivant les localites. Sa face lihre est recouverte de papilles, tandis 
que dans le sens de la profondeur, le stratum adhere avec plus ou 
moins de force aux parties voisines osseuses ou museulaires. Les cel- 
lules de la surface constituent un epithelium pavimenteuz stratifie; 
les plus inferieures sont allongees et placees de champ sur le corion ; 
du cöte de l’exterieur, elles grossissent en s’aplatissant, de telle sorte 
que les plus superieures representent de grosses lamelles corndes ren- 
fermant un ou plusieurs noyaux. Par les mouvements que n&cessitent 
la parole et la mastication, les cellules les plus exterieures se d&tachent 
et flottent Jibrement dans le liquide buccal. , 
Glandes. — La muqueuse de la cavit& de la bouche renferme un 
grand nombre de glandes muqueuses ; lorsqu’elles s’accumulent en 
certaines regions, elles constituent les glandes des levres, des joues, 
du palais et de la langue. Elles appartiennent aux acini ; leur tunica 
propria est un prolongement immediat du corion de la muqueuse, et 
leurs cellules de seer&tion sont en connexion avec la couche epitheliale, 
On peut ajouter que les glandes salivaires (glandes parotide, sous- 
maxillaire, sublinguale) ne different pas par leur structure des glandes 
muqueuses ordinaires ; elles ne sont que ces glandes memes avec un 
developpement considerable. Cependant la seeretion de la parotide est 
elaire et fluide, sans matiere muqueuse, tandis que celle des deux autres 
glandes en renferme. Les conduits exersteurs des glandes muqueuses 
se composent d’un tissu conjonctif renfermant des fibres elastiques; 
le canal de Warthon contient seul des muscles lisses dans ses parois. 
219. — On rencontre encore dans la cavitc buccale une deuxieme 
sorte de formations glandulaires, e’est-ä-dire les follieules sebaces (A) 
delaracine de la langue et les amygdales, qui paraissent avoir une struc- 
ture tout autre que celle des glandes pr&cddentes : morphologiquement, 
elles se rapprochent des glandes Iymphatiques, Le tissu conjonctif de 


(1) Dans ces derniers temps, Böttcher a soutenu que ces follicules sont des produits patho- 
logiques; mais Luschka et W. Krause ont combattu cette opinion, Nous reviendrons sur ce 
sujet ä propos des amygdales des mammiferes. 
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Ja muqueuse forme des capsules closes ou follicules, qui constituent des 
amas, soit considerables (amygilales) soit de faibles dimensions (folli- 
eules de la racine de la langue). La paroi capsulaire forme de son cöte 
un reseau delicat, charge de conduire vers Vinterieur les vaisseaux 
sanguins de l’enveloppe. Le contenu propre, gris blanchätre, des folli- 
eules est forme par de petites cellules et par un peu de serosite. Cette 
description appartient a Kölliker. Huxley cependant ne trouvait pas 
les follicules clos sur les sillons de la muqueuse; et, suivant Sappey, ils 
doivent &tre ranges parmi les glandes acineuses. Remarquons encore 
ici que, d’apres mes observations, les tonszlles des oiseauz sont des 
glandes ouvertes et saceilormes, qui ne se distinguent en rien des 
autres glandes muqueuses de la cavit& buccale ; elles sont seulement 
plus developpees et plus serrees les unes a cöt& des aulres. 

220. — La museculature de la /angue, dont la description appartient 
ä ’anatomie desceriptive, est striee en Lravers. Donders a observ& la 
division des faisceaux, et, a peu de distance de la pointe, il a vu sur 
les bords de l’organe les muscles penetrer dans la base des papilles. 

2241. — Le cartilage lingual, qui forme au milieu de la langue une 
lame place dans le sens de la longueur, n’est pas du cartilage propre- 
ment dit, mais bien du lissu conjonctif tres-dense. A la forme dorsale de 
Ja langue, la muqueuse forme une grande quantite de papilles : ce sont 
les zubercules du goüt, que l’on a divises suivant leur forme en papilles 
filiformes ou coniques, fongiformes ou elawiformes, lenticulaires ou 
de eirconvallation. 

Papilles de la langue. — Les papilles filiformes se touvent presque 
toutes situees dans la partie auterieure et sur les bords de la face dor- 
sale de la langue ; la partie de cet organe qui apparlient ä la substance 
conjonclive de la muqueuse est conique, et forme le plus souvent ä 
la pointe des elevations ou pelites papilles, que recouyre une couche 
“pitheliale Epaisse, laquelle presente ccci de particulier, qu’a llextre- 
mite libre des papilles elle oflre de nombreux prolongements, sem- 
hlables ä des eils. Todd et Bowmann ont les premiers attire l’attention 7 
sur ce fait. 

Les papilles /ongiformes se Wwouvent de distance en distance entre 
les precedentes; toutefois, elles s'accumulent aussi äla pointe, oü elles 
sont trös-serr6es. Leur partie conjonctive a la forme d’une massue; elles | 
se recouvrent souvent de petites papilles secondaires. L’Epithelium de 
ces papilles ne presente pas de prolongements cilies; il a la me&me struc- 
ture que l’epithelium ordinaire de la cavite huccale. 

Les papilles Zenticulaires (eircumvallate) vepresentent des papilles | 
fongiformes moyennes, un peu talntees et pourvues de papilles secon- 
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daires; elles sont entourees par une espece de rempart que forme 
la muqueuse elle-meme. 

Toutes les papilles renferment des varsseaur et des nerfs. Daus 
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lig. 154. — Papilles le la cavilt buccale. 
La papille de gauche reprösente une papille filiforıne, la pointe est formee par qualve 
papilles secondaires; ct la couche &pitheliale qui est au-dessus emet des prolonge- 
ments piliformes, 
La papille de droile est une papille fongiforme avec huit papilles secondaires; la ligne 
courbe placee au-dessus represente la limite de l’epithelium qui n'est pas figure. 
chacune d’elles, on voit une arteriole se ramifier et envoyer des anses 
sinueuses dans les papilles secondaires ; aussi les papilles fongiformes 
et lenticulaires (czrcumvallate) sont-elles plus vasculaires que les 
autres. Les fibrilles nerveuses, apres s’etre divisees ca el la, se termi- 
nent en pointe ou bien elles vont constituer dans les papilles fongi- 
formes de la pointe de la langue des pelotes nerveuses ou corpuscules 
du tact. Funke a vu les prolongements fins et päles des fibres ner- 
veuses former des touffes. Les trois sortes de papilles ne sont pas 
tellement distinetes les unes des autres, qu’il n’existe pas entre elles, et 
surtout entre les filiformes et les fongiformes, de nombreux etats inter- 
mediaires; et meme il arrive parfois que ces deux sortes de papilles 
sont si peu developpees, que l’epithelium qui les recouyre parait lisse, 
et que la surface de la langue perd alors son aspect veloute. 

De ces rapports anatomiques il est facile de conclure que la fonetion 
physiologique doit &tre Ja m&me pour toutes les papilles. On peut con- 
siderer les fongiformes comme Jes organes propres du goüt ; elles sont 
aussi douces d’un tact exquis, et toutes ces qualiles peuvent appartenir 
aussi, quoique ä un moindre degre, aux papilles filiformes. On est done 
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conduit ü attribuer A ces dernieres une importance plutöt meeanique ; 
elles favoriseraient le mouvement et la prehension des partieules ali- 
mentaires. 

222. — Des dents. — La muqueuse qui rev&t les prolongements 
alveolaires des mächoires forme de grosses papilles, dont la plus grande 
partie de la masse s’ossifie, et c’est ainsi que naissent les dents. 

Dans une dent, on distingue la couronne ou la partie libre, et laraeine 
ou la portion plantee dans V’alveole. 
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Fig. 155. — Coupe d’une molaire. 


a. Gavite de la pulpe dentaire. — b. L'os denlaire. — c. L’&mail, — d. Le cement, 


La porlion intermediaire et qui n'est environnee que par la gen- 
cive, porte le nom de co/ ou de corps. Dans l’interieur des dents, on 
trouve une caviie qui se prolonge en un canal pour les dents a une 
racine, en plusieurs canaux pour celles qui en ont plusieurs; ces ca- 
naux s’ouyrent ä la pointe de la racine par de petites ouvertures. La 
cavite de la dent est occup&e par les restes mous et non ossifies de la 
papille dentaire, par ce qu’on appelle la pulpe dentaire. Celle-ci se com- 


pose d’un tissu conjonctif qui se rapproche du lissu muqueux par les 


reactions chimiques ; les corpuscules sont tr&s-nombreux A la surface 
de la pulpe; et, par leur forme cylindrique allongee ainsi que par leur 
situation, ils ressemblent ä un &pithelium eylindrique. La pulpe den- 
taire est tres-vasculaire; les arteres qui pen&trent par les orifices radi- 
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eulaires se resolvent en un reseau capillaire tr&s-dense, qui lui donne un 
aspect rougeätre A l’ail nu. Les ner/s qui aceompagnent ces valsseaux 
montent vers la pointe de la pulpe, en formant des anses entrelacees, 
sans que’ ces anses puissent &tre considerees comme les veritables ter- 
minaisons des fibrilles nerveuses. 

223. — La partie dure de la dent qui est depourvue de vaisseaux et 
de nerfs se compose de trois substances differentes qui sont : 4°. l’os 
dentaire ou l’ivoire; 2° l’email; 3° le cement. Leurs proprietes sont 
les suivantes : 

22h. — Os dentaire.-—L'os dentaire forme la masse principale de la 
dent, et en limiteimmediatement la cavite ainsi que le canal. Il surpasse 
en durele la substance osseuse ; sa cassure presente un Eclat soyeux et 
satine, et l’on y decouyre ä l’eil nu des stries concentriques que Relzius 
compare aux couches annuelles d’un arbre. Sous le rapport chimique, 
l’os dentaire est voisin de l’os-proprement dit, puisqu’il renferme comme 
ce dernier des sels calcaires et une substance organique donnant de la 
colle; seulement ces parties inorganiques et organiques y entrent dans 
des quanlites differentes de celles que l’on trouve dans l’os. -Examine 
au microscope, il se compose d’une sudstance fondamentale homogene 
et de nombreux canalicules qui y sont enchässes et que l’on peut iso- 
ler de la substance fondamentale dans les dents qui ont macere un cer- 
tain temps dans les acides. Les canalicules dentaires ont leurs origines 
et leurs embouchures dans la cavite dentaire; de la ils se dirigent 
vers la peripherie de l’os. Ils se. tiennent paralleles entre eux, deeri- 
vent de legeres sinuosites, se ramifient sur leur trajet, et ä mesure 
qu’ils se rapprochent de la limite de l’os dentaire, ils deviennent plus 
fins, et leurs anastomoses se multiplient. Enfin, ils se terminent, soit 
en anses (deerites pour la premiere fois par Erdi, et mieux &tudiees 
ensuite par Krukenberg), soit en pointes fines, ou bien encore ils pene- 
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Fig. 156. — Entaille faite dans l’&mail et l’os dentaire. 


a. Epithelium de l’email. — b. Ses fibres. — c. Canalicules de l’os dentaire, (Fort grossissement:) 


yr hd 7 L ® hi 
En dans Femail de la eouronne, ot ils aboutissent ä des lacunes; 
ies: fentes' de l’&mail ont &t& deerites aussi, pour la premiere fois, 
par Erdl ; on ne sait pas exactement si elles sont-un phenomene nor- 
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mal; mais il est certain que je les ai rencontrees dans un grand nombre 
de preparations. A la racine, les canalieules se continuent avec les 
prolongements des corpuscules osseux du c&ment. Pendant la vie, les 
canalicules renferment un Zigwide mutritif qui suinte des vaisseaux 
sanguins de la pulpe, et imbibe ainsi l’os dentaire. Sur des dents des- 
sechees, l’air remplace ce liquide &vaporg, et les canalieules paraissent 
alors blanes si on les eclaire par en haut, et noirs lorsque la lumiere les 
traverse. 

Dans tout os dentaire, on rencontre encore des caviles de dimensions 
variableset de forme irreguliere ; on les appelle espaces interglobulaires 
parce qu’elles sont limitees par des saillies globuleuses de l’os dentaire. 
Les plus petites peuvent ressembler aux corpuscules osseux ; ä la raeine 
et tout pres de la limite, ceux-ci sont tellement nombreux qu’on les a 
deerits sous lenom de « couche granuleuse de l’os dentaire ». Dans quel- 
ques cas rares, on observe coneurremment avec des canalicules irregu- 
liers de veritables corpuscules osseux et m@me des canaux de Havers 
isoles. 

225. — Email.— L’email vevet la couronne de l’os dentaire, il pre- 
sente sa plus grande Epaisseur aux pointes el aux tranchants de la sur- 
face qui mäche; il s'amincit vers le bas pour disparaitre au commen- 
cement de la racine d’une maniere brusque. L’email surpasse en duret& 
eten densite toutes les autres parlies du corps, et m@me l’os dentaire, 
puisu’il se compose presque exclusivement de matieres inorganiques. 

Sur des lamelles tres-fines d’email, on constate que cette substance 
se compose de colonnes solides qu’on appelle fbres ou prismes d’&mail. 
Ce sont des fibres polygonales serrees les unes a cöte des autres, l’une 
des deux extremites repose sur Ja surface de l’os dentaire, l’autre est 
dirigee vers le dehors. Toutes presentent un strie particulier transver- 
sal qui indique que leur substance s’est deposee par couches successives. 
Le trajet de ces fibres est tel que celles de la surface masticante sont 
verlicales, puis elles se dirigent obliquement vers l’exterieur, et se pla- 
cent transversalement sur les faces lat&rales de la couronne. En outre, 
ce trajet varie de telle sorle que tous les faisceaux ou anneaux formes 
par ces fibres se eroisent et decrivent des figures encore plus compli- 
quees. Il semble aussi qu’il se trouve dans les couches les plus exte- 
rieures des fibres placees comme des coins, les unes entre les aulres, 
sans que leur extremile interne atleigne la surface de los dentaire. 

La face libre de l’email est rev&tue par une cutieule ou epidermicıule, 
sorte de membrane homogene et calcaire qu’on ne peut guere attaquer 
par les rdactifs chimiques, puisque sa partie organique ne se dis- 
sout ni dans les acides, ni dans les alcalis caustiques. Erd a, le pre- 
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mier, mis cette membrane en evidence ä l’aide de l’acide chlorhydrique 
etendu. 
996. — Cdment. — Le edment vecouvre la racine de la dent; il forme 
"une couche mince lä otı l’&mail cesse, et il s’epaissit vers l’extremite de 
Ja racine. Chimiquement, il se comporte comme le tissu osseux, et pour 
Ja durete, il vient apres l’email et l’os dentaire. Au microscope, on le 
_trouve compose d’une masse fondamentale et de corpuscules osseux; 
cette masse parait &ire homogene, parfois aussi lamelleuse et striee, et 
elle constitue ä elle seule le c&ment, partout ol ce dernier ne forme 
qu’une couche mince. Les corpuscules, s’ils existent, varient de forme 
et de grosseur; leur forme est fr&guemment allongee, tiraillee, pour 
ainsi dire. Leurs prolongements peuvent s’unir aux canalieules dentaires, 
_ etl’on rencontre m&me des corpuscules osseux d’une forme tellement 
allongee qu’ils ressernblent ä des canalicules dentaires. Dans les vieilles 
- dents, dont le ce&ment aequiert souvent une &paisseur considerable, on 
_ rencontre des canauz de Havers (canaux vasculaires), lesquels, pene- 
trant de l’exterieur vers l’interieur, se ramifient plusieurs fois et se ter- 
_minent en culs-de-sac. 
 Lecöle exterieur du cement estenvironne par le perioste des alveoles, 
Jequel presente une guantite insolite de fibrilles nerveuses. 

227. — Developpement des dents, sillons dentaires, saccules den- 
taires. — A une Epoque peu avancee de la vie embryonnaire, environ 
dans la sixieme semaine, on voit apparaitre aux bords superieur et in- 

ferieur des mächoires un s2llon d’otı s’el&vent les papilles des dents de 
Jait, entre lesquelles se montrent bientöt des septa ; les parois du sillon 
eroissent vis-a-vis une de l’autre, de telle sorte que les papilles se trou- 
vent logees dans de petits espaces separes de la cavite buccale, et qu’on 
appelle sacewles dentaires. Si les deux talus du sillon se rejoignent, 
les saccules destines aux dents persistantes prennent aussi naissance ; 
ces dents sont situees, a l’origine, au-dessus des saceules des dents de 
Jait, mais peu a peu elles se placent ä leur cöt& posterieur. 
La transformation de la papille dentaire molle en dent osseuse a lieu 
de la maniere suivante : 
La paroi du saccule dentaire se compose d’un tissu conjonclif ner- 
yeux et vasculaire, la papille (pulpe dentaire) qui s’eleve du fond du 
Saccule presente la meme composition dans samasse principale, et, lors- 
quelle est arrivee ä developpement eomplet, elle prösente la grosseur et 
la forme de la couronne ä venir (lorsqu’on a detache l’email). A la sur- 
face, les cellules conjonctives se multiplient, leur forme ronde devient 
eylindrique, et comme elles sont placdes de champ et serrees les unes 
pres des autres, elles imitent un Epithelium eylindrique que rev&t une 
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membrane homogene (membrana preformativa), laquelle delimite la 
pulpe dentaire. 

Organe de P’email.— L'espace rest6 libre entre la papille et la paroi 
du saceule est oecupe par l’organe de P’email (organon adamantine), | 
lequel, par consequent, recouvre ä la maniere d’un capuchon la pulpe 
dentaire, e’est-A-dire la future couronne, et cela jusqu’& la limite oü 
l’email s’'arretera plus tard. Cet organe se compose de lissu eonjonctif, 
et d’un Epithelium. Au point oü il s’unit äla face interne du saceule, le 
tissu eonjonctif n’offre rien de particulier et il est vasculaire; mais en 
dedans le tissu muqueux forme la masse prineipale de l’organe, dont 
l’ecorce est rev&tue par un &pithelium eylindrique. 

228.— Formation de !’&mail, de l’os dentaire, du cement: — Lors- 
que le contenu du saceule dentaire (pulpe et organe de l’&mail) a atteint le 
developpement convenable, l’ossifcation commence. Au-dessous de la 
membrane preformative, la matiere calcaire se depose en formant des 
colonnes qui deviennent les prismes de l’email. A l’origine, l’&mail est 
encore mou et exlensible, et il ne dureit que peu ä peu. Il est probable 
que les cellules epitheliales de l’organe de l’&mail’seeretent la matiere 
calcaire A travers et au-dessous de la membrane, et le resultat de cette 
secretion est que cette membrane devient l’&pidermicule de l’email. L’os 
dentaire se forme par l’ossification du tissu conjonetif : les corpuseules 
conjonetifs accumules ä la face libre de la papille dentaire deviennent 
des tubes ramifies, et les sels calcaires venant ä se deposer dans leurs 
intervalles, ces tubes se transforment en canalicules dentaires. On peut 
constater ä l’eeil nu l’ossification de la pulpe dentaire : sur les pointes 
de la papille il se depose de petits fragments tres-durs qui les recou- 
vrent comme de petits chapeaux. Ces fragments augmentent en surface 
et en Epaisseur jusqu’ä ce que toute la papille pulpeuse soit recouverte 
par une calotte complete d’os dentaire. Tandis que par ce processus” 
l’email et la pulpe de la couronne accomplissent leur formation, l’or- 
gane de l’email disparait. Alors seulement la raeine dentaire se forme 
par l’allongement et l’ossification de la pulpe ; le saccule s’allonge aussi” 
par sa partie inferieure, el comme celle-ci s’attache & la racine et s’oss 
sifie avec elle, elle fournit Je e&ment correspondant, 

229.—1| resulte de cet expose que les parties d’une dent parfaite et da 
saccule avec son conlenu, se prösentent respectivement comme il suil# 

L’epidermicule de l’email est la membrane preformative devenug 
calcnire; les prismes de ’dmail sont des colonnettes calcaires stratifides, 
dont la substance provient des cellules de l’organe de l’email ; l’os dens 
taire est la couche corticale ossifiee de la pulpe, et les canalieules dens 
taires representent des corpuscules du tissu conjonetif developpes ek 
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devenus calcaires ; la portion de la pulpe qui ne s’est pas ossifiee per- 
siste dans l’interieur de la dent comme une papille nerveuse et vascu- 
laire. Le cedment est le tissu eonjenctif ordinaire et devenu calcaire de 
la portion inferieure du saccule dentaire ; et, lorsque la dent a perce, ce 
qui reste du saccule se confond avec le perioste de l’alveole. 

Apres cette excursion embryologique, revenons ä la structure du ca- 
nal nutritif. 

230. — La muqueuse du pharynz presente A la partie inferieure de 
cet organe un epithelium pavimenteux stratifie semblable ä celui de la 
cavit& buccale ; Ja portion superieure ou respiratoire du pharynx pos- 
sede un Epithelium vibratile stratifie. Dans le stratum conjonctif de la 
muqueuse se trouvent des glandes muqueuses acineuses ainsi que des 
follicules Iymphoides. 

OEsophage. — La muqueuse de l’®sophage se compose d’un epithe- 
lium pavimenteux stratifi et d’un chorion conjonetif qui s’eleve en for- 
mant des papilles pareourues dans le sens de la longueur par des mus- 
eles lisses, et dans lequel se trouvent aussi des glandes muqueuses 
acineuses. La muqueuse se r&unit exterieurement par du tissu con- 
jonctif ala membrane musculeuse dont les fibres longitudinales et cir- 
culaires sont szrides transversalement dans la moitie superieure de 
l’o&sophage, tandis qu’elles deviennent plutöt Zzsses dans le voisinage de 
l’estomae (1). A l’interieur, l’@sophage est entoure par une couche 
conjonclive qui renferme des fibres elastiques tres-d&veloppees. 

231.— Mugueuse’stomacale, glandes.— La muqueuse du pharynx a 
un aspect blanchätre et presente une certaine durel& ;.celle de Vesto- 
mac, au contraire, montre des plis villeux; elle est veloutee au toucher, 
ei souvent d’une coloralicn rouge jaunätre. La structure de cette mu- 
queuse est d’ailleurs tout autre, puisque elle est presque exclusivement 
de nature glandulaire. Les glandes & caillette forment la plus grande 
Partie des glandes stomacales; ce sont des utrieules sim ples, termines par 
des culs-de-sac, serr&s les uns contre les autres, et places de champ: Il 
n'est pasrare que leur extr&mite borgne soit lögerement renflee, sinueuse 
ou ramifiee, decoupee en anses, surtout dans la portion cardiaque: 


(1) Henle, Weckler et Schweigger-Seidel ont &tudie de nouveau les rapports qui existent 
entre les fibres musculaires striöes et les fibres lisses de I’wsophage ; d’apres les observa- 
tions de ces deux derniers auteurs, la moiti införieure de V’®sophage est exclusivement 
Pourvue de fibres musculaires lisses; les muscles stries descendent plus bas dans les cou- 
ches longitudinales que dans les couches de fibres annulaires, et ils se montrent de pr6fe- 
Tence dans les faces latörales plutöt que dans les faces mödianes. Henle n’a pu constater la 


Presence des fibres musculaires ©tablissant le passage du muscle stris au muscle lisse, 
‚ (Bericht, 1861, p. 108.) 
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Lorsque la division de Putrieule se fait ä une certaine hauteur, et si 
plusieurs glandes ainsi divisees prösentent un canal exereteur commun, 
on obtient les glandes « cuillette composdes (des auteurs). La tunigue 
propre des glandes est form6e par la substance conjonctive de Ja mu- 
queuse; elle porte a sa face interne les cellules ä caillette ou de seeretion, 
lesquelles remplissent presque entierement la cavite glandulaire;; elles 
sont rondes, avee des granulations peu colorees, et, pendant la digestion, 
elles seeretent une maliere tres-aclive, la pepsine. Les cellules a pepsine 
sont contiguös dans les glandes simples a l’Cpithelium eylindrique de 
la surface libre de Ian muqueuse, et, dans les glandes compostes, a l’epi- 
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Fig. 457. — Coupe perpendiculaire ä travers les membranes de l’estomac. 


A. Muqueuse. — B. Muqueuse museulaire. — G. Enveloppe sereuse. 


a. Glandes.— b. Couche musculeuse de la muqueuse. —c. Son stratum conjonctif,— 
d, e. Gouches longiludinales et Iransversales de la muqueuse musculaire. 
(Grossissement modere.) 


thelium eylindrique du canal exereteur. — Au pylore, on rencontre en 
plus grande quantite une autre espece de glandes qui sont revelues d’un 
epithelium eylindrique, au lieu de cellules & caillette; elles ressemblent 
par leur configuration plulöt aux acini des muqueuses ; par consequent 
leur action pendant la digestion doit &tre nulle. — Enfin on observe 
encore cä et lä des follicules elos (ou glandes Iymphoides) qui sont 
connus ordinairement sous le nom de glandes lenticulaires. ö 

232.— Muscles, vaisseaux.— Dans la substance conjonctive de la mu- 
queuse et autour des culs-de-sac glandulaires, enire les glandes m&mes, 
on rencontre des museles lisses, et des vaisseaur sanguins. De fines’ 
arlöres montent en s’insinuant entre les glandes dont les parois sont 
tapissees par les röseaux capillaires. Au cöte interne de la mugueusgg 


i 
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elles se reunissent en formant de grosses mailles qui eirconserivent les 
orifices glandulaires. Ge n’est que dans ces mailles que les troncs vei- 
neux prennent naissance, 





Fig. 158. — Glandes stomacales repr6sentdes isoläment. 


a. Glande & caillette simple, — b. Glande composde. — ec. Glande de la muqneuse stomacale 
ä cellules cylindriques. 


233. — Membrane musculeuse et sereuse de lestomac. — Au cöte 
externe de Ja muqueuse se trouve la membrane musculeuse de Vesto- 
mac; elle se compose de fibres longitudinales, eirculaires et obliques 
qui appartiennent toutes aux muscles lisses. 

Il est ä remarquer que les museles les plus internes (obliques) s’in- 
serent en partie, d’apres Treitz, & la muqueuse par des tendons elasti- 
(ues. La membrane la plus externe de l’estomae est la screuse qui se 
compose d’un stroma conjonclif renfermant des fibres @lastiques et d’un 
£pithelium simple pavimenteux. 

23h. — Villosites intestinales. — La muqueuse de l’estomae est 
depourvue de papilles propres; celles-ci, par contre, acquierent un 
developpement partieulier sur la muqueuse intestinale et sont connues 
sous le nom de völlosites intestinales (will intestinorum). On les trouve 
Sur tout Pintestin grele (elles sont plus nombreuses dans le duodenum et 
le jejunum, que dans ÜUileum) , elles manquent dans le gros intestin. 
Elles font saillie dans Ja cavitd intestinale, semblables & des prolonge- 
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ments mous, plats ou en doigts de gant, du stratum conjonctif de la 
muqueuse; elles servent a la r&sorption du chyle. Quant & leur struc- 
ture intime, elles ont pour tissu fondamental.de la substance conjone- 
tive, dans laquelle on trouve des museles lisses, places soit longitu- ' 
dinalement, soit en (ravers; ces muscles sont en connexion avec la 
musculature qui est propre ä la muqueuse de tout le tractus. Chaque 
villosite recoit en outre une ou plusieurs petites arzeres, qui dans leur 





& Ran 
Fig, 159. — Villosit& intestinale. 


a. Sa parlie conjonclive, —D. Les vaisseaux et les muscles places dans le stroma conjonctif 
de la villosit6. — c. La couche epitheliale, — e. Le chylifere central. 


trajet ascendant produisent un reseau capillaire tres-serre, dont les 
el&ments concourent vers un {ronec veineux efferent place ä la base de 
la villosite. Enfin il existe encore dans les villosites des vaxsseauz chy- 
liferes, dont les capillaires ne sont autre chose que les caviles rami- 
fies du tissu conjonctif (corpuscules du tissu conjonetif) et forment par 
leur reunion un vaisseau chylifere central place dans l’axe de la villo= 
sitö; ce vaisseau communique avec les vaisseaux chyliferes propres” 
situss plus profondement dans la muqueuse. e, 

L’epithelium des villosites, ainsi que celui de la muqueuse du traclus 
est un epithelium eylindrique simple, dont les cellules sont epaissies 
dans la partie anterieure de leur paroi, ce qui produit sur leur bord 
libre une bördure claire et large, d’oü resulte pour toutes les rangees 
de cellules une espece de cuticule homogene, qu’on a tout lieu de 
supposer poreuse, comme dans les animaux (voy. plus bas). 


% hi; 
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935. — Glandes intestinales.— La muqueuse de l’intestin renferme 
trois sortes de glandes: 1° les glandes de Brünner; 2° les glandes. de 
 Lieberkühn; 3° les follicules de Peyer. U Bee 

236.— Glandes de Brünner. — Les glandes de Brünuer ne se trou- 
vent que dans le duodenum ot elles sont assez nombreuses. D’apres leur 
fonction et leur structure, elles sont des glandes muqueuses acineuses,. 
qui ne different en rien de celles de l’@sophage et de la cavite buc- 
cale, etc. y 
 237.—Glandes de Lieberkühn.— Les glandes de Lieberkühn s’eten- 





























Fig. 160. — Coupe ä travers une anse intestinale olı se trouve un amas de glandes 
de Peyer, 
a. Les villosites. — b. Les glandes de Lieberkühn. — b1. Leurs orifices sur la surface 
de Ja muqueuse. — c. Les glandes de Peyer. — d. Les couches de la menıbrane 
musculeuse. 


dent sur une grande partie du duodenum, de l'intestin grele et du gros 
intestin, et par consequent sur tout le canal intestinal. D’apres leur 
forme, elles representent des utrieules simples, places de champ, et 
dont l’extremit& borgne est souvent renflöe. Dans le gros intestin oüı la 
Muqueuse est plus Epaisse, leur longueur augmente ; partout leur 
unique propre parait @tre constituse par la couche limite de la sub- 
Stance conjonetive de la muqueuse; les cellules de reyätement sont 
des eylindres qui se continuent ayee l’epithelium de la surface libre de 
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la muqueuse. La disposition des vaisseaux sanguins y est la meme que) 
dans les glandes ä pepsine. 

238. — Follicules de Peyer. — Quant aux follieules de Peyer, on 
les a presentes dans ces derniers temps comme des glandes Iymphati-' 
ques, comme des organes destines probablement ä l’Elaboration des 
corpuscules de la Iymphe. Ils se composent de globes arrondis, clos et 
aceumules, dont la paroi conjonclive envoie dans l’interieur une trame 
arcolaire delicate ; les vaisseaux sanguins fapissent la paroi ainsi que 
cette trame, dont les mailles renferment de petits elements mono-cellu- 
laires, semblables ä ceux qui forment le contenu des follieules dans les 
autres glandes Iymphatiques, et qui sont connus sous le nom de cor- 
puscules de la lymphe. De nombreux chyliferes sont en connexion avec 
les follicules, que l’on rencontre sur toute l’etendue du canal intestinal 
sous la forme de capsules isolees ; ils portent alors le nom de follicules 
solitaires. 





= a 


Fig. 164, — Un follieule Iymphatique des glandes de Peyer : on voit la distribution 
des vaisseaux dans son interieur. (Grossissement mode£re.) 


939. — La membrane musculeuse de l’intestin comme celle de l’es- 





(omac ne renferme que des musecles lisses. — Sa sereuse a aussi la 


m&me composition que celle de l’estomac. D’apres l'histoire du develop- 
pement, le canal de nutrition provient des feuillets moyen et inferieur 
du blastoderme. Le premier fournit les couches musculeuses ainsi que 
le tissu conjonctif vasculaire et nerveux, le second l’epithelium et les 
revätements celluleux des glandes intestinales. 

Sur les prolongements epitheliaux des papilles filiformes de la langue, 
on voit apparaitre constamment une masse de champignons, qui sur- 
monte les cellules epitheliales sous’la forme d’une substance finement 
granuleuse ; c'est de cette masse consideree comme la matrice du my- 
cöte, que naissent les filanents du champignon. 

Les nouvelles acquisitiens que les dernieres annees ont realisees dans 
l’histologie du canal intestinal embrassent les points suivants. Brücke a 
signale l’existence d'un systeme de muscles propres d la muqueuse, 
et a rappele les observations de Lacauchie sur les eontractions des vil- 
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losites, observations qui &taient restees dans l’oubli parmi nous. Nous 
sommes encore redevables au physiologiste de Vienne des premieres 
notions exactes sur les follicules des plagues de Peer, d’apres les- 
quelles nous leur attribuons la signification des glandes Iymphatiques. 
Brücke a aussi Lransforme nos idees sur les origines des vaısseaus chy- 
liferes dans les villosites; cependant on ne s’entend pas encore bien 
sur ce point, et la dissidence parait resider plutöt dans les mots que 
dans les choses. 

Contrairement a l’opinion ancienne d’apres laquelle on admetlait 
l’existence de capillaires chyliferes autonomes dans le parenchyme des 
villosites, Brücke considere comme &tant les conduits du chyle certains 
interstices parenchymateux qui convergent vers l’axe de la villosite. 
Funke se rattache ä cette maniere de voir, puisqu’il parle de voies non 
canalisees, par lesquelles se fait le passage des gouttelettes graisseuses ; 
d’apres cet auteur, il se produit pendant la resorption du chyle des 
courants de graisse qui convergent vers l’axe et s’y r&unissent. — Si 
Jai parle plus haut de corpuscules du fissu conjonctif, qui remplace- 
raient les capillaires chyliferes, c’est que javais en vue ces memes 
interstices qui traversent le stroma des villosites; cette designation 
S’applique exclusivement aux « interstices» de Brücke et aux « voies 
non canalisees » de Funke, a un point de vue histologique plus exact. 
(Voyez plus bas, Systeme des vaisseaux Iymphatiques.) 


CHAPITRE XXV 
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Du Zissu conjonctif qui porte les vaisseaux et les nerfs, des muscles 
et des couches celluleuses concourent ä la formation du canal de nutri- 
tion des mammiferes, des oiseaux et des reptiles. Ici comme ailleurs, 
la substance conjonctive forme la charpente proprement dite; elle 
s’epaissit en dedans en une membrane particuliere qu’on designe sous 
le nom de stratum conjonetif de la muqueuse, et sur laquelle repose 
l’epithelium intestinal. En s’epaississant ä un degr& moindre, elle forme 
encore, ä l’exterieur, une autre membrane speciale qui constitue la 
eouche conjonctive de la screuse, et que rev&t aussi un epithelium. 
Entre ces deux couches membraneuses limites, la substance conjonc- 
tive forme un feutrage dont les interstices sont remplis par les elöments 

22 
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contracliles de la Zuniqgue musculeuse. On distingue done trois luniques 
au canal de nutrition : 4° Ja muqueuse qui est un prolongement ou un 
refoulement en dedans du tegument externe ; 2° Ja membrane museu- 
leuse ; 8° la sereuse, 

240. — Cavite buccale et langue. — La partie conjonctive de la 
muqueuse buccale parait &tre souvent pigmentee dans les vertöbres 
superieurs et inferieurs : elle est &carlate, par exemple, dans le Daec- 
iyloptera, noire dans la C’himera, tachetse dans le chien, etc. Elle 
presente les caracteres du tissu conjonetif ordinaire avec de nom- 
breuses fibres &lastiques; dans les selaciens, ces fihres sont souyent 
tres-larges, et elles donnent naissance ä des ramifications fines. Dans 
ces poissons, les mailles du tissu conjonctif sont remplies de gelatine, 
la muqueuse s’epaissit cä et lä ; elle forme une espöce de coussinet au- 
dessous de la langue qui est rudimentaire, (Il n’est pas rare aussi que 
le tissu conjonctif sous-muqueux renferme de la gelatine, comme dans 
U’ Hezanehrs.) La muqueuse est Zisse A la face libre, ou bien elle forme 
des papilles et des bourrelets. Ces productions peuvent avoir des 
dimensions telles qu’on les distingue ä l’eilnu (ruminants), et elles 
portent alors de nomhreuses petites papilles microscopiques, comme 
dans la chevre, dont les papilles secondaires atteignent leurs plus 
grandes dimensions ä la base du tubereule commun, tandis que vers le 
haut elles se montrent plus petites. Wedl avance que la paroi laterale 
de la cavite buccale du chameau presente de grosses papilles qui se- 
raient « des agglomerats de papilles excessivement fines (1) ». Dans les 
poissons, les papilles de la bouche et de l’arriöre-bouche sont aussi 
souvent {res-developpees, de telle sorte que dans l’esturgeon, elles ne 
restent pas ensevelies sous l’epithelium, mais qu’elles font saillie au- 
dessus de lui, et Ja muqueuse parait alors mamelonnee möme A l’eil 
nu. Ces papilles, comme celles du tögument externe, portent chez les 
teleostiens et les ganoides les organes cyathiformes que nous avons 
deerits plus haut. — Les eorpuseules conjonetifs de la muqueuse buceale 
sont tous, comme je le vois dans la salamandre terrestre, perpendicu- 


(1) Je ne puis m’emp£cher de rapporter ici une observalion faite sur l’Echidna, La mu 


yueuse de la voüte palatine forme, comme on le sait, plusieurs rangöes transversales de pas 
pilles pointues, dirigees en arriere, Aprös qu’on a enlev& l’öpithelium qui est tr&s-£pais, il 
semble que les espaces situ&s entre les rang&es de papilles sont lisses ; mais, au microscope, 
on voit apparaitre des papilles tres-longues et trös-etroiles, entierement semblables ä celles 


qui se trouvent sur la langtıe des oiseaux. Elles ne renferment qu’une seule boucle vasculaite, 


Les cellules des couches supörieures de l’&pithelium prösentent un pointill& particulier, et 


il est diMcile de dire s’il faut l’attribuer, soit A la presence de canaux poreux, soit a de | 


petites ölevures situöes sur la surface des cellules, (Note de l’auteur:) 


rn 
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laires ä la surface, ainsi que d’une longueur et d’une largeur insolites. 
211.— La surface de la lanque est lisse ou rendue rugueuse par des 
papilles et des bandelettes: ainsi, parmi les’ sauriens, la Lacerta agilis 
 presente des plis transversaux delicats dont les pans sont denteles par 
‚de pelites papilles; dans les Zeposiernon microcephalus, Angus fragı- 
dis, on voit sur toule la langue des papilles tres-developpees, dans 








Fig. 162. 


A. Du bec de l'oie. 
a. Epiderme, — b. Papilles du chorion avee les nerfs et les eorpuscules de Pacini, 


, B. Papilles muqueuse de l’arriere-bouche du Leueiseus. 
i @. Le ironc papillaire, qui se fragmenie en formant six prolongements & l’extremite desquels 
se frouvent b, les organes cyathiformes. — c. Anses vasculaires sanguines, 

d. Nerf, — e. Epithelium. 


® 


Pinterieur desquelles cheminent toujours des vaisseaux et des nerfs. 
Les papilles de l’orvet ainsi que les plis du Z&zard presentent un pig- 
ment fonce (surtout ä la pointe de la langue de l’orvet); ce pigment est 
exclusivement renferme dans le Lissu conjonctif des papilles et des 
plis; l’epithölium en demeure distinct, Dans le Zeposternon, les papilles 


340 HSTOLOGIE SPECIALE. 


se disposent, vers le haut, comme des polyedres adjacents, et la lan-» 
gue a l’aspect d’une mosaique. La langue de I’ Angwis fragilis offre une» 
particularit& remarquable : vers la pointe et sur la ligne mediane, onı 
voit ä l’eil nu, entre les papilles ordinaires, un petit tubercule blan-: 
chätre qui, examind au microscope, se (rouve renfermer un 08 veri-: 
table. C'est lä le seul exemple que je connaisse d’une ossificalion par-- 
tielle d’une papille linguale parmi les reptiles. Dans la partie qui n’est. 
pas ossifiee, et qui dejä presente un peu plus de duret& et de rigidite,, 
on voit de jolis corpuscules conjonctifs qui ont la m&me grosseur et la, 
meme forme que ceux qui se trouvent dans le fragment osseux et ar-- 
rondi, lequel presente quelques tubereules (il parait y en ayoir trois). 

La langue du pore Epic presente « une armure en forme d’Ecailles » 


AN IN 
FW AN N 





Fig. 163. — Pointe de la langue d’un jeune pigeon (coupe longitudinale). 


a. Cartilage lingual. — b. Papilles de la muqueuse avec leurs boucles vasculaires. 
—- c. Epilhelium epais oü les papilles sont ensevelies. 


que &. Carus designe sous le nom d’ecazlles osseuses. Il serait interes- 
sant (u’un obseryateur eüt l’occasion de verifier ce fait, ainsi que celui 
de l’&paississement lisse et semi-globulaire que de Rapp a trouve & la 
pointe de la langue du Myrmecophaga, et qui pourrait bien &tre un os, 

Les papilles manquent & la langue des poissons et des amphibies qui 
leur ressemblent (Proteus); dans d’autres batraciens, la salamandre 
terrestre, par exemple, elles sont remplacees par des plis. Dans les 
animaux superieurs, on rencontre aussi des langues sans papilles. 
Dans le dauphin, la surface linguale est lisse ä l’eeil nu, et c’est a peine, 
au mieroscope, si je trouve au-dessous de l’epithelium des tubereules 
du chorion qui m£ritent cenom. Il peut arriver encore que la muqueus® 
linguale presente des papilles longues et etroites, sans qu’elles soient 
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apparentes, a cause de l’Epaisseur de l’epithelium ; c’est ce qui a lieu 
dans la plupart des o@seauz. Dans le coq de bruyere et le pigeon, les 
papilles de la pointe de la langue sont si longues et si,etroites qu’elles 
peuventäpeine contenir la boucle vasculaire qui montejusqu aleur som- 
met. Les nerfs y font defaut; mais pour beaucoup d’oiseaux aqualiques 
(voyez plus haut, ORGANES Du TAcCT), ces papilles renferment des nerls 
et des corpuscules de Paeini. Dans le plus grand nombre des vertebres, 
comme chez l’homme, on distingue plusieurs sortes de papilles lin- 





Fig. 164. — Papille linguale de la Testudo greca. 


a. L’epithelium. — Db. Cavit& Iymphatique situde dans l’interieur de la papille. 


guales, ce qui se retrouve encore dans les grenouilles et les tortues. Ici 
les papilles fongiformes & fossette presentent non-seulement des plexus 
vasculaires, mais encore des nerfs; les papilles filiformes n’ont pas de 
neris, et, si elles sont vasculaires, on n’y trouve qu’une boucle simple. 
Dans les grosses papilles linguales de la tortue terrestre, lesquelles sont 
pourvues de papilles secondaires, on trouve, en outre des vaisseaux san- 
guins, une cavite Jymphatique (1). 

2h2.— Dents.—Les papilles peuvent se transformer en dents de deux 
mani£res differentes : 1° leur Epithelium devient &pais et cornd : c'est. ce 
qui a lieu pour les dents du Petromyzon, et peut-etre aussi pour celles 
de ’Ornithorynque, etc. ; 2° la substance conjonctive devient calcaire. 
Jadis l’ecole naturo-philosophique avait dit que les dents des poissons 
pouvaient etre considerees comme des parties durcies, des tubercules 
ou papilles de la chair dentaire, du palais, de la langue, etc., recou- 
vertes de substance dentaire; des recherches microscopiques plus 
exactes, ont montre que cette explicalion est conforme & l’observation 
pour tous les vertebres. Si ’extremite lisse dela papille s’epaissit seule 


(1) Voy, Leydig, Fische u. Reptilien, S. 39, 
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en formant une sorte de capuchon, la dent reste mobile; si l’inerustation 
calcaire est plus etendue, si elleva jusqu’ä la base de la papille, et meme 
jusqu’au stratum conjonctif de la muqueuse, on obtient les dents: la 
muqueuse ossifiee se soude avec les os sous-jacents; ces dents ressem- 
blent ä des excroissances osseuses, et leurs. cavites sont les prolonge- 
ments immediats des cavites medullaires des os. (Gonsultez mon travail 
sur l’ossification de la bouche et de l’arriere-bouche du Polypterus dans 
le Zeitschrift) (1). Puisque dans les poissons la muqueuse de la cavite 
buccale prösente, dans tous ses points, des papilles tr&s-fortes, et que 
ces papilles s’ossifient facilement, on concoit pourquoi, chez ces ani- 
maux, on trouve un grand nombre d’os soudes aux dents (en outre des 
os maxillaires et intermaxillaires, ce sont les palatins, ie vomer, le 
sphenoide, etc.). Sur de gros sujets de la Aaja et de ’Hezanchus, j’ai 
vu des papilles situees sur la voüte palatine, transformees en dents, 
par ossification (voy. RAIES ET SQUALES, p. 92). 

9h3.— Dans les poissons et les amphibies (& l’exception de quelques 
sauriens, d’apres Owen), les papilles dentaires ossifiees ne sont jamais 
renfermees dans des sacs; on n’y trouve pas non plus Vorgane de 
l’&mail. Les dents de ces animaux se composent simplement de tissu 
conjonetif ossifie, e’est-ä-dire de l’os dentaire et de l’ivoire, dont les fins 
canalicules, plusieurs fois ramifies, sont remplis par un fluide nourricier 
transparent. Dans beaucoup de poissons, dont les dents ne renferment 
pas de cavit& pulpaire et sont par consequent solides, P’os dentaire est 
sillonne de canaux (Salmo, Perca, Cottus, Scomber, ete.). Si la por- 
tion la plus interne de la papille dentaire primordiale ne devient pas cal- 
caire, la dent presente une pulpe molle qui n’a pas de nerf dans les 
plagiostomes (je ’ai constate sur le Scymnus lichta), et ne se compose 
que de tissu conjonetif, de gelatine et de vaisseaux sanguins. Dans le 
Tetragonorus, dont toute la muqueuse buceale est pigmentee, lapulpe 
dentaire parait l’etre aussi. (Recherches anatomo-histologiques de Met- 
tenheimer sur le Tetragonorus Ouvieri.) 

L’&mail et le cedment manquent dans les dents des vertebres infe- 


rieurs. Ces deux substances s’associent ä l’os dentaire dans les cas ol 


les papilles ont &t& renfermees dans des sacs, ce qui n’a lieu que pour 


quelques sauriens et pour les mammiferes. Toutefois, dans quelques 


dents de mammiferes (ddentes, defenses de lelephant, ete.) l’&mail fait 
defaut; dans le plus grand nombre des marsupiaux ainsi que dans les 
Sorex, Hyrazx, Dipus, l’&mail parait n’ötre qu’une modification de los 
(Tomes). I importe encore d’observer que parfois ’ös dentaire, et fre- 


(1) Zeitschr. f. w. 2., 1854, S. 52 
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quemment.le cöment renferment des vaisseaux (defenses de l’el&phant, 
paresseux, incisives de quelques rongeurs), et que l’on (rouve des cor- 
puscules osseux entre les canalicules dentaires (Iynx, brebis). L’&mail 
peut encore &tre rev&tu de cement (herbivores, &l&phants, paresseux, 
cheval marin, ete.). Les incisives des rongeurs, les molaires des rumi- 
_ nanls, presenlent un pigment partieulier. Gelui des rongeurs qui est 
jaune, provient, suivant de Bibra, d’un oxyde de fer. 





Fig. 465. 


A. Jeune dent de la Salamandre, elle se presente comnie une papille devenue calcaire 
avec le vev&tement &pilhelial D. 


b, Dent d'un embryon de Zorpedo, — a. La cavild de la dent, 


ll. — Papilles @sophagiennes, Le developpement papillaire con- 
siderable que P’on obserye sur Ja muqueuse de la bouche et de Parriere- 
bouche des poissons, s’etend aussi dans quelques especes & la mu- 
queuse asophagienne (Tetragonurus). Les papilles de celte region 
peuvent aussi devenir des dents osseuses (Rhombus, Stromateus, Sese- 
rinus). Depuis longtemps on connait aussi les grosses papilles qui sont 
situees dans l’esophage de la C’helonia, et que l’on rencontre encore 
d’apres Rathke dans la Sphargis coriacea. Otto (1) dit que ces grosses 
papilles de ’sophage des tortues marines « sont susceplibles pendant 
la vie de turgescence et d’erection ». Sur une preparation ä Palcool je 
conslate, apres avoir enleve l’£pithelium, que les papilles ä simple con- 
tour ne possedent pas de tubereules secondaires, qu’elles sont simple- 
ment de nature conjonctive, sans fibres &lastiques; en outre il est im- 
possible d’y trouver des muscles, mais on y apercoit de nombreuses 
traces de capillaires sanguins. Il reste done & &tablir, sur des prepara- 
tions fraiches, d’oü provient le fait observ& par Otto. Existerait-il dans 
linterieur deces papilles de grosses eavites Iymphatiques, semblables 


(1) Carus umd Otto, Erlauterungstaf. z. vergl. A. 
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& celles que j'ai trouy&es dans les papilles linguales de la Testudo, et 
susceptibles de se remplir et de se vider ?— Dureste, la muqueuse «so- 
phagienne des poissons, des reptiles et des mammiferes parait &tre com- 
pletement lisse, ou bien elle forme des papilles,qui ne lui donnent pas 
un aspect mammelonne, parce qu’elles restent cachees sous l’epithelium. 
La muqueuse du pigeon, par exemple, est plane, ou bien elle ne pre- 
sente que des tubercules mieroscopiques, qu’accompagne par ses sinuo- 
sites une boucle vasculaire. Dans le cog domestigue, on voit de longues 
papilles, que !’on reconnait &tre de m&me des series de plis pourvus de 
vaisseaux, apres un examen attentif et lorsqu’on a enlev& l’epithelium 
par une solution alcaline. L’oze presente de longues papilles &troites, assez 
clair-semees. — Tres-generalement la muqueuse de l’®sophage forme 
des plis longitudinaux &tendus, disposes souvent en reseaux (Cobitis 
fossils); il est plus rare qu’il y ait des pls transversauz, comme on 
en voit dans l’Acipenser (ils ont un aspect mamelonne) ou dans le 
Trygon pastinaca, dont les plis transversaux de forte dimension sont 
eux-memes sillonnes de rides. Les plis transversaux laissent libre un 
certain espace dans le sens de la longueur, oü l’on ne voit que de 
pelits plis areolaires. 

2h5. — Muqueuse stomacale. — La muqueuse stomacale presente 
aussi d’habitude des plis longitudinaux « qui peuvent ötre tres-nombreux 
et ressembler a des villosites (plic® vellos®) ; mais il n’existe pas de 
papilles proprement dites dans l’estomac de la plupart des vertebres. Les 
differents comparliments qui, dans les ruminants, sont situes au devanl 
de la cavllette, presentent des formations feuilletees et Luberculeuses de 
formes tres-diverses. (La panse du huanaco et du dromadaire est 
depourvue d’apres Bergmann et Leuckart, de bätonnets coniques). Sur 
ces grosses papilles on retrouve au microscope des papilles plus pelites 
ou secondaires, que je conslate d’une maniere bien nette sur les papilles 
du chevreuil et du beuf, apres avoir enleve l’epithelium ; les tubereules 
qui siegent sur les plis du fewsllet portent aussi des tubercules secon- 
Jdaires. La caillette est ici sans papilles, comme d’habitude. 

246. — Muqueuse intestinale. — La muqueuse intestinale presenle 
au contraire presque toujours des villosites et des sillons avec les varia- 
tions les plus nombreuses. Les vzllosites apparliennent plus generale- 
ment aux mammiferes et aux oiseaux (1); on a dit qu’elles manquent 
dans la Zaupe ; c’est ce que je conteste; car on remarque dans son in- 


(4) Dans l’oie, les villosit&s rectales sont d’une couleur noirätre, ce qui provient de gru- 
meaux fonc6s, compris dans la substance des villosit@s (sont-ce des corpuscules sanguins 
modifies?). . (Note de l’auleur.) 
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testin gräle de larges villosites, feuilletees, qui sont sans doute d’une 
structure plus delicate, mais dont les röseaux vasculaires sont nean- 
moins d’une grande nettete. Dans le gros intestin, il n’existe que des 
plis visibles a l’eil nu. L’Ornithorynque, qui manquerait, dit-on, de 
villosites intestinales, en possede cependant dans l'intestin grele; elles 
sont plus longues que larges. Un grand nombre de poissons presentent 
aussi des villosites. Dans l’ange par exemple, on Lrouve de petites vil- 
losites intestinales, courtes, semblables a des verrues contigues par leur 
base ; dans le Spinax niger, on apercoit de belles villosites qui sont 
grosses au commencement de l’intestin valvulaire, et qui se changent 
en bandelettes sur la valvule spirale, imitant ainsi des valvules spirales 
secondaires et disposees comme les marches d’un escalier. Le Torpedo 
presente des villosiles sur la valvule spirale; dans le Trygon pastinaca, 
la partie anterieure de cette valvule qui est.mince n’offre que des plis 
peu apparents; vers l’extremite posterieure qui est Epaissie, il existe au 
contraire une formation villeuse bien accentuee. L’intestin du rhino- 
eeros (1) nous montre que la surface des grosses villosit6s peut presen- 
ter de petites villosites secondaires; en effet, ces dernieres y sont tel- 
lement developpees, que les villositös meres paraissent & l’ceil nu &tre 
pouryues de soies fines. L’&/ephant nous interesse au m&me chef. Dans 
les Erlauterungst., f. vergl. An., G. Carus a donne un dessin trös- 
exact de la face interne de Uintestin grele de cet animal. La muqueuse 
presenle une grande quanlite de plis « qui font saillie dans toutes les 
direclions sur la paroi intestinale, et atteignent souvent plus d’un demi- 
pouce de longueur ». Cependant cet observateur se trompe lorsqu’il dit 
« qu’il n’existe pas de villosites libres »; en effet, sur un fragment de 
l'intestin (de l!’extremite de l’ileon), meme sous l’eau et ä Peil nu, mais 
preferablement au microscope, j’apercois les villosites ordinaires. Il 
me semble que les plis de Carus pourraient &tre consideres comme des 
villosites enormes garnies de villosites plus fines. Je pourrais aussi faire 
ressorlir que si l’on examine sous l’eau les plis de la muqueuse, on leur 
yoit une cavit& qui est assez bien limitee et qui se perd lateralement et 
inferieurement dans les espaces alveolaires du lissu eonjonctif sous- 
muqueux. Je considere cette cavit comme analogue au chylifere des 
petites villosites, comme la reproduction en grand d’une image mi- 
eroseopique. La muqueuse intestinale de l’elephant presente aussi sa 
tunique musculeuse;; cependant je ne suis pas en dlat d’etahlir A quelle 
‚hauteur arrivent ses fibres dans les difförentes saillies de la muqueuse. 
La muqueuse intestinale de la plupart des poissons et.des reptiles forme 


{1) Voy. Mayer, dans les Nov. Act. Acad. Leopl., 1854, 
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par ses saillies des sillons et des plis, qui sont souvent ar6olaires. 
A l'eziremite de lintestin (anus) des vertebr6s inferieurs, la muqueuse 
perd son aspect villeux, velout& et jaune rougeälre; elle devient lisse, 
blanchätre, et semblable ä la face interne de l’®sophage. 

2417.— Epithelium du canal de nutrition.— De möme que le chorion 
du tegument externe porte l’&piderme, de meme la face libre du stratum 
conjonclif de la muqueuse (que nous avons deerit dans ses nombreuses 
variations) est revetue d’un epithelium qui presente certaines parliceu- 
larites, suivant les groupes d’animaux et les regions ol on les considere, 

248. — Epithelium du commencement de lintestin. — Dans les 
cavites buccale et pharyngienne des mammiferes, des oiseaux, des rep- 
tiles a Ecailles et des poissons, le revötement celluleux est un Epzthe- 
lium pavimenteux. Les cellules peuvent s’accumuler en certains 
endroits, devenir cornees et pigmentees : ainsi, dans les mammiferes, 
se produisent les tubereules palatins; chez les oiseaux, l’epithelium 
presente souvent une grande force aux ergots; et il est frequemment 
pigmente en noir ä la langue, aux papilles du bord des tonsilles (Falco 
buteo); c’est iei qu’il faut encore placer les fanons de la baleine (la 
baleine, selon l’acception vulgaire). Entre les Jamelles cornees de la 
baleine, que l’alcali boursoufle et transforme en grosses cellules, on 
apercoit un syst&me particulier d’interstices limites par les cellules 
environnantes. Ces interstices sont les sections transversales de ca- 
naux de dimensions diverses dans lesquels font saillie des papilles Ion- 
gues et courtes de la muqueuse (A). 

Les gaines maxillaires des oiseaux et des tortues, les gaines cor- 
nees situdes sur les papilles linguales de plusieurs mammiferes (chauve- 
souris, carnassiers), ces gaines qui rendent la langue comme une 
brosse, sont des formations epitheliales; toutefois, les tubereules propres 
du gott sont d&pourvus de ces armures dans quelques animaux. G. Carus 
a donne un dessin de la langue de la Zeena persica, et ce dessin 
montre qu’au devant des papilles ä crochets, il se (rouve encore une 
touffe de tubereules du gott ä l’&tat de mollesse. On rencontre aussi, 
comme on l’a dit souvent, de vraies dents corn&es dans les eyclostomes, 


Yornithorynque, ete. On connatt en outre un certain nombre d’animaux 


dont la muqueuse buccale est partiellement eouverte de poils : tels sont 


les Zepus timidus, Arctomys eitillus, Pteromys, HAystrix prehensilis, 


Agouti, Paca, Ascomys canadensis, Myrmecophaga didactyla, Manis 


pentadactyla, M. tetradactyla (G&. Carus et Lichtenstein). Suivant 


(1) Voyez ä ce sujet Holland. Beitr. v. Donders u. Moleschott, Bd. I, Hft. I, et surtout 
Hehn-Reichert, De textura et formatione barbe balene, Dorp., 1849, 
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Molin la « /ame dentaire » situ&e sur l’os basilaire oceipital des eyprins 
(Oyprinus carpio, Tinca chrysitis, Barbus fluviatilis, Abramis brama, 
Leueiseus dobula, Chondrostoma nasus) est aussi un Epaississement 
de Pepithelium (1). 





Bf MM [4 
Fig. 166. — Papille fongiforme de la langue de la grenouille. 
a. Vaisseaux. — b. Noris. — co, Epithelium, (Fort grossissement;) 


249. — Contrairement ä ce que nous venons de voir pour tous ces 
animaux, la mugueuse buccale et pharyngienne des hatraciens porte 
un epithelium stratifid vibratile; c’est au moins ce que l’on constate 
sur les grenouilles, les crapauds et les salamandres. Toutefois, en exa- 
minant a ce sujet le Proteus et la grenouille, jai vu des places qui 
n’etaient pas vibratiles, Ainsi les cellules &pitheliales qui revetent les 
papilles fongiformes sont d’une tout autre nature au bord de la fos- 
sette papillaire : d’abord claires ei surmontees de cils, elles perdent, 
lorsqu’elles revetent le fond de l’excavation de la papille, leur aspect et 
leurs eils; leur contenu devient finement granuleux et offre quelque 
ehose de jaunätre. Dans les batraciens, on voit encore que parmi les 
cellules epitheliales du pharynx, les unes restent claires, et les autres 
sont remplies de globules albuminoides. 

250.— Epithelium de !esophage. — Dans les trois classes de ver- 
lebres qui comprennent les mammiferes, les oiseaux et les Poissons, 
l’epithelium de !’esophage se eomporte comme celui de la eavite buc- 
eale : c'est un paviment stratifie, qui parfois peut atleindre une &pais- 
seur insolite; il.me semble au moins que les tubereules durs que l’on 
trouve ä l’extremite inferieure de l"eesophage du casztor ne sont formes 
que par l’Epithelium. Les pro&minences plissees du stratum conjonctif 


(1) Süzb. d. Wien. Akad., 1850. 
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sous-jacent n’y atteignent pas plus de hauteur que sur lereste de la mu- 
queuse @sophagienne. Ilen est probablement de meme des nombreuses 
papilles, dirigees en arriere, que Home a trouvees sur l’extremite de 
’osophage de l’Echidna. — Dans beaucoup J’amphibies, et meme 
dans ceux dont la cavit& buccale n’est pas vibratile, l’asophage presente 
un epithelium vibratile stratifie (rainette, lezard, crapaud de feu, sala- 
mandres terrestre el aquatique, tortue terrestre, l&zard, couleuvre ä 
collier : seulement je n’ai pu trouver des cils dans le Proteus; l’epi- 
thelium corne de l’esophage de la tortue marine ne vibre pas non plus). 
Dans le paviment de l’oesophage des oiseaux, je remarque que les cel- 
lules ont pour contenu des points graisseux qui sont tres-nombreux 
dans le gosier (du pigeon, par exemple). Or, comme au microscope ces 
cellules rappellent les cellules ä seer&tion du lait chez les mammiferes, 
on peut admettre que laseeretion d’un suc laiteux ä l’&poque de la couvai- 
son chez les pigeons (phenomene sur lequel Hunter a le premier appel& 
l’attention en 1780) est dans une certaine relation avec ces cellules 
graisseuses. Elles correspondent aux cellules du lait des mammiferes. 

251. — Epithelium de l’estomac et de Vintestin. — Cet epithelium 
est en general eylindrique. Dans le Cobitis fossilis, les cellules pro- 
fondes sont des cylindres, tandis que celles de la couche superficielle 
sont rondes. Dans l’intestin du chat, le eylindre &pithelial est ä la pointe 
des villosiles constamment plus &leve& que sur les parois laterales (Fink). 
L’epithelium de l’estomac et de l’intestin ne vibre jamais chez les mam- 
miferes et les oiseaux, pas m&me ä l’elat embryonnaire (1). Mais chez 
les batraciens et les selaciens, il est vibralile pendant la vie feetale 
(Leydig, Raies et squales) , dans quelques vertebres inferieurs, tels que 
l’Amphioxus (Joh. Müller, Retzius) et le Petromyzon (Leydig, Recher- 
ches sur les poissons et les reptiles), il conserve sa vibratilite pendant 
la vie. Dernierement A. Müller (2) pretend avoir trouve un Epithelium 
vibratile dans l’@sophage des jeunes Petromyzon. 


(1) Dans les gallinaces, Eberth a d&couvert, pendant la neuviöme et la dixieme semaine, 
un Epithelium vibratile sur Ja muqueuse du c&cum non villeux ; la vibratilit@ persiste plus 
tard dans les hiboux. On ne peut pas dire exaclement jusqu’oü cet &pithelium s’&tend, si 
des l’origine il n’existe que dans des endroits isol&s, ou bien si primordialement il forme un 
revetement continu, et si encore sa rar&laction n’est pas le fait d’une r&trocession. Il existe 
aussi bien sur les plis qu’entre ces m&mes plis, et il se prolonge dans l’interieur des glandes 
de Lieberkühn. Dans le pigeon, ä la neuvieme semaine, dans la perdrix grise, & la dixieme, 
ce developpement passager d’epithelium vibratile n’avait pas commence£. (Bericht, etc., 
p. 22, 1860; J. Eberth., Ueb. Flimmerepithel im Darm d. Vogel. Zeitschr. f. w, Z., Bd. X. 


et XI.) 
(2) Muller’s Archiv, 1856. 
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252. — Couche cornee de lestomac musculeux des oiseaus. — Si 
dans les mammiferes l’estomac est compose, toutes les cavites (rumi- 
nants) qui precedent la caillette ont un epithelium corne, strabifie, et 
le eylindre n’apparait que dans la caillette. Dans la moitie cardiaque de 
l’estomac des rongeurs et du cheval, ainsi que peut-£tre partout olı l’on 
distingue une portion cardiague et une portion pylorique, la premiere 


> 


N 
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Fig. 467. — Coupe a travers l’estomac musculeux du heron, 


a. La couche gelalineuse analogue a l’&piderme calleux des aulres oiseaux. — b. Refoulements 
glandulajres de la muqueuse. —c. Couches de la menıbrane musculeuse. — d, Revätement 
conjonctif de I’estomac. (Fort grossissement.) 


presente l’epithelium de l’esophage et la seconde le eylindre. — L’es- 
tomac musculeux des oiseaux est tres-remarquable. La secretion des 
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glandes stomacales s’accumule au-dessus des cellules eylindriques, et se 
dureit en une masse resislante, qui figure ä tort dans les livres « comme 
l’epithelium corne » de l’estomae (A). On peut, il est vrai, trouver acci- 
dentellement des cellules au milieu du produit seer&le, mais la masse 
principale n’est pas une formation &pidermique; elle est une substance 
homogene et stralifiee, au-dessous de laquelle se trouvent les cellules 
epitheliales ou de seeretion des glandes stomacales (voyez plus haut la 
figure 43). Dans plusieurs oiseaux (je l’ai constate sur un heron frais, 
Ardea cinerea), ce produit seerete persiste A l’etat d’une substance 
vitreuse et gelatineuse; elle parait legerement lineolee apres qu’elle 
s’est deposee par couches. On y distingue encore quelques noyaux qui 
proviennent de cellules dissoeiees. On pourrait peut-&tre se demander 
si la couche muqueuse, homogene et vitreuse que l’on voit dans l’esto- 
mac frais de plusieurs mammiferes au-dessus de l’Epithelium, et dans 
laquelle on rencontre plus ou moins de cellules epitheliales detruites, 
ne constitue pas une formation tout & fait analogue a celle dont nous 
venons de parler ? Par contre, «la couche cornee» que l’on trouve dans 
l’estomac de l’Echidna, du Bradypus et de ’Halmaturus, est d’une 
toute autre nature. Dans le paresseurx, olı je Y’ai examinee, elle se com- 
pose de plusieurs couches de cellules Epitheliales tres-aplaties, les- 
quelles n’ont plus de noyau. Cet epithelium &pais, corne, ne forme pas 
simplement chez ’Echidna dans le voisinage du pylore des papilles 
corndes ; je le retrouve encore dans le paresseux; seulement, pour le 
mettre en &vidence, on n’a besoin que d’un grossissement moindre. Je 
pourrais encore ajouter que les cellules de ces papilles cornees ont un 
aspect ponctue si particulier qu’on pourrait croire ä la presence de fins 
canalicules poreux dans l’paisseur de la membrane cellulaire. 

953. — Oanalicules poreux, cellules muqueuses. — Dans l’epithe- 
lium de tous les vertebres (’homme eompris), deux formations encore 
meritent notre attention. La premiere comprend les canalicules poreuz 
situes dans la cuticule de Pepithelium. Ainsi, la euticule, en quelque 
sorte le premier indice de cette couche homogene qui est secretee au- 
dessus des cellules &pitheliales, et qui atleint son maximum dans l’es- 
tomac musculeux des oiseaux, est traversee par des canalicules poreux 
normaux A la surface ; ils donnent & la couche cuticulaire un aspecl 
finement linsole, et cette couche, vue par la surface, paralt &tre fine- 
ment ponctuee, 


L’autre consiste dans la presence de cellules partieulieres au mi- 


(1) Voyez Jes observations de l’auteur insörees dans les Archives de Müller, 1854, p- 331, 
338, 


Be 
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lieu des cellules epitheliales ordinaires. Dans l’intestin des poissons, 
des reptiles, des oiseaux et des mammiferes, on rencontre des cellules 
lageniformes qui sont plus ou moins distendues par des granules, et 
qui, par cela seul, se distinguent des cellules avoisinantes. Ces cellules 
sont les m&mes que celles que l’on rencontre aussi dans l’epiderme du 
(egument externe des mollusques (Paludina vivipara), lequel rap- 
pelle d’ailleurs beaucoup les membranes muqueuses. Je crois pouvoir 
admettre que nous avons dans ces cellules lageniformes l’analogue des 
cellules muqueuses. Ges deux especes de cellules ne paraissent dif- 
ferer que par la forme, et celle-ci dependrait de l’espece d’epithe- 
lium dans lequel elles sont disseminees. D’apres cela le paviment des 
cavites buccale et pharyngienne des poissons presente des cellules 
muqueuses qui se rapprochent de la forme ronde; dans l’epithelium 
stomacal du Cobitis fossilis, ou, comme il a ee dit, les cellules de la 





- Fig. 168. — Epithölium de la muqueuse intestinale d’un poisson blanc. 


@, Gellules cylindriques ordinaires. — D. Gellules mugqneuses, (Fort grossissement,) 


Couche superieure sont rondes, nous rencontrons aussi des cellules mu- 
Queuses de cette meme forme. Mais dans l’&pithelium eylindrique du 
teste du tractus, el de möme que les cellules environnanles, les cellules 
inuqueuses sont devenues lagenifiormes avec un contenu granuleux. 

25h. — Epithelium de lextremite de lintestin. — Nous avons dejä 
dit plus haut que, par son aspeet exterieur, la face interne de Pextre- 
mite de Vintestin des poissons (raies et squales), ressemble ä celle de 
Feesophage;; elle porte aussi un paviment au lieu d'un &pithelium eylin- 
drique. Le eloaque des oiseaux presente aussi un epithelium pavimen- 
teux. (Je suis surpris de ne pouvoir reconnaitre un epithelium dans 
lintestin du Cobitis fossilis, dans lequel cet organe sert en m&me 
temps, comme on le sait, äla respiration) (1). 

255. — Glandes du canal de nutrition, — Les formations Ylandu- 
laires comprennent commundment les couches epitheliale et conjonc= 


(1) Müller’s Archiv; A853, 8, 6; 
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live de la muqueuse; elles peuvent @tre considerees comme des re- 
foulements en dedans de la muqueuse, destinss ä augmenter sa sur- 
face. Gependant la presence des glandes n’est pas un fait qui ne souffre 
point d’exception: ainsi les glandes @sophagiennes, stomacales et 
intestinales manquent dans les Petromyzon /luwviatilis, Myxine et 
Cobitis fossilis. 





Fig. 169. — Glande de la muqueuse buccale du pigeon. 


a. Tunica propria et ses prolongements dans l’interieur. — b. Les cellules de secretion. 
ce. L'orifice glandulaire et autour de lui l’epithelium pavimenteux de la cavil6 buc- 
cale. — d. Vaisseau sanguin qui apparait au travers et qui entoure l’orifice, 


256. — Glandes du commencement de l’intestin. — La muqueuse 
Duccale et @sophagienne des autres poissons est toujours aglandulaire; 
et si plusieurs auteurs parlent d’orifices glandulaires, c’est que probable- 
ment ils ont pris pour tels les orifices des « organes eyathiformes » qui 
surmontent les papilles. La muqueuse de la bouche et de l’&sophage des 
mammiferes presente en tout temps des glandes muqueuses ; et, ce qui 
est peut-etre moins connu, la peau glabre de la bouche, chez le beuf 
et le cerf, presente des masses glandulaires acineuses tr&s-developpees. 
Dans les amphibies, la langue de la grenouille, de la tortue, du came- 
leon, du Orocodilus selerops, presente de nombreuses glandes, quoique, 
par exemple, dans la grenouille, le reste de Ja muqueuse pharyngienne 


en soit depourvu. Dans I’Angwis fragilis dont la langue parait ötre 
aglandulaire, je vois sur les deux cöt6s et sur le plancher de la cavite 
buccale un groupe de glandes qui forment un tubereule allonge visible | 
ä l’ceil nu. Cesont de petits sacs ä &tranglements multiples, et c’est pour 
cela qu'ils se rapprochent du type des glandes en grappe. (Treviranus a 
vu dans le Cameleon carinatus aux deux cötes du maxillaire inferieur 
et au cöle interne des dents, une sorte de levre mamelonnee pourvue | 


de papilles ; d’apres sa description, je la considere comme l’analogu@ 
de la glande tubereuleuse de l’Anguis fragilis. Dans les oiseaux aussi, 


les saceules glandulaires s’accumulent en certains endroits, et par 
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exemple, aux cöles de la langue, au bord de la mächoire, en formant 
des masses visibles a l’eil nu; les tonsilles, au moins d’apres ce que je 
vois sur le Siriz passerina et sur le Falco buteo, sont de la meme 
nature que les autres follicules glandulaires des cavites buccale et pha- 
ryngienne; mais dans le cas ol, comme plusieurs le soutiennent, les 
tonsilles des mammiferes (1) se composeraient de saceules clos, elles ne 


(1) Le Zeitschr. f. w. Zool. (Hft. II, Bd. XIII, S. 221) conlient un travail tres-consid&rable 
du docteur F. Th. Schmidt (de Copenhague) sur le tissu folliculaire de Ia muqueuse de la 
cavite buccale et de l’esophage dans l’'homme et dans les mammiferes. Nous devons nous 
borner a reproduire les principaux rösultats auxquels cet anatomiste est arrive sur une ques- 
tion depuis longtemps controvers6e. 

Cet auteur a eu pour but de mettre hors de doute que le tissu glandulaire folliculaire 
peut apparaitre sous diverses formes, et de decouvrir les lois qui regissent ces modaliles du 
tissu en &tablissant leurs significations correspondantes (p- 225). Il a examind successive- 
ment quelle est la distribution des vaisseaux sanguins au sein de la masse, les rapports qu 
existent entre le tissu glandulaire et les vaisseaux Iymphatiques, jusqu’ä quel point les noyaux 
renfermes dans ce tissu sont destings & passer dans les Iymphatiques, et enfin comment sont 
produits ces noyaux, et comment ils se multiplient. 

@est sur l’invitation de Kölliker, et avec l’assistance et les conseils de His, que Schmidt 
a effectue ses recherches, qui portent sur plusieurs sujets de chaque espece de mammiferes, 
Sur des sujels jeunes et adultes, sur le developpement comparatif des embryons. 

L’auteur examine successivement les tonsilles du lievre, cellesdu lapin, du cochon d’Inde, 
du rat, de la souris, du porc, du cheval, de la brebis, du chevreuil, du baeuf, du veau, du 
chien, du renard, du chat, du herisson, de la chauve-souris (Vespertilio aurita), etc., soit ä 
l’etat adulte, soit pendant la vie fetale, et il arrive aux r6sultats suivants. 

Quoique (p. 267) le tissu folliculaire de la muqueuse de la cavit& buccale et de l’esophage 
paraisse manquer completement, ou au moins n’exister qu’en petite quantit&, son existence 
est cependant assez generale pour qu’elle doive &tre admise en thöse generale. Son’absence 
a ete plus freguemment constatee dans la muqueuse de la langue et de la voüte palatine que 
dans les tonsilles ; mais, d’un autre cöte, le tissu follieulaire de toutes ces diff6rentes regions 
est si constamment le meme, qu’il ne saurait en aucun cas, pas plus que les tonsilles, &ire 
consider comme un produit pathologique, opinion que Boettcher avait emise (Pirchow’s 
Archiv, Bd. XI, S. 219). «Les glandes follieulaires de la cavit& buccale et de l’oesophage 
sont des organes qui elaborent des corpuscules Iymphatiques, de veritables glandes Jympha- 
tiques « unipolaires». Les eorpuscules lymphatiques que l’on rencontre en ir&s-grande quan- 
tit& dans les vaisseaux efförents ne peuvent se produire que dans les glandes; et, aussitöt qu’ils 
ont ee entraines, une nouvelle formation globulaire a lieu. Mais les tonsilles et les autres 
follicules ne sont pas seuls des organes Iymphatiques; la muqueuse elle-m&me &labore des 
corpuscules, et les organes susnomm6s ne font que designer les endroits oü celte production 
se manifeste avec Je plus d’intensite (P- 294). j 

» La formation des corpuscules Iymphathiques commence vers le milieu de la vie foetale 
(chez ’homme), et, dans les premiers temps qui suivent la naissance, 
apparu partout oü elle se manifestera plus tard. Les premiers. corpusc 
fransformation et la division des cellules de tissu conjonctif contenue 
Primordiale, pour celles de ces cellules qui sont situees dans le vois 
Yaisseaux sanguins » (p. 292). 

Apres la formation de ces corpuscules, que l’on pourrait appeler Primordiaux, comment 
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pourraient pas etre comparees ä ces saccules (voyezce que nous avons 
dit Jä-dessus au paragraphe 242). Si l’on a dgard ä la forme de ces 
differentes formations glandulaires, on voit qu’elles sont des refoule- 
ments saceiformes simples, courts ou allonges, de la muqueuse con- 
jonctive, dans lesquels les cellules £pitheliales se continuent; ou bien, 
si l’espace glandulaire s’excave davantage, la tunique propre forme des 
saillies internes. Les glandes linguales de la grenouille (que l’on voit 
bien apr&s euisson) 'sont @largies en forme d’entonnoir & leur embou- 
chure. Je crois avoir vu des eils vibratiles sur les cellules & seer&tion 
des glandes linguales du Triton ögneus. On peut faire ressortir que 
dans les mammiferes seulement, les glandes prennent r&ellement le 
type acineux, par Vexcavation et le pelotonnement de leurs canaux 
ramifies, tandis que chez les reptiles et les oiseaux, bien qu’elles res- 
sernblent ä des acini, elles sont toujours lJageniformes et leur face in- 
terne peut &tre d’ailleurs sillonnee par de nombreuses saillies mera- 
braneuses. 

257. — Glandes de Pesophage.— L’®sophage des poissons et du 
plus grand nombre des amphibies ne presente pas de formations glan- 
chulaires; ’apr&s mes observations, on n’en trouye pas dans les Cys- 


naissent les autres? Apres avoir successivement pass6 en revue les opinions de Kölliker 
(Würbz. Verhandl., Bd. VIL, 1857, S. 193), de His (Zeitschr. f. w. Z., Bd. X, S. 341), 
de Henle, de Frey, le docteur Schmidt afirme que la division cellulaire qui se continue 
doit se passer dans les cellules adventitielles, e’est-A-dire dans les cellules situ&es dans l’ad- 
ventitia des grosses veines qui rampent dans la couche externe des capsules, dans le tissu 
sous-muqueux. Chez !’embryon on trouve aussi des corpuseules Iymphoides entre les fais- 
ceaux de l’adventitia des arterioles ; mais, chez Vadulte, les veines seules paraissent avoir 
cet avantage. L’auteur est tent6 de croire que les couches peripheriques du tissu glandu- 
Iaire sont les eouches formatrices. Les corpuscules sont chasses de Yadventitia dans les 
mailles du tissu glandulaire par la pression du sang, et de la ils passent dans les conduits 
Iymphatiques. Ces notions concordent avec celle de Brücke, de Leydig, de Billroth. 

Quelle est enfin la signification du follieule? On ne le rencontre que dans le fissu glan- 
dulaire arriv6 ä un degr& &lev& de son döveloppement, alors que la formation Iymphoide 
existe d&ja depuis longtemps; et möme, dans ’animal adulte, on trouve du tissu glandulaire 
sans traces de follicules et engendrant des corpuscules. Ce qu'il ya de plus remarquable; 
c’est que ces corpuscules se forment en plus grande abondance dans le tissu Iymphoide non 
folliculeux: que dans les follicules eux-memes ; leur abondance se relie ä la väscularite qui | 
est moindre dans le follicule que dans le reste du tissu sous-muqueux glandulaire : les follie 
eules ne sont done pas indispensables pour la formation des eorpuscules ; ils reprösentent 
pour ainsi dire du tissu glandulaire trop mür. Il a &t& constate, en outre, queles animaux 
qui engraissent facilement en presentent un plus grand nombre, que ce nombre diminue 
pendant ’amaigrissement, pendant une longue maladie. Il y aurait done un certain rapport 
entre l’6tat de la nutrition et la formation folliculaire, entre la graisse et la masse des folli- 
cules. On trouvera une autre discussion du travail du docteur Schmidt dans le Bericht, etos | 


1863 (p. 93). 
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tignathus ocellatus, Bombinator igneus, Siredon pisciformis, Sala- 
mandra maculata, Lacerta agilis, Coluber natrix. Par contre, on les 
penconire dans les Rana temporaria, Proteus anguinus (elles font 
saillie comme des tubercules, et deviennent plus grosses du cöld de l’es. 
tomac), dans la Teszudo greca (olı on les reconnait facilement ä leeil 
nu, car le tissu eonjonctif situ entre elles est blane, et elles donnent ä 
Ja muqueuse um aspeet arcolaire). Dans les oöseaux et les mammi- 
/eres, au contraire, la muqueuse «sophagienne est (oujours garnie de 
glandes. Quant & leur forme et. & leur nature, elles se comportent 
comme les glandes de la bouche et du pharynx; dans le Strix ‚passe- 
rina, elles repr6sentent des utricules allonges et tr&s-nombreux au 
commencement de Poesophage, rappelant les glandes de Lieberkühn ; 
chez le heron (Ardea einerea), on trouve des säceules glandulaires 
plus courts, mais ils sont trös-serres; dans le coq de bruyere, ils sont 
plus distants les uns des autres ; dans le pigeon, ils manquent ä la 
portion superieure de ’o@sophage, pour ne se montrer que vers le 
gosier, ol ils ont la forme de gourdes divisees en compartiments 
par des septa interieurs. Chez le Proteus, ils presentent en dedans 
des follieules secondaires. 





Fig. 170, — Coupe A travers les membranes de l’@sophage du höron, 


@. La muqueuse avec ses glandes serr6es les unes contre les aufres. 
— b. Les deux couches vasculaires. — L’enveloppe conjonetive externe de l’oesopliage. 
(Grossissement modere.) 


258. — Glandes de T’estomae. — La muqueuse de l’eszorzac de tous 
les vertebres, ä l’exception des poissons sus-nommes, est garnie de 
glandes d’une manitre tres-reguliere. Dans les plagiostomes, les 
glandes ne remplissent pas completement la paroi interne de Pesto- 
Mac ; la muqueuse conserve, sur des surfaces determindes, sa nature 
qui lui vient de l’&sophage. Ainsi, du cöte de cet organe, la couche 
glandulaire debute par differents prolongements, puis viennent des 
Sillons blanchätres qui parcourent toute la longueur de l’estomae, et 
qui sont depourvus de glandes; vers Ie pylore et meme dejä ä une cer- 
faine distance de cet orifice, les glandes yont en s’atlenuant, mais sans 
que le stratum glandulaire se termine par une seule pointe; il en 
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forme, au contraire, plusieurs qui sont dentelees. Quant ä la forme des 
glandes stomacales, ce sont des lubes borgnes, serres les uns contre 
les autres, et leurs euls-de-sae sont souvent lögerement renfles. 





Fig. 171. — Glandes stomacales des poissons. 


A. Glandes ä pepsine du Torpedo. — B. De l’Acipenser. 
a, Orifice glandulaire. — b. Cellules epitheliales de la face interne de l’estomac, 
(Fort grossissement,) 


Dans l'esturgeon, ce sont des sacs eylindriques et courls, qui ne se 
suivent pas de si pres, qu’en regardant la muqueuse d’en haut, on voie 
les orifices se toucher; il reste, au contraire, entre eux un certain espace 
lihre. Les glandes stomacales du Polypterus representent dans la partie 
anterieure de l’estomac des utrieules assez longs; mais ces utricules di- 
minuent de longueur ä mesure que la muqueuse s’amincit du cöte de 
l’extremite borgne de l’estomac; mais en meme temps leur diam&tre 
(ransverse augmente, et enfin, ils ne representent que des eryptes mu- 
«jueuses peu prolondes mais larges ; ces eryptes loin d’&tre en contact 


se trouventä une distance de plus en plus grande les unes des autres, & 


mesure qu’elles se rapprochent du cul-de-sac de l’estomac, jusqu’a ce 
quenfin on les trouve tout aA fait isolees. Les glandes stomacales des’ 
batraciens ainsi que des reptüles d ecailles (Testudo greca, Lacerta 
agilis) ne sont peul-etre que de courts saceules (1), qui ne paraissent 


(A) Ce n’est que dans le premier estomac A parois &paisses du erocodile (Crocodilus nilo= 


tieus) que je puis apercevoir des glandes tr&s-nombreuses sous la forme d’utricules allonges H 
et relativement ötroits ; dans le second estomac, dont les parois sont plus minces, elles repr&= 
sentent des sacs larges et courts. Sur les pröparations que j’ai sous les yeux, l’Epilhelium- { 
manque completement, ce que je regreite d’autant plus que je soupgonne ici Ja m&me couche 


cornde que dans l’estomac musculeux des oiseaux, Plusieurs auteurs parlent aussi d’un 
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pas se disposer en groupes. Les glandes utriculaires etroiles au se 
trouvent dans l’estomac musculeux des ozseauz, au-dessous de ce qu’on 
appelle ä tort la couche cornee, se tiennent par groupes; enfin, dans 
lestomac glandulaire des oiseaux, lisolement de ces groupes acquiert 
sa plus haute expression, au point qu’un certain nombre assez consid6- 
rable de glandes utrieulaires se trouvent r&unies en un paquet par une 
enveloppe commune conjonctive (1). Les glandes stomacales des mam- 
miferes sont des utricules simples, eylindriques, avec un cul-de-sae un 





Fig. 172. — Coupe ä travers l’estomae glandulaire du pigeon. 


a, Muqueuse avec les paquets de glandes ä caillette. — b. Couches musculaires. 
c. L’enveloppe externe conjonctive, 


peu Elargi, legerement echancrg, par consequent, comme fendu; ou 
bien plusieurs glandes utrieulaires se reunissent en un gros conduit 
par lequel elles s’ouvrent dans l’estomac. Dans ces glandes stomacales 
utrieulaires composees, comme on en a obsery& chez le chien, le chat, 
le cheval, le lievre, le lapin, le pore, ete., je vois quelque chose d’ana- 


logue aux paquets glandulaires situes dans le proventriculus des 
Oiseaux. | 


« €pithelium plus fort » pour cette portion de l’estomac, qui offre une grande ressemblance 
| avec l’estomac charnu des oiseaux. — Plusieurs zoologues ont compar& aussi la formation 
‚ stomacale de la Pipa dorsigera avec celle du crocodile, ce qui ne me parait pas complete- 
| ment exact, car le deuxi&me estomac de la Pipa, qui est plus petit, pourrait plutöt &tre con- 
' sidere comme le commencement €largi du duodenum. Mais ce qu’on appelle le premier esto- 
Mac merite notre attention, parce que du cöte du pylore il est pigment& en noir. Le pigment 
reside, dans le stratum conjonctif de Ja muqueuse qui forme de forts plis ar£olaires, l’&pithe- 
lium se compose de belles cellules cylindriques, qui jouent le röle de glandes lorsqu’elles 
Tevetent les dpressions situdes entre les plis. (Note de l’auteur.) 


(4) Molin, Denkschr. d. Wien. Akad., 1850; Leydig, Müller’s Archiv, 1854, p. 334, 
333, 
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259. — Un certain inter&t morphologique au point de vue de l’or- 
ganisation des mammiferes s’attache ä cette forme de l’estomac, dans 
laquelle on distingue, plus ou moins nettement, une portion cardiaque 
et une portion pylorique, lorsque l’etranglement porte sur la partie 
gauche de l’organe;; cette partie, ordinairement depouryue de glandes, 
possede alors une couche propre considerable de glandes, Je ne con- 
nais, d’apres mes dissections, que les rapports histologiques que pr&- 
sentent le Oastor fiber et le Manatus australis. La grosse glande sto- 
macale du castor se compose de glandes ä caillette utriculaires, 
disposees en groupes, et s’ouvrant dans des cavites caverneuses qui 
traversent la’ masse. Dans le Manatus, l’estomac est partag& exacte- 
ment en deux portions, dont l'une, cardiague, presente une muqueuse 
lisse, aglandulaire, tandis que l’autre, pylorique, est garnie de glandes 
ä caillette ordinaires; celle-ei pr&sente deux culs-de-sac, qui sont deux 
refoulements simples des membranes de l’estomac, de meme nature 
que la portion pylorique meme; par contre, le cul-de-sac de la portion 
gauche de Festomac est d’une toute autre nature et correspond au 
tubercule glandulaire de l’estomae du castor. Il n’a aucune communi- 
cation simple avee la cavite de l’estomae; son interieur est areolaire, 
et les ar&oles paraissent &tre, & l’eil nu, remplies d’une masse jaune 
blanchätre. Au mieroscope, on conslate que tout le eul-de-sac est un 
agregat de glandes utriculaires, Le lissu conjonclif en forme la char- 
pente, et il est remarquable qu’en examinant des sections elendues ce 
lissu presente ici les mömes contours que dans une glande utriculaire” 
composee; ä un grosissement faible, on eroirait que la paroi de ces 
cavilös utrieulaires est garnie de cellules ä seeretion eylindriauesz 
mais, ä un grossissement plus fort, on trouve que ces pr&tendues cel=- 
Jules ä& seerdtion sont des glandes ä cailleite £troites, utrieulaires, 
complötement differencides, et dans lesquelles on voit clairement la 
tunique propre et les cellules epitheliales, Par consöquent, nous trou=' 
vons iei ce que j’ai d&erit autrefois pour la prostate du cheval (1), e’este> 
ä-dire une reöpetition des formes : en effet, un certain nombre de} 
glandes ä eaillette, eylindriques et entourdes d’une membrane com- 
mune, forment un acinus allong6 d'une glande utrieulaire composede, 
qui parait &tre de dimensions @normes, et par la reunion de pareils 
acini prennent naissance des masses glandulaires encore plus volumi- 
neuses, lesquelles s’ouvrent enfin par plusieurs orifices dans le premier 
estomac et dans le candia. -— Dernierement Ecker a examind aussi 1a 
muqueuse stomacale du Delphinus Phocena, et il a trouve que, dans 


(4) Zeistchr. f. w. Z., 1850. ) 
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le second estomac, les glandes ä caillette pr&sentent un developpement 
considerable, au point que sur la muqueuse on distingue un certain 
nombre de bourrelets &pais (1).— (On voit probablement quelque chose 
de semblable dans le Myozus avellanarius et dans le Zoir, chez lesquels 
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Fig. 173. — De la glande stomacale du Manatus australis. 

On distingue trois divisions utrieulaires, on pourrait dire qu’en @ sont representdes les r 
extremites d’une glande utriculaire composde dnorme, et ce n'est que dans ces utri- . 
eules que se trouvent les glandes A caillette, b. (Grossissement modere.) sa 

plusieurs auteurs ont decrit un jabot propre, petit, Epais, tres-glandu- 
laire et plus fort que eelui des oiseaux ; ce jabot resulterait d’un &tran- 


glement du deuxieme estomac. Le Manis et d’autres mammiferes, dans 


lesquels on a signal& des glandes stomacales propres, meritent d’ötre 
examines atientivement. Dans l’estomac de la taupe, les glandes ä 
caillette utrieulaires sont plus developpees dans la portion cardiaque 
que dans la moitie pylorique). — Chez le boeuf, dans le compartiment 
qui precede la caillette et qui est pourvu d’un fort paviment, je n’ai pu 
trouver traces de glandes; Wedl parle de follicules muqueux, qui se 
trouveraient dans la panse et dans le donnet du chameau. 

260. — Dans tout ce qui pröcede, nous avons eu egard seulement 
& la forme que la tunique propre conjonctive (la couche lintite imme- 
diate du chorion de la muqueuse) imprime aux glandes; mais les labo- 
ratoires du produit seeret& sont les cellules qui rey£tent la cavile glan- 


[029] 


(1) Verhandl. d. Gesellch. f. Beförder, d. ‚Naturw. in Freiburg., 1855 
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dulaire, et ces cellules paraissent &tre de deux sortes : les unes ont 
les cellules @ caillette, & pepsine;; elles ont une forme arrondie et 
un conlenu d granulations foncees ; chez les oiseaux, elles rey&tent les 
paquets glandulaires du proventrieulus, et, chez les mammiferes, 
elles semblent remplir le plus souvent les glandes de la portion car- 
diaque (il en est ainsi dans le Castor et le Manatus). Elles y acquiö- 
rent une grosseur telle que leurs culs-de-sac forment des anses, ce 
qui leur donne une certaine ressemblance avec certaines formes glan- 
dulaires monocellulaires des invertebres, desquelles il sera question 
bientöt. En effet, dans ces dernieres, chaque grosse cellule est logee 
dans une petite bourse conjonctive; de meme aussi chaque cellule ä 
caillette se trouve isolee dans une des anses du canal glandulaire com- 
mun. La seconde espece de cellules ä seeretion se distingue par une 
/orme eylindrique et un contenu de cowleur le plus souvent moins 
foncee. Elles revetent dans les oiseaux l’&pithelium des glandes de l’es- 
tomac musculeux; dans les mammiferes, les glandes voisines du pylore, 
Cette distinction de deux especes de cellules seerdtantes indique qu’il 
existe deux produits de seeretion differents. On n’a pas encore etabli 
cette distinelion ni dans les amphibies ni dans les poissons. Les cel- 
lules qui, chez les batraciens, vemplissent les glandules de l’estomae, 
se presentent ä des etats divers : (antöt elles sont claires (salamandre 
terrestre), tantöt granuleuses a un degre qui varie. Dans l’eszurgeon, 
les glandes stomacales sont revetues avec une grande regularit& par un 
epithelium eylindrique clair et delicat, qui se continue sur le bord de 
Vorifice des glandes avec celui de la muqueuse; les cellules des deux 
epitheliums eylindriques se distinguent en ce que, dans la muqueuse, 
elles sont plus grosses et distendues vers leur extr&mite libre par une 
masse moleeulaire. Dans le Polypterus, les cellules des glandes stoma- 
cales sont aussi cylindriques, et, de plus, elles sont si regulierement 
disposees qu’elles laissent entre elles un vide clair. 

261 .— Glandes intestinales.— La muqueuse de l’intestin presente 
dans les mammiferes et les oiseaux des glandes (dites de Lieberkühn), 
toujours innombrables et utriculaires ; leur grosseur varie suivant les 
parties de l’intestin olı on les considere. Chez les mammiferes, par exem- 
ple, elles sont plus longues dans le gros intestin que dans l’intestin 
grele; chez les oiseaux, elles sont plus longues dans le duodenum que 
dans l’intestin grele et lerectum; mais elles sont toujours rev&tues par 
un epithelium eylindrique regulier. Quant aux reptzles et aux poissons, 
si l’on veut attribuer ou bien refuser des glandes a leur muqueuse intes- 
tinale, il n’est que de s’entendre : il est rare, en elfet, que l’on puisse 
aperceyoir chez eux des glandes utriculaires ou de Lieberkühn pro- 
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prement dites; c’est ce qui a lieu, par exemple, pour le Torpedo Gal- 
vanii dans la portion intestinale situce entre V’estomac et l’intestin 
yalyulaire, pour le Polypterus, dans le conduit pylorique. Le plus sou- 
vent, la muqueuse presente des plis et des trabecules qui a) 
reseau, el une sorle de trame cellulo-areolaire, qui produit sur l’eeil 
la meme impression que la muqueuse stomacale de la grenouille vue 
au mieroscope, apres que ses glandes ont ete depouillces des cellules 
qu’elles contiennent. Par consequent, comme toute distinction ne reside 
que dans la grosseur et nullement dans la structure, on sone. autorise 
a voir dans la texture en treillis de la muqueuse de l'esturgeon, 
du Polypterus, de la grenouille, de la salamandre et du Proteus, l’ex- 
pression d’une formation glandulaire tres-elevee : les glandes Joan 
ieci par leur developpement des fossettes tellement grosses, que l’il 
suffit presque a delimiter leurs contours (1). 





Fig. 174. — Trois glandes intestinales de la Salamandra maculata. 


Les orifices glandulaires, a, sont entoures de vaisseaux sanguins, b. (Fort grossissement.) 


262. — Glandes de Brunner. — En outre des glandes utriculaires, 
‚on rencontre encore dans certaines localites des glandes acineuses chez 
les mammiferes et chez quelques poissons. Chez les mammiferes, elles 
$ont connues sous le nom de glandes de Brunner, et elles se trouvent 
dans le duodenum, Suivant Middeldorpf, elles sont le plus nombreuses 
dans les herbivores. Dans la taupe, on ne les rencontre qu’au commence- 
ment du duodenum oü elle forment un anneau jaune blanchätre visible ä 


- (1) On peut renconirer ces m&mes rapporis de structure dans la girafe. A. Sebastian 
(Tydschr. voor Naturl. Geschied., XII, 1844) decerit sur la muqueuse du cölon, a l’embou- 
Chure de Y’intestin grele, des cellules petites et 5Tosses, avec une ouverture vonde ou ovale; 
Quelques-unes de ces cellules serajent partagdes en compartiments par des cloisons. 

bs (Note de l’auteur.) 


a 


lobules arrondis. De m&me que dans le Manatus (voyez plus haut) les; 
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l’eil nu ; leurs cellules seeretantes ont, comme je puis le constater, un 
eontenu fonce, finement moleenlaire, duquel depend la coloration. Les 
glandes de Brunner manquent dans les oiseaux, les reptiles et la plu- 
part des posssons. Ge n’est que dans les ehimeres, les raies etles squales' 
que je reconnais une formation glandulaire analogue et encore elle est. 
situee Al’extremite opposde de l’intestin. Au commencement du rectum 
de la Chimeramonstrosa, on rencontre environ huit tubercules longitu- 
dinaux, se terminant en pointe par en bas, et d’une assez forte saillie, 
Si ’on depouille ces tubereules de leur muqueuse, on apercoit des amas 
de glandes de couleur jaune rougeätre, lesquels se composent micros- 
copiquement d’utricules glandulaires ramifies et relies entre eux par des. 





Fig. 175. — Coupe ä travers le duodenum de la taupe. 


a, Glandes de Lieberkühn. — b. Couche musculaire de la muqueuse, — c. Son stralum 
eonjonctif. — d. Membrane musculaire de tout l’intestin, — €. Glandes de Brunner, 
(Grossissement modere.) 








glandes de la portion cardiaque de l’estomac forment une annexe par-- 
tieuliere, en eul-de-sac, de l’estomae, de m&me aussi, dans les raies et! 
les squales, ces glandes acineuses s’&cartent de la paroi intestinale pour‘ 
former la glande digitiforme qui s’ouyre au cöt& dorsal du reetum., 
Cette glande presente ä la coupe longitudinale une substance glandu-- 
laire, &paisse et jaunätre, ainsi qu’une cavit& interieure, Celle-ci est 
le plus souvent remplie par un produit de seer&tion jaune sale, dont 
Vaspect est celui du liquide stomacal; au microscope, on le trouv@ 
compose d’une masse ponctuee et de grosses cellules remplies de cett® 
möme substance granuleuse, et dont les membranes ont souvent disparuy 
de telle sorte qu’il ne reste que des noyaux clairs entoures d’une masse 
ponetuee agglutinde. La cavite est separde de la substance glandulaire 
par une forte couche de tissu conjonctif, et elle se prolonge suivant le 
canal exersteur. Son &pithelium est pavimenteux. La substance glandu-, 
laire, qui renferme beaucoup de sang, se compose de vesicules glandu- 
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laires acineuses, trös-serrdes les unes contre lesautres, et situdes sur un 
canal exer&teur tr&s-court, 

263. — Glandes Iymphatiques de la paroi intestinale, — Les 
glandes Iymphatiques de lintestin se comportent dans les mammileres 
comme chez l’homme; dans le pharynx, elles portent le nom de 
glandes follieulaires et de tonsilles ; dans l’estomac, celui de glandes 
lenticulaires; dans Vintestin, celui d’amas de Peyer et de follicules 
solitaires. Leur structure est celle qui a &t& indiquee plus haut : le 
tissa conjonelif qui forme la paroi de la capsule, envoie dans l’inte- 
rieur une trame qui porte de nombreux vaisseaux sanguins, et les 
mailles sont occupees par une masse formee de petites cellules, dont 
les elöments ressemblent aux globules Iymphatiques. 





Fig. 176. — De l’intestin de l’oie, 


a, Villosite intestinale. — b. Deux glandes de Lieberkühn. — c. Un follicule de Peyer, 
d. Couche musculeuse, (Grossissement moder6,) 


Chez les oxseaux, les follicules de Peyer sont diss&mines sur toule 
l’etendue de l’intestin, et ils presentent un developpement particulier 
dans le diverticulum intestinal de l’oie. Ils ont et& &tudies par Baslinger 
(Sitzb. d. Wien. Akad., 1854), qui est arrive au rösultat suivant : les 
glandes de Peyer se limitent nettement ä l’exterieur au sein de la mus- 
eulature; leur col aminei perce la membrane longitudinale interne, 
‚puis elles s’etalent entre les eryptes et laissent leur masse « cytoblaste- 
matique » passer dans les villosites sans delimitation aucune. Par conse- 
quent, d’apres Baslinger, on pourrait &tablir une connexion directe entre 
le chylifere villeux et la glande de Peyer. Jeregrette de ne pouvoir con- 
firmer ces resultats; car, apres avoir examing l’intestin de l’oie, A 
V’etat frais et desseche, et enfin cuit dans l’acide acelique, j’ai trouv6 
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que la structure intime des follicules ne differe en rien de celle des 
glandes de Peyer des mammileres ; la capsule me parait @tre aussi nel- 
tement limitee du cöte des villosits que du eöt& de la membrane mus- 
euleuse. 

264. — Bourse de Fabrieius. — Il est digne de remarque que la 
muqueuse de-la bourse de Fabrieius chez les oiseaux renferme une 
grande quantite de follicules de Peyer ä l’exclusion de toute autre for- 
mation glandulaire. J’ai examin& ä ce sujet le merle d’eau (Cinchus 





Fig. 477..— Coupe ä travers la paroi de la bourse de Fabrieius du merle d’cau. 


aquaticus), la perdrix rouge, l’effraie et le canard. La substance con- 
jonctive de la muqueuse determine des follicules arrondis et parfaite- 
ment clos, &troitement juxtaposes ; dans le canard, ces follieules deter- 
minent sur la dourse deux ou plusieurs saillies longitudinales visibles 
a l’eeil nu, en vertu d’un developpement local particulier. Ils sont du 
reste de grosseur variable; leur contenu est forme& de petites cellules 
qui se troublent dans l’acide acelique, et travers& en outre par des 
capillaires sanguins. La surface de la muqueuse est recouverte par un 
epithelium eylindrique stratifie. (D’apres R. Wagner, les glandes de la 
bourse de Fabricius seraient des « glandes muqueuses » qui s’ouyri- 
raient « par de petits pores » dans la cavit& de l’organe). Malgre des 
tentatives plusieurs fois repetees, je n’ai pas vu la chose autrement que 
je ne viens de la decrire. — Comme les glandes de Peyer ont aujour- 
d’hui la signification de glandes Iymphatiques, nous pouvons rappeler 
que, suivant plusieurs auteurs, la grandeur de la dourse diminue avec 
läge de l’animal, ce qui s’accorderait avec la maniere dont se compor- 
tent les glandes Iymphatiques, lesquelles diminuent aussi et se ratati- 
nent ä une certaine periode de la vie. Il en est ainsi pour le thymus, 
que je range aussi parmi les glandes Iympbatiques. 

265. — Glandes Iympathiques du tractus des poissons et des rep- 
tiles. — Jusqu’ä present, on n’a rien fait connaitre sur le tube de nu- 
trition des reptiles et des poissons au sujet des glandes Iymphaliques. 
Mais ne pourrait-on pas considerer comme une formation analogue 
aux glandes Iymphatiques, cette masse blanche et lob&e que j'ai signalee 
sur la Chimera monstrosa entre la base du cräne et la muqueuse pha- 
ryngienne, ainsi que la substance blanche qui, chez les selaciens, existe 
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en assez grande abondance entre les membranes muqueuse et muscu- 
leuse de l’esophage (razes et squales, p. 93)? Elle presente en effet 
la meme trame conjonclive delicate, les memes noyaux, les memes 
granulalions moleculaires. La substance glandulaire commence et finit, 
dans les selaciens, avec beaucoup de neltete, en haut, a la naissance 
des plis longitudinaux osophagiens, et en bas, & l’embouchure de 
l’a@sophage dans l’estomac. 

266. — Musculature de la muqueuse. — La muqueuse du traetus 
est capable de se contracter, puis, dans presque tous les vert£bres, on 
rencon{re des muscles lisses au sein du lissu conjonctif. Chez l’eszur- 
geon, je n’ai pu les decouvrir (4); par contre, dans la grenouille et 
la salamandre, je les ai remarques, et ils se prolongent entre les 
groupes glandulaires. Apres avoir sectionne l’estomac d’une grenouille 
vivante, je dislinguais separ&ment les membranes musculaire et mu- 
queuse; par l’effet des muscles, la muqueuse s’enroulait peuä peu. Chez 
les oxseauz (oie), les fibres musculaires ont et& decrites par Brücke, 
et suivies jusque dans les villosites; je les ai vues aussi dans la 
muqueuse rectale du pigeon. Dans l’intestin des mammijeres, elles 
s’elevent aussi d’habitude jusque dans les villosites, oü (chat) Ger- 
lach distingue deux couches de muscles, l’une centrale et longitudi- 
nale, l’autre peripherique et transversale. Chez le chien (et chez 
’'homme), la couche transversale est moins apparente, et elle parait 
meme manquer souvent. Ajoutons ici que les papilles linguales de 
la grenouille (que j’ai vues dans la Rana temporaria et surtout chez 
le Cystignatus ocellatus) sont garnies jusqu’ä une cerlaine hauteur de 
muscles stries, qui sont les prolongements des muscles ramiüies de la 
langue. Je dois encore placer ici une observation röcente que j’ai faile. 
Le fewllet du hoeuf forme de fines duplicatures de la muqueuse et de 
papilles, prösente aussi quelques faisceaux de muscles lisses dans son 
Interieur, lesquels produisent des saillies mamelonn&es yisibles & l’eeil 


(1) Dans les raies et les squales, la Mmuqueuse presente une musculature lisse, ainsi que 
je l’ai constate recemment sur la valvule longitudinale d’un sequin & marleau,; de m&me, 
dans le Petromyzon, le tronc de la veine intestinale est contractile au bord libre de la val- 
vule. Duvernoy (Ann. des sciences nalurelles, 1835) croit aussi avoir reconnu que la veine 
&lait recouverte de fibres musculaires. Sur de fines coupes verticales d’une valvule dessechse 
et ramollie ensuite dans l’acide acetique, on constate tres-bien comment un reseau assez 
dense de muscles lisses parcourt le tissu conjonctif läche de la muqueuse, pour se perdre A 
la peripherie dans les saillies en forme de bandelettes, et comment, vers le centre, il est en 
Connexion avec les membranes de la veine ct avec une artere concomitante. Peut-£ire 
Duvernoy, apres un mode de pr&paration tout autre, a-t-il cru devoir attribuer ala veine ce 
Teseau musculaire de la muqueuse? En ce möme endroit, et dans le Peiromyzon, je n’ai pas 
Pu trouver les &l&ments musculaires. (Note de l’auleur.) 
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nu, disposees dans le sens de la longusur des plis, ainsi que dans le 
sens circulaire. wit, 

267. — Museulature du canul de nutrition. — Portion buccale et 
pharyngienne. — Dans Vintestin, les muscles forment une couche pro- 
pre, situee au eöl& externe de la muqueuse, composde en grande par- 
tie de fibres longues et circulaires; elle est tantöl mince, tantöt Epaisse, 
et on la trouve dans le zractus de la plupart des vertehr6s (elle manque 
quelquefois dans la Myxine et dans quelques invert&bres). Peu deve- 
loppee dans la Chimere, elle presente une grande puissance dans l’es- 
tomac musculeux des oiseaux et des crocodiles, ainsi qu’au pylore d’un 
grand nombre de poissons. (On sait, en effet, que la museulature pylo- 
rique de quelques poissons est tellement &paisse que le pylore forme 
une masse arrondie semblable ä l’estomac de l’oiseau. Dans l’esto- 
mac des oiseaux et du crocodile, les fibres longitudinales et eireulaires 
aboutissent ä& un tendon central situe des deux cötes ; Retzius a lrouv& 
une disposition analogue dans ’estomac du Silurus glanis, ainsi que 
dans plusieurs sölures d’Egypte; seulement la disposition r&ciproque 
des couches musculaires est inverse de celle qu’on voit dans l’oiseau). 
Quant aux proprietes histologiques, Ja museulature qui entoure !’entree 
du canal de nutrition, et par consequent celle de la cavite buccale et 
Pharyngienne, est toujours de nature siriee. Dans le palais de quel- 
ques poissons & aretes (Cyprins, Cobitis, Acerina), la musculature 
s’epaissit pour former ce qu’on appelle l’organe palatın contractile. On 
distingue dans cet organe une grande quantit& de nerfs, un lissu con- 
jonctif vaseulaire et des faisceaux museulaires stries enlaces les uns 
dans les autres; dans plusieurs cyprinoides, on trouve une grande , 
quantite de cellules graisseuses au sein de la musculature. Dayvaine, 
qui a &tudie cet organe dans les carpes (Comptes rendus de la Societe 
de biologie, 1850), a reconnu des museles lisses mel&s aux muscles 
stries ; je n’ai pas pu verifierce fait. Davaine considere cette formation 
comme represenlant un organe destine & faciliter la deglutition ; je me 
rangerais volontiers ä cetle opinion puisque la muqueuse ne s’y com- 
porte pas autrement que sur le reste du pharynx, et qu’elle y possede 
les papilles ordinaires avee les corps eyathiformes. Les observateurs 
aneiens Y’ont consider&e comme un organe du gott. D’apr&s Nardo, 
quelques squales, ’Ozyrrhina gomphodra, l’Alopias vulpes, le Squaz 
bus glaucus, possedent un organe du goüt, qui se prösente « sous la 
forme d’une saillie mamelonnee de la membrane palatine; cette mem- 
hrane serait rev&iue d’une muqueuse non pas rugueuse, mais molle; 
elle renfermerait de nombreuses papilles et elle seer&terait au travers 
un grand nombre de pores une serosite muqueuse, Celte membrane se 





i DU CANAL DE NUTRITION DES VERTEBRES. 367 
 eomposerait d’une masse molle, pulpeuse, fibro-vaseulaire qui lirerait 
ses nerfs du troisieme rameau du trijumeau (1). » 

268. — Membrane musculeuse de lesophage. — La membrane 
musculeuse de ’®sophage se compose frequemment de muscles stries. 
Dans un grand nombre de mammiferes (souris, lapin, castor, chauve- 
souris (Vespertilio pipistrellus), taupe, manatus, ete.), la musculature 
est striee jusqu’au cardia; ses faisceaux vont au dela de ce point dans 
le castor et atteignent le tubercule glandulaire que nous avons deerit 

"plus haut. Chez d’autres mammiferes (de me&me que chez ’homme), les 

elements stries n’occupent que la moilie superieure de l’sophage; ils 
sont lisses dans la moitie inferieure, ce qui est le cas du chat, suivant 
BE. H. Weber. Dans les poissons, la musculature parait eire generale- 
ment striee ; c'est au moins ce que j’ai constal& sur plusieurs especes 
de selaciens, et, parmi les teleostiens, sur les carpes et les perches 
(Dentex vulgaris, Gobius niger, Hippocampus, Zeus faber). Dans le 
Polypterus, les muscles eesophagiens seraient stries (2). Contrairement 
ü ce qui a lieu dans les mammiferes et les poissons, la membrane mus- 
euleuse de l’esophage a &t& reconnue lisse dans tous les oiseaux et 
reptiles que l’on a examines jusqu’ä ce jour. (On en trouve le denom- 
brement dans mon travail sur les poissons et les reptiles, p. 41.) 

269. — Membrane musculeuse de l’estomae et de l’intestin. — La 
membrane musculeuse de l’estomae et des anses intestinales de tous 
les vertebres (en comptant les cecums de toutes sortes, ainsi que la 
bourse de Fabrieius) presente, dans la regle, des muscles Zisses; il 
existe cependant des formes &tablissant la transition des el&ments lisses 
aux elements stries. C’est le cas de l’estomaec charnu des oiseaux; la 
substance contractile des fibres n’y est pas bien homogene, elle se dis- 
Socie en fragments transversaux, et presente en me&me temps une 
legere nuance jaunätre; ä l’ceil nu, toute la membrane musculaire est 
d'une coloration rouge assez vive. Le premier estomac du crocodile 
peut bien avoir aussi cette couleur ä l’etat frais ; car, apres avoir 
sejourne dans l’alcool, la membrane museulaire parait encore jaune 
sous le mieroscope. Dans quelques poissons, la tunique musculeuse de 
Fintestin, ou au moins celle de l’estomac, est formee d’elements stries; 
dans la loche d’etang (Cobitis fossilis), ces el&ments sont disposes lon- 
Bitudinalement et eirculairement au-dessus de l’estomac, et dans la 
tanche (Tinca chrysitis), au-dessus de tout le iraczus, Gependant, dans 

 ees deux poissons, et au-dessus de ces musrles stries, se trouve une 


(1) Voy. Carus, Jahrd. d. Zoot., Ber. I; 
(2) Voy. Zeitschr. f: w. Z., 4854, p. 61. 
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couche lisse qui doit &tre probablement eonsidörse comme un 
musculeuse {r&s-developpee de la muqueuse. — A Pextren 
lanus, on rencontre generalement des sphincters stries; dans les: 
olseaux, toule la membrane musculeuse du cloaque est striee. | 
270. — Membrane sereuse. — La tunique sereuse du canal de nu-- 
trition et de la cavit& abdominale se compose de tissu conjonctif, lequel 
presente assez frequemment, surtoul chez les vertebres inferieurs, des; 
pigments varies. (Dans la Ohimera monstrosa, par exemple, la face 
externe de tout le canal digestif est coloree en noir bleuätre;; il en est‘ 
de meme pour la plus grande partie du Zractus des Polychrus mar-: 
moratus, Chameleo pumilus. Dans la Raja batis,le peritoine est vert: 
dore au cöte dorsal; il est tout a fait noir dans les Ohondrostoma na=: 
sus, Pristiurus, Lacerta agılis, Anguis fragelis, Coronella, etc. Onı 
rencontre frequemment dans le tissu conjonctf du peritoine une: 
grande quantite de fibres elastiques, lesquelles peuvent meme, dans; 
certaines regions, constiluer une partie importante du periloine et de» 
ses replis (ainsi, dans le Mustelus vulgaris, dans les plis situes entre) 
l’estomae et les vaisseaux efferents et afferents de cet organe, je» 
remarque un grand nombre de fibres elastiques Epaisses, tandis que) 
ces dernieres sont Lres-rares dans le pli situe entre l’eslomae et laı 
rate; dans le coq domestique, le mesentere intestinal presenle pareil-- 
lement un reseau tres-dense, fibroide et elastique). La surface libre 
de la sereuse est recouverte par un paviment simple. Dans la gre-- 
nouille, l’&pithelium peritoneal parait etre vibratile par places (rev&te-. 
ment des museles abdominaux, mesoarium). Le ınesentere ne vibre’ 
pas. Dans les selaciens (Mustelus vulgaris), le peritoine qui recouvre) 
V’intestin est plus epais que celui des parties laterales. — Differents; 
vertöbres ont ceci de commun que leur mesentere est garni de mus=: 
cles lisses. Jai pu constater ce fait anatomique sur le Gobius niger, | 
dont le mesentere delicat presente des interstices de dimensions varia-ı 
bles, sur differents selaciens (Mustelus vulgarus, Squatina angelus,, 
Scyllium, ete.), chez lesquels les faisceaux musculaires, visibles ä l’ceill 
nu, et &manant de la membrane musculeuse de l’estomac et de l’in-» 
testin, se r&unissent dans le mösentere en formant un reseau. Dans le) 
plus grand nombre des reptiles que j'ai examines, j'ai trouye aussi de; 
nombreux faisceaux de muscles lisses mösenteriques. Leur direction est; 
en general celle des vaisseaux qui se rendent ä lintestin : ces muscles 
rayonnent vers l'intestin ä partir de la ligne d’insertion du mösentere‘ 
la colonne vertehrale ; tous les faisceaux, gros et petits, forment re= 
seau et se dislinguent souvent ä l’@il nu. Les amphibies qui ont des 
muscles mösenteriques sont les Salamandra, T riton, Siredon, Testudo, 
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nguis, Leposternon, Psammosaurus (chez ce dernier, 

Brücke en a trouv& dans un repli peritondal allant au foie) (1). Le me- 

sentere du Proteus, de la grenouille et des crapauds, n’est pas muscu- 

laire. — Dans le peritoine et ses divers prolongements, il est rare, chez 
les batraciens (apres avoir Eclairci la preparation par une solution alca- 
line), d’apercevoir des divisions des fibres primitives nerveuses. 

 L’epiploon des mammileres prösente le me&me treillis dölicat que celui 
de ’homme; mais les mailles sont plus petites, dans le blaireau, par 
exemple. 

271. — Varsseaux sanguins. — Quant aux vaisseauz sanguins du 
canal de nutrition, c’est dans la mugweuse qu’on les rencontre en plus 
grande abondance. Les petites arteres qui vont ä cette membrane se 
r6solvent en reseaux de fins capillaires, lesquels se tiennent, la comme 
ailleurs, dans le tissu conjonctif; ils enlacent les glandes et forment des 
anneaux autour de leurs orifices. Lorsque la muqueuse presente des 
papilles, des villosites ou des plis, pourvus ä leur tour de tubercules 
secondaires, les vaisseaux suivent par leurs sinuosites ces differentes 
saillies. La muqueuse intestinale de la loche d’etany (Cobitis fossilis) 
presente une tr&s-grande richesse vaseulaire ; elle semble &tre exelusi- 
vement composce de capillaires sanguins avec une substance conjonc- 
tive homogene de soutien. Ce poisson, comme on le sait, avale con- 
stamment de l’air, qu’il rend par l’anus, apres Y’avoir transforme en 
acide carbonique; il respire done l’air atmospherique par l'intestin, et 
il n’est pas douteux que c’est pour cela que sa muqueuse intestinale est 
si vasculaire. ; 

Les vaisseaux de la membrane musculeuse forment par leurs capil- 
Jaires des mailles allongees; et, suivant les observations de Gerlach, on 
peut dire que la disposition du reseau capillaire dans la musculature 
lisse est plus r&guliere que dans les muscles stries, puisque chaque 
maille du röseau forme un rectangle presque complet.— La membrane 
Sereuse du (ractus et celle du peritoine ne renferment relativement 
Qu’un petit nombre de vaisseaux sanguins. 

272.— Nerfs.— Quant aux ner/sdu canal alimentaire on les trouye 
dans un grand nombre de papilles buccales ; ils contribuent au develop- 
pement des organes du tact. A ce sujet, je rappellerai les corpuscules de 
Pacini des papilles du bec de Voiseau, ceux des papilles linguales de 
Velephant. De Filippi a meme obsery& dans la muqueuse buccale de cet 
animal des vösicules particulieres p&diculdes, quiil compare (avec un 


(1) Dans la Coluber natrix, je remarque que le ligament du foie est travers& par un r6- 
Seau considerable de muscles lisses. (Note de Vauteur.) 
24 
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point d’interrogation) aux corpuscules de Pacini. -Les glomerules ner 
veux que Gerber a aussi decrits dans la muqueuse labiale du cheyal,,, 
ainsi que les organes eyathiformes situes sur la muqueuse pharyngienne' 
de plusieurs poissons, appartiennent a la m&me categorie. Il en est tout! 
autrement pour les muqueuses de l’«sophage, de l’estomac et de l’in-» 
testin. Bien qu’on y rencontre de nombreuses saillies sous la forme de» 
villosites, de plis et de feuillets, ainsi que nous l’avons &tabli plus haut, , 
on ne constate dans ces saillies que la presence de vaisseaux sanguins, de: 
cavites Iymphatiques et de faisceaux museulaires ; quant aux nerls, je) 
ne les ai jamais apergus, au moins toutes les fois que j'ai porte mon 
attention sur les villosiles intestinales, sur les papilles stomacales des; 
ruminants, etc. On a constate aussi le peu de sensibilite que presente laı 
muqueuse profonde du canal de nutrition; ces deux faits sont manifeste-- 
ment lies l’un Al’autre. Lesnerfs destines au canal intestinal presententde» 
nombreuses fibres päles ou de Remak disseminees au milieu de fibres; 
a bords fonces; et meme, apres avoir examine en differents endroits; 
le mesentere et les nerfs qu'il recoit, je n’y ai jamais trouye que des; 
fires de Remak. Dans le coq de bruyere, dont les nerfs mesenteriques; 
se composent de fibres ä bords fonces et päles, on apergoit jusqu’aus» 
pres de l’intestin et sur le trajet des nerfs de pelits ganglions (c’est par 
erreur que plusieurs auleurs parlent d’un «plexus ceeliaque ganglion-- 
naire » chez les oiseaux). Sur les nerfs mesenteriques de la salamandre) 
terrestre, de la perche de riviere, j'ai reconnu aussi de nombreuxi 
globules ganglionnaires. Dans le mesentere du chat, un grand nombre» 
de terminaisons nerveuses presentent des corpuscules de Pacini. 

Les grosses papälles, visibles a l’@il nu, des teguments externe ell 
muqueux des amphibies et des mammiferes, sont constamment garniess 
de petites papilles secondaires ; iln’en est pas ainsi des grosses papilless 
des cavites buccale et pharyngienne des oiseaux; apr&s avoir enleve} 
l’epithelium, je leur trouye au microscope des conlours simples. 

Les divers culs-de-sac de l’intestin proprement dit presentent lam&me> 
structure histologique que l’intestin; il en est de me&me aussiä 
des refoulements buccaux par rapport ä la membrane buccale. Les aba- 
joues du Hamster sont composees d’une membrane musculeuse externe3 
striee (ceite couche est bien visible sur I’Aretomys eitillus) et de ar 
muqueuse ; celle-ci parait Etre aglandulaire, mais elle forme des plis 
saillants qui sont rev&tus par les lameiles epitheliales ordinaires de laı 
cavil6 buccale. La poche du gosier de l’outarde (Otis tarda) se compo ? 
pareillement d’une membrane musculeuse, dont les elements presente it! 
la forme de fibres &troites lisses, et d’une muqueuse, qui n'est Lissee 
que de fibres &lasliques enchevetrees, et qui s’enfonce dans des sac-' 
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eules glandulaires peu profonds. (La poche du pelican, qui est si 
extensible, a-t-elle une muqueuse dont la couche fondamentale est 
aussi du tissu elastique ?) 

Le ligament vermiculaire (Lyssa) de la langue de plusieurs carnas- 
siers [chien, chat, ours, coati (suivant Rudolphi), kanguroo, &eureuil et 
hyene, taupe (suivant Carus)], se compose d’un tissu graisseux, dense, 
renlerme dans une gaine fibreuse solide, et recouverte & la partie supe- 
rieure de fibres musculaires striees, lesquelles cheminent transversale- 
ment vers le dos de la langue. (Voyez Virchow dans ses Archives, t. VIL; 
on y trouve reunies les differentes opinions qu’on a &mises sur cet 
organe). 

Dans les pigeons encore jeunes, dans le coq de bruyere, le cartilage 

entoglosse se presente comme un cartilage celluleux presque pur, avec 
un minimum de substance fondamentale intercellulaire ; chez l’oie, les 
cellules cartilagineuses ne l’emportent passur la substance fondamen= 
tale; on voit aussi dans ce cartilage de nombreux canaux vascu- 
laires, - 
Dans le Noetilio, parmi les cheiropteres, et dans plusieurs siuges (Ste- 
nops, Hapale, Mycetes, Oebus, Callithrix, ete.) on trouve, comme on 
le sait des sous-/angues. J’ai examin& cet organe sur le Cebus capucı- 
nus, et j'ai trouve qu’il represente un pli de la muqueuse ; en eflet, la 
masse principale de la sous-/angue n’est pas musculeuse ; elle se com- 
pose au contraire d’un lissu conjonctif solide, resistant, olı semblent 
peut-Eire se perdre, ä parlir de la base, quelques rares bandes museu- 
laires longitudinales. La face libre presente de longues papilles &troites 
dont l’&piderme, notamment dans les couches inferieures, est pigmente 
en brun. 

Dans plusieurs poissons (Sargus, par exemple), je trouve qu’une 
eouche jaune, semblable & de l’&mail, forme le bord nettement tranche 
de la dent, au devant de l’os dentaire qui se compose de canalicules 
serres les uns pres des autres. Dans les batraciens aussi (gre- 
nouille, salamandre, Proteus), la pointe de la dent parait eire d’ane 
autre nature que le reste de l’os dentaire ; elle est jaunätre, plushomo- 
gene, et se detache comme une coiffe. Cette formation serait-elle en 
rapport avec « une esp£&ce d’organe de l’&mail » que !’on rencontrerait, 
suivant Owen, dans la grenouille et le erocodile? — Les dents de nos 
sauriens indigenes (orvet, par exemple) n’ont rien qui ressemble a un 
Organe de l’email; il est facile de voir quelles ne sont que des papilles 
devenues calcaires, rev&tues dans leur jeunesse par l’&pithelium de la 
cavit& buccale, lequel tend ä disparaitre. Dans la salamandre terrestre, 
ainsi que dans les squales, la muqueuse forme derriere les dents maxil- 


372 HISTOLOGIE SPECIALE. 


laires de nombreuses papilles, qui parfois deviennent aussi des dents, 
par depöt de sels calcaires. Dans les dents du Myliobates , Harless 
distingue de l’&mail vrai, et il rapporte son developpement aux la- 
melles £pitheliales devenues calcaires. Il ne me parait pas vraisem- 
hlable que le Myliobates fasse exception aux autres raies, dont la cou- 
che dentaire peripherique possede une autre refringence, sans differer 
d’ailleurs par sa texture du reste de l’os dentaire. — Quant aux parti- 
cularites que presente la structure des dents, il s’agit de savoir com- 
ment, dans l’os dentaire, se comportent les canalicules au point de vue 
de leurs dimensions, de leurs formes, et de leurs ramifications; quant a 
ce qui est relatifaux dimensions des colonnes d’email dans les diflerents 
verlebres, aux varialions que presente l’epaisseur du cement (faible dans 
le chien, forte dans le dauphin, aussi puissante que l’os dentaire dans 
le Physeter), consultez les travaux si connus des Erdl, Retzius, Tomes, 
surtout ceux d’Owen, et enfin le recent ouyrage de Hannover (1). 

1’ epithehium corne de V’estomae musculeux de l’oiseau a et& &ludie 
par Molin (Studi anatomico morphol. sugli stomachi degli uccell:, 
in Memoires de I’ Academie de Vienne, 1850). D’apres cet auteur, il se 
compose d’une certaine quantite de filaments cornies, lesquels, isoles ou 
röunis en groupes, &manent d’utrieules situes dans la matrice, et dont 
les intervalles sont remplis par une substance formee de tr&s-pelites 
cellules, de telle sorte que le tout peut &tre represente par une brosse 
dont les poils seraient agglutines par une substance intermediaire solide. 
Dans un jeune Strix passerina, que jjai eu l’occasion d’examiner tout 
recemment, Ja « couche cornee » de l’estomac musculeux etait d’une 
mollesse prononcee, et, bien que je rencontrasse au milieu de la masse 
des cellules provenant des glandes sous-jacentes, cette masse se com- 
posait cependant d’un produit secret& homogene. — Dans le Procel- 
laria glacialis, la « forte armure stomacale » se decompose en « fila- 
ments corn6s » isoles (@. Carus). 

Les pores de la cuticule intestinale ont et& decouverts sur le lapin 
par Funke ; Kölliker a constate leur presence sur differents vertebres. 

Dans le mesogastrium et aussi sur la face exterieure de l’estomae de 
lagrenouille, dans le mesometrium du lapin, et enfin a l’etat d’annexes 
deslobules du (hymus dans le chat, on rencontre parfois ce qu’on appelle 
des «vesicules vihratiles » (Wimperblasen), qui se composent d’une 
couche conjonctive et d’un epithelium yibratile. Remak, qui le premier 
a atlire l’attention sur ces formations, a decouvert_que ces vesicules 
vibratiles doivent @tre rapportees ä des etranglemenls de la muqueuse, 


(4) Entwickl, u. Bau d, Saügethiersahnes in d, Verhandl, d. k, Leop. Akad., 1856. 
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Dans les batraciens (Rana, Bufo, Pelobates, Salamandra), on ren- 
contre, ä l’interieur de l’estomac ou, plus souvent dans le mesentere, 
et m&me dans le corps graisseux, des poils d’insectes, brises et entoures 
de kystes conjonctifs. Dans un Cepola, yai vu aussi des itag Droneg de 
squelette de erustaces, qui s’etaient enkystes a la face externe de l’es- 
lomac, apres avoir traverse sa paroi. 


CHAPITRE XXVI 
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Intestin des infusoires et des hydres. — Les notions que nous 
possedons sur la structure intime du corps granulo-gelatineux des 
formes animales inferieures sont si peu &tendues, qu’il est bien difh- 
cile de faire avec quelque exactitude l’histologie de leur canal intesti- 
nal. Chez ces infusoires, dans lesquels un orifice buccal conduit dans 
P’interieur du corps, il n’existe meme pas un intestin distinet de la 
masse; l’espace que les aliments traversent en descendant represente 
une cavite creusee dans la substance du corps, on pourrait dire un 
interstice canaliforme. Or, comme on a obsery& (de Frantzius , 
Schmidt, Lachmann, dans. les Ophridium versatilis, Paramecium, 
vorticelles, etc.) que les bols alimentaires descendent constamment 
dans la ıneme direction, il est permis d’en conclure que cet interstice 
represente l’intestin dont la forme reste eonstante; la couche limite 
qui eirconserit la cavite intestinale n'est pas lellement accentuge qu’on 
puisse Ja remarquer comme une ligne distinete. Suivant Lieberkühn 
et Lachmann, ce n’est que dans le Trachelius ovum que la paroi de 
la cavite digestive differe du parenchyme corporel : le canal ramifie 
decrit par Ehrenberg dans cet infusoire represente bien l’intestin. 
Pour d’autres infusoires, l’entree ainsi que la sortie de la cavite intes- 
finale sont souyent mieux accusees : on apercoit une membrane limite » 
homogene qui se relie & la cuticule de la surface exterieure; on dit 
encore communement qu’un esophage ouvert par le bas pend dans la 
grosse cavite digestive. Dans plusieurs cas, cette cuticule de la bouche 
S’epaissit et determine des formations ciliaires (eylindre en forme de 
nasse situ& dans la cavite buccale des Prorodon, Nassula, Amphileptus 
anser) .— Et meme, dans des animaux tels que les polypes d’eau douce, 
dont la masse du corps presente une differeneiation celluleuse, il n’y 
ni estomac ni canal intestinal; en effet, ce que l’on appelle ainsi n'est 
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que la cavite interieure de l’animal sans paroi propre, et uniquement 
eirconserite par les mömes cellules contractiles qui composent le 
polype. | | 

273.— Composition du tuhe de nutrition en general. — Un canal de 
nutrition morphologiquement autonome parait ne se montrer que lors- 
que la matiere des cellules, qui forme le corps, s’est transformee en 
tissus; car, pour la construction de cet organe, il faut, comme chez 
les vertebres, des membranes eonjonctives, des couches celluleuses et 
tres-generalement aussi des muscles. Le plan fondamental qui se des- 
sine dans la construction histologique du tractus des vers, des rayon- 
nes, des mollusques et des arthropodes est donc le suivant : de la sub- 
stance conjonctive constitue la charpente proprement dite, et fournit 
sous la forme d’une forte membrane homogene ce qu’on appelle la 
Lunica propria du tube de nutrition; äa son cöte interne se place 





Fig. 178. — Membranes isolees de l’intestin de l’6crevisse. 


a. La euticule (intima de l’inteslin) avec un dessin a cellules. — b. Les cellules epitheliales. 
c. La tunique propre conjonctive. — d. Les muscles longitudinaux et eireulaires, — 
e, La sereuse, 


l’epithelium intestinal ; exterieurement elle est enveloppee par la 
membrane musculeuse. Mais comme frequemment la substance [con- 
jonctive de la tumica propria passe au cöt& interne en traversant les” 
el&ments contractiles, elle peut, sur la surface exterieure de lintestin, 
par eonsequent du cöt& de la membrane musculeuse, former de nou- 
veau une enveloppe membraneuse, quoique tres-delicate. De cette” 
facon, le canal intestinal des invertebres prend une composition ana= 
logue ä celle que presentent les vertebres : en effet, la tunica propria“ 
avec sa couche celluleuse a son analogue dans le stratum conjonetif 
reuni & l’epithelium de la muqueuse des vertebres; la membrane mus= 
euleuse: correspond ä la museularis; et, dans le cas ot la substance 
eonjonetive forme encore ä l’exterieur de la membrane musculaire une 
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nouvelle membrane, nous retrouvons dans cette derniere l’equivalent 
de la sereuse. 

27h. — Une couche celluleuse manque dans lesophage des ar- 
Ihropodes. — Considerons maintenant les modifications que peuvent 
subir separement les couches du tube alimentaire. Avant tout, il faut 
relater que les cellules Epitheliales manquent peut-etre generalement 
dans l’sophage des arthropodes (4) (je neles ai pas trouvees chez les 
phyllopodes, les crustaces parasites, V’Ixodes, les rotateurs, etc.), et 
que cette portion du tractus se compose simplement d’une membrane 
chitinis6ee homogene inlerieure et de la musculeuse, D’apres Henri 
Meckel, les cellules manquent aussi dans l’estomae sucoir des hyme- 
‚nopteres etdes dipteres, dans ’estomac mastiquant de l’eerevisse (ol je 
les trouve pourtant) et de beaucoup d’insectes, de m&me que dans le 
rectum de ces derniers. Que dans le rectum (transform& en organe 
filateur) de la larve du Myrmeldon, la couche cellulaire manque egale- 
ment, c’est un fait que j’ai signale dejäa (2), et qu’il faut rappeler ici. 

275. —Vibratilite de l’intestin. — Nous avons vu que l’epithehum 
du canal digestif n’est vibratile que chez tr&s-peu de vertebres; 
porte au contraire fregquemment des cils chez les invertehres : aca- 
lephes, vers, echinodermes, mollusques. Les arthropodes (erustaces, 
insectes, arachnides) ne presentent des cils sur aucune partie de leur 
corps; leur intestin en est done d&pourvu ; les rotateurs seuls possedent 
un inteslin et un estomae vibratiles; ils feraient done exception, Si, 
d’apres opinion de Burmeister, de Dana et la mienne, on acceptait 
que ces animaux sont des eruslaces. — La vibratilite peut exister sur 
toute la face interne du tube digestif, ce qui a lieu dans les Zestaces 
(Oyelas, Naiades, etc.), ou bien, et c’est le cas le plus ordinaire, la 
vibratilit& parait etre interrompue de distance en distance par des 
cellules non vibratiles. La Paludina vivipara presente des eils sur 
tout P’osophage et sur une grande partie de Vestomae; ä V’exception 
d’un endroit bien limite, le commencement de lintestin est vibratile, 
landis que la portion terminale ne l’est point. Dans l’estomac de 
P’Hyalea, la vibratilite est interrompue par les lames solides qui s’y 


(4) Faisons remarquer ici que les maxillaires allonges qui forment la trompe-sucoir des 
Papillons, ne me paraissent nullement &tre proprement creux et former le canal-sucoir, 
comme le veut Treviranus : en effet, chez le Sphinz pinastri, je vois distinetement que 
dans les longs feuillets cannel&s en travers de la lingua spiralis, un fort nerf se prolonge 
jJusque vers la pointe, accompagn6 par des trach6es et des muscles striös en travers. Le canal- 
Sucgoir provient de la juxtaposition des deux mächoires inferieures modifiges. 


(Note de l’auteur,) 
(2) Muller’s Archiv, 1855, S. 450. 
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trouvent, Dans l’Helix hortensis, V’&pithelium &sophagien ne vibre que 
sur des bandes longitudinales determindes ; lestomae et lintestin 
paraissent &tre depouryues de cils. Inversement, dans l’Echinus eseu- 
lentus, \'@sophage ne vibre pas, landis que la cavite buccale, l’es- ' 
tomac et Fintestin sont vibratiles. Dans les cdphalopodes, Yintestin 
vibre, mais non l’estomac et ’®sophage. Pour ne pas multiplier ces 
exemples, nous nous bornerons ä indiquer que, dans plusieurs cas, la 
plus grande partie du tractus peut 6tre depourvue de cils, du moins ils 
ne se trouvent que dans un pelit espace limile. Ainsi, chez la Planaria 
gonocephala, le cacum roule& en spirale vibre seul ; chez la Clepsine, 
c'est le rectum seulement. Dans le Nephelis, on n’anercoit des cils que 
sur une toute pelite etendue de la portion initiale de l'intestin, imme- 
diatement apres le sphineter qui separe l’estomae de l’intestin. Dans 
la Pisczcola, ils se trouyent en avant du dernier couple de c@cums. 
276. — Les cellules de l’epithelium intestinal prösentent, dans les 
groupes des invertebres et au point de yue de leurs autres proprietes 
(forme, grandeur, contenu), des variations de toutes sortes. Entre 
de petites vesicules arrondies et des cellules eylindriques enormement 
longues, telles qu’on les rencontre dans l’estomae de nos gasteropodes 
(Paludina, Limax, ete.), on observe toutes les formes intermediaires, 





Fig. 179. — De Vintestin de l’Oniscus. 


@. La culieule, — b. Les grosses cellules Epitheliales ordinaires de l’intestin. — 
c, La musculeuse, — d. La sereuse. 


Dans l'intestin de beaucoup d’insectes et de plusieurs erustaces (Onis- 
cus, Porcellio, dont les cellules ont ceci de remarquable que, au-des- 
sous de leur membrane, se trouve une zone £paisse, granuleuse, qui 
parait &tre a stries radiaires) les cellules sont d’une grosseur conside- 
rable; il en est de m&me des cellules de l’extremile de l’intestin dans 
la chenille du Sphinz Euphorbie, cellules dont les noyaux sont rami- 
fies. Le contenu des cellules est peut-@tre une substance claire; ou bien 
tantöt il est forme par des granulations päles, tantöt par des granules 
colores (en jaune brun dans l’Echinus esculentus, en rouge dans la 
Synapta digitata);, enfin, des gouttelettes graisseuses peuvent aussi 
remplir les cellules. 


” 
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On sait que, dans les vertehres, l’epithelium intestinal est compose 
de deux sortes de cellules eu egard a leur contenu ; de m&me aussi le 
revetement celluleux du lube intestinal des mollusques presente des 
cellules differentes : les unes sont claires, les autres se distinguent par 
une masse de granulations entassees a leur extremite libre. 

277. — Cuticule ou intima du tube digestif. — Dans le tractus de 
beaucoup d’invertehres, il se trouve encore des formations euticulaires 
tres-caracteristiques; nous allons nous en occeuper d’une fagon plus 
detaillee. Deja, dans l’intestin des vertebres, il nait, comme il a ete 
dit plus haut, par l’epaississement des extr&mites libres des cellules et 
par leur alignement rögulier, une bordure claire et homogene qui 
forme la couche limite de l’epithelium ; cette couche a la signification 
d'une cuticule, et eile est traversde par de fins canalicules poreux. 
Cette formation devient encore plus remarquable et plus variee dans 
la serie d'un grand nombre d’invertebres. Chez divers mollusgues, dans 
l’estomac et l'intestin de !’ Helix hortensis, par exemple, on trouve en 























Fig. 180. — Coupe ä travers la paroi intestinale de ’Helia hortensis. 
a. Cils. — b. Bordure cuticulaire, — c, Cellules epitheliales. — d. Les deux couches muscu- 


laires (elles deyraient avoir plus de largeur dans le dessin).—e. Revdtement sereux avec 
des cellules de la substance eonjonclive, 


effet une couche &paisse et vitreuse, une euticule qui est formee par 
les bouts des cellules, &paissis et places les uns contre les autres; ce- 
pendant cette cuticule est encore tellement molle, que par l’effet des 
reactils elle perd l’autonomie qu’elle a fait entrevoir 
en se boursouflant garde pour elle son bout epaissi. Par contre, en 
d’autres endroits et sur d’autres especes, la couche cuticulaire acquiert 
une solidite telle, qu’on r&ussit A Visoler sous forme d’une petite 
membrane homogene, de la m&me manicre meme que sur le tegu- 
ment externe. Dans l’estomac de la Paludina vi 
en un endroit determine (9), la euticule s’est & 
June consistance semblable ä celle du c 


: chaque cellule 


vipara, par exemple, 
paissie en une membrane 
artilage; et, sur des animaux 


(4) Voyez le Zeilschr, f. wiss, Z., Bd. II, S. 162, 
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que l’on a fait perir dans l’eau chaude, on peut l’enlever avec les 
pinces. La euticule s’epaissit en outre d’une maniere locale, en pro- 
duisant les plaques linguales et les parties mazillaires des limacons, 
des seches, des vers (dents des sangsues, appareil de mastication des 
branchiodeles), les dents stomacales del’ Aplysia, et enfin les plaques 
cornees situees dans l’estomac d’autres mollusques. Je range aussi 
parmi les formations ceuticulaires le pedieule eristallin de l’estomae 
des Naiades et du Oyeclas. 

278. — Dans les mollusques, lorsqu’on dirige son attention sur la 
structure de ces couches cuticulaires epaissies, on constate toujours 
que la substance prineipale est homogene; qu’elle est, A cause de sa 
stratification, une matiere striee, Les dents de l’estomac de l!’Aplysia, 
lesquelles ont la forme et la consistance du cartilage hyalin, presen- 
sentent egalement cette composition; il en est de m&me du pedieule 
cristallin de l’Anodonta et du Oyclas, ainsi que des mandibules de 
l’ Helix pomatia, apres qu’ils ont &t& traites par une solution alcaline. 
Lorsqu’on jetle un coup d’eil sur la face inferieure de ces productions 
cuticulaires, par laquelle elles reposent immediatement sur les cel- 
lules, on voit uri dessin en mosaique qui semble provenir d’un Epi- 
thelium ; mais, ainsi que je l’ai signal& dans mon travail sur la Palu- 














Fig. 181. — Coupe A travers une portion de l’estomac de la Paludina vivipara. 


a. Formation cuticulaire &paisse. — b. Cellules eylindriques. — c. Tunica propria de l’esto- 
mac, les cellules conjonctives sont remplies de globules calcaires. — d. Les deux couches 
musculaires. — e. La sereuse, dans laquelle les cellules conjonctives sont aussi envahies 
par les sels. 


dina (4), il faut s’expliquer cet aspect par l’empreinte que laissent 
dans la masse homogene les extrömites polygonales des cellules qui 
seeretent la cuticule. On peut aussi rencontrer, dans les couches info- 
rieures des mandibules des limaces par exemple, de veritables cellules 
isolees, dissemindes, de meme que l’on trouve des cellules isolees dans 
la ceutieule calleuse &paissie de l’estomac musculeux des oiseaux, au 


(1) A. a. 0., 5. 468, 
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sein de la substance ä stratification homogene ; mais ces cellules ne me 
paraissent pourtant pas constituer une partie essentielle de la DIBeRen 
elles semblent plutöt y @tre parvenues par hasard, si ’on peut s expri- 
mer ainsi. — La durete des formations euticulaires est produite aussi, 
chez les mollusques, par la chitinisation de la substance (mächoires 
des limaces et des c&phalopodes, par exemple), soit encore, etä un 
plus haut degre, par un denöt de sels calcaires; les plaques de l’esto- 
mac de la Bullea en donnent un exemple. (Divers auteurs disent a tort 
que ce squelette de l’estomac des bullacees est de nature « cornee », 
G. Carus pourtant l’a designe deja, a propos de la Bullea lignaria, 
sous le nom de « enveloppe calcaire de l’estomac (1). D’apres Han- 
cock, les dents de la langue, chez les Eolides, se dureissaient au moyen 
de particules de silex, ce qui doit &tre aussi le cas chez le Buccinum 
et autres.) 

279. — Arthropodes. — Dans les crustaces, les arachnides et les 
insectes, la cuticule du tegument externe acquiert un grand develop- 
pement; de meme, celle du tractus presente aussi une aulonomie plus 
grande, notamment dans l’esophage (c’est tr&s-manifeste chez les hiru- 
dines) et dans le gros intestin, olı elle forrme une membrane assez 
Epaisse, et surtout dans l’estomac masticant des insectes et des crus- 
taces, olı elle forme des sallies en forme de dents et des prolonge- 
ments filiformes. Bien que, dans ces animaux, la eutieule et ses &pais- 
sissements se composent d’une substance homog£ne, stratifiee, ayant 
subi un degre variable de durcissement par le processus de chitinisa- 
tion, il n’est pas rare cependant de rencontrer des dessins fort deli- 
cats, des sculptures, qui porteraient ä eroire, au premier abord, que 
l’on se trouve en presence d’une formation de cellules; du reste, plu- 
sieurs observateurs s’y sont trompes. Dans l’ecrevisse, par exemple, 
dont la euticule (sur des sujets qui ont sejourne pendant un jour dans 
Pacide chromique) se detache de l’intestin comme un doigt de gant, 
on constate que cette intima homogene prösente des figures de grandes 
dimensions, lesquelles en eirconserivent de plus petites, et ces der- 
nieres, enfin, sont garnies de petits tubercules. Et pourtant elles ne 
sont pas des cellules, bien qu’elles leur ressemblent ; elles ne sont 
que l’empreinte des cellules sous-jacentes. (H. Meckel ne considöre pas 
Vintima des erustaces comme 6tant depourvue de structure; elle se 
Composerait, ainsi que « l’Epiderme corn& », de cellules dentelses 
S’emboitant mutuellement.) Dans le ventrieule succenturie du Pro- 
erustes coriaceus, on voit des formations faydoldes, au fond desquelles 


(1) Erläuterungst. z. vergl. Anat. 
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on apercoit encore des plis rudimentaires eloiles. Quelque chose de 
semblable se voit dans la poche de la Locusta viridissima, 





Fig. 182. — Un fragment de la cuticule de la poche de la Locusta viridissima 
pour en montrer les dessins qui ressemblent ä des corpuscules osseux. 


On est d’abord surpris de la conformite que presentent ces forma- 
tions avec les corpuscules osseux et conjonctils; elles ne sont pour- 
tant que des plis, comme il est facile de s’en convaincre par un exa- 
men plus minutieux. Dans l'intestin, les bandelettes de l’rntıma for- 
ment par leurs saillies des figures polygonales r&gulieres. Quant « aux 
cellules et aux aiguillons qui les surmontent, cellules que Karsten & 
deerites sur le Brachinus (Müller’s Archiv, A848, pl. X, fig. 9), je les 
considöre comme de simples sculptures d’une cuticule homogene ; il en 
est ainsi de la membrane glandulaire de l’estomac (2bid., fig. 10), ainsi 
que des dessins semblables aux corpuscules osseux et represent&s dans 
la figure 8 (Id., vd2d.). 





Fig. 183. — De l’inlestin de la chenille du Noctua aceris. 


a. Cuticule traversde de canalicules poreux. — d. Cellules Epitheliales. 








230.— Canalieules poreux de la cuticule. — Il semble que si l’in 
lima homogene de l’intestin acquiert quelque Epaisseur, on doit pou- 
voir y trouver des canalicules poreux. Dans l’estomae de la chenill 
du Noctua aceris, jai observ& une inlima assez Epaisse et presentan 
d’une maniere tres-nette des lindaments verticaux et tr&s-serres, qu, 
me produisaient l’effet de canaux poreux. Apres un sejour prolonge 
dans !’eau, l’intima se gonfla et les canaux s’elargirent, 

281. — Formations chitinisees et devenues calcaires. — On sait‘ 
que, chez dilferents erustaces, le tissu chitinise de la carapace se durei 4 
en s’impregnant de sels calcaires ; de meme, la duret& des dents de, 

* 


DU CANAL DE NUTRITION DES INVERTEBRES, 381 


l’estomac masticant (Oniscus, Porcellio) resulte d’un depöt de calcaire 
dans la substance euliculaire (4). (Dans les petites dents des plis buc- 
caux de l’H@mopis, j'ai rencontre aussi, ainsi que je l’ai signale autre- 
fois, de petits globules inorganiques.) 

Puisque nous nous occupons ici des formations denlaires, mention- 
nons que l’appareil masticateur del’Echinus, ainsı que l’anneau osseux 
de la Synapta place autour de l’eesophage, sont composes d’une cou- 
che fondamentale organique et de conglomerats calcaires, de meme 
que le derme des echinodermes. Toutefois, les dents propres a l’Echi- 
nus, lesquelles rappellent par leur forme et leur aspect celles des ani- 
maux superieurs, seraient, d’apres H. Meyer (2), composees de fibres 
d’email disposees de trois manieres differentes. 

282. — Glandes intestinales. — Apres avoir, dans ce qui precede, 
demontre que la Zunica propria de l’intestin, r&unie & la couche cellu- 
laire qui la revet, doit Etre placee sur la meme ligne que la muqueuse 
des vertebres, il faut examiner si, chez les invertebres aussi, les glandes 
intestinales naissent par TE lee en dedans de ces 0er couches. 
La reponse ä cette question depend d’une mani£tre de voir toute sub- 
jective. En effet, la surface interne de lintestin forme des plis aussi 
delicats et aussi serres, chez les mollusgues, les anneles et les echino- 
dermes, elc., que chez les amphibies et les poissons ; et je serais dis- 
pose a donner le nom de glandes a ces cryptes ou excavalions, plus 
grosses, places entre les plis restiformes : mais si ’on n’accorde la 
significalion de glandes qu’aux enfoncemenis tres-fins de la muqueuse, 
il faut alors nier, dans presque tous les invertehres, les glandes intesti- 
nales. Chez les cephalopodes, il doit exister des glandes intestinales en 
forme d’utrieule ; chez la Piscicola, on rencontre dans l’intestin de 
grosses cellules particulieres et pour la plupart entourdes d’une capsule 
commune; elles sont peut-etre &galement de nature glandulaire. On 
peut aussi admettre dans la categorie des glandes les nombreuses sail- 


(1) Je voudrais ranger aussi parmi les formations culiculaires &paissies et devenues cal- 
 eaires, ce qu’on appelle les yeuz d’ccrevisse. Si l’on examine leurs premiers rudiments dis- 
 eoides, lesquels se trouvent entre Ja couche celluleuse et l’intima de l’estomac, on constate 
fort bien qu’ils ne sont pas seulement formes par un depöt caleaire, mais que ce d&pöt est 

precede par une secrötion de couches organiques homogenes, c’est-A-dire par l’&paississe- 
ment de la cutieule; celle-ci forme autour des yeuz une espece de bordure qui presente 
toutes les proprietes de la cuticule. Le mode de formation que nous avons adopie ici a 
Pour cons@quence ulterieure que les yeux d’6crevisse, encore minces, sont travers&s, notam- 
ment sur leurs bords, par de nombreux canaux ou pores, qui ne doivent pas manquer non 
Plus dans les yeux arriv6s A döveloppement complet, (Note de l’auteur.) 

(2) Müller’s Archiv, 1849, p, 195. 
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lies, courtes et fines, de nature villeuse, que l’on apercoit sur l’esto= 
mac de beaucoup d’insectes. Aiusi que Bergmann et Leuckart Pont fait. 
justement remarquer, dans ces saillies la paroi intestinale n’entre pas 
tout entiere, puisque la couche museulaire n’y est pas; elles ne sonk ' 
forınees que par la tunique propre et les cellules de s&eretion. H. Mec- 
kel aussi deerit de celte maniere les recessus h&mispheriques de l’esto- 
mac de la Musca vomitoria, et les petits euls-de-sac de l’estomac des 
larves de coleopteres herbivores; cependant, je dois ajouter que, chez 
le Staphylinus mazillosus, dont la plupart des petits culs-de-sac oa 
la structure que nous venons d’indiquer, quelques-uns d’entre eux 
sont reyetus aussi de jmuscles stries, longitudinaux et annulaires; ils 
representent par consequent des plissements de toute la paroi de l’in- 
testin, ce qui naturellement se saurait porter preiudice & leur signifi- 
cation glandulaire. H. Meckel a trouv& aussi les culs-de-sac situ6s en 
arriere de l’estomac masticateur des orthopteres, revetus interieure- 
ment de plis paralleles, et, entre eux, il a reconnu des utricules qui se 
dirigent vers l’exterieur et qu’il compare aux glandes de Lieberkühn, 
— Quant ä ce qui concerne « la remarquable porlion de l’estomac chy= 
lifique» du Pentatoma, « dans laquelle debouchent quatre rangees de 
glandes relices &troitement entre elles » (de Siebold), on peut la com- 
parer ä la portion terminale et A compartiments du condust deferent 
de la Chimera. R 
J’ai Ele surpris d’apercevoir dans ces compartiments (sur une pur‘ 
naise) d’epaisses masses d’etres vibrionoides en mouvement, phe- 
nomene qui a et& observ& aussi, comme on le sait, sur /’estomac de 
quelques mammiferes. Quant aux divers anneaux, aux gros cecums 
intestinaux des invertebres, tels que le cul-de-sac pylorique des c&pha= 
lopodes, les longs ewcums accouples des Hemopis, Hirudo et autres, 
il faut bien leur reconnaitre une nature glandulaire, en se basant, 
comme il me le semble, sur ce que leurs cellules Epitheliales sont toutes 








trouvent, sur le reste de l’epithelium intestinal, que dans quelques 
ST isol6es. 


Ser d’insectes se trouvent des De d’une a 
Enigmatique ; d’autres zootomistes ont admis que ce sont des glandes 
(glandes rectales). Je ne puis me ranger ä cette opinion, et je 
serais port& ä reconnaitre plutöt dans ces formations des papilles e& 
des plis intestinaux d’une nature particuliere. Cette consideration $ 

base sur l’examen des Musca domestica, Eristalis tenax, Pulex, Achet@ 
campestris, Locusta viridissima, For ficula auricularia, Formica her- 
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eulanea, Apis, Vespa, Menopon pallidum, et de plusieurs papillons. 
Dans les Musca, Eristalis, Pulex, 'ces bourrelets font saillie ä Finte- 
rieur, sous la forme de quatre cönes; dans la For ficula, la Formica et 
les papillons, ce sont des corps arrondis (4); dans les autres espöces 
designees, ils ont une forme allongee. J’ai Etudie tout particulierement 
l’anatomie de la mouche domestigue, et voici ce qu’elle presente ä ce 
sujet. Tout ä faiten dedans, les cönes paraissent &tre recouverts d’une cu- 
ticule homogene et pourvus de crochets recourbes par le haut ; au-des- 
sous se trouye une forte couche de cellules, dont les noyaux sont gros 
et distinets, les membranes moins nettes. La couche cellulaire est en- 
core limitee vers l’inlerieur par une pelite membrane homogene. 
Toutes ces parties forment ensemble un refoulement en dedans de 
Vintestin, lequel est creux, tandis que la cuticule, pouryue de petits 
erochets, reste en conlinuite avec l’intima de l’intestin, et la petite 
membrane qui reyet la cavit& du cöne est un prolongement de la sub- 
stance conjonctive qui enveloppe l'intestin exlörieurement. Cette der- 
niere s’epaissit, precisement ä l’endroit olı a lieu le refoulement en 
dedans, en un anneau brunätre ä bords denteles. (Sur des mouches 
fraichement tuees, cet anneau est place un peu plus vers le haut, par 
suite de la contraction des muscles intestinaux.) Dans la cavit& du eöne 
s’eleve du dehors une espece de bouchon qui est compose de trachdes 
et de leur substance conjonctive. Il est nettement delimite, et de sa 
superficie on voit se diriger, vers la petite membrane qui rev&t ]la 
cavite interieure da cöne, de nombreux pelits trabeeules : & chaque 
cöne se rendent deux grosses trachees, qui se distribuent de telle sorte 
qu’une certaine quantit& de vaisseaux longitudinaux enlacent les cel- 
lules par ramification, et que l’autre partie penetre dans le bouchon 
interieur du cöne pour s’y terminer en un röseau trös-serre et extre- 
mement circonscrit. Enfin, et ceci merjle encore consideration, en 
outre des trachees, un troncule nerveux penetre dans le bouchon de 
chaque eöne; mais il est impossible de faire des recherches sur sa 
marche ullerieure, ä cause de la delicatesse de la preparation. Chez 
l’Eristalis, les cönes offrent r&ellement les m&mes rapports de struc- 
lure que sur la Musea; seulement, chez l’Eristalis, la euticule est 
lisse, sans petits erochets. Chez les For ficula, Acheta, ete., la chitini- 
sation de la substance conjonctive, sous forme d’un anneau brun au- 
tour de la base de l’organe, est plus forte que dans les Museides. Le 


(1) Dans l’espece Silpha (eoleopteres), ot ils existent en grande quantit&, par centaines, 
ils ont une forme arrondie ; mais ils sont plus petits que ceux des especes susnommöes, 


(Note de l’auteur,) 
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Melophagus presente « sur la surface convexe des quatre bourrelets 
ovales de petites plaques rigides ». (Leon Dufour, de Siebold.) J’ai vu 
une semblable formation aprös une pr&paralion que je n’ai pu recom- 
mencer sur !’Omaloplia brunnea. 





Fig. 184. — Ce qu’on appelle une glande rectale de Ja mouche domestique. 


a. Trachees. — b. Troncule nerveux. (Fort grossissement.) 


La forme des cellules sous-ceuticulaires est en general arrondie 
eylindrique, leur contenu est finement poinülle. Partout les organes 
en question recoivent des trachees qui leur sont propres; leur force et 
le nombre de leurs ramifications n’oflrent rien de constant; chez les 
mouches, les trachees sont plus considerables que chez les papillons. 

Si, d’apres ce qui a ete dit, je resume les raisons qui militent contre 
la nature glandulaire des glandes rectales, et qui justifient plutöt l’opi- 
nion d’apres laquelle il faudrait les considerer comme des papilles in-” 
testinales d’une nature partieuliere, je dirai que les formations en ques- 
tion se manifestent definilivement comme des refoulements en dedans” 
de Ja paroi intestinale, dans lesquels on ne retrouve que l’intima, 
la couche celluleuse et la substance conjonclive exterieure de l'intestin. 
Sans tenir compte de ce que les bourrelets n’ont aucun orifice, il serait” 
contre toute analogie qu’en se renversant en dedans la paroi intestinale” 
püt donner lieu ä la formation d’une glande intestinale. L’examen de” 
la surface interne de l’intestin des insectes a glandes rectales allongees”" 
enseigne plulöt que les formalions en question ne sont que des parties” 
modifiees des plis longitudinaux du gros intestin, lesquels existent” 
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aussi ailleurs. Ainsi, chez les grillons et les sauterelles, elles s'elen- 
dent dans le meme’sens que les plis longitudinaux, dont elles ne se dis- 
tinguent a la circonference que par l’anneau brun chitinise. Du reste, 
les trachees qui, chez les mouches, les papillons, etc., se terminent 
dans la pseudo-glande, s’etendent, chez le grillon des champs, par 
exemple, au delä de cette glande, en avant et en arriere, et vont dans 
le repli ordinaire de l’intestin. Ce qui en outre est d’une grande impor- 
fance, et ne saurait sS'harmoniser avec une structure glandulaire, c’est 
que, dans la cavite du repli, penetre un bouchon d’une forme borites- 
pondante, lequel sert au developpement d’un reseau de trachees 
souvent tres-serre, et ne se compose meme que de substance con- 
jonetive et de trachees accompagnees par un troncule nerveux. Les 
cellules sous-cuticulaires ne concordent pas tout ä fait dans leurs pro- 
prietes avec les autres cellules de l’intestin : ces dernieres, comme je 
l’ai remarque tres-exactement dans la Forficula auricularia, sont 
plus pelites, et elles restent elaires dans l’acide acetique, tandis que 
les grosses cellules du repli ovoide deviennent foncees. Ainsi done, je 
erois, d’apres les indications ci-dessus, lesquelles sans doute ne sont pas 
assezcoordonnees, pcuvoir admettre que les pretendues glandes rectales, 
boutons charnus de Dufour (qui les considere comme etant de nature 
museulaire et en rapport avec la defecation), glandular protuberances 
des auteurs anglais, n’ont rien de commun avec la seeretion; qu’au 
contraire elles peuvent &tre comparees avec plus d’exactilude, au point 
de vue morphologique, ä des papilles tres-developpees ou ä des por- 
tions modifiees des plis intestinaux (1). 

254. — Tunique musculeuse de Fintestin. — La musculeuse de 
Pintestin fait souvent defaut : il en est ainsi dans de petits Acarins, 
dans le Cossus, dans V’estomac chylifigue et ä compartiments du Pen- 
tatoma, et enfin dans les ‚Salpes, suivant Leuckart. Le tube nutritif 
ne se compose alors que de la Zunica propria et des cellules epithe- 


(1) Tout recemment encore, j’ai examind ces organes dans Ja Phryganea grandis, ou ils 
sont d’une struclure qui parait jeter quelque lumiere sur leur veritable fonction. Leur forme 
etait en general allongee ; des deux cötes, des se 


pta membraneux, disposes regulieremen?, 
faisaient saillie dans ’interieur, 


servant ä porter les ramifications tracheennes; dans les 
espaces circonscrits par ces septa, se trouvaient accnmules un grand nombre de globules 
sanguins. D’apr&s cela, il me semble que les glandes rectales de la Phryganea forment la 
transition aux tracheo-branchies du gvos inlestin des lar 
consideration la richesse trachöenne de ces organes, et] 
respiration abdominale parmi les invertebres, nous 
venons d’etudier dans un certain rapport ave 
face de Vintestin, 


ves de libelles. Si nous prenons en 
e fait, gön&ralement r&pandu, d’une 
Pourrons placer les organes que nous 
e une respiralion. qui S’eflectuerait par la swr- 
(Note de l’auteur.) 
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liales. Lorsque la museuleuse existe, elle se divise ordinairement en 
deux couches, en fibres longitudinales et annulaires; et, si l’on a &gard 
a la nature intime des elements, on remarque que, dans les vers, les 


echinodermes et les mollusgues, les fibres sont de nature simple, sans | 


stries transversales. Il faut pourtant remarquer que quelquefois, sur- 
tout au pharynx (Sepiola, Paludina, Echinus, ete.), par une dispo- 
sition reguliere de son contenu granuleux, la fibre simple tend ä ren- 
trer, quant ä sa (exture, dans la fibre ä stries transversales. 

"D’autre part, la musculature intestinale des inseetes, des araignees 
et des erustaces parait etre striee. Il y a cependant des exceptions; au 
moins, d’apres Frey et Leuckart, de pelits insectes sugeurs, ainsi que 
les crustaces (Grangon, Mysis, Balanus), ont des fibres lisses. Dans 
les rotateurs, les museles de l’intestin sont lisses ; les fibres laryn- 
giennes de quelques especes (Notommata Sieboldii, par exemple) 
sont composees d’el&ments parfaitement stries. C'est aussi un fait 
assez ordinaire que les cylindres musculaires, dans la couche 
externe ou longitudinale, chez les anneles (Piscicola, par exemple), 
ainsi que chez les erustaces et les insectes, presentent une forme 
ramifiee. 

285. — Membrane sereuse. — La sereuse intestinale oflre ceci de 
partieulier dans l’Aphrodite aculeata, les bryozoaires, les echinodermes 
(Synapta, Echinus), quelle est vibratile (c'est ä tort que d’Allman a 
mis en doute l’existence des cils dans les bryozoaires, je lesvois parfai- 
tement dans la Plumatella). On peut considerer comme un fait qui se 
prösente plus rarement, le developpement de museles retieules dans 
le mesentere (Synapta digitata) ; il me semble cependant qulil existe 
ä cela des analogies: tels sont les faisceaux peritoneaux qui entourent 
le tube nutritif du Zimacon et Vassujettissent : ils presentent ca et lä 
des muscles dans leur tissu. Je pourrais encore placer ici les nom- 
breuses cloisons qui, chez les vers anneles fixent & l’instar d’un me- 
sentere, l’intestin dans la cavit& du corps, et qui se composent princi- 
palement de cylindres musculaires. 

286. — Corps graisseus. — Chez les arthropodes, le mesentere est 
remplace par le corps graisseuz, lequel, dans sa forme la plus parfaite, 
se eompose de tissu eonjonetif graisseux et de trachees. Dans l’Ixodes 
testudinis, la cavite du corps est traversde par un r&seau trabeculaire, 
qui sert & assujettir les yiscöres; ce r&seau, bien qu’il soit l’analogue du 
corps graisseux, ne renferme pas de graisse. Il est forme par la fusion 
de cellules dont les noyaux ont persist#. Ges cellules en se soudant bout 
äbout, ont donnd naissance & des formations tubulaires, ol l’on retrouve 
les noyaux primordiaux et une masse ponctuee, Sur ce reseau, on aper- 
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p goit ca et la de grosses cellules olı resident d’enormes noyaux. Ce qu’on 
R ‚appelle l’enveloppe peritoneale des trachees est le prolongement imme- 
_ diat du tissu trabeculaire; tous les deux sont ä tous egards une seule et 
_meme substance. — Si nous portons notre attention sur le corps grais- 
seux du Gammarus pulex, il se presente comme un reseau päle, 
ive de cellules fusionnees, et dont les noyaux existent encore par- 
ut. Il faut ajouter ä cela des gouttes de graisse qui se sont deposees 
ns linterieur de la substance conjonctive areolaire. Pour se con-. 
inere que le corps graisseux des insectes est simplement de la sub- 
ance conjonctive, renfermant des gouttelettes graisseuses, il suffit de 
iger son examen sur les endroits olı la graisse fait defaut, ou bien 
peu abondante. Cette portion du corps graisseux qui se trouve ä la 
inte de l’ovaire de la Zocusta viridissima est bien propre & cette 
perience. Celui qui connait les diverses modifieations de la sub- 
nce conjonctive dans les animaux superieurs, reconnaitra lä, sur-le- 
amp, un specimen de la substance conjonclive restiforme. On a sous 
5 yeux des cellules ayant pouss& en rayonnant, et dont les ramifica- 
tions s’entremelent; aux noeuds on voit briller les noyaux. Les goutles 
graisse manquent ici; cependant lorsqu’on coupe une plus grande 
tion de ce tissu, il est facile de suivre le passage du tissu conjonctif 
delicat et non adipeux au tissu graisseux, c’est-ä-dire au veritable corps 
isseux. Dans ce dernier, le reseau trabeeulaire se montre sous un 
eloppement plus considerable; et, en outre des noyaux cellulaires, 
2 apercoit dans l’interieur de la substance conjonctive un depöt de 
isse plus ou moins abondant. 
La forme exterieure du corps graisseux varie beaucoup, suivant les 
dilferentes familles d’insectes, et suivant les periodes de la vie: il est 
euillete, lobe, acineux, reticulaire (tr&s-fin dans le Tipula oleracea). 
Il peut arriver encore quiil soit tellement rempli de graisse, qu’un 
men plus approfondi en soit rendu tres-diffieile. Sa couleur depend 
ent de la coloration qui domine dans l’animal; elle est rouge dans 
richodes apiarius, jaune dans le Zerene grossulariata, vert dans le 
hlatoma. I resulte encore de ce qui precede, que la comparaison du 
Orps graisseux avec l’Epiploon, telle quelle a ete faite par les obser- 
leurs anciens, notamment par Malpighi et Cuvier, est exacte aussi au 
t de vue histologique. 
287. — Ajoutons que dans le Cossus hesperidum, les cellules du 
'PS graisseux se comportent d’une manicre remarquable avec l’acide 
Slique, Traite par ce röactif, leur contenu se transforme : la graisse, 
"&eoule au dehors A Fetat de petits globules, et la portion qui reste, 
fournit de fines aiguilles cristallines, Ce phenomöne rappelle les 
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eristaux de margarine, que l’on observe assez souvent dans les cellules 
graisseuses des verlebres. 

Il faut mentionner tout particulierement la presence, simultansment 
avec la graisse, de substances speciales dans le corps graisseux. J'ai deji 
signale autrefois que dans la Locusta viridissima etle Decticus verru- 
civorus, le corps graisseux renferme une autre substance r6unie 
aux globules jaunes de la graisse; cette substance se presente sous la 
forme de taches noires ramifiees (blanches a la Jumiere incidente) ; elle 
est composee de petits granules qui resistent A l’acide acetique et se 
dissolvent dans une solution alcaline. Je puis des maintenant joindre A 
ces animaux le Menopon pallidum (du plumage de la poule domes- 
tique), dont le corps graisseux renferme non-seulement des globules de 
graisse, mais encore une matiere foncee, formant des amas de gra- 
nules solubles dans une solution alcaline, tandis que les globules grais- 
seux n’y sont pas modifies; c’est a peine s’ils pälissent. 





5 

Fig. 185. — Corps graisseux du Lampyris. ' 

a. De l'organe uisant du mäle traite par une solulion alcaline. — b. Du corps graisseux du u 
mäle deponill& des globules inorganiques. — c. Corps graisseux de la femelle dans lequel n 
les globules fonc&s indiquent la masse inorganique. — d. Deux globules de cette masse 4 
lihres et considerablement grossis; au-dessous, on voit plusieurs de ces globules situes 4 
dans V’interieur de la vesicule de seerelion. (Is ne sont pas bien sortis dans la planche.) i i 


Jai retire de l’examen de nos /ampyres (Lampyris spendidula) un 
grand interet au point de vue en question, jai reconnu game 
la substance Zuisante est &galement deposee dans le corps adipeusg? 
tout en se distinguant des globules de graisse ä premiere vue. Le core 
adipeux, consider d’apres ses conlours, forme soit de petites bourses 


fixces au moyen de pedieules delicats, soit plutöt des masses a lobes I 
yamifies et plus compactes. Les cellules du corps adipeux contiennent 
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done, comme le premier coup d’ceil l’enseigne, non-seulement des glo- 
bules de graisse, mais encore d’autres globules et granules plus fonces 
que les globules de graisse ; les plus gros sont d’un aspeet qui rappelle 
vivement les coneretions des cellules renales des limaces ; ils presen- 
tent m&me le m&me dessin etoile; de plus, ils sont places dans des 
eavites particulieres des cellules, en quelque sorte dans des vesicules 
secretantes. Non-seulement leur aspect exterieur les distingue nette- 
ment des globules de graisse, mais encore leur composition chimique 
est tout A fait differente : car, apres addition d’une solution alcaline, 
ils se dissolvent completement, tandis que les globules de graisse res- 
tent. Les /ampyres mäles et femelles se comportent differemment, 
relativement a la repartition et ä l’accumulation de cette substance 
‚dans le corps graisseux. Uhez la femelle, le corps graisseux de tout 
l’abdomen renferme en outre des globules graisseux, les coneretions 
plus grosses que nous avons deerites; et, comme on le sait, chez la 
femelle, toute la partie posterieure du corps est luisante, quoique d’un 
eclat plus faible; chez le mäle, ce ne sont que les derniers segments de 
eette partie du corps qui brillent; mais aussi le corps adipeux du mäle 
est-il prive de granules luisants, jusqu’ä l’endroit designe. La lueur 
phosphorescente est la plus intense dans les deux sexes, du cöte du 
ventre, sur les segments de la partie posterieure du corps, la oü se 
trouve l’organe luisant proprement dit; en effet, en cet endroit, les 
eellules d'une masse compacte du corps adipeux renferment ä un grand 
etat de condensation la substance en question, et, meme chez le mäle, 
avec exclusion de tout element graisseux. Dans cet organe, apparte- 
nant soit au mäle, soit a la femelle, la substance luisante n’existe que 
sous la forme moleculaire et non ä l’etat de coneretions volumineuses. 
lorgane luisant des Zampyrides est par consequent, comme l’avait 
dejä signale Treviranus, au point de vue morphologique, un corps adi- 
peux modifie; la substance luisante n’est pas de la graisse, mais bien 
un corps inorganique, qui se seer&te dans les cellules du corps adi- 
peux. Morren avait soutenu deja en 1844 que la lueur provenait du 
phosphore melange a la substance graisseuse, et le mieroscope indique, 
comme je l’ai montre, une substance qu’on pourrait prendre pour du 
phosphore. Les nombreuses trachees qui se ramifient dans l’organe 
luisant entretiennent par leur apport gazeux le processus de combus- 
lion; et, comme on le remarque sur animal vivant (A), plus la respi- 
ration est animee, plus la lueur augmente en intensite: 


(1) Chez le Iulus terrestris, ces concr&lions se trouvent aussi dans le corps adipeux, et 
meme en grande quantit&; mais, dans la Scolopendra eleclrica, elles n’existent pas. 




























390 USTOLOGIE SPEGIALE. 
288. — Pigments, nerfs et vaisseauz sanguins. — Mentionnon ı 
d'une maniere accessoire, que les tissus de l’intestin peuvent &tre pig-. 
mentes aussi chez les invertebres. Dans l’Echinus esculentus, les eylin- 
dres musculaires presentent les mömes granules jaunes que ’epithelium 
intestinal. On voit chez divers anneles, mollusques et arthropodes des 
troncules nerveux se joindre a la membrane musculaire, mais leur 
päleur et leur structure finement moleculaire dejä mentionnees nous. 
obligent ä borner a cela nos investigations. Le petit nombre d’animaux 
invertebres a varsseaux sanguins individualises ( anneles, cöphalo= 
podes) laissent aussi voir de semblables vaisseaux sur les couches intes- 
tinales conjonctives et musculaires par exemple, l'intestin del’ Hemopis 1 
est tres-riche en vaisseaux; et,sur le O’hetogaster, j'ai pu suivrede u 
pres leur mode de propagation : de nombreux rameaux partent du 
vaisseau dorsal, se prolongent dans la tunica propria du tube de nu- 
trition et enveloppent en forme de cerceaux l’estomac et l’intestin; 
puis en se reliant entre eux par des branches laterales, ils forment 
une suite de mailles, ressemblant ä une &chelle de cordes, Sur le eöt& 
du ventre, les vaisseaux annulaires se r&unissent en un trone longitu= 
dinal median, lequel, plus en arriere, s’ecarte de l’intestin et debou- 
che dans le trone vasculaire abdominal. (Voyez la figure suivante.) 
289. — Sur l’appareil digestif des infusoires, les opinions sont” 
encore peu certaines. D’apres Ehrenberg, l’une des classes (Anentera) 
possede beaucoup de vösicules stomacales a parois propres, lesquelles” | 
conduisent au. moyen d’un pedicule dans l’orifice buceal; dans une) 
autre classe (Enterodela) il existe un canal intestinal pourvu des deux? 
orifices ; les vesicules stomacales debouchent dans le canal intestinal.7 
Un autre savant qui s’est occupe de l’etude de ce groupe d’animaux, 
de Siebold, enseigne contrairement aux opinions d’Ehrenberg que,’ 
lorsque les infusoires ont une bouche suiyie m&me d'un @sophage et 
d’un anus, il n’existe pas de canal intestinal bien delimite; les aliment 
suivent, d’apres cet auteur, des chemins tout & fait indetermines, de) 
Vextr&mits de ’oesophage jusque dans l’anus. Mais il me semble, d’ac- 
cord avec les observaleurs que je viens de eiter, qu’il existe un espace 
bien determine, fonctionnant comme l’intestin. Si je voulais expliquer’ 
les rapports histologiques du canal intestinal des infusoires par des ana- 
logies, je pourrais indiquer la nembrane chitinisee du tube digestif de 
beaucoup d’arthropodes : äla bouche et en descendant a travers l’@so- 
phage, ainsi qu’& l’anus, ol la eutieule intestinale est en connection 
immediate avec la membrane chitinisee du revetement externe, la eu 
ticule est &paisse et en general tres-facile a reconnaitre; par contre” 
dans l’estomae chylifique, elle devient delicate et tres-mince. Et si l’on j 
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ajoule & cela l’extr&me finesse de presque tous les contours chez les 
infusoires, il n’y aura pas lieu de s’etonner que |la delimitation de la 
cavile, fonelionnant comme canal inteslinal ne Sraccuse pas nettement. 
— Stein combat la presence d’un anus chez les infusoires, iandis que 
Lachmann le deerit sur diverses especes. Ce dernier observateur a con- 
state que, chezles Acinetes, les aliments sont recus par les prolonge- 
ments radiaires du corps; c’est lä un fait interessant. 
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Fig. 186, 


A. Chetogaster, pour mettre en evidence les vaisseaux de la paroi du braetus. 
I. Pharynx. — II. Esophage. — III. Estomac. 


a. Vaisseau dorsal. — b. Vaisseau ventral. — c. Reseau vasculaire de l’estomac. 
B. Fragment du bord stomacal. 
a. Tunica propria, — b. Les vaisseaux sanguins. — ce. La substance des cellules du foie, 


Kölliker et Gegenbaur font provenir les mächoires des cephalopodes, 


les plagues cornees de l’estomac des pteropodes, de cellules corniliees ; 
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jai moi-memne expose de cette facon le developpement des mächoires 
de la Paludina; cependant, aujourd’hui, en possession de notions plus 
exactes, je suis oblige, comme je l’ai fait plus haut, de consid6rer ces 
formations comme des sserelions cellulaires. 

Schultze a avanc& que l’intestin des turbellaries ne renferme pas une 
membrane fibroide ou amorphe (1). Apres des recherches faites sur les 
planaires, je erois pouvoir confirmer cetle assertion; la Zuniea propria 
de l'intestin ramifie n’a rien d’autonome; elle est plutöt Ja couche 
limite d’une substance homogene, qui se distribue dans tout le corps 
d’une maniere areolaire. A son cöle interne se trouvent les cellules in- 
testinales. Je n’ai fait a ce sujet que preeiser histologiquement ce que 
de Siebold exprime autrement, quand il dit : « les parois du canal in- 
testinal (Lurbellaries) sont toujours en connexion intime avec le paren- 
chyme du corps. » Chez les gordiaces, l’ensemble de tout l’appareil in- 
testinal est si extraordinaire, d’apres ce que nous en ont appris les 
communications de Meissner, qu’une description histologique serait ä 
peine intelligible sans Ja connaissance topographique de ces animaux;; 
aussi nous renverrons le lecteur au travail de Meissner (2). Disons seule- 
ment relativement au Gordius, qu’a la place d’un canal intestinal 
propre, il existe un parenchyme celluleux bizarre, limit anterieurement 
par une membrane homogene. Meissner range les cellules, qui ont une 
grande ressemblance avec le tissu cellulaire des plantes, parmi les 
tissus chitinises. 

Dans la zerminaison de Tintestin des entomostraces (Polyphemus) 
je eonnais depuis longtemps un rev&tement cilioide qui, au premier 
abord, rappelle des cils vibratiles au repos. Lereboullet dit que la face 
interne du rectum de la Daphnia est garnie de filaments longs, minces 
et cornes. R 

Placons encore ici l’observation suivante : j'ai trouv& dans lintestin 
de quelquesinvertebres un parasite qui me parait n’avoir ete indique f 
nulle part. On le rencontre dans les Piscicola, Pontobdella, Ixodes tes-" 
tudinis, et meme en tres-grande quantite. Il est allonge, rap 
quelques formes de zoospermes (par exemple, celle du Notommatı i 
Sieboldii) et pourvu d’une membrane ondulante. Ayant une fois trouv® 
plusieurs de ces parasites dans le sang du caur d’une grenouille, Jen” 
concluai qu’ils &taient arrives dans l’intestin de ces animaux avec le 5 
sang des poissons et des tortues. h 


Le corps graisseux des arthropodes demanderait une &tude plus appro- f 


(4) Beitr. z. Nalurg. d. Turb., S. 28. 4 
(2) Zeitschr. f. w. Zool., 1853. | | 
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fondie. En outre des details que nous avons donnes plus haut, eitons 
encore que, non-seulement dans l’Zrodes, mais aussi dans la Phry- 
ganea grandis, jai remarque des cellules enormes qui, chez la 
Phryganea, se trouvent placees d’une maniere isolee entre les Boche- 
‚graisseuses ordinaires, et sont en connexion avec elles, au moyen d’une 
membrane d’enveloppe tres-delicate. Le contenu de ces cellules est 
jaune et granuleux; lenoyau, qui est gros, presente des points et des 
stries qui rappellent des pores. Dans le Carabus auratus, on voit, entre 
la plupart des lobules de graisse, des parties jaune verdätre, visibles A 
leil nu, et remplies, au lieu de graisse, par des granules de cette 
couleur. 





CGHAPITRE XXVIl 


DES GLANDES SALIVAIRES DES ANIMAUX, 


290. — Batraciens. — La cavite buccale des vertebres presente, ä 
l’exception des poissons et des amphibies semblables ä des poissons, de 
grosses glandes annexes, qui d’apres leurs fonetions se distinguent en 
glandes salivaires et en glandes venimeuses. Les batraciens aussi 
possedent, comme je l’ai decouvert, une grosse glande, qui est com- 
parable aux glandes labiales et maxillaires des ophidiens et des sau- 
riens. Chez la grenouille et la salamandre elle apparait comme une 
masse impaire jaunätre ou blanchätre, placde & la pointe du museau, 
dans l’excavation situde entre les narines, immediatement sous la peau. 
En l’examinant avec plus de soin, on voit qu’elle se compose de longs 
utrieules glandulaires, qui sont contournes et revetus interieurement 
d’un epithelium eylindrique. Les cellules ont un contenu päle et fine- 
ment granuleux; elles sont tellement delicates qu’elles perissent tres- 
vite apres addition d’eau; le noyau seul se conserve. La glande 
debouche par denombreux canaux, lesquels (comme je crois l’avoir vu 
une fois) sont vibratiles dans la cavit& buccale, en avant des dents du 
palais. Chez le Proteus, on apercoit dans la peau de la pointe du 
museau des utrieules glandulaires, longs et tordus, dans lesquels je 
serais dispos& A reconnaitre l’equivalent de la glande nasale des batra- 
ciens. 

291. — Reptiles, oiseaus, mammiferes. — Les glandes salivaires 
des ophidiens se composent d’apres Joh. Müller « d’utricules celluleux, 
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qui, semblables ä ceux de Meibomius, sont places les uns a cöt& des: 
autres, et possedent chacun un conduit de söerötion. » Leur vive blan-: 
cheur provient, comme je le vois chez la cowlewre a collier, d’une: 
masse moleculaire opaque qui remplit les cellules de seer6tion ; cette: 
masse pälit dans une solution alcaline, et par suite les vesicules zlan-. 
dulaires deviennent distinctes. « Les glandes venimeuses sont formees, 
soit de lobes ereux, nombreux, divises eux-m@&mes, et s’attachant au 
conduit principal par leurs conduits de seeretion ; ou bien elles ne sont 
que des tubes isoles, qui debouchent dans ce conduit; quelquefois 
aussi la seer&tion parait avoir lieu dans de petites poches et des com- 
partiments celluleux. » Les glandes venimeuses sont entourdes d’une 
forte gaine fibreuse et de couches musculaires strides en travers. — 
Les glandes salivaires des oiseaux se rapprochent par leur struc- 
ture de celles des serpents non venimeux. Les glandes salivaires des 
mammiferes presentent comme celles de ’homme le type glandulaire 
acineux; cependant, jusqu’a present, il n’existe pas ä ce sujet des re- 
cherches speciales. Donders a vu dans les glandes salivaires du cheval, 
apres l’action d’une solution sodique, des ramifications de petits tubes 
nerveux situees entre les vesicules glandulaires; d’apres Tobien les 
eonduits de secretion chez le boeuf ont des muscles lisses. La vesicule 
(Dasypus) dans laquelle se reunissent les conduits de secretion de la 
glande sous-maxillaire a aussi une forte musculature (de Rapp.) 





Fig. 187. — Glande salivaire monocellulaire de la Piscicola. 


292. — Invertebres. — Dans la classe des invertebres, on a reconnu 
chez differents vers, chez la plupart des arthropodes, et parmi les mol- 
lusques, chez les e£phalophores et les c&phalopodes, des organes qui” 
correspondent aux glandes salivaires des vertebres, et qui pr&sentent” 
un grand interöt, par des rapports partieuliers de structure. Je diviserai { 
ces formations en trois groupes. Le premier comprend les glandes reel- 
lement monocellulaires, telles qu'elles existent chez les hirudineesT 
(Piseicola, Glepsine, Pontobdella, Branchellion et autres). lei la mem-I 
brane de la cellule de seeretion s’allonge immediatement de maniere” 
ä former un conduit de söcrelion souvent trös-long. Le contenu de la77 
cellule est une masse de fines granulations; le noyau passe par un u 
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serie de transformations particuliöres. A ce sujet, on peut consulter 
mon travail sur la Piscicola (1). 

Le second groupe comprend les glandes monocellulaires, mais dont 
la membrane est close el ne se prolonge pas en un conduit d’exere- 
tion; elles ne sont appelees glandes monocellulaires que parce que 
chaque cellule est placee dans une Zunica propria. A ce schema ap- 





Fig. 488. 


A. Schema des glandes salivaires de l’Helix. 


a. Gellule de secretion. — b. Tunique propre en forme de bourse. — c. Commencement du conduit 
exoreteur commun. 


B. Fragment de la glande saliyaire superieure de l’abeille. 


a. Cellules de secretion. — b. Tunique propre qui enveloppe six cellules. — c. Les tubes chitinises 
qui vont aux cellules. — d. Le conduit exerdteur commun. 


parliennent, par exemple, les glandes salivaires des gasteropodes ter- 
restres (Helix, Limaz, ete.). Les cellules de söerätion sont grosses, et 
chacune d’elles est place isol&ment dans une petite bourse delicate 
formee de tissa conjonctif et garnie de quelques noyaux rudimen- 
taires. Cette bourse en s’allongeant forme un pedieule mince, au 
moyen duquel elle se relie avec le conduit exersteur ou collecteur com- 
mun, dont la surface interne paratt avoir chez le Limaz un epithe- 
lium vibratile. La glande salivaire superieure de l’abeille, par exem- 


(1) Zeitschr. f. w. Zool., Bd. Is 
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ple, offre une modification de ce type glandulaire: iei, en eflet, un 
nombre quelconque de cellules de seeretion sont enveloppees par une 
vesieule delicate (funica propria) commune, laquelle se prolongeant 
aussi en formede pedicule, debouche dans le conduit commun. La sur- 
face interne de ce dernier est revötue d’une euticule chitinisee, et d’elle 
partent, sous forme de prolongements, autant de petits tubes fins se 
rendant dans la vesicule qu’il existe de cellules de seeretion. 

293. — Enfin, le troisieme groupe comprend les glandes polycellu- 
laires, par consequent ces formes qui se rapportent ä la forme glandu- 
laire ordinaire. lei, un plus grand nombre de cellules de seer&tion se 
trouvent r&unies par une Zumica propria conjonctive, sans qu’on . 
puisse remarquer quelque chose qui soit analogue a cet isolement des 
cellules que nous avons deerit plus haut. 

La tunica propria, ou charpente glandulaire, cree par ses conlours 
une certaine variete de formes, et, de m&me que chez les vertebres, 
l’epithelium du conduit exereteur est en communicalion avec les cel- 
lules de seeretion. Ces dernieres peuvent &tre vibratiles, par exemple, 
dans la Paludina vivipara, et aussi d’apres Gegenbaur, dans les 
Littorina, pteropodes et heteropodes. Chez les arthropodes elles ne vi- 
brent jamais, mais elles sont couvertes frequemment d’une cuticule qui 
se chitinise ä mesure que le canal exereteur s’approche de la cavite buc- 
cale, et qui meme alors fait saillie dans Pinterieur du canal par des 
epaississements spiroides; cette disposition doit &tre consider&e comme 
- un cas tres-general chez les insectes. 

Il me parait remarquable que, dans les vesicules terminales (aein:) 
des glandes salivaires inferieures del’ Apis mellifica, V’intima homogene 
(cuticula) est percde de petits trous qui, le plus souvenl, se presentent 
comme formant le centre d’une eouronne de plis, et qui probablement 
existent en möme nombre que les cellules de seeretion. Ges Lrous doi- 
vent etre regardes comme les &quivalents des petits tubes, fins et chiti- ” 
nises, lesquels (comme il a &te montre plus haut) conduisent la seeretion 7 
des cellules de la glande salivaire superieure dans le conduit excreteur — 
commun. Il est, du reste, inutile de mentionner qu'il existe ici comme | 
partout des formes intermediaires, comprises entre celles que nous 7 
donnons comme types; ainsi, la glande salivaire de U’Ixodes (1) parait 
representer une r&union de glandes mono et polycellulaires. $ 

29h. — Les glandes sericiferes des chenilles sont aussi une espece 
de glandes salivaires. Nous devons leur accorder une attention parlieu- 


(1) Voyez la description que j’en ai donnde dans les Archives de Müller, 1855, Taf. xV, 4 
fig. 11. ö 5 
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liere, parce qu’elles presentent, suivant la d&couverte de H. Meckel, 
une forme de noyanı cellulaire, qu’on n’a Lrouyee jusqu’a present que 
sur les insectes. Ces noyaux sont ramzfies, et les rameaux parcourent 
quelquefois toute la cavite de la cellule, en s’elargissant de distance 
en distance, et en s’anastomosant par leurs ramifications. Chez la Va- 
nessa urtice, ils sont remarquables par leur finesse et leur longueur, 
Dans les grosses cellules glandulaires, regulierement hexagonales, des 
vaisseaux & filer du Cossus ligniperda, il existe au lieu de ces noyaux 
un certain nombre de corpuscules ressemblant ä des culs-de-sac, lesquels 
contiennent de pelits granules, et sont attaches a la surface interne de 
la paroi cellulaire par des pedicules plus ou moins longs. Je connais les 
glandes sericiferes des chenilles, de plusieurs papillons diurnes et noc- 





Fig. 189. — Une vesicule terminale de la glande salivaire infärieure 
de ’Apis mellifica. 


a. Tunica propria. — b. Cellules de seeretion. — c, Intima avce ses orifices, 


turnes, et me suis assure de l’exactitude des assertions de Meckel. 
Les cellules de seeretion de ces organes sont veritablement colossales, 
au point que souvent il n’y a que deux cellules par follieule. Les 
noyaux sont clairs; ils paraissent &tre ereux et remplis d’un liquide ; 
traites par l’alcool et par l’acide acetique, ete., ils prennent, semblable- 
ment ä d’autres noyaux, des contours plus accuses et deviennent fonees. 
(Il a deja ete dit que de semblables noyaux ramifies se trouvaient en- 
core dans les glandes de la peau, ainsi que dans les cellules epithe- 
liales de !’intestin de certaines chenilles.) Les noyaux sont, par exem- 
ple dans la chenille du Saturnia carpini, tellement ramifies que les 
extremites claviformes des ramifications viennent & &tre placees Lres- 
serr&es les unes contre les autres, et qu’au premier coup d’oeil on croi- 
rail voir beaucoup de noyaux isoles, ronds ou sinueux au sein d’une 
substance fondamentale commune. 

La cavite des glandes sericiferes est revetue d’une intima passable- 
ment Epaisse et homogene ; elle parait: parfois aussi dtre Lraversde par 
les ranaux poreux; en effet, Vassertion de Meckel, d’apres laquelle Ja 
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tunica intima, chez le Cossus ligniperda, dont les follicules ont en 
general une epaisseur considerable, serait composee de cylindres fins 
et places perpendiculairement ä la surface, peut &tre interpret&e dans 
ce sens. — La seeretion des glandes a filer se compose d’un fluide 
aqueux et d’une substance elastique et visqueuse qui parcourt le canal 
du follieule sous la forme d’un fil plus ou moins Epais, rectiligne ou 
ondule. Q’est sur ces donnees que je voudrais pouvoir modifier la 
deseription que j’ai donnee autrefois (4) des glandes salivaires de 
l’Helix hortensis. 














Fig. 190. — Un fragment de la glande a filer d’une chenille. 


a. Tunica propria. — b. Les cellules & seerelion avec leur noyau ramifie. — c. La funica intima. 
d. Le filament sderdtd. (Fort grossissement.) 


Sur les glandes salivaires des insectes (Formica rufa, mouche ordi- 
naire, abeille, grillon des champs, chenulles), consultez le travail 
important de H, Meckel (2). 





CHAPITRE XXVIll 


DU PANCREAS DE L’HOMME. 


Le panereas, qui par son developpement doit &tre considere comme 
un refoulement de la paroi posterieure du duodenum, presente la 
structure des glandes en grappes. Le tissu conjonctif sert ä former la 
tunica propria des lobules, ainsi que celle du canal exereteur. Les 
cellules de s6cretion ont un protoplasme constitue par des granulations 
et souvent aussi par des gouttelettes graisseuses. Dans la paroi du canal 
excröteur se trouvent de nombreuses glandes acineuses qne l’on doit 


(1) Palud. vivip. Zeitschr. f. w. Zoolı, Bd. I, p. 166, Anmerkung 1. 
(2) Mikrographie einiger Drüsenapparale der niederen Thiere, in Müll. Arch., 1846. 
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considerer comme de pelites portions de la substance panereatique, 
- ainsi que nous le verrons d’apr&s ce qui se passe chez les animaux. Il 
-faut rappeler encore que l’on a observe sur les acini des röseaux Iym- 
_ phatiques fort riches, en outre des vaisseaux sanguins qui enveloppent 
les vesicules glandulaires. 





CHAPITRE XXIX 


2 DU PANCREAS DES ANIMAUX. 

















 Vertebres. — Je considere comme un fait important, qui trouvera 
ses applications, que le pancreas de differents vertebres (plusieurs pla- 
giostomes, la chimere, la couleuvre & collier, le lezard) se trouve imme- 
‚diatement soude ä la rate; dans la chimere monstre, il est en m@me 
‚ temps soude avec le foie. Bischoff aussi a dejä fait remarquer que dans 
-Fembryon du veau les blast&mes pancreatique et linal sont complete- 
ment confondus ä l’origine. Dans le Pelobates, on constate relatiyve- 
' ment au siege du panerdas qu’une bonne partie de cet organe se soude 
ä la paroi stomacale, et plus exaclement, qu’il se trouye entre la 
sereuse et la musculeuse de l’estomac. Dans la salamandre terrestre, 
une partie de la glande qui est grosse et bombee, adhere aussi ä la 
paroi intestinale. Si l’on considere la structure du pancreas, on y dis- 
fingue premierement une couche fondamentale conjonctive, qui limite 
les cavites glandulaires arrondies, et secondement les ce/hules de seere- 
tion qui sont remplies d'une masse ponetuee et m&me de goutte- 
lettes graisseuses. Dans les poissons (je le constate dans l’Acipenser, 
la Chimere) le canal exereteur est constitu& dans toute son &tendue par 
la substance glandulaire, ce qui lui donne un aspect gris blanchätre et 
üne paisseur reguliere. Cette disposition est moins accentude dans les 
oiseaux ; dans le pageon au moins, j’ai reconnu sur le canal pancrea- 
fique et de distance en distance de petites nodules qui se revelent au 
Microscope comme des portions des glandes pancreatiques. Enfin dans 
les mammiferes, ces portions glandulaires qui accompagnent le conduit 
ide Wirsung sont tellement petites que plusieurs auteurs leur ont donn& 
la signification de glandes muqueuses. 
Je ne connais pas d’d/öments musculaires dans la charpente glan- 

dulaire. Fabien pretend avoir trouv& des muscles lisses sur Je conduit 
de Wirsung du baeuf. 
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Les vaisseauz sanguins enlacent iei, comme dans les autres glandes 
acineuses, les vesieules glandulaires ; ils sont accompagnes par quel- 
ques fibres nerveuses situdes dans la couche fondamentale eonjonctive 
du corps de la glande. Le pancreas de la zaupe me parait bien remar- 
quable. Il presente un grand developpement; de !a masse principale se 
detachent en outre des fascieules ramifies, et de ces derniers des lobules 
de differentes dimensions, lesquels ne sont plus en connexion avec la 
glande par les rameaux du canal pancreatique ; ils ne conservent leurs 
relations avec les gros lobules que par leurs vaisseaux sanguins, et ils 
sont, du reste, parlaitement isoles. Ge panereas n’a plus cet aspect d’un 
blane eclatant que l’on voit dans d’autres animaux; il est plutöt un 
peu transparent. Les cellules de seeretion des acini sont claires, et. 
des amas de granules s’aceumulent dans l’interieur des follieules ter- 
minaux. 


Pc 


a. 





Teugluagt 


Fig. 191. — Un fragment du canal exereteur du panereas de l’esiurgeon. 
a. Lumiere du canal. — b. La masse elandulnire qui l’accompagne. (Grossissement modere.) 
Invertehres. — Dans la serie des znvertebres, les c&phalopodes seu=: 


lement ont un panereas distinet. D’apres H. Müller, tantöt il se com=> 
pose de eiwcums simples, tantöt les porlions glandulaires forment des 
grappes. (Dans le Rossia dispar, on a en outre trouy& une couche de» 
ces memes cellules a granulations jaunätres, qui recouyrent les diver- 
ticula veineux places dans la meme (1) cellule aqueuse.) g“ 


(1) Du paner&as de l’esturgeon : voyez mes Recherches sur les poissons et les repti 
p. 48; sur celui des c&phalopodes, voy. H. Müller, Zeitschr. f.w. Zool., 1853, S. 343. 
'Nole de l’auteur.) 
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295. — Celte glande importante qui prepare la bile bien qu’elle se 
distingue, il est vrai, par plusieurs particularites, n’est pas cependant 
telle qu’elle doive occuper vis-A-vis des autres glandes une place dis- 
linete, comme plusieurs auteurs le veulent; en effet, dans sa structure 
essentielle, elle concorde avec d’aulres organes de secrelion. Comme 
ces derniers, par exemple, elle a non-seulement une charpente con- 
Jonetive qui sert egalement ä porter les vaisseaux sanguins et les 
nerfs, mais encore des elements celluleux, veritables ateliers olı s’ela- 
bore la secretion biliaire. 

Avant de nous occuper de la structure du foie, mentionnons d’apres 
les recherches embryologiques de Remak, que la snbstance celluleuse 
du foie est, par sa gen&se, identique avec l’epithelium de l’intestin, et 
represente par consequent un prolongement du feuillet glandulaire, 
tandis que la charpente conjonctive, les vaisseaus et les nerfs de la 
membrane fibreuse de l’intestin sont fournis par une division du feuil- 
let moyen du blastoderme. Ainsi le foie prend naissance comme une 
dependance de l’intestin, sous la forme d’un eöne pointu, et les deux 
couches intestinales designees parlicipent ä son developpement. 

296. — Lobules du foire. — La charpente glandulaire du foie est 
formee, comme il a ete dit, de tissu conjonctif ; dans le foie de 
l’homme, ce tissu est plus delicat et moins massif que dans le foie 
de beaucoup d’animaux, de sorte que quelques auteurs ont. nie, mais ä 
tort, Ja presence de la substance conjonctive dans le foie de l’homme. 
Ce tissu conjonclif qui est en connexion soit avec l’enveloppe sereuse, 
soit avec les rayonnemenis de la capsule de Glisson, traverse le foie en 
donnant naissance a une double charpente. Des faisceaux rösistanis et 
feuilletes forment en se r&unissant des cavites alv6olaires, d’oü re- 
sulte la division du foie en lobules ou ilots. Le lissu conjonctif penötre 
encore dans ces alveoles el les subdivise en reseaux secondaires dont 
les mailles innombrables sont solidaires les unes des autres. Que si 
l’on compare le foie ä une grosse glande acineuse, au point de vue de 
la charpente, les faisceaux qui eirconscrivent les lobules correspondent 
ä l’enveloppe fibreuse generale, et la limite du reseau dans l’interieur 
de chaque lobule correspond & son tour a la tumica propria. 


297. — Les cellules hepatiques vesident dans les mailles; comme 
26 


K 
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elles remplissent completement et par rangees (r&s-serr6es les canaux 
de la substance conjonctive, et comme les mäilles sont disposees en un 
reseau conlinu, les cellules du foie, considerses dans leur ensemble, 
forment aussi des cordons solides ramifies, ce qu’on appelle les reseauz 
celluleux hepatigues. Lorsqu’on a egard aux proprietes inlimes des 
cellules, on constate qu’elles sont d’une forme un peu irr&guliere, tantöt 
arrondies, tantöt polygonales et aplaties; leur noyau est simple ou 
double etgarni d’un nucl&ole bien apparent. Leur contenu parait &tre 
finement granuleux ; il renferme aussi accessoirement des gouttelettes 
graisseuses et des granules jaunätres (maliere colorante de la bile). 





Fig. 192. — Schema d’un lobule du foie. 


a, Espace caverneux du rdseau conjonctif apr&s qu’on a fait disparaitre les cellules. 
— b. Une porlion de cet espace remplie par les cellules du foie: en c, les 
origines du conduit hepatique communiquent ouyertement avec les cavites. — 
d. Veine interlobulaire (ramification ullime de la veine porte). — e. Veine intra- 
lobulaire (racines de la veine hepatique). — f. Reseau capillaire lobulaire. 


998. — Conduits biliaires. — On sait que dans toutes les autres“ 
glandes ä conduit exereteur, le tissu conjonctif des lobules participe & 
la formation de la Zunica propria du conduit; il en est de m&me pour? 
les plus fins des conduwits biliaires. Au sein du tissu conjonctif qui 
enveloppe les lobules, se ereusent les conduits interlobulaires, lesquels } 
prennent naissance dans la substance des lobules, de telle sorte que la 
charpenle conjonctive qui entonre le reseau celluleux se conlinue” 
Jans la membrane conjonetive des conduits. L’&pithelium ou le revete-7 
ment celluleux des plus fins conduits exerteurs est probablement” 
aussi reli& d’une facon continne avec les reseaux celluleux secretants‘ 
propres du lobule, mais les cellules &pitheliales y sont devenues plus“ 


— 
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petites et plus päles ; elles ne remplissent plus le conduit, au contraire 
elles le revetent simplement, et il reste un espace vide. 





a. Avec un contenu de päles granulations. — b. Avec des granules jaunälres. 
— c. Avec quelques goultelettes de graisse. 


Comme les duetus interlobulares dependent entierement pendant 
leur parcours de la substance cenjonctive qui eirconscrit les lobules, ils 
doivent s’anastomoser frequemment, et finalement ils se reunissent aux 
eonduits biliaires plus gros, pour quitter ensuite le foie, ä l’etat de 
eonduits hepatiques. Dans les conduits biliaires spacieux, la membrane 
conjonctive se montre Epaissie, et l’&pithelium a pris la forme ceylin- 
drique. Les conduits hepatique, choledoque et eystique et peut-tre 
aussi la vesicule biliaire renferment dans leur paroi des glandes mu- 
queuses de forme acineuse. La membrane conjonctive de la vesicule 
possede en outre une couche musculaire mince composee d’elements 
lisses, dont on trouve aussi des traces dans les conduits biliaires. Les 
cellules eylindriques d’une teinte brun jaunätre, qui rev£tent le fin 
treillage de la muqueuse de la vesicule, sont le plus souvent sans 
noyaux, ainsi que Henle l’a remarque le premier. | 

299. — Vaisseaux sanguins ei nerfs. — Relativement ä ses vaisseaur 
sanguins, le foie offre, comme on sait, cette partieularite qu’il recoit 
non-seulement du sang arteriel par l’artere hepatique, mais encore par 
la veine porte un courant de sang veineux qui provient de la sphere 
des organes de digestion. Le depart du sang de l’organe s’effectue par 
la veine hepatique. Sans avoir ögard aux grosses ramifications de ces 
divers vaisseaux, mentionnons simplement, et d’une facon particuliere, 
que leur &panouissement ultime n’a lieu que dans linterieur de la sub- 
Stance conjonctive qui traverse le foie; en d’autres termes, le tissu 
conjonctif lui-meme est employe äla formation des parois des vaisseaux. 
Or, comme nous l’avons dejä mentionne, la charpente eonjonetive du 
foie de ’homme forme une masse moindre que dans le foie de plusieurs 
animaux; Je tissu conjonctif peut done &tre employe a la construction 
des yaisseaux, de telle sorte que ce tissu, si Pon ne tient pas compte 
des plus gros vaisseaux auxquels il sert de soutien, parait presque 
Mmanquer dans le foie de l’homme. 
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Sur les rapports existant entre les vaisseaux et les lobules du foie, je 
puis me resumer brievement : la veine porte se divise dans ses der- 
nieres ramifications en petits ramuseules qui cheminent entre les lobules, 
el qu’on appelle ordinairement veines interlobulaires. De nombreux 
ramuscules lerminaux partant de ces veines penetrent dans les lobules, 
portent le nom de veines lobulaires, ei s’y Lransforment en un reseau 
capillaire dont la paroi conjonctive est en contact avec les r&seaux des 
cellules du foie. Au centre de chaque lobule, les capillaires concourent 
a la formation d’un pelit trone vasculaire plus fort, qu’on distingue sous 
lenom de veine intralobulaire. Les veines intralobulaires sortent ensuite 
des lobules et forment les origines de la veine hepatique elles se r&u- 
nissent pour conslituer les deux veines du foie, une a gauche et une 
ä droite, et arriver finalement dans la veine cave inferieure. 

Lorsque les vaisseaux sanguins des lobules sont egalement pleins, le 
foie est & l’oeil nu d’une couleur rouge brun uniforme ; mais lorsque le 
sang s’est accumule de preference dans la partie centrale (par conse- 
quent dans la region de la veine intralobulaire) ou inversement a la 
peripherie (region de la veine interlobulaire) le foie apparait avec un 
aspect pointill&; d’anciens anatomistes ont aussi parl& d’une sub- 
stance medullaire et d’une substance corlicale. 

L’artere hepatique a une imporlance secondaire, elle sert simplement 
a la nutrition des tissus du foie; les branches terminales de cette artere, 
situges sur les parois des plus gros vaisseaux et sur les gros conduits 
biliaires, sont les rami vasculares, et celles qui cheminent dans l’en- 
veloppe conjonctive et dans la charpente du foie sont les rameauz 
capsulaires ei lobulaires. 

Les nerfs du foie proviennent du sympathique, ils renferment plus 
de fibres de Remak que de fibres ä bords fonces; on les a suivis assez 
loin dans l’interieur de l’organe sans que pour cela on ait pu decouyrir 
quelque chose sur leur veritable terminaison. 

300. — Les cellules du foie sont plus grandes que les cellules epithe- 
liales des plus fins conduits biliaires; on pourrait des lors Lrouver ex- 
traordinaire, d’apres la description que nous avons donnee de la struc- 
ture du foie, que les deux especes de cellules soient contigues. Mais les 
glandes ä caillette de l’estomac, notamment ce qu’on appelle les glandes 
utrieulaires composees, offrent un phenomene tout & fail analogue,’ 
puisque leurs grosses cellules a caillettes granuleuses qui correspon- 
dent aux cellules du foie se conlinuent sans qu'il existe de formes” 
intermediaires avec les cellules eylindriques, elaires et beaucoup plus | 
pelites du conduit excereteur. 

Mes recherches sur la structure du foie, telles qu’elles servent de 


} 
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base ä la description ci-dessus, ont porte d’abord sur un grand nombre 
de vertebres, et ce n’est que plus lard qu'elles ont &t& confirmees sur 
I’'homme (1). 

Reichert a publie le r&sultat de ses recherches sur la structure du 
foie de ’homme, et son opinion est conforme ä la mienne. II dit 
La partie secretante du foie de ’homme doit &tre consideree comme un 
systeme caverneux de cavites glandulaires, dans lesquelles on devrait 
distinguer des regions lobulaires, quoiqu'il soit probable que les cavites 
des regions lobulaires ne sont pas compl&tement isolees les unes des 
autres. 

La charpente de ce sysl&me caverneux est formee par de la substance 
conjonetive; je lui ai Lrouv& un developpement tres-puissant sur un 
foie gras eirrhotique. Il s’agit, par consequent, d’un syst&me caver- 
neux complique, incruste en quelque sorte dans de la substance con- 
jonctive, dont les sinuosites conduisent les capillaires, et dont les 
cavit&s sont remplies par les cellules du foie. Lorsqu’on opere sur de 


_ pelites tranches fines, et si l’on fait disparaitre les cellules du foie, la 


substance conjonctive se montre sous l’aspect d’un joli r&seau. — De 
semblables notions Ecarteront peu ä peu cette erreur que les plus fins 
canalicules biliaires ne possödent pas de parois propres, et qu’au con- 
Lraire.les reseaux capillaires sanguins bordent les reseaux des cellules 
hepatiques. Lorsque les capillaires sanguins sont fortement distendus, 
cette erreur est possible, puisque, ainsi que nous l’avons d6jä dit, les 
septa conjonetifs, qui portent les capillaires, s’effacent ä cause de leur 
grande tenuite dans le foie normal de l’homme ; mais rigoureusement 
les cellules hepatiques sont entoures par les parois conjonclives du 
sysleme caverneux (2). 


(1) Muller’s Archiv Jahresb. A854. 

(2) Nous devons faire connaitre que. tous les observateurs n’ont pas considere la structure 
du foie de la möme maniere. On pourra consulter A ce sujet les travaux de Sappey (Traite 
d’anatomie), pour qui le foie n’est autre chose qu’une glande acineuse dont les acini offrent 
ceci de parliculier qu’ils affectent une disposition lingaire et se-detachent les uns des autres 
avec la plus grande facilit6. L’explication de ce fait ne r&side-t-elle pas dans.la tres-petite ; 
quantit& de tissu conjonctif interlobulaire constatee par Leydig et meconnue par Sappey? 

Suivant Morel, le foie rösulte de l’enchevetrement de deux glandes, l’une biliaire, l’autre 
Sanguine. Küss professe que l’une provient de la prolification de l’intestin, et l’autre celle 
de la veine omphalo-mesenterique. 

Budge et Schmidt ont trouv& dans les intervalles situös entre les cellules hepatiques non- 
seulement un r&seau de capillaires sanguins, mais encore un röseau de canalicules tres-fins, 
Qui se remplissent du produit de söcretion des cellules et se deversent ä la peripherie des 
lobules dans les origines des conduits biliaires. A son tour Wagner (Beitrag. z. Norm. B..d. 
Leber. Arch. d. Heilk., Hit. 3, p. 251) considere ce lernier r&seau.comme &lant form& 
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CHAPITRE XXXI 


DU FOIE DES VERTEBRES, 


Le foie des mammiferes, oiseaux, reptiles et poissons, concorde par 
les traits fondamentaux de structure, avec le foie de l’homme, et n’en 
differe que dans ce qui suit : 

La charpente conjonctive, si faible dans le foie de l’homme, se 
montre bien plus considerable chez plusieurs mammiferes; ainsi, par 
exemple, dans Fours blane (Joh. Müller) et le pore ; il en r&sulte que 
la division de l’organe en /odules devient bien plus comprehensible. 
Pourtant d’autres mammiferes, par le peu de developpement de la char- 
pente conjonctive glandulaire, comme par exemple le veau, le chien, le 
chat et le rat se rapprochent de l’homme, et la delimitation des lobules 
parait moins nette; ces derniers semblent &tre ca et la fusionnes; et, 
dans de fines tranches prises sur des lobules, les cellules du foie pa- 
raissent toucher immediatement les capillaires sanguins. La grosseur 
des lobules varie : ceux du cochon, par exemple, sont plus volumineux 
que ceux de l’homme; chez le lapin ils sont plus gros que chez le chien 
et le chat; et, chez ces derniers, ils sont encore plus gros que chez 
l’ecureuil (Retzius) (1). Dans le foie des o2seaux, du moins ainsi que je 
l’ai vu sur le pigeon et l’oie, le tissu conjonctif est aussi faiblement 


par des vaisseaux Iymphatiques. Wagner, d’accord avec Beale, a en outre pu mettre en &vi- 
dence la membrane des cellules hepatiques, laquelle est tantöt isolable, tantöt tres-£troite- 
ment unie aux vaisseaux sanguins. Vulpian explique les differences de coloration que pre- 
sentent l’&corce et le centre des lobules du foie par une accumulation plus grande de 
granulations dans les cellules du centre des lobules. 

Ces quelques considerations sufisent pour faire comprendre que l’histologie du foie pr&- 
sente encore des lacunes. Pour plus de details, voyez le Bericht de Henle, etc. - 

(1) Beale avait trouv& que «les series de cellules hepatiques sont renferme&es dans des 
tubes (Leberröhrchen) dont la substance appartient par ses r&actions au tissu conjonetif. » 
Heschl confirma ces vues de Beale, tout en contestant la connexion de ces tubes avec les 
conduits biliaires. Or, Henle declare que ces tubes ne sont autre chose que les reseaux 
capillaires des lobules, les cellules hepatiques ayant &t& expulsees par le pinceau. 

D’un autre cöt6, Shröder van der Kolk a repris cette &tude sur le foie de l’elephant et du 
cheval, et il a confirm& les vues de Beale sur la connexion du canal exereteur avec les 
« utricules des cellules hepatiques ». 

Ajoutons enfin & ces divergences d’opinion que Henle nie l’existence d’un tissu conjonetif 
(dans le sens de Virchow) interlobulaire, et l’on aura une faible id&e de l’obscurit& qui rests 
encore sur cette question. Nous estimons cependant que les id&es de l’auteur sont celles qui 
soulevent le moins d’objections. 
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developpe; la subdivision en lobules y est ä peine visible, et, sur des 
(ranches fines, dessechees et Lraitöes ensuite par l’acide acetique, les 
capillaires vasculaires se comportent vis-ä-vis des reseaux cellulaires, 
comme il a &te indique pour le veau, le chien, ete. Dans beaucoup de 
vertebres inferieurs, et, d’apres mes observations, parmi les amphibies, 
par exemple, chez la grenouille, la salamandre, le triton, le Proteus, 
et mieux encore parmi les poissons, chez la chim£ere, les plagiostomes, ' 
les ganoides, la charpente du tissu conjonctif se manifeste tres-nette- 
ment;.on voit möme a l’oeil nu les contours des lobules. Ghaque lobule, 
chez les selaciens, par exemple, est de forme polygonale, la veine en 
oceupe le centre, et la bordure exterieure plus foncee se compose 
d’une charpente2 conjonctive qui porte les vaisseaux ; les conduits re&ti- 
eulaires de la substance conjonctive sont occupes par les cellules de 
seeretion. Le foie des jeunes larves de la salamandre mouchetee est 





Fig. 494. — Du foie des raies. 


A. Cellules du foie formant encore un reseau, et expulsdes des lobules; 
elles sont fortement graisseuses. 


R. Fragment de la charpente conjonctive du lobule hepalique, 


a. Cavites oceupees par les cellules, D, encore remplies par les cellules.— c, Une origine 
du conduit hepalique. (Fort grossissement,) 


bien propre ä faire reconnaitre la structure de cet organe, sans la 
moindre peine. On y voit clairement que des utricules formant reseau 
et remplis de cellules encore claires, constituent la giande. Plus tard 
la strueture tubuliforme disparait, par suite d’une formation de nom- 
breuses anastomoses, et la charpente glandulaire reprösente alors plutöt 
un systeme caverneux. D’apres Remak, le foie des poissons differe de 
ceux des autres vertehres, en ce que les conduits caverneux de la sub- 
stance conjonctive, contenant les cellules hepatiques (cet observateur 
emploie pour ces conduits, l’expression de eylindres du foie) se termi- 
nent par des culs-de-sac sans connexion röticulaire, II me semble, & 
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moi, «que les poissons concordent sur ce point avec les autres 
vertebrös. 

301. — (Quant ä ce qui concerne la composition des cellules hepa- 
tiques, leur membrane est frequemment (chez les amphibies, les oi- 
seaux, par exemple) une enveloppe tellement delicate, qu’elle se dissout 
promptement apres addition d’eau; relativement ä leur contenu 
on est souvent un peu surpris de voir qu’elles sont, dans certaines 
periodes de la vie, tellement remplies de goutteleties de graisse, 
soit d’une facon constante, soit passagerement, que tout le foie res- 
semble a une grosse masse de suif, et que sa couleur n'est plus rouge 
brun, mais bien blane grisätre. Le foie des plagiostomes, des chimeres, 
se comporte ainsi qu’il suil : lorsqu’on pratique des incisions dans le 
foie mou de la Chimera monstrosa, la graisse s’amasse de suite au 
fond de l’entaille sous la forme liquide. Le foie du Polypterus et du 
Peristedion cataphracta est (res-riche en graisse; chez l’esturgeon les 
cellules peuvent contenir de la graisse ou simplement une masse gra- 
nuleuse. On remarque ces me&mes variations chez d’autres poissons, 
amphibies, oiseaux et mammiferes; lantöt les cellules ont simplement 
un contenu finement granuleux, lantöt ce contenu est parseme de glo- 
bules de graisse dont la masse predomine. Dans les rats nouveau- 
nes, les cellules du foie sont tres-riches en graisse. Dans certains pois- 
sons et batraciens, le foie se distingue quelquefois par un amas enorme 
de pigment; sur un Proteus, par exemple, le parenchyme du foie se 
composait de parties egales de cellules et de masses pigmentaires 
d’un brun noirätre. 


302. — La vesicule et les condwits biliaires possedent dans les 


gros mammiferes, chez le boeuf, par exemple, une forte musculature, 
composee de fibres lisses ; on la trouve au moins ä l’etat de couche 
simple, dans le conduit biliaire des oiseaus (pigeon, par exemple). 
(Brücke a reconnu que la vesicule biliaire du chien est contractile.) 
Le conduit biliaire des plagiostomes (Raja batis, Torpedo Galvanti, 
Spinaz niger, chez lesquels il se prolonge de plus d’un pouce vers le bas, 
entre la muqueuse et la membrane musculaire de l’intestin, avant 
de deboucher dans ce dernier) presente egalement des muscles lisses, 
que je n’ai pas rencontres dans la vesicule biliaire des poissons osseux, 
des batraciens et des oiseaux. La muqueuse de la vesicule a, chez 
les vertebres inferieurs (amphibies , la plupart des poissons),, une 
surface interne le plus souvent lisse; chez les raies (Raja clavata) elle 


forme en se soulevant des plis qui se dirigent vers le conduit exere- 


leur, ‘et se disposent partiellement en r&seau. Au fond des mailles 
ainsi formees, se montrent d’autres petits plis secondaires, tres-peu 


B. 
Zu. 
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saillants qui se prolongent dans le conduit exereteur. La muqueuse 
du conduit biliaire presente chez les raies et la Chimera monstrosa 
des glandes utriculaires ; chez les oiseaux, les glandes manquent, chez 
les mammiferes elles existent. Weli a fait ä ce sujet des recherches sur 
le cheval, le chien, le pore et la brebis; ce sont des glandes aci- 
neuses; chez le cheval, Weld aurait apergu une intima dans les 
vesicules terminales (4). On a dit aussi ä propos des marsupiaux (Kan- 
quroo, Didelphis, Phalangista) que les parois du conduit biliaire « sont 
rev&lues de follicules muqueux ». 





Fig. 195. — Fragment du conduit biliaire du Torpedo. 


a. La paroi conjonctive formant du cöt& interne la membrane propre des glandes utriculaires b, 
fusionnee du cöle interne avec le stratum conjonetif de la sereuse et reyätu par les cellules 
epitheliales c. — d. L’epithelium dans la lumiere du canal. 


Lepithelium des conduits biliaires est partout un epithelium vibra- 
tile dont les noyaux, chez la salamandre mouchetee, ne sont pas plac6s 
dans Ja partie moyenne, mais bien dans la moilie inferieure. Chez les 
grenouilles, l’epithelium du conduit biliaire vibre a l’&tat embryon- 
naire (Remak, Corli), chez le Petromyzon, pendant toute la vie 
(Leydig.) 

303. — Deja Blumenbach (Handb. der vergleichend. Anat.) avait 
observe& que le foie de plusieurs poissons, d’ailleurs presque depourvus 
de graisse, par exemple, des raies, des morues, ayait ele trouy& 
regorgeant d’huile (2). 

Dans le contenu de la vesicule biliaire, on remarque, en outre des 
cellules epitheliales detachees, d’autres parties ayant forme. Chez une 
peite sole de la Mediterrande, j'ai trouve dans la bile des corps arti- 
eules, longs et d’un aspeet jaunätre, desquels se detachait en parlie 
une enveloppe delicate. Ges formations &taient r&unies par paquets. 


(1) Sitzb. d. Wien. Akad., 1850, II, 

(2) On sait encore que, dans les oiseaux de basse-cour, le lissu graisseux ainsi que la 
grosseur du foie peuvent ätre consid6rables et augment&s par le repos et une riche alimen- 
tation, (Note de V’auteur.) 


410 HISTOLOGIE SPECIALE. 


Dans le liquide biliaire d’une salamandre de terre qui venait de passer 
trois ou quatre mois en captivile et sans nourrilure, j’ai vu des masses 
stratifiees en grande quantite, avec ou sans noyau, d’un aspect clair, 
un peu jaunätre vers le centre, ou l’on apercevait frequemment un ' 
corps a contoursnels, et ressemblant ä de la graisse ; et m&me plusieurs 
de ces masses stratifi&es pouvaient se conslituer en un noyau que ve- 
naient recouvrir d’autres couches, Le tout ressemblait assez ä des 
masses colloides. 


CHAPITRE XXXI 
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30h. — Plan de l’organe. — Lorsque chez les invertebres le foie se 
presente comme un organe autonome et separe de l’intestin, par exem- 
ple, dans les crustaces, les arachnides et les mollusques, il se compose 
toujours de la tumica propria conjonctive et des cellules de secretion. 
Les contours arr&tes par la charpente glandulaire determinent [deux 
formes typiques, le type utrieulaire ei le type spongieux ou caver- 
neux. Ainsi, le foie est, ou represente par quelques culs-de-sac simples, 
courts et non ramifies (entomostraces, phyllopodes), ou bien ces quel- 
ques euls-de-sac sont de longs utricules : isopodes, amphipodes (parmi 
les mollusques dans le Oreseis, d’apres Huxley et Gegenbaur) ou enfin 
ils se ramifient (’Argulus, parmi les mollusques dans les &olidiens, 
et deviennent tr&s-nombreux, comme chez les cirripedes et les crusta- 
cös superieurs. Parmi les mollusques, les bivalves ont un foie folli- 
eulaire semblable ; il en est de meme pour quelques gasteropodes et 
höteropodes : ainsi, par exemple, l’Ostrea, le Oyclas, le Dreissena, 
dont les follieules sont eourts et un peu &trangles pres du conduit prin-” 
cipal, et l’Unio, V’Anodonta, dont les follicules sont plus longs. Chez’ 
l’Atlanta, le foie n’apparait que sous la forme « d’un utricule glandu-” 
Jaire, A anses peu nombreuses »; dans le Pneumodermon, les utrieules” 
hepatiques sont courts, cylindriques, ramifies par-ci par-lä, et ne repre- 
sentent pas un organe particulier; ils sont intimement lies & Ves- 
tomae ; mais lorsque les follicules en se divisant frequemment et en7 
s’anastomosant determinent la structure caverneuse du foie, on se rap 
proche des vertebres. Dejä dans le foie du Limazx, de la Paludina 
vivipara et d’aulres sasteropodes, une pareille transformation devient 
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manifeste, et mieux encore dans les T’hetys, Doris, Tritonia, dont le 
foie offre quelque chose qui ressemble a une trame; peut-£tre le foie des 
Carinaria, Firola, est-il aussi dans ces conditions d’organisation. Le 
Squilla paratt aussi avoir un foie caverneux. Il est ä peine necessaire 
de faire remarquer que, entre le type & follicules simples et le type 
caverneux, il existe les m&mes formes de transition, que l’on peut 
constater dans le developpement embryonnaire du foie des vertehres. 
305. — Structure intime. — La tunica propria des utricules du 
foie est le plus souvent une membrane tout & fait homogene; dans la 
Paludina, elle se transforme vers l’exterieur en tissu conjonctif ordi- 
naire, dont les cellules sont impregnees soit de calcaire, soit de pigment 
jaune et blanc; lorsque ce changement prend des proporlions notables, 
il donne & la coupe du foie l’aspect d’un joli treillage blanc. Il est en 





Fig. 196. — Extremite d’un utricule hepatique de la erevette (Gammarus). 


a. Tunica propria. — b. Cellules de secretion. -- c. Intima. — d. Muscles circulaires. 


outre interessant de remarquer que des muscles peuvent &tre appliques 
autour de la tunica propria. J’en ai vu, soit dans l’enveloppe peri- 
toneale du foie, soit entre les follicules de la Paludina,; je les ai ren- 
contres aussi sur les utrieules hepatiques de quelques crustaces (Onis- 
cus, Gammarus, par exemple); dans ces animaux, ils affectent, con- 
formement ä la museulature de Pintestin, une disposition cireulaire , se 
dirigent aussi dans le sens de 'la longueur, et forment des re- 
seaux. Tout & fait a l’exterieur, et par consequent au-dessus de ces 
muscles, on trouve encore une enveloppe delicate de tissu conjonctif, 
analogue A la sereuse de l’intestin. 

Les cellules de seeretion qui sont placees contre la surface interne 
de la tunica propria, sont direetement en connexion avec V’epithelium 
de l’intestin; et, comme ce dernier est souvent vibratile, la vibratilit& 
S'etend parfois aussi, par exemple chez les mollusques, dans le conduit 
hepatique, mais trös-rarement jusque dans les follicules terminaux du 
foie ; je ne saurais eiter probablement comme exemples que le Oyclas et 
peul-Eire aussi les c&phalopodes (du moins d’apres ce que jai vu autre- 
fois). Gegenbaur croit aussi avoir constate quelquefois des mouvements 
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vibratiles dans un acinus de Pneumodermon ; il les attribue aussi au 
cul-de-sac stomacal du Creseis, lequel, d’apr&s lui et Huxley, en op- 
position avec Joh. Müller, est l’analogue du foie. Les cellules de seere- 
tion propres du foie, sont chez tous les autres mollusques, et d’apres 
mes obseryations, depourvues de cils. Quant au contenu des cellules 
hepatiques, il est trös-ressemblant ä celui des vertebres, chez lesquels 
il se presente comme une masse päle et granuleuse, ou comme un amas 
de granules brun jaunätre; dans le Oyclas la matiere sceretee par les 
cellules du foie forme entre ces elements des masses filiformes (1). 
Parmi les cellules hepatiques des embryons de Paludina vivipara ei ä 
la fin de la vie de l’euf, j’ai vu des cellules isol&es, presentant un con- 
tenu jaune et liquide, et plusieurs eristaux jaunes lanceoles. Dans le 
foie de l’Helix hortensis, j’ai trouv& en outre, ä l’epoque du sommeil 
hibernal, la bile en partie sous forme de boules brunes stratifiees (cal- 
culs biliaires). Tres-gengralement les cellules hepatiques contiennent de 
la graisse, et parfois m&me la graisse forme & elle seule leur con- 
tenu. — Dans les follieules du foie de ’Anodonta eygnea, elendue 
de la couche des cellules glandulaires est, d’apres H. Meckel, reduite a 
quatre bandes longitudinales, qui se reunissent au centre du eul-de-sac. 
Dans le foie des arthropodes, une ceuticule homogene devenue membra- 
neuse s’etend encore sur Jes cellules de seerelion et fait suite ä celle de 
l’intestin. Karsten, le premier, l’a fait connaitre sur le foie de l’£cre- 
visse; je l’ai constatee dans l’Argulus, le Gammarus, l’Oniscus, ele. 





a. Tunica propria. — b. Cellules hepaliques. — c. Epithelium intestinal. — d. Intima cilide. 


Fig. 197. — Coupe verticale de l’iutestin du Nais. (Fort grossissement.) 


306. — Il existe aussi un certain nombre d’animaux dont le tube? 
intestinal ne forme point par ses sinuosites des utrieules hepaliques, . 
mais dont les cellules du foie ä granulations brunätres se trouvent im-7 
mödiatement places dans la paroi de l’estomac et de l’intestin. I en 
est möme ainsi pour le dernier des vertebres (Branchiostoma) , chez 


(4) Müller’s Archiv, 1854, p. 53. 
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plusieurs arthropodes (larves de Myrmeleon formicarius, volaleurs), 
et dans les vers anneles. Dans l’estomac des rotateurs et du Myrme- 
leon, ces grosses cellules hepatiques (vibratiles chez les rotiferes) rem- 
placent l’epithelium; au contraire, chez les anneles (Nais, O'heto- 
gaster, Lumbricus), elles sont placees ä l’exterieur de l’intestin dont 
la lumiere est bordee par une couche cellulaire incolore qui se ter- 
mine par une bordure cuticulaire ciliee. Dans les lumbricines et aussi 
dans la Piscicola, ces grosses cellules ont une forme torse et rappel- 
lent ainsi les glandes monocellulaires. 

307. — Physiologie. — Au point de vue des phenomenes intimes qui 
se passent dans les organes isoles composant le systeme de la digestion, 
nous n’avons, ä cause de l’exiguile de nos connaissances sur l’economie 
vitale de la plupart des animaux, que peu de notions arr&tees ; aussi, 
me bornerai-je ä quelques observations suceinctes. Dejä, la fonction de 
ce groupe de glandes, que nous r&unissons d’apres un principe de clas- 
sification tout morphologique sous le nom de glandes salivaires, parait 
varier beaucoup en raison des conditions vitales qu’elles doivent rea- 
liser. Chez les vertebres, la secretion qui est de nalure muqueuse sert 
prineipalement a ramollir les aliments, a former le bol et ä faciliter la 
deglutition; mais il faut reconnaitre qu’en outre de cette action m&ca- 
nique, la salive commence dejä l’acte de la digestion, puisque l’on a 
observe une transformation de l’amidon en sucre dans la cavit& buc- 
cale. Or, la digestion peut se faire completement dans la cavite de la 
bouche et du gosier de quelques animaux; je eiterai comme exemple la 
larve du Corethra plumicornis (1). 

Ici, P’animal entier, saisi par la larve et pouss& dans le pharynx, ne 
depasse pas cette parlie du tube de nutrition, parce qu’un appareil 
determine, ressemblant a une nasse de p&cheur, barre le passage vers 
l’&sophage a toutes les parties solides : par consequent, la puce aqua- 
tique avalde reste la jusqu’a ce que la portion de sa substance propre a 
eire absorbee lui ait Et& enlevee. Cette portion peut, sous la forme li- 
quide, passer ä travers la nasse et descendre le long de l’sophage; on 
peut done admettre ici, avec une grande probabilite, que pendant cette 
premiere digestion dans le pharynx, la secretion des glandes saliyaires 
qui a pu s’accumuler dans le röseryoir salivaire joue un röle efficace. 
Le squelette chitinise de l’animal englouti est destine ä &tre rejele par 
l’ouverture de la bouche ; pour cela le pharynx se retrousse partielle- 
ment, voire meme completement. Dans d’autres cas, la secretion des 
glandes salivaires isoldes prend une nature speeifique : ainsi la carotide 


(4) Zeitschr. f. w. Z., A851, S, 449. 
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de certains serpenis, en seeretant un fluide lethifere, devient une glande 
venimeuse, ainsi la piqüre de plusieurs insectes, de beaucoup d’hemi- 
pteres, par exemple, est rendue irritante par cette s6eretion. Pour 
d’autres insectes, chez lesquels on distingue des glandes salivaires sup6- 
rieures et idenras) la secretion de ces glandes est de nature tout 
autre. Chez l’abeille, par exemple, les glandes salivaires inferieures 
fournissent une matiere visqueuse fortement refringente qui est proba- 
blement le propolis, lequel sert ä relier les particules de cire qui trans- 
sudent ä travers les anneaux du corps. Chez les fourmis aussi, la s6ere- 
tion des glandes salivaires inferieures parait servir ä masliquer leurs 
constructions (H. Meckel), etc. 

L’@sophage a simplement pour fonction la deglutition des aliments, 
et cet acle se passe plus vite chez les mammiferes, les poissons et les 
arthropodes, que chez d’autres animaux, puisque la membrane museu- 
laire esophagienne des premiersest tissce de fibres striees en Lravers, et 
que celle des derniers se compose de fibres lisses. Nous avons indique 
plus haut la.relation particuliere qui existe entre !’epithelium du g6- 
sier des pigeons et la seeretion d’un fluide laiteux. 


Les poches stomacales des vert&bres d@pouryues de glandes peuvent 
ötre considerees comme les receptacles ol les aliments sont retenus et 
detrempes. La digestion propre, ou la dissolution des aliments en une 
bouillie acidule qu’on appelle chyme, a lieu dans les portions de l’es- 
tomae qui sont pourvues de glandes a caillette. Les cellules de secre- 
tion des glandes stomacales paraissent du reste, ainsi que les cellules 
epitheliales de la muqueuse de l'intestin et des autres muqueuses, &tre 
de deux especes : dans les unes le contenu est clair, dans les autres 
granuleux; il y a tout lieu de croire que les glandes stomacales avec 
cellules de la seconde espece sont plus eflicaces dans la digestion que 
les glandes dont les cellules ont un contenu clair. | 

Dans V’intestin, le chyme subit encore diverses transformations, mais 
c’est la prineipalement que les matieres dissoutes sont absorbees et 
passent dans les vaisseaux sanguins et chyliferes. Pour expliquer le 
passage immediat des molecules de graisse de V’intestin dans les cellules 
epitheliales et de la plus loin dans les cavites chyliferes, nous devons” 
admettre la porosit& des membranes organiques : les stries fines et | 
normales que l’on a observees dans ces derniers lemps sur la surfacd | 
terminale &paisse et claire des cellules eylindriques de lintestin des 
vertebres et de quelques arthropodes ont ete attribuees ä Ja presence 
de canalicules poreux. E 

Les opinions sont encore peu arrötdes sur les fonctions du panerdas” 
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et du /oze. Je dirai encore quelques mots sur le contenu des cellules 
hepatiques. 

H. Meckel conclut de ses observations que dans le foie de l’eerevisse 
et des mollusques il existe deux especes de cellules essentiellement dJif- 
ferentes dont les unes secretent la bile et les autres la graisse. Je ne 
puis me prononcer en faveur de cette opinion. Si, dans la serie des ver- 
tebres, il est diflieile d’admettre une semblable division des cellules 
hepatiques, il me parait impossible de la soutenir dans les invertebres. 
La meme cellule produit ä la fois la graisse et la bile par simple trans- 
formation de son contenu, et cela, de telle sorte que l’apparition de la 
graisse precede celle de la bile. Ce que nous avons dit plus haut de 
l’enorme quantit& de graisse renfermee dans le foie de quelques ani- 
maux (selaciens par exemple) fait prösumer que la graisse peut consti- 
tuer la prineipale s&eretion de cette glande; de plus, comme on sait 


que le sucre s’elabore dans le foie, on peut soupeonner qu’entre ces 
G 


deux produits il existe certains rapports. J’ai rendu compte autrefois 
d’une observation relative ä la Paludina vivipara (A), et d’apres 
laquelle j’etais convaincu que « la graisse est susceptible, dans cer- 
taines circonstances, de se substituer ä la bile dans l’&conomie de cet 
animal». Ainsi sur ces animaux, lorsqu’ils se pr&parent au commence- 
ment denovembre a entrer dans le sommeil hibernal, le foie, au lieu 


d’avoir, comme d’habitude, un aspect brun ou jaunätre, est blanchätre;; 


les cellules hepatiques ne renferment plus de matiöres bilieuses, mais 


 seulement des corpuscules de graisse. Dans l’estomac, oüı la bile for- 
_ mait auparavant des cordons enveloppes d’une substance incolore, j’ai 


trouye que ces cordons n’etaient compos6s que de lamelles grais- 
seuses. Sur d’autres sujets dont le foie &tait blanchätre, le protoplasme 
et les cordons en question se composaient d’une masse finement gra- 
nuleuse (de molecules de graisse). 

— Sur le foie des vertebres, voyez Remak dans son Histoire du 
developpement, Leydig, über Selachier, Ganoiden, ete.; Leber der 
Wirbellosen ; les travaux de Meckel, Leuckart, Gegenbaur, etc, 

Relativement au « foie » des hirudines proprement dits, mes obser- 
vations me forcent de m’ecarter completement de l’opinion regnanle. 
On considere comme constituant le foie des utrieules d’un brun jau- 
nätre qui enveloppent l’estomac et l’intestin: ces utrieules debouchent 
les uns dans les autres au moyen de leurs conduits exereteurs, et de- 


 versent leur contenu sur la surface interne de l’intestin. Contrairement 


& cel expose, j’ose soutenir que ce lissu des hirudines dont on veut 


(4) Zeitschr. f. w. Z., 1849, 
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faire le foie a une tout autre signification ; öl doit ötre placd sur laı 
meme ligne que le corps graisseux des arthropodes. Wapres sa com-- 
position, il est forme de cellules de diverses grosseurs et de formes; 
variables, rondes, allongees, quelquefois &tir6es, de nature fibreuse ;; 
dans d’autres cas, elles sont ramifiees, et les ‚prolongements s’anasto-- 
mosent entre eux ; fr&eguemment elles forment en se fusionnant des (ubes; 
avec des proeminences hemispheriques; bref, elles reproduisent tous; 
les changements de forme que presentent les cellules qui composent le» 
corps graisseux des arthropodes. Chez !’Hirudo, ’Hemopis et le Ne-: 
phelis, \e contenu cellulaire est forme& par une masse granulee brune, 
en plus ou moins grande abondance. De m&me que le corps graisseux‘ 
des arthropodes est en connexion avec Ja membrane exterieure des tra-- 
chees, des intestins, ete., de m&me aussi le tissu des hirudines, qui &ı 
(ort passe jusqu’a present pour representer le foie, est en connexion‘ 
avec les enveloppes conjonctives de tous les inleslins ; il entoure non-- 
seulement le tractus, mais il constitue aussi l’enveloppe brune des; 
vesicules testiculaires, la Zunica adventitia des troncs vasculaires, l’en-- 
veloppe brune et läche du systeme nerveux, etc., en un mot, ce foie est: 
justement une forme de la substancee conjonctive qui, dans l’absence‘ 
d’une cavite abdominale propre, remplit tous les intestins situes entre‘ 
les organes qu’elle enveloppe. Sa ressemblance avec le corps graisseux 
peut &tre etablie encore sous d’autres rapports. Ainsi, quoique les gra-' 
nules bruns forment la masse principale des cellules, on voit cependant 
(Hemopis, par exemple,) entre les reseaux brunätres d’aulres cor- 
dons, dont les cellules ont pour contenu des globules incolores de na=- 
ture graisseuse; et, ce qui est peremptoire dans la Clepsine et la Prs-. 
cicola, un beau tissu graisseux incontestable occupe la place de ces‘ 
röseaux bruns. Lä ol les cellules forment au moyen de leurs pousses‘ 
des systömes ä mailles, les cavites sont remplies de gelatine. En outre’ 
de l’observation faite sur des animaux [rais, nous recommandons 
encore la preparation suivante : on jette la sangsue dans de jl’eau 
chaude, on la seche ensuite et l’on pratique sur l’animal de fines inei= 
eisions transversales que l’on fait tremper dans de l’eau lögerement | 
acidulde. On voit alors clairement que le tissu conjonctif, qui relie tous 
les organes en prenant son point de depart dans le tegument externe ek? 
en traversant tous les muscles, peut {re rempli, en certains endroils | 
et dans ses @l&ments celluleux, par des globules bruns, et de plus, qu@” 


la maliöre colorante est de meme nature que celle du Legument, 3 
it 














On trouvera des remarques sur le foie des insectes dans le chapı 
oüı il est question des organes urinaires des invertebres. 
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CHAPITRE XXXII 
DE L’ORGANE RESPIRATOIRE DE L’HOMME. 


Les organes qui entrent dans l’appareil respiraloire sont : le Jarynz, 
la trachee et les poumons. Consideres a un point de vue morphologique 
et general, ils representent dans leur ensemble une grosse glande aci- 
neuse, ei se composent de substance conjonctive, laquelle porte les 
vaisseaux et les nerfs, de museles et de revetements de cellules. Dans 
embryon, ces parties naissent par des refoulements de la paroi ante- 
rieure de l’®sophage, laquelle se compose elle-m&me d’une gaine Epithe- 
liale et d’une membrane fibreuse. Celle-ei fournit le tissu conjonctif 
vasculaire et nerveux et celle-lä les couches celluleuses, 

Ainsi que nous le voyons sur ies contours d’une glande acineuse, les 
bronches se terminent dans des espaces infundibuliformes (infundibula, 
Rossignol, Adriani) dont les parois portent les cellules Pulmonaires 
(alveoli parietales). Suivant Adriani, une bronchiole peut renfermer 
un ou plusieurs infundibula. On se represente tr&s-exactement la struc- 
ture des vesicules pulmonaires, si l’on se figure qu’un seul infundibulum 
du poumon de l’homme et des mammiferes peut Etre compare au pou- 
mon enlier d’une grenouille avec ses alveoles parietales. 


UN NS 





Fig. 198. — Coupe ä travers la muqueuse de la trachde. 


a. Epithelium vihratile. — b. Stratum eonjonclif de Ja muqueuse. — ce, Glande muqueuse acineuse. 
(Fort grossissement.) 


308. — Dans le pharynx, la trachee et les bronches, la subsiance 
conjonclive a pour objet de fournir ä ces parties un squelette sous la 
forme de cartilages divers : les uns, corps thyroide, cartilages cri- 
coides, cartilages arylenoides, anneaux de la trachde et des bronches, 
appartiennent au cartilage hyalin, tandis que l’Epiglotte, les cartilages 
de Santorini et de Wrisherg se rattachent au fibro-cartilage. Les cor. 

27 
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puscula £riticea presentent tantöt la nature du cartilage hyalin, tantöt 
celle du fibro-cartilage. Les lamelles eartilagineuses se perdent dans 
les plus fines ramifications bronchiques. Les cartilages hyalins du 
larynx s’ossifient assez souvent et sont alors vasculaires. 

Pour relier entre elles toutes les parties cartilagineuses, la substance 
conjonclive s’öpaissit et donne naissance A des bandes nombreuses qui 
sont tres-riches en fibres Elastiques, ou ne renferment que ces elements 
d’oü resulte leur couleur jaune clair. Les reseaux fibroides Elastiques 
sont de la plus grande finesse. Le tissu conjonctif forme en outre la 
couche fondamentale vasculaire et nerveuse de la mmuqueuse, caracte- 
risee par l’absence de papilles et une grande richesse en fibres @lasti- 
ques. Dans lä trachee, les elements &lastiques acquierent dejä une 
grande importance, au point qu’elles finissent par constiluer la partie 
prineipale de la muqueuse, ce qui devient encore plus manifeste dans 
les ramifieations trächdennes; enfin, la couche fondamentale membra- 
neüse des vesicules terminales se compose presque exelusivement de 
tissu elastique dans les premieres ramifications bronchiques. 





Fig. 109. — La partie terminale d’un infundibulum du poumon avec trois vesicules pulmo- 
naires (cellules parietales), vues de l’interieur et repr&sentees schömatiquement. 


a, Vesicule pulmonaire sur laquelle on voit l’epithelium. — b. Vesicule dont l’epithelium 
est ombr& pour montrer la couche fondamentale conjonctive de la paroi vesiculaire avec 
ses fibres elastiques. — c. Vesicule depouryue aussi de son £pithelium, et meitant en 
evidence le reseau capillaire qui est tr&s-dense. 


Dans le pharynx, la trachee et plus profondement dans les bronches; 
meme dans les plus fines, d’apres Remak, le stratum conjonetif de la 


muqueuse forme des anses acineuses, qui sont revelues par le prolon- 


gement de l’epithelium, et representent les glandes muqueuses; em 


“ 
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general tres-nombreuses, elles s’aceumulent ä Ventröe du larynx olı 
elles deviennent visibles ä l’oeil nu. 

309. — Le revetement celluleuz de la muqueuse respiratoire "est 
generalement: un epithelium vibratile qui commence ä l’entree du larynx 
et s’etend sur la trachee ainsi que sur ses ramificalions. Les cils sont fins, 
et leurs mouvements s’ex&cutent de dedans en dehors. Dans le larynx, 
Pepithelium vibratile est interrompu par un &pithelium pavimenteux 
stratifi& qui revet les cordes vocales superieures (Rheiner). Il varie 
 d’ailleurs suivant les differentes regions de la muqueuse; ainsi au 
larynx, dans la trachee et les grosses bronches, il parait former plu- 
‚sieurs couches, ce qui est en harmonie avec l’epaisseur du stratum con- 
joneif; mais dans les petites bronches, il ne forme qu’une seule cou- 
ehe; les cils disparaissent meme dans la vesieule terminale. Ce fait a 
ete mis en Evidence par Remak, contrairement ä ’opinion de Henle et 

de Valentin (1). 

310. — Quant aux res contractiles de l’appareil respiratoire, 
celles du larynx sont striees, celles de la trach6e et des bronches for: 
ment des faisceaux lisses dont les tendons, ainsi que Kölliker l’a mon- 
re, peuvent n’etre eomposds que de fibres elastiques. Les vesicules 
terminales paraissent &tre depourvues de museles. 

Les poumons ont un systeme vasculaire double; les vaisseaux pulmo- 
naires renferment le sang qui doit &tre revivifie, et les vaisseaux bron- 
chiques servent & la nutrition du parenchyme pulmonaire. Il n’est pa; 
dans le plan de ce travail de decrire quel est leur parcours respectif. 
Qu'il nous suflise de signaler que le reseau capillaire qui s’epanouit sur 
les eloisons conjonctives des v&sicules terminales est un des plus riches 
de l’eeonomie, et, lorsqu’il est rempli, c’est ä peine si quelques ilots 


(1) Voiei ce qu’on lit äce sujet dans le Bericht, etc., 1864, p. 424. « Dans la coniro= 
verse relative a l’Epithelium des vesicules pulmonaires, Henle, d’accord avec Deichler, se 
prononce pour l’opinion de Rainey, et par cons@quent contre la pr&sence d’un revetement 
Epithelial.,La cause de l’erreur reside, suivant Henle, non pas dans les noyaux des capil- 
laires sanguins qui font saillie, ainsi que Deichler le pensait, mais bien dans des noyaux 
Qui sont enchässös d’une maniere tres-reguliere dans la membrane fondamentale des v 


cules pulmonaires, de telle sorte que ces noyaux occupent le centre des interstices du 
seau Capillaire. » 


esi- 
Te=- 

L’annee 1863 a remis en faveur l’epithelium des alvöoles 
J. Arnold, de Hertz, qui reconnaissent tous deux, conform&öment ä la description d’Ebertli, 
qu'il existe un £pithelium interrompu dont les cellules occupent les espaces laissds libres 
Par les vaisseaux. Enfin, Chrzonszezewsky pr6tend avoir trouve, au fond, sur les cloisons, 
et m&me quelquefois sur les bords lihres et etroits des septa alveolaires, un &pithslium 
Polygonal complet et non interrompu. Ces rösultats ont &t& contestes. On 
cette question doit &tre &tudise de nouyeau, 


Pulmonaires par les travaux de 


voit done que 
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etroits de substance conjonetive fondamentale restent libres entre les 
capillaires. 

Quant aux nerfs du poumon, qui viennent du vagus el du sympa- 
thique, il faut mentionner qu’apres avoir accompagn& les bronches dans 
toules leurs divisions, ils aboutissent ä de nombreux petits ganglions 
(Remak). 

La coloration bleu noirätre du poumon de Padulte rösulte de granules 
de pigment, lesquels resident le plus souvent dans le tissu conjonetif 
interlobulaire ou bien dans la charpente conjonctive des vesicules pul- 
monaires elles-memes. 

A la face externe des poumons le tissu conjonctif qui sert a mainte- 
vir les divers lobules forme une membrane limitante qui porte le nom 
de plevre ou de revetement sereux des poumons, en y comprenant l’e- 
pithelium pavimenteux qui la revet. Luschka a appele l’attention sur 
des prolongements villeux que la sereuse forme aux hbords droit et 
gauche de l’organe. (De semblables appendices existent aussi dans les 
capsules synoviales et sur le feuillet viseeral du testicule.) 

311. — Glande thyroide. — La glande thyroide (glandula thy- 
reoidea) presente une certaine liaison analomique avec les voies respi- 
ratoires; suivant Remak, elle se forme par etranglement d’une portion 
de la paroi @sophagienne anterieure. De m&me que les aulres organes 
glandulaires, elle se compose de tissu conjonctif et d’elöments cellu- 
leux. Le tissu conjonetif forme A l’entour de l’organe une enveloppe 
vigide, laquelle, en penetrant dans l’interieur, eirconserit des »eszcules 
closes; la couche immediate des contours de la substance conjonctive, 
qui forme ici comme ailleurs la paroi propre du follieule sous la forme 
«une bordure claire peut etre distinguee A l’etat ‘de mmembrana Ppro- 
‚pria.1\ va de soi que la substanuce conjonetive porte aussi les vaisseaux 
sanguins qui sont nombreux, les vaisseaux Iymphatiques et quelques 
neris deslines a lV’organe. La face interne des follicules est rev&tue par 
une couche celluleuse simple et l’espace reste libre est occupe par un 
liquide incolore. En oulre, il arıive assez communement qu’on observe 
dans l’interieur des vesicules des globules homoge£nes ramollis qui sont i 
connus sous le nom de matiere colloide, et qui parlois oecupent (out 
la eavite du follieule. On leur a attrıbue une nature pathologique; cette 
opinion n’est nullement confirmee par ce que l’on observe sur les ani- 
maux (voyez plus bas). Par contre, l’experience a prouv& que le corps“ 
thyroide de !’homme degenere frequemment, les follieules perdent leur | 
epithelium, se remplissent de matiere colloide qui occupe des espaceg 
considerables d’oü naissent les kystes. 2 

La glande thyroide n’a pas, comme on le sail, de canal exereteur. 
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—_ Ilexiste en ce moment quelques divergences d’opinion, parmi 
les observateurs, sur l’epithelium des vesicules pulmonaires. Ainsi 
les uns veulent qu'il manque entierement ou en partie, tandis 
que d’autres souliennent quil existe parfaitement. (Voyez les remar- 
ques du $ 340.) 





CHAPITRE XXXIV 
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Les poumons des vertebrös rappellent toujours par leurs contours la 
forme d’une glande, et il est facile de se representer tous les degr6s 
Successifs que presente leur composition. Comme on le sait, les tri- 
fons n'ont que des sacs pulmonaires. Dans les grenowilles, des cloisons 
font saillie sur la face interne el donnent naissance ä des mailles rhom- 
hoidales, a la face desquelles apparaissent, en outre, de petites alveoles; 
dans les especes superieures des reptiles, le poumon peut acquerir une 
nature parenchymateuse plus prononcee. Dans les oiseaux, le poumon 
se compose de tubes membraneux et d’alv&oles qui s’ouvrent dans les 
bronches et que l’cn peut considörer comme &lant equivalents au sac 
pulmonaire primordial des amphibies. Les parois des tubes presentent, 
en outre, un reseau delicat de petites cloisons, d’ou resultent de petites 
cavites hexagonales, semblables aux .alveoles des amphibies; dans 
chaque maille de ce reseau se trouvent d’autres cavites hexagonales 
aussi, mais plus petites, et on peut les comparer aux vesieules termi- 
nales des mammiferes. 

312. — Le tissı conjonctif qui fournit la charpente pulmonaire est 
tisse d’elements elastigues dans les mammiferes et les oiseaux, au 
point que ces elements constituent la masse fondamentale de la char- 
pente ; dans les reptiles, au contraire, lesmuscles sont tres-repandus, et 
les fibres elastiques n’ont plus qu’une imporlance secondaire. Au larynx, 
ä la trachee et dans ses divisions, la substance eonjonclive se modifie. 
Pour Etayer plus solidement ces parties, elle forıme des fragments isoles 
de cartitage, qu’on ne retrouve plus souvent chez les mammiferes, a la 
naissance du poumon (Mus, Meles, Erinaceus, etc.) ou bien qui des- 
cendent encore assez profondement dans le poumon (ruminants, beau- 
eoup de carnassiers, cheyal, ete.). Dans les oiseaux (le heron, par 

 exemple) on peut les suivre sur une elendue d’un pouce. On a dit que 


 sifier partiellement; c'est un fait propre aux ozseauz, que les carlilages 
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chez les reptiles superieurs (Monitor, Crocodilus), des bandelettes 
cartilagineuses existent; je puis confirmer cette asserlion au moing 
pour la Zortwe. Les cartilages sont des prolongements des anneaux 
bronchiques; ils maintiennent beants les orifices du reseau ä mailles, 
Dans la Lacerta agilis, ces bandelettes n’existent qu’äa la raeine du 
poumon; il est facile de le verifier Jorsqu’apr&s avoir extrait le poumon 
on le plonge dans une solution alealine; on voit alors que des bandes 
de cartilage hyalin, de forme simple ou ramifiee, rayonnent dans les 
trabecules, pour se terminer par des ilots cartilagineux. R. Wagner 
dit qu’il n’y a «rien de cartilagineux » dans le larynx de la salaman- 
dre et du friton, et il ajoute que la courte trachee de la salamandre, 
est simplement « membraneuse ». Toutefois, je vois avec la plus grande 
clart& dans le larynx de la salamandre tachetee, des fragments de 
cartilage hyalin qui limitent lV’orifice d’entree a l’etat de handelettes 
longitudinales; de plus, dans la paroi de la trachee « membraneuse », 
il existe aux deux cötes, de six ä sept petits demi-anneaux formes de 
cartilage hyalin. Comme les parties celluleuses de cet animal ont une 
grosseur considerable, il en est de m&me des cellules cartilagineuses. 

Les cartilages de l’organe respiratoire des mammiferes peuvent s’os- 


laryngiens, (racheens et.bronchiques s’ossifient en totalite ou'en partie. 
Dans les anneaux ossifies de la trachee, j’apercois (chez l’efourneau et 
sur une espece de perroquets) des canaux medullaires et ramifies, dont le 
trajet est dans le sens transversal..D’apres Nitzsch, la trachee du Tetrag 
ne renferme que du cartilage; cependant celle du Tetrao urogallus pre= 
sente aussi des parties ossifiees, lesquelles, il est yrai, ne forment que 
des bandes tr&s-etroites, mais neanmoins bien visibles. Dans un Sirio 
flammea que j'ai examine, tous les anneaux efaient depourvus de” 
points d’ossification. Le renflement vesiculeux du Zarynz inferieun 
(larynz bronchialis) presente une paroi cartilagineuse tres-Epaisse ; el, 
ainsi que je ai remarque sur un canard jeune, gette paroi est sillonnee 1 
de nombreux canaux ramifies qui ne deviennent visibles ä l’eil nu 
que si l’on coupe le cartilage en tranches fines; alors les canaux se 

remplissent d’air et se detachent sur Ja masse par leur eclat argentd. 
Ils existeni aussi dans la membrane tyımpamfor me. Les ossifieations 
partielles du Zanynz bronchialis sont aussi tres-vasculaives. (Sur um 
Strix. äg6, dont le /arynz bronchialis etait presque completement ossi- 
fie, jai trouve fres-surprenant que la paroi osseuse n’alteignit pas a 
beaucoup pres l’&paisseur de la paroi cartilagineuse qui vient d’&tre des 
crite.) Dans les reptüles, les cartilages du larynx et de la trachee pa 
raissent s’ossifier rarement; dans 5 serpents cependant, l’ossifieation 
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semblerait ätre le cas general. Je remarque en effet que, non-seulement 
dans le Python, les anneaux tracheens sont ossifies, a l!’exception d’une 
bordure qui reste carlilagineuse, mais encore que, dans la Coluber 
natrix et la Coronella levis, toutes les pieces cartilagineuses com- 
prises entre le larynx, la trachee et le poumon, sont devenues calcaires ; 
et, de möme que dans le Python, ce n’est que la couche limite qui est 
restee cartilagineuse. Ce lissu cartilagineux appartient au cartilage ar- 
tieulaire, c’est-a-dire qu’il renferme un minimum de substance fonda- 
mentale intercellulaire, et la matiere calcaire parait s’etre deposce ex- 
elusivement dans la masse intereellulaire; il ne se forme d’ailleurs rien 
qui ressemble ä des cavites medullaires ou a des canaux de Havers. 

Dans le larynx des mammiferes, on trouve du cartilage hyalin et du 
fihro-cartilage; ce dernier presente, par exemple chez le dbauf, des 
reseaux fibreux tres-developpes; les cartilages erieoide et arytenoide 
presentent des canaux avec des vaisseaux sanguins. Les cartilages 
tracheens des mammiferes peuvent &tre tres-graisseux (Vespertilio 
pipistrellus). Dans les oiseaux, ces cartilages se distinguent par une 
quantite considerable des cellules cartilagineuses. Chez les reptiles A 
Ccailles (ainsi que je le constate dans la trachee de l’orvet et de la cou- 
leuvre a collier, laquelle est entouree de pigment) les cellules sont en 
nombre tellement grand, qu’il existe ä peine des traces de substance 
fondamentale. 

313. — La partie conjonctive de la muqueuse forme chez les mam- 
miferes et les oiseaux la Zunica propria des glandes muqueuses du 
larynx et de la trachee; ces glandes sont acineuses dans les mammi- 
feres, tandis que dans les oöseauz (d’aprös des recherches faites sur le 
heron) elles ne representent que de petits utrieules simples. Sur Ile 
larynx dronchialis du canard, et au-dessous de la paroi cartilagineuse 
epaissie, Ja muqueuse semble etre matelassee; elle s’est transformee 
en une couche blane jaunätre, elastique et gelatineuse, &paisse de 
quelques lignes; cette couche, examinde au microseope, est reconnue 
apparlenir au tissu conjonctif gelatineux. Elle se compose d’un röseau 
de corpuscules conjonctifs ramifi6s et effiles, et les mailles sont rem- 
plies par une gele qui se coagule dans ’acide acdtique. Du reste, la 
charpente de ce reseau est plus considerable que la masse de remplis- 
sage; aussi cette membrane est-elle en somme plus rigide que le tissu 
eonjonetif gelatineux de P’emhryon, par exemple. 

Cette gel&e devient plus considerable aux cordes vocales, qui sont 
aussi Epaissies; aussi la mollesse de cette rögion est-elle plus grande. Le 
tissu gelalineux est travers& par des vaisseaux (sur des oiseaux äges, 
dont le Zarımz bronchialis etait presque entierement ossifie, 1a 


& 
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muqueuse n’etait boursouflee que vers l’origine des bronches). L’epi- 
thelium de la muqueuse est generalement vibratile, seulement la partie 
du Jarynx qui sert direetement ä la formation de la voix presente, dans 
les mammiferes et les reptiles, un epilhelium pavimenteux non eilie; 
plus exactement les cordes vocales superieures et inferieures du chien 
et du Zapin, par exemple, sont recouvertes d’un epithelium pavimen- 
teux. Chez le chat (Rheiner), l’epithelium vibratilene commence qu’au- 
dessous de la glotte; dans le rat, je vois aussi que l’epiglotte et les 
cordes vocales possedent un epilhelium pavimenteux stratifie, tandis 
que le reste du larynx est vibratile. Par des observations ant6rieures, 
javais constate que chez la grenowille et le lezard, l’epithelium de la 
corde vocale n'est pas le meme que celui du larynx; celui-ci presente 
des mouvements vibratiles tres-vifs, et les cellules ont un contenu 
clair, tandis que l’autre est depourvu decils, et les cellules sont granu- 
leuses. Il reste encore ä determiner ce qui a lieu sur les larynx infe- 
rieur et superieur des oxseaux. Il est vrai que sur le larynx inferieur 
d’un canard j’ai trouv& partout des cellules vibratiles; mais je dois 
ajouter qu’entre les fragments de l’epithelium vibratile se trouvaient 
de jolies cellules pavimenteuses; seulement je n’ai pas reussi A deter- 
miner leur situation propre. 

Dans les vesieules des mammiıferes ‘et dans les cellules pulmonaires 
des oiseauz, il ne parait pas exister d’epithelium vibratile, et m&me, il 
ne m’est jamais arrive d’apercevoir de maniere a n’en pas douter un 
epithelium dans les cellules pulmonaires des oiseaux (heron, pigeon). 
Comme on le sait, le poumon des amphibies est vibratile, et les cel- 
lules (coronella levis) presentent ici et sur toute l’etendue de l’appa- 
reil respiratoire un contenu granuleux, ä contours tranches. 

51h. — Les muscles du larynx, ainsi que l’appareil museulaire par- 
tieulier du larynx inferieur des oiseauz, sont stries en travers; on dis- 
tingue dans la paroi tracheenne et bronchique des mammiferes et des 
oiseaux des faisceaux de fihres lisses. Les paires de muscles qui, chez 
les oiseaux, abaissent la trachde, appartiennent aux musecles stries. 
On n’est pas encore bien fixe sur l’importance des muscles lisses dans 
les poumons des vertebres. De meme, les mammiferes paraissent ren- 
fermer dans les poumons aussi peu d’elements contractiles que 


is ne 3 ne 
l’homme : toutefois, les poumons de la baleine meriteraient un exa- 


men plus minutieux, puisque l’on attribue & cet animal « une contrac- 
tilite extraordinaire » et telle que les poumons peuyent se vider entie- 
rement d’air... Dans les poumons des oiseaux, je erois avoir vu (heron) 
des muscles qui appartenaient aux plus gros tubes aeriens ; parmi les 
amphibies, les uns (grenowille, salamandre tervesire, couleuvre 


b 


1 
1 





DE L’ORGANE RESPIRATOIRK DES VERTEBRES, A125 


eollier, python, lezard, tortue) en sont pourvus, et meme les sepla 
peuvent se composer exclusivement de muscles (ils vont jusqu’a la 
pointe de l’organe dans la Zacerta agılıs); de plus, dans les culs-de- 
sac ä parois minces annexes au poumon du cameleon, je vois avec la 
plus grande nettete que les rayures polygonales proviennent d’une 





Fig. 200.—Un fragment de la surface pulmonaire interne de la Lacerta agilis. 


a. Septum musculeux. —D. Fond d’une cellule pulmonaire, sur Jequel on apercoit les capillaires 
sanguins. — c. Un septum au bori duquel on voit l’epithelium vibratile, ainsi que le reseau 
vasculaire situe derriere, et, dans la profondeur, les faisceaux musculaires, 


musculature lisse. Les petites nodosites blanchätres que le poumon du 
Python presente aux angles des mailles representent du lissu conjonc- 
tifeondense, dans lequel on voit manifestement des eorpuscules rami- 
fies. On pourrait les considerer comme les points solides sur lesquels 
agissent les trabecules musculaires. D’autres reptiles (Triton, Proteus, 
peul-etre aussi le Menopoma) ne renferment pas trace d’el&ments mus- 
eulaires dans le tissu pulmonaire. Sur les poumons de plusieurs batra- 
eiens (le Proteus, par exemple) se trouvent aussi beaucoup de cellules 
graisseuses. 

Remak avu que dans les mammiferes et dans les grenouilles, les nerfs 
du tissu pulmonaire se renflent en formant de petits ganglions ; j’ai ob- 
serv& la m&me disposition dans le poumon de la Testudo greca. 

315. — Quant ä la pigmentation du poumon, les variations sont 
nombreuses : nos grenouilles indigänes, crapauds et salamandres ter- 
testres ont des poumons tres-pigmentes; ceux des oiseaux paraissent 
toujours etre depouryus de pigment. Chez eux, les poches d air com- 
muniquent avec les poumons et se composent d’une substance conjonc- 
live partout riche en el&ments elastiques, et je crois en outre y avoir 
teconnu des muscles lisses. Dans le Su/a et le Pelicanus, les fibres mus- 
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eulaires qui viennent de la fourchette s’stalent en formant des röseaux 

au-dessus de la paroi externe du sae interelavieulaire et de ses prolonge- 
ments, L’epithelium est vibratile en certains endroits. Dans l’epervier, 

par exemple, en outre des cellules non cilides, on voit un epithelium 
vibratile sur chacune des parties qui avoisinent les orifices pulmo» 

naires. 

Dans les eetacds, d’apr&s Leuckart, le rev&tement pleural du poumon 
est trös-Epais et presente une couche puissante de fibres ölastiques, mais 
il serait diffieile de voir la un caraetöre general. Dans le Manatus aus- 
tralis la plevre pulmonaire ne me parait pas &tre plus öpaisse que le 
reste de la sereuse ; elle est eonjonctive, et, profondement, elle est 
lissee de fibres elastiques tres-fines. 

316. — Glande thyroide. — La glande thyroide presente une 
grande uniformite de structure chez les vertebres les plus differents. 
Dans tous les pozssons, amphibies et oiseaux chez lesquels elle a &t& 
examince jusqu’ä ce jour elle se compose de vesicules closes, envelop- 
pees par de nombreux vajsseaux sanguins, et portant ä leur face interne 
un Epithelium delicat; l’espace libre est oceupe par un liquide trans- 
parent, ou bien par une masse colloide, que j'ai constat&e m&me dans 
les poissons. osseux (Zeus /aber, par exemple), dans les raies et les 
squales, dans les reptiles (Proteus, couleuvre & collier et lezard), dans 
les oiseaux (moineauz) ; aussi, est-il peu plausible de eonsiderer cette 
formation comme pathologique lorsqu’on la reneontre chez l’homme. 
Chez les vertebres införieurs, il existe peu de tissu conjonetif entre les 
vesieules glandulaires (au moins, suivant moi, dans la cowleuvre & col- 
lier) ; par consequent, les vesicules sont &troitement serr&es les unes 
pres des aulres, et lout l’organe ressemble, a l’eeil nu aussi bien qu’au 
microscope, & un ovaire, par son aspeet granuleux et bossele. Dans la 
salamandre terrestre, le tissu conjonctif qui porte les vaisseaux des ve- 
sicules thyroidiennes presente souvent une grande quanltite de pigment 


J 


noir. Le nombre des vesicules varie dans les animaux de la m&me es- 

. . » 
pece : ainsi, dans le Proteus, elles sont souvent au nombre de trois ä 
cing, et elles sont entourees d’un grand nombre de grumeaux de graisse. 


Dans la Zacerta agilis, la glande est bicorne, et la plus gran le £pais- 


i 
seur se trouve au milieu. La glande des reptiles sans queue (grenouzlles, j 
crapauds) offre cette difference qu’au lieu de se eomposer d’un grand” 
nombre de follicules clos, tres-rapproches les uns des autres, elle ne ren- 
ferme ordinairement que trois grosses vesieules isolees et pourvues’ 
de reseaux capillaires ä mailles etroites; le contenu de ces vesieules 
n’est plus un liquide transparent ni une masse colloide, mais bien une 
substance finement granuleuse et en partie graisseuse (au-dessus de la | 
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glande se trouve un petit ganglion allong& avec quatorze ou quinze glo- 
bules ganglionnaires). 
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Fig. 204. — Glande thyroide du Proteus anguinus, 


a. Vaisseau sanguin. — b. Les vesicules glandulaires, vues tantöt de la surface, tantöt en coupe ; 


dans le plus grand nombre d’entre elles se trouve une masse colloide, 


317. — On sait que la respiralion a pour but de prendre au milieu 
environnant l’oxygene au lieu de l’acide carbonique qui se forme con- 
tinuellement dans les organes ä la suite de d&eompositions incessantes. 
Or, d’apres Eeker (Icones phys.) il n’existe pas d’epithelium dans les 
vesicules pulmonaires, mais seulement quelques cellules dissemindes, 
Par consequent, les capillaires sanguins mis ä nu seraient exposes ä 
Pair almospherique; il faudrait done &tablir une relation intime entre 
l’absence de tout rev&tement celluleux, et la facilite des echanges entre 
l’air et le sang. S’il en etait ainsi, il faudrait aceorder une certaine im- 
Porlance ä ce que j'ai dit plus haut ä propos de la Zoche d’etang (Cobi- 
tis fosstlis). Ce poisson respire en partie par Vintestin, il avale de l’ajr 
et rend de l’acide carbonique par l’anus. La muqueuse intestinale, qui 
est d’un rouge vif, forme des plis peu &leves et est depourvue de toule 
formation glandulaire; elle se distingue par une vascularit& tellement 
grande, qu’elle ne se compose, ä proprement parler, que de capillaires 
sanguins reunis A un peu de substance conjonctive homogene chargee 
de les soutenir, Et, ce qui parait tres-surprenant, c’est que, nisur des 
pieces frafches, ni sur des preparations & l’acide acetique, je n’ai pu 
reussir ä trouver un £pithelium intestinal ! | 
- Quant aux vesicules vocales que possedent un grand nombre de ba- 
traciens mäles, on leur reconnaft une membrane musculeuse ; leur face 
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interne est revelue par une muqueuse et un £pithelium vibratile (de 
Rapp). 

Quant ala glande thyroide des Triton, Salamandra, Proteus, Co- 
eilia, Rana, Testudo, Coluber, Acipenser, Squatina, Torpedo, Mus- 
telus, etc., consultez mes recherches sur les poissons et les reptiles, 
ainsi que sur les raies et les squales. Dans l’excellent ouvrage de phy- 
siologie comparde de Bergmann et Leuckart, il est dit, relativement ä 
cet organe, que la micrographie indique une formation et une destruc- 
tion de cellules s’effectuant dans V’interieur des vesieules. Je ne puis 
accepter cette assertion. Dans cerlains animaux, on voit, au contraire, 
les cellules revelir toujours la paroi des vesieules sous la forme d’un 
epithelium qui n’accuse aucune tendance ä se detruire. D’ailleurs, la 
fonction de la glande thyroide nous est compl&tement inconnue, et 
nous sommes obliges de nous contenter, comme dans les cas analo- 
gues, de cette remarque, qui se substitue & toute explicalion, A savoir 
que l’organe en question sert ä effeeluer « une transformation deter- 
minee du sang ». 

318. — Vessie natatoire. Son revetement externe, sa couche mus- 
culeuse. — Un organe comparable au poumon, au point de vue mor- 
phologique, est la vessie natatoire des poissons. Le plus souvent elle 
presente trois couches distinetes : un revetement peritoneal, une cou- 
che museuleuse et une membrane fibreuse propre. 

Le revetement peritondal est forme par le tissu conjonctif ordinaire, 
qui est frequemment pigmente. Chez beaucoup de poissons osseux, je 
conslate que chaque cellule de pigment, laquelle est ramifiee, etale au 
loin ses prolongements ramifies a leur tour. La vessie nataloire du sau- 
moneau (Salmo salvelinus) est d’un beau rose; mais, suivant de Frant- 
zius, elle ne renferme pas un pigment particulier : tout le tissu est uni- 
formement teint en rose (1). Chez quelques poissons (Cobitis acantho- 
psis, et, d’apres Cuvier, chez l’Ophidium imberbe) la couche conjonctive 
externe parait &tre oss2/ide; alors la vessie natatoire est plongee dans 
une coque osseuse qui se presente a l’eil nu (Cobitis fossilis) percee 
comme un crihle, et, sous le mieroscope, comme un joli treillage osseux. 
Cette enveloppe osseuse est soudee a l’apophyse transverse de la troi- 
sieme vertebre. 


(1) J’ai trouv& sur des saumoneaux frais que cette coloration provient de « lames &las- 
tiques » ; incolores isol&ment, elles prennent une l&gere nuance jaunätre aussitöt quelles 
sont röunies. A l’eil nu et en masse, elles produisent un chatoiement rose, et ce phönoınene 
reconnait les m&ınes causes que celles qui donnent ä la couche des bätonnets de la r&tine 
de la grenouille et de la salamandre un lusire satin& rouge. (Note de FIRMLENUET 
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Au-dessous de la sereuse se Lrouve tr&s-fregquemment une couche mus- 
euleuse d’epaisseur variable. Dans l’esturgeon, dont la vessie natatoire 
se presente comme un refoulement du tubeintestinal, cette couche n’est 
pas bien Epaisse, et elle fournit & l’organe une enveloppe continue ; 
dans le Polypterus bichir, la vessie est recouverte par deux couches de 
muscles qui se croisent; dans le Salmo salvelinus, on trouve deux 
eouches minces reunies suivanl la longueur et suivant la largeur; 
dans le drochet, les muscles ne s’&tendent que sur la face inferieure ; 
dans la dreme (Abramis brama), ils s’isolent en formant des bandes 
dont la direction est parallele a l’axe du poumon, tandis que dans 
le Chondrostoma nasus, ils enveloppent par leurs spires la vessie na- 
taloire (Joh. Müller, Czermack). Dans le Trigla hirundo et le Dacıy- 
loptera volitans, on vencontre une forte couche musculeuse, telle que 
si l’on a devantsoi la face inferieure de la vessie nataioire, cette couche 
se presente sous l’aspect de deux. bandes qui oecupent le hord lateral, 
lout en se r&unissant sur la face dorsale de l’organe; et, par consequent, 
elles s’etendent autour de tout le cöte posterieur (superieur) de la vessie. 
Dans les couches internes, les muscles ont une direction transversale ; 
elle est longitudinale dans les couches externes. Celles-ci forment une 
masse plus mince que les premieres. La vessie natatoire d’autres pois- 
sons, du Cobitis fossil, par exemple, est depourvue d’elements con- 
raetiles. Que si l’on se demande quelle est la nature histologique de ces 
muscles, on reconnait qu’ils sont Zisses dans la plupart des cas (Acipen- 
ser, Esox, Abramis, Chondrostoma, Salmo). ls sont situes en travers 
dans les Polypterus, Trigla et Dactyloptera ; et, ce qui se comprend de 
soi-m&me, les muscles qui se detachent de la musculature de la colonne 
vertebrale (Gadus, Zeus faber), pour s’inserer A la vessie nalatoire 
doivent &re de m&me nature que cette musculature m&me. 

319. — Membrane fibreuse, plaques Elastiques. — La membrane 
fibreuse propre de la vessie natatoire se separe frrequemment et sans 
diflieulte en deux lames dont P’une est blanche avec un lustre saline, 
et l’autre blanc hleuätre. Toutes les deux se composent de lissu con- 
jonetif, lequel existe A un elat parliculier dans les couches ä reflet 
saline. Dejä, chez les (eleostiens (Cobitis, Barbus, elc.) lorsqu’on 
manie cette substance conjonctive sans precaulion, elle se desagrege 
en produisant des fibres parliculieres, rigides, fines, Ppointues, et sou- 
vent ploy&es en equerre. Ce phenomene est encore plus remarquable 
chez l’esturgeon. Sur la vessie natatoire de ce poisson, cette membrane 
ä lustre satine est tellement molle que, si l’on essaye de la detacher 
avec des pinces, elle s’efleuille en petites masses fusiformes ou res- 
semblant a des aiguilles; cette desagregation est encore plus prompte 
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lorsque la membrane ä &te humectee avec de l’eau. Ces parlicules, 
examinees au microscope, paraissent Ötre compostes des memes ele- 
ments fibroides que ceux que l’on distingue äl’oeil nu. Elles sont elaires, 
a contours tranches, et par consequent rigides; les unes peuvent &tre 
considerees plutöt comine de v£ritables fibres pointues, les autres rap- 
pellent par leur forme des copeaux ou des bandes de papiers rouldes en 
eornets. (On peut bien admettre que c’est ä ce lissu conjonetif que la 
vessie nataloire de lesturgeon et aussi des autres poissons, quoique A 
un moindre degre, doit d’&tre employee & la fabrication d’une colle 
tres-estimee.) 

J’äi encore rencontre dans la paroi, chez les poissons osseux les plus 
divers, des parties elementaires singulieres sur la signification des- 
quelles je ne puis rien avancer. (Ce sont de petites 'plaques complete- 
ment pellueides; de forme irreguliere, qui s’enroulent facilement et 
peüvent alors &tre confondues avec des fibres roides. Chaque plaque 
possede un noyau ovale situe en son milteu ; elle se trouble par l’acide 
aeötique en prenant une teinte jäunätre, sans que la nettet& des con- 
tours eni soit amoindrie. Ces elements, je les ai rerieontres dans la 
vessie natätoire des Chondrostoma nasus, Zeus faber, Gobius niger, 
Hippocampus, Dactyloptera, Cepola, etc: Personne jusqu’ä [present 
n’en avait fait mention, excepte de Frantzius qui les remarqua dans la 
vessie natatoire des saumoneaux et les considera comme des forma- 
tions @lastiques; lesquelles, mollement enchässees dans le tissu con- 
jonetif, devaient jouer un certain röle dans le mecanisme de l’organe. 

320. — Epithelium. — Wepithelium qui revei la face externe de 
Ja vessie natatoire est place soit sur la membrane blanche ä lustre satine, 
dont les el&ments sont des fibres rigides semblables ä des cristaux (es- 
turgeon, par exemple), soitsur une couche composee de tissu eonjonetif 
ordinaire (Cobitis fossilis). Dans ces deux teleostiens, les cellules Epi- 
theliales sont de forme ronde et non ciliees; dans les ganoides, au 
eontraire, ainsi que je l’ai conslate au moins pour l’Acıpenser et le 
Polypterus, il existe un Epithelium vibratile. Les cellules vibratiles ont 
un eontenu elair, et elles ne deviennent granuleuses que vers l’ori- 
fice de la vessie natatoire du cöte de l’estomae. (Les ceilules epithe- 
liäles non vibraliles du saumoneat sont de distance en distance rem- 
plies de gouttelettes sraisseuses.) Chez le Porppuens) Yepithelium 
appartient & la forme eylindrique stratifiee, puisqu’on y apercoit des 
kellules atrondies, et d’autres notablement allongees, lesquelles ren- 
ferment de deux ä& trois noyaux distanees. Les cellules eylindriques 
superficielles sont vibratiles, et ala base de leurs eils on eonstale la 
bordure elaire bien connue. (Cette observation pourrait acquerir une 
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certaine importance, puisqu’il semblerait que la vibratilit& de la vessie 
nalatoire caracterise exelusivement le groupe des ganoides.) 

821. — La membrane interne de la vessie natatoire presente une 
surface lisse, ou bien, comme dans le Polypterus, on y rencontre des 
saillies etroites; tres-serrees, disposees dans le sens de la longueur, et 
ressemblant parfois aux saillies älveolaires des poumons de plusieurs 
amphibies (l’Zemiramphus, W’apr&s Valenciennes). Dans le Zepidosteus 
osseus, la surface interne de la vessie natatoire est alveolaire et pour- 
vue de muscles qui se tiennent sur les trabscules du reseäu. (Le « sac 
pulmonaire » du Silurus Singio a des parois « glandulaires » et est en- 
touree par un muscle forme de plis Lransversaux (Duvernoy]. 

Les vaisseaux sanguins peuvent &tre {res-rares, comme par exemple 
daris la membrane interne du Cobitis fossilis. Frequemment nous les 
reneontrons en grande quantile, et leurs ramifications ultimies determi- 
nent, chez beaucoup de poissons, des reseaux merveilleux, lesquels, en 
se localisant dans un endroit eirconserit, donnent naissance ä ce qu’on 
appelle les corps rouges de la vessie natatoire. 

Lorsque les muscles font defaut, les nerfs manquent, tandis que 
l’abondance des nerfs coineide avec la presence des @löments contrac- 
üiles. Dans le Drochet, par exemple, une certaine quantit& de fibrilles 
nerveuses se ramifient dans la vessie, en s’altönuant ä chäque division. 
Dans la musculature striee des 7: riglaz les nerfs sont tellement abon- 
dants qu’il y a lieu d’en &tre surpris; en efiet, tous les fragments de 
muscles que l’on soumet au mieröscope presentent tous une quanlite 
innombrables de fibrilles nerveuses ; el, ce qui merite d’etre signal6, les 
fibres nerveuses primitives se divisent ävee üne fr&quence Surprenante: 
ce sont, le plus souvent, des divisions diehötomiques qui se repetent 
promplement; les nerfs presentent en indme temps les changemenits 
ordinaires; c’est-ä-dire qu’ils deviennent päles et se terminent par des 
ramuscules tr&s-tenus: 

322: — Branehies.— Si les Poumons ont pour fonction la r 
acrienne,; les branchies respirent dans l’eau; ces organes se 
donc au poumon ä un point de vue physiologique, sinon 
gique. 

Les branchies exterieures des amphibies (Proteus, larves de sala- 
imandre) peuvent &tre considerees comme des prolongements du tegu- 
ment externe, lesquels, dans le Proteus, sont Soulenus par un cartilage 
delicat. Les yaisseaux sanguins eircülent dans la porlion conjonctive des 
branchies; dans le Proteus ei les larves de Triton, chaque lobule bran- 
Chial secondaire recoit une boucle vasculairc qui ne va pas plus loin ; 
dest ä peine si la partie retrograde de la bouele se divise. Dans le 


espiralion 
rallachent 
morpholo- 
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Proteus et les lZarves de salamandre, je vois pen6trer dans les trones 
branchiaux un muscle strie en travers qui se perd vers la base des lo- 
bules secondaires en drageons pointus, sans qu’on puisse suivre ses 
fibres dans les lamelles m&mes qui ne se composent que d’un epithelium 
et d’une membrane mince et homogene, chargee de porter les capillaires 
sanguins. On trouve aussi des nerfs dans les trones branchiaux. Les 
cloches branchiales de la grenouille a poche (Notodelphis) presen- 
tent, ainsi que Weinland l’a montre, des fibres musculaires striees. 

Les cellules epidermiques des branchies externes des amphibies sont 
vibratiles. Il n’en est pas ainsi pour les filaments branchiaux externes 
du feetus des raies et des squales. Ils portent, ainsi que je puis l’aflirmer, 
d’apres des recherches que j’ai faites sur des animaux frais, un Epithe- 
lium pavimenteux non vibratile. Quant aux autres details de structure, 
la longue boucle vasculaire ne se ramifie pas et le filament branchial 
est soulenu par un cordon axile qui se compose de tissu conjonctif-ge- 
lalineux. 








| 
Fig. 202. — Extremite libre d’une branchie du Proteus anguinus-. | 
cles stries dans son interieur. — b, b, b. ‚Trois feuillets branch ini i 
secondaires sur lesquels se d&veloppent les vaisseaux sanguins ainsi que | Epithelium. } 


a. Tronc branchial avec des mus 
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brane qui porte le reseau vasculaire respiratoire que des prolongements 
de la muqueuse pharyngienne; leur £pithelium n’est pas yibratile ; il 
faut excepter ’Amphiozus dont Vutrieule branchial vibre, ainsi que 
Joh. Müller J’a reconnu. La couche fondamentale des feuillets bran- 
chiaux est constituee par des rayons osseux ou cartilagineux ; le carti- 
lage de l’axe se compose presque exelusivement de cellules arrondies 
(Gobius Huviatilis, Leuciscus dobula, Acerina cernua, Esox lueius), 
et il en est de m&me pour les rayons cartilagineux des branchies acces- 
soires, A la peripherie, Ja substance fondamentale augmente considera- 
blement et les cellules deviennent fusiformes. De petits muscles stries, 
situes äla base des feuillets branchiaux, servent & les rapprocher les 
uns des autres. Les dranchies accessoires des selaciens ont la meme 
struclure histologique que les branchies proprement dites ; dans la Raja 
batıs, par exemple, elles se composent de onze ä douze plis, auxquels 
s’ajoutent des plis transversaux secondaires qui sont parcourus par des 
anses vasculaires; une masse ponctude d’un &clat argente colore la 
membrane en blanc. Le rey&tement celluleux consiste en un epithelium 
pavimenteux. 





Fig, 203. — Extrömite d’un filament branchial d’un embryon de Spinaz. 


@. Bouele vasculaire sanguine. — d. Cordon axile, — e, Epithelium. 


Les prolongements aculeiformes qui se trouvent au bord concaye des 
arcs branchiaux, et que les auteurs designent ä tort. comme des forma- 
tions cornees ont, dans le saumoneau (Salmo salvelinus), pour masse 
fondamentale un tissu osseux spongieux; ils se terminent par de petites 
dents secondaires dont les cavites sont les prolongements immediats des 
caviles osseuses. Le noyau osseux de Yaiguillon est recouvert par une 
enyeloppe conjonctive renfermant des vaisseaux sanguins et meme des 
nerls (ainsi qu’on le reconnait apres ayoir trait& la preparation par une 
solution alcaline). Le tout est revötu par une couche £pitheliale, et repre- 
sente par consequent une grosse papille avec des papilles-filles dont le 
Lissu conjonctif est en grande partie ossific. Dans les Leucisci, ces for= 
mations sont egalement ossifides en dedans, et, sur les bords encore 
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conjonctifs on rencontre un grand nombre de nerfs, ce qui cerlaine- 
ment doit &tre en rapport intime avec la fonction de ces dents, laquelle 
est de preserver les branchies de l’introduction des corps &trangers. On 
y trouve encore des papilles de peu de longueur surmonlees « d’organes 
eyathriformes ». 

On lit encore dans des ouvrages recents, par exemple, dans le systeme 
de morphologie de V. Carus que la muqueuse des cavites branchiales 
est garnie de « glandes acineuses ». Ü’est une erreur. Je ne connais 
aucun poisson dans lequel la membrane qui recouvre les plis buccaus, 
pharyngiens et branchiaux, renferme de semblables glandes. 

323. — Par suite d’une faute d’ecrilure, on trouve dans l’ouvrage, 
dWailleurs si distingu& de Schlossberger « Die Chemie der Gewebe », 
et dans lequel P’histologie comparee jouit de toute la consideration d’un 
chimiste distingu6, on trouve, dis-je, que les « arcs branchiaux des pois- 
sons et des larves de grenouilles» appartiennent « aux formations cor- 
nees » (p. 273). Au contraire, un grand nombre de tissus contri- 
buent ä former ces organes : ce sont le tissu conjonctif, le carlilage, 
l’os, les muscles, les nerfs et l’epithelium. 





CHAPITRE XXXV 


DES ORGANES RESPIRATOIRES DES INVERTEBRES. 


Les invertebres respirent l’air, soit immediatement et au moyen de 
poumons ou bien l’air dissous dans l’eau et cela par les branchtes. 
Mais le processus respiratoire peut &tre encore entretenu par un courant 
d’air ou d’eau qui traverse le corps; dans le premier cas intervient un 
systöme de trachees, et dans le second un systeme vasculaire aqueuz. 
Un grand nombre d’organismes inferieurs sont completement prives 
d’appareils respiratoires distinels; on est alors oblige d’admettre en 
eux une respiralion cutanee. 


39h. — Poumons. — On rencontre assez rarement des poumons; ils’ 
n’existent que dans un certain nombre de limagons appeles pulmones. | 
Ils consistent alors en des cavites plus ou moins spacieuses, sortes de 
refoulements du tegument externe avec lequel elles communiquent direc-- 
tement par un orifice. Aussi presentent-elles la m&me composition his- 


tologique que les revetements externes, el ne different-elles de la peau 
que par leur grande vaseularit6. La substance conjonetive forme le 
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tissu fondamental des poumons ainsi que la membrane des vaisseaux 
qui cheminent dans les parois des cavites pulmonaires ; il faut ajoufer ä 
cela les muscles nombreux qui accompagnent les vaisseaux de gros 
calibre, et en vertu desquels les vaisseaux se detachent du fond de la 
cavite pulmonaire avec une autonomie plus grande que celle que l’on 
arrive a constater si l’on cherche au mieroscope a les individualiser bis- 
tologiguement. Les museles forment encore un sphincter autour de l’ori- 
fice respiratoire. Lorsque le tegument externe est vibratile, comme dans 
les pulmones aquatiques, la cavite pulmonaire est revetue aussi par un 
epithelium vibratile ; mais si la vibratilit& de la peau reste bornee ä la 
surface et aux bords lateraux de la sole, comme c’est le cas dans les 
gasteropodes terrestres (Helix, Arion, Bulimus, par exemple), alors, 
d’apres plusieurs auteurs, il existe aussi des cellules non vibratiles. 
Mais, aujourd’hui comme autrefois, je n’ai pu constater la presence d’un 
epithelium chez ces limacons ni sur l’opercule ni sur lefond de la cayite 
pulmonaire; au contraire la paroi conjonctive des cavites caverneuses 
sanguimes se montre librement exposee & l’air sans interposition d’un 
revetement celluleux. Bien que je considere des recherches ulterieures 
comme necessaires, je rappellerai encore que la surface intestinale 
respiratoire du Cobitis fossilis manque aussi d’epithelium, et qu’enfin 
Pepithelium des vesicules pulmonaires de l’homme se trouve en ce mo- 
ment mis en question. 

325. — Branchies. — Les branchies des echinodermes, des anneles, 
des mollusques et des erustaces portent en general, quelque :multiples 
que soient les variations de forme, le caractere de prolongements cuta- 
nes, et c’est de la que derive leur structure intime. La charpente des 
branchies est formee par de la substance conjonetive qui porte les vais- 
seaux respirants, si l’animal est doue de vaisseaux, comme les cepha- 
lopodes et le annelides; dans le cas ol les vaisseaux ne’ sont pas indi- 
vidualises, cette charpente est traversee par des cavites sanguines ou 
Jacunes. Comme dans les erustaces le tegument externe est chilinise, 
cette modification se retrouve dans la charpente des hranchies (1); et, 


(1) Je ne suis pas cependant complötement fix& sur J’interieur des filaments branchiaux 
de notre ecrevisse de riviere. On y reconnait qu’une sorte de cloison delicate partage en 
deux conduits l’espace interieur ; l’un sert au courant arteriel, l’autre au courant veineux, 
On remarque en outre des cellules piriformes, plac&es de distance en distance, leur extre- 
mite pediculde tournde du cöte de la euticule qui presente alors toujours une lögere depres- 
sion. Dans la portion renfl&e de la cellule, se trouve un noyau arrondi bien visible. J’estime 
Se ces cellulespiriformes, en traversant la lumiere des conduits Sanguins en question, rendent, 
Jusqu’ä un certain point, les cavites sanguines caverneuses; en effet, les « capillaires bran- 
chiaux » dont on parle n’existent pas; on voit plus distinetement les interstices vasculaires 
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möme dans les branchies & feuillets des coquillages, otı le tissu ceonjonc- 
tif reste le plus souvent ä l’etat mou, on rencontre neanmoins des dtais 
chitinises formant un treillage delieat, ou bien il se trouve aussi des 
bätonnets cartilagineux, semblables A ceux que j'ai mentionnes dejä ' 
plus haut (voyez Squelette interne) dans les branchies de l’Amphicora 
ei de la Serpula, et que Carus signale aussi dans les branchies des 
cephalopodes. Les parois des branchies recouyrent, ä l’instar du tegu- 
ment externe, un sgueletie calcaire ü larges mailles, 

326. — A l’exception des branchies des crustacds, lesquelles sont 
rigides, celles des autres invertebres sont rendues contractiles par des 
museles. De plus, conform&ment & la strueture du tegument interne, la 
charpente conjonctive des branehies est recouverte d’un &pithelium 
chez les mollusques, lequel n’est pas vibratile chez les eephalopodes, 
tandis que dans le reste des invertebres on rencontre generalement 
des eils vibratiles. Relativement aux eils, on peut faire remarquer que, 
dans les coquillages, les eils branchiaux ne sont peut-£tre nulle part 
d’une seule espece ; ordinairement nous en voyons de fins et d’öpais, d’au- 
tres sont touflus (NVaiades :.Cyclas, Venus, ete.; dans le Cyclas, chaque 
eellule parait ne porter qu’un seul eil tr&s-£pais). La yibratilits est encore 
plus variee dans les coquillages ä branchiesen forme.de peigne; ainsi par 
exemple dans le Zeithodomus lithophagus,chaque filament possede trois 
series de gros cils dont le mouyement ressemble ä celui d’une pioche ; des 
faisceaux de cils isoles sortent de ces gros eils situes & J’extrömite du 
filament branchial, et ils sont aussi longs que les premiers. D’autre part, 
les: coussinets partieuliers (des filaments branchiaux sont garnis de eils 
extrömement fins, et enfin, au cöte dorsal des filaments, on voit des 
cils de grandeur eolossale, qui depassent en longueur de six ä sept fois 
ceux qui sont places suivant trois rangees sur la face anlerieure. 

Les tubes respiratoires du COyelas ne me semblent pas ätre partout 
vibratiles ; le sephon de la Venus decussata ne vibre ni exterieurement 
ni interieurement, et les cellules eylindriques pigmentees sont vey&tues‘ 
par une cutieule. Hancock a signale la vibratilite de la paroi externe 
des tubes-siphons du Pholas. 


ment del’eau. Entre les deux lamelles du feuillet branchial sont tendus des tubercules simples 
ou ramifi6s qui donnent a la cavit& sanguine une disposition ar&olaire, Les trab&cules sont de 
prolongements de la couche cutande molle et non chitinisee, et ils presentent des noyaß 
plong6es dans une substance fondamentale stri&e, ol ils affectent une disposition stellaicg 
sil’on examine les trab&cules dans leur coupe transversale apparente ; 'mais on les appr&ckt 
bientöt exactement en changeant Ie foyer et en les comparant aux trab£cules qui se pre 
(Note de l’auteur.) 





sentent de profil. 
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Les branchies des oursins ont aussi un &pithelium vibratile. Dans les 
annelides (Capitibranchiaten), il se pourrait que des bordures mem- 
braneuses ondulantes prissent souvent la place des cils vibratiles, ainsi' 
que je Pai observe dans !’ Amphicora mediterranea. wi 

327. — Trachees des insectes. — Nous trouvons la respiration tra- 
cheenne dans les arachnides, les insectes, et, parmi les erustaces, dans 
les myriapodes. Les trachees sont des tubes eylindriques ou plats, sera- 
mifiant plus ou moins pour penetrer dans les organes ou seulement pour 
les envelopper. Ce qu’on appelle les poumons des araignees ne sont autre 
chose que des trachees areolaires aplaties. Leur structure presente les 
modifications suivantes. 





Fig. 204. 


A. Fragment d’une forte trachee. 


a. Ce qu'on appelle l’enveloppe peritongale.— b. L’intima aveo les Epaississements canneles 
(flaments spiroides). 
B. vepresente le rapport qui existe entre les trachees et le tissu conjonctif. 
‘a. Enveloppe peritondale, — b. Tissu conjonctif interstitiel. — c. Intima des traclees. 


Il estimpossible de reconnaitre, comme on l’a deerit, que les trach&es 
des insectes se composent d’un revefement peritondal et d’une muqueuse 
interne entre lesquels circule un filament spiral. Quant & « l’enveloppe 
‚peritoneale », elle represente une membrane conjonctive, ordinairement 
incolore, formee par la fusion des cellules qui constituent le corps grais- 
seux avec lequel elles restent en connexion intime. Les noyaux des cel- 
lules continuent & se conserver dans cette enveloppe. Parfois on y 
rencontre des globules colores, jaunes dans la Locusta viridissima, etre- 
presentant desgouttelettesgraissauses, lorsqu’ils acquierent une certaine 
grosseur. Dans la chenille du Sphinz ocellata, la membrane en question 
Se montre pigmentee en vert, en violet fonce dans les fines ramifications 
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dans l’Agrion puella, en brun fonce dans plusieurs larves de ’Ephe- 
mera, etc. Quelquefois cette membrane est tellement collee contre 
celle qui la suit qu’elle ne s’en distingue que par des noyaux, comme 
dans les grosses trachees du Sphinz pinastri. 

La membrane qui donne aux trach6es cet aspect caracteristique, est 
une membrane homogene chitinisee ; elle limite la cavite tracheenne et 
engendre le filament spiral. Q’est, du reste, une erreur complete que de 
se representer ce dernier comme une formation autonome, puisqu'il 
n’est qu’un &paississement bombe en sailliede la membrane chitinisee ; 
par consdquent, iln’est nullement place «entre les membranes externe 
et interne, mais il fait partie de la membrane interne elle-meme (1). Je 
n’ai pu decouyrir les öl&ments d’une muqueuse interne qui se compose- 
rait d’un &pithelium pavimenteux. Il est vrai que Stein, dont Phabilete 
dans la dissection desinsectes est si grande (2), parled’une « membrane 
epitheliale des trachees », laquelle peut presenter des « soies pointues > ; 
mais je ferai remarquer que cette pretendue membrane epitheliale n’est 
autre que la membrane chitinisee, et que les soies ainsi que le « fila- 
ment spiral » ne sont que des excroissances internes de cette membrane; 
c’est au moins ce que je constate sur les grosses trachees du Lampyris 
splendidula, dont les soies ont peut-etre conduit Peters ä admeltre la 
vibratilite des trachees du ver huisant. 


(4) Vergleich. Anal. u. Phys. d. Insekt., p. 105. Remarques. 

(2) Ledocteur Aug. Weismann, de l’universit de Fribourg, a publie dans le Zeisichr. f. w. 
Zool., 4814, Bd III, Hft III, p. 187, un travail important sur le developpement postembryon- 
naire des Muscides. Voici ce qu’il dit sur la structure histologique des trach&es : 

« Les trachees dela larve (Musca vomitoria) se composent' de l’enveloppe peritoneale et de 
V’intima. Ges deux membranes, contrairement ä ce qui a lieu pour beaucoup d’aulres insectes, 
sont completement incolores : celle-ci est Elastique, rigide, et presenle le dessin spiroide 
connu, qui est expression d’un Epaississement formant cannelure ; celle-la repr&sente une 
couche päle, homogene, d’une substance fondamentale claire plus ou moins parsem&e de 
granules, et renfermant gä et la des noyaux. Les noyaux sont en general d’une grosseur con- 
siderable, tres-rapproches dans les gros troncs, assez distants les uns des autres dans les 
petits. Du cöte externe, la substance fondamentale est limit&e par une membrane depourvue 


de structure, que l’on pourrait considerer comme une formation cutieulaire, si l’on pouvait 


constater qu’elle r&sulte de la fusion de membranes de cellules. » 
Cette intima, que Meyer appelle (loc. cit., p. 493) la membrane trach@enne, a cause de 


son importance, n’est point, suivant Weismann, la premiere au point de vue genetique, West 


l’enveloppe peritonsale qui contient les premiers rudiments de la trachee, 

Dans un autre travail non moins important de cet analomiste distingus (Die Enlwicke- 
lung d. Dipteren im Ei, etc.) se Lrouvent relevees les inexactitudes qui sont relatives au 
d&veloppement des trachees, et qu’avait commises H. Meyer, « parce qu’il n’avait pas'porte son 
observation sur des @ufs, mais bien sur de jeunes chenilles et sur des larves d’ichneumo- 
nides», A l’endroit oü les troncs tracheens doivent se montrer se trouve une masse de cellules 


ne a ee ee 
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En examinant les trachees des .differents insectes, on remarque que 
la membrane chitinisee, en s’epaississant, ne forme pas seulement des 
soies, mais encore ca et lä des sazllies secondaires, si l’on peut s’expri- 
mer ainsi. Ainsi, sur les grosses trachees du Procustes coriaceus, dans 
les espaces situes entre les tours de spirale, on conslate encore de nom- 
breuses saillies qui coupent la spirale ä angle droit. Dans les renflements 
vösieulaires des trachees, lesquels, d’apr&s quelques auteurs, ne reufer- 
meraient pas de filament, tandis que, suivant d’autres anatomistes, et 
avec plus d’exactitude, ce filamment existe, mais modifie, les Epaissis- 
sements principaux de la membrane presentent le plus souvent un par- 
cours sinueux irregulier ; de plus, dans les intervalles compris entre ces 
sinuositös, on peut encore constater la presence de nombreux septa de 
pelite dimension, et tellement nombreux que la face externe du renfle- 
ment vesiculaire ressemble a un treillage; c’est la ce que j’ai trouve 
dlans les vesicules tracheennes du scarabe stercoraire. Dans les renfle- 
ments que presentent les trachees de la tete de l’abeille ainsi que de 
plusieurs autres hymenopteres, les saillies forment sur la membrane 
un reseau ä& mailles tellement petites que la distribution de l’air dans 
ces organes rappellent vivement les trachees plates et rubanees et ce 
qu’on appelle les poumons des arachnides. L’epaississement spiroide 
parait &tre rarement pigmente : il est brun fonce dans la larve du 


depourvues de forme, et ce n’est que progressivement que ces cellules se groupent et se 
consolident en formant des cordons. Les premiers rudiments des trach&es apparaissent apres 
ceux du canal intestinal; les troncs Jes plus petits se forment les derniers. Les cellules for- 
matrices des cordons renferment un, quelquefois deux noyaux, et elles ont un protoplasme 
finement granuleux, päle, et renfermant rarement des gouttelettes graisseuses. Ces cordons 
ne se sont pas plutöt dessines qu’on voit apparaitre une cavit& &troite, dans Jaquelle font 
saillie les membranes des cellules. Les portions de ces membranes qui font saillie ne tar- 
dent pas a s’epaissir, et de cet Epaississement progressif resulte l’intima. 

Bientöt les cellules perdent leur autonomie, leurs parois contiguäs se fusionnent, et le 
pourtour de la cavit& trach&enne se trouve environne par une couche reguliere appartenant 
a un tissu dont l’origine cellulaire est accusde par la disposition r&guliere des noyaux. 
(Consultez les dessins parfaits que Weismann a donnes de ces stades de developpement.) Ce 
n’est que lorsque la surface interne de la trach&e nouvellement forme&e est devenue parfaite- 
ment cylindrique que l’Epaississement d’ou resulte le filament spiral se Prononce, ainsi que 
l’a fort bien decrit Leydig. Ainsi se trouve d&montr&e erronee l’opinion de Meyer et de Milne 
Edwards, qui ont decrit trois membranes tracheennes. La formation de l’intima est plus 
complete dans les grosses trachees que dans les pelites ; cela se concoit, puisque l’appareil 
trach&en ne se developpe pas en entier dans le möme temps. 

On trouvera dans l’ouvrage cit€ la maniere dont se d&veloppent les terminaisons tra- 
cheennes dans l’interieur des organes. 

Quant ä l’enveloppe pe£ritoneale, d’apres Weismann, elle est le point de depart, par son 
activit& formatrice, d’un grand nombre d’organes, 
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Dytiseus marginalis, ce qui donne aux (roncs prineipaux un aspect 
'noirätre constalable a l’eeil nu. 

328. wi erminaison. — La terminaison des trachees ä l’exterieur 
etä Yinterieur des organes se fait d’une maniere analogue ä celle des 
vajsseaux sanguins ü la peripherie chez les vertebres. La regle est que 
les trachees qui vont & un organe forment un reseau par leurs fines ra- 
mifications (ce reseau correspond au reseau capillaire). On peut s’en 
faire une id6e exäacte sur le canal intestinal de !’Eristaliz tenaz. Sur 
la larve du Corethra plumicornis, j ai vu comment la membrane d’en- 
veloppe des trachees est en connexion avec des cellules ramifiees dont 
les ramifications representent par consequent les terminaisöns propres 
des trachees; cela n’a lieu que lorsque la membrane externe & contours 
{ranches, a disparu dans le developpement terminal des trachees. Cette 
disposition rappelle celle des capillaires sanguins datis la queue des 
larves de grenouilles. Les feuillets branchiaux du reetum des larves 
de la Zibelle presentent un grand interet : les petites trachees montent 
jusqu’au bord des |feuillets; pendant le trajet sinueux et parallele 
qu’elles parcourent les unes & cöt& des autres, elles se ramifient pour 
seterminer en anses ; cette disposition rappelle Ie möde de terminaison 
des canalicules dentaires des mammiferes. Dans des cas plus rares, 
certains prolongemerits des trach&es se terttinent en culs-de-sac ; il en 
est ainsi, par exemple, et d’une maniere frappante, des tubes tracheens 
qui, dans le Syrphus, se trouvent entre les bätonnets nerveux de l’eil. 

399, — Trachees des arachnides« — Les trachees des acarines, par 
exemple, de l’/wodes, concordent par leur structure avec celles des in- 
sectes. Il n’eti est pas de meme de cellesdes araignees proprement dites, 
lesquelles presentent un plus grand nombre de particularites. Quelques 
auteurs soutiennent que leurs trachees sont depouryues de filaments 
spiroides; cependant, lorsqu’on regarde les gros utrieules tracheens, qui 
prennent naissance derriere lespoches pulmonaires, de la Segestria, par 
exemple, on observe une modification interessante du filament : elle 
eönsiste en ce que la membräne chitinisee forme des säillies annulaires, 
et, entre ces saillies, s’elevent de petites lamelles, de telle sorte que 
V’interieur des trachees devient areolaire; l’air n’y p6netre done pas 
par üne colonne continue, mais bien par une colonne trös-fraetionnee. 
On observe le meme fait, mais avec are disposition plus delicate, dans 
la Tetragnatha; il est encore plus äccentue et plüs facile & constäter 
dans l’Argyroneta aquatica, chez laquelle les saillies cannelees forment, 
avec les septa intermediaires, de profonds söceptacles d’air. Dans les 
petites trachees qui se detachent en faisceaux de l’extremite des gros 
utrieules trachsens, la membrärte ehitinisee est lisse interieurement; et 


\ 
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par consequent la colonne d’air est continue, Ges trachees plates qui 
prennent leur origine dans une fente transversale situee en avant des 
filiöres meritent un grand inter&t. Leur cavite n’est pas sans &tre in ter- 
rompue; au conlraire, de nombreuses saillies s’elevent vers l’interieur 
au-dessus de Ja membrane chitinisee; lorsque l’air a et& expulse, ces 
saillies, vues de face, ressemblent ä des granules. La cavite tracheenne 
se trouve ainsi divisee en une quantite innombrable d’alveoles commu- 
niquant entre elles, d’otı il resulte que l’air s’y trouve aussi finement 
divise que dans les « plaques pulmonaires » des arachnides; par con- 
tre, l’absence de saillies dans les rameaux terminaux fascieules donne 
lieu ä une colonne d’air continue, telle qu’on l’observe ici. 





Fig. 205. — Vesicule trach&enne et terminaison des trach6es dans le Corelhra 
plumicornis. 


! a. Eiiveloppe externe avec son pigment, — 
b. Membrane interne avec le filament spiral. — c, Les cellules ramifiges qui constituent la terminaison 
propre des ramifications tracheennes, 


830. — Poumons des araigndes. — Quant aux « poumons des arai- 
gnees », Leuckart a deja montre avec certitude qu’ils ne sont autre chose 
que des «trachees modifiees ». Leur structure est la möme que celle des 
trachees plates ou rubanees dont nous avons parl& en dernier lieu. Pour 
moi, ces petites granulations qui, d’apr&s Leuckart, seraient inerustses 
dans la membrane chitinisee ne sont autre chose que les prolongements 
Interhes de cette membrane, prolongements que l’on apercoit dans les 
trachees plätes, et que Leuckart a considör6s avec raison comme les pre- 
miers rüdiments des « fibres spirales ». 

381, — Systeme vasculaire aqueux. — Au Systeme tracheen ou sys- 
teme vasculairerespiratoire des arthropodes, on oppose ordinairement un 
systeme vaseulaire aqueux respiratoire, lequel appartient aux synaptes, 
aUX irematodes, aux turbellaries, aux anneles et aux rotateurs. Que si 
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Baus considerons Ja morphologie de ce systöme en general, nous voyon 
quil se compose de tubes fröquemment ramifies ou encore. tordus.. 





Fig. 206. j 
A. Trone tracheen et sa division fasciculoide chez l’araignee d’eau (Argyroneta aquatica). 1 


B. Fragment d’un tronc tracheen de la Tetragnatha.— a. L’enveloppe claire et conjonc- 
tive. — b. La membrane chitinisce avec les saillies qu’elle fait dans l’interieur. Partout F 
olı existe une coloration fonc&e, l’air n'a pas &le expulse: les parties claires, au contraire, } 
‚sont vides d’air. 


C. Fragment d’un tronc trachıeen de la Segestria, pour montrer les contours particuliers 
qui resultent des saillies internes de Ja membrane chitinisce. Pour les parties claires et ir 
foncees, möme remarque que precedemment. 


D. Fragment d'une trachee de la Lycosa saccata : fonce, ol l’air se trouve encore ; 
clair, ot il a disparu, (Fort grossissement.) 


Chez les Hirudines, d’apres Gegenbaur, les canaux sont situes les uns” 
ä cöte des autres, et, par leurs communications, ils determinent une y 
espece delabyrinthe. Les tubes s’ouyrent toujours en dehors, et, peut-” 
etre, dans tous les animaux dont le corps presente une cavite interieure” 
(synaptes, anneles, rotateurs), cestubes communiquent-ils librementavee 
elle. Les embouchures internes des canaux sont frequemment elargies 
et presentent des formes diverses; en forme d’entonnoir dans les lom- 


ae r . SI; E: 
brieines, comme des arabesques ou des rosettes dans les hiradines, 
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comme des pantoufles dans les synaptes, en forme de trompette chez 
quelques rolateurs, etc. Chez les animaux depourvus de cayite corpo- 
relle distincte (turbellaries), les ramifications des canaux atteignent une 
finesse extr&me, au point qu’on ne peutrien dire sur leur mode de ter- 
minaison interne. Frequemment aussi, la partie terminale qui conduit 
au dehors parait &tre elargie en forme d’entonnoir ou de vesicule (tre- 
matodes, plusieurs hirudines etlombricines, rotateurs). 





Fig. 207. 


A. La terminaison libre d’un canal du systöme aqueux dans la cavit& du corps de la Synapta digitata. 
a. Les renflements vibratiles et semblables A une corne d’abondance, 


B. Terminaison d’un vaisseau aqueux dans la cavite corporelle de la Glepsine complanala 
(Fort grossissement,) 


332. — La structure intime de l’appareil est la suivante. Une mem- 
Drane claire (tunica propria) constitue, comme dans les autres organes, 
la charpente du systeme canalicule. Elle est ou completementhomog£ne, 
ou garnie de noyaux rudimentaires (Sinapta digitata, par exemple). 
Elle peut porter des orgunes vibratiles A sa face interne, tanlätsous la 
forme de lobules vibratiles isoles, et situes de distance en distance, ce 
qui est le cas des zurbellaries, des tr&matcdes et des cestodes (chez ces 
derniers, Virchow a le premier constate le fait sur l’Echtnococeus, et 
Wagener apres lui); ces lobules, d’apres Wagener, n’appartiennent 
qu’aux ramificalions vasculaires peripheriques; tantöt enfin la vibrati- 
lite parait ©tre assez ötendue, comme on l’a observ& dans les /umbrici- 
nes etla Branchüobdella. Alors meme que la yibratilite fait defaut dans 
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le canal, on la trouve presque toujours aux extr&mites &largies et dans 
les ramuscules par lesquels les vaisseaux aqueux communiquent avee 
la cavite du corps. (Chez les sangsues propres, Hirudo, Aulacostoma, 
ete., on n’a pas encore rencontre ces orifices vibratiles.,) Sur ces emhon 
chures dont nous avons mentionne plus haut les formes particuliöres, 
les eils sont d’un developpement tout partieulier ; il en est ainsi sur la 
terminaison en forme d’entonnoir des lombrieinds, sur celle en forme 
d’arabesques du Nephelis, sur celle en forme de pantoufle de la Synapta, 
sur les organes tremblotants des rotateurs. Quant & la signification de 
ces organes, il n’est pas sans importance de savoir que, dans tous les 
animaux susnommes, la direction du mouvement vibratile est de dedans 
en dehors. 

Les portions du canal aqueux qui ne se composent que de la mem- 
brane homogene et m&me que de l’Epithelium vibratile, paraissent &tre 
ä parois tres-minces et hyalines. Cependant, la partie du canal qui est 
voisine de l’embouchure ä la surface du corps de l’animal, presente fr&- 
quemment une autre composition; ses parois s’paississent considera- 
blement et prennent un aspect glandulaire (lomdrie terrestre, par 
exemple). Cette augmentation d’epaisseur appartient a de grosses cel- 
lules qui bordent la cavite, de telle sorte que leurs membranes consti- 
tuent la paroi du canal. Elles renferment de fines granulations ; elles 
sont jaunes, rougeätres ou brunes a la lumiereincidente, et fonc&es vues 
par transparence; chez le lombric, elles portent de longs cils. Dans un 
grand nombre de rotateurs, les parois des tubes sont souvent constituees, 
sur une grande &tendue, par ces cellules dans lesquelles on observe non 
seulement de fines granulations, mais encore de petits points graisseux. 
Que ces cellules doivent &tre considerees comme des organes de secere- 
tion, c’estce que semble indiquer une töuffe de cellules monocellulaires 
que l’on apercoit en cet endroit dans le canal du Tubrfex rivulo- 
rum. A ces tissus unan se joindre encore des muscles ; cela n’ar-” 
rive le plus souvent qu’aux portions terminales vesiculaires ou utrieu- ® 
laires, chez le Nephelis, les lombricines, les rotateurs, probablement 
aussi chez les ceszodes qui possedent pareillement une vesicule con- 
tractile (les turbellaries en sont depourvues). Dans le Senuris (d’apres ‘ 
Gegenbaur) la masse des canaux manifeste une activite contractile tr&s-” 
energique. ; 

333. — Dans ces derniers temps, H. Meckel, van Beneden et Aut 
bert ont &6 eonduits par leurs recherches & ce resultat interessant, 
ä savoir que, dans les trematodes, les canaux aqueux ou respiraloires, 1 
c’est-A-dire ces vaisseaux limpides, rigides et pouryus de lobules vibra-” 
tiles, ainsi que les organes d’exeretion, © 'est-A-dire ces utricules con- hi 
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tractiles remplis de gouttelettes graisseuses ou de corpuscules caleaires, 
et debouchant en arriere par un orifice, sont en connezion reciproque 
intime et doivent tre consideres comme constituant un systeme propre. 





Fig. 208. 


A. Fragment d'un canal aqueux.de ’Hemopis.— a. La cavite. — b. Les cellules qui l’envivonnent.. 


B. Pelote formee par un canal aqueux du Notommata centrura. 
a. Les terminaisons vibratiles qui debouchent librement dans la cavite du corps. 


I faut voir dans cette simplification un veritable progres de nos con- 
ceptions morphologiques. En effet, on ne peut revoquer en doute que 
danslaportion anterieure, laquelleest transparente, dece qu’on a appele 
Jusqu’ä present canaux aqueux, se trouve l’analogue des canaux lim- 
pides des vers anneles, tandis que la portion inferieure qui s’ouyre vers 
le dehors, portion qui est fr&gquemment remplie de produits de seerdtion 
et que l’on a consider&e jusqu’aujourd’huicomme un organe!d’exerdtion, 
eonstitue l’Equivalent de la portion glandulaire chez les anneles. 

Les branchies internes, arborescentes des holothuries, lesquelles pos- 
sedent un &pithelium vibratile et sont eontractiles, peuvent &tre envi- 
sagees comme 6tant analogues au systeme canalicul& precedent ; 
lä-dessus cependant des recherches plus exactes sont n&cessaires. (Tou- 
tefois, je ne puis m’emp6cher d’avancer que « l’arbre pulmonaire » des 
holothuries doit correspondre aux canaux respiratoires, tandis que «les 
annexes glandulaires particulieres du tronc de Varbre pulmonaire, aper- 
gues pour Ja premiere fois par Cuvier, qui lesa compar&es, mais & tort, 
aux parlies sexuelles du mäle, pourraient appartenir ä « l’organe d’ex- 
eretion », c’est-ä-dire aux reins. Joh. Müller a defini plus exacte- 
‚ment d’apres leurs diverses formes les utricules glandulaires dont il est 
question (1); sans &mettre son opinion sur leurs fonctions, il les ap- 


(1) Ueb. dı Bau Eehinodermen, p. 87. 
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pelle organe de Uuvier. Jäger, deja, en 1833, les avait compares aux 
reins.) 

334. — Le systeme canalicul& que nous venons de deerire ne peut 
cependant pas &tre appel& dans un sens rigoureux un systeme respira- 
toire. Si deja la direction du mouvement vibratile qui s’effectue, con- 
Stamment du dedans au dehors, s’oppose äce que l’eau puisse s’introduire 
du dehors au dedans, il existe en outre des indications nombreuses pour 
que l’ensemble de l’appareil serve ä} favoriser la sortie ä l’exterieur des 
liquides venant soit de la cavit@ du corps, soit du parenchyme. Et, si 
l’on considere que les parois du systeme canalicul6 se composent entie- 
rement ou partiellement de grosses cellules s&eretantes, ou bien encore 
(chez les trematodes) que la portion terminale de ce systeme peut &tre 
rempliede substances seeretees solides, on pourra revendiquer pour la 
fonction principale de cet organe, une actiwiie de sderetion. Que si, en 
outre, on examine la nature de ces substances, il devient fort probable 
qu'il s’agit ici d’une secretion urinaire. 

Je suis port& ä croire que l’acte respiratoire proprement dit doit con- 
sister dans ces groupes d’animaux, & l’introduction de l’eau venant du 
dehors et a son melange avec le liquide sanguin, a la faveur de pores 
ou canaux culanes. (Cette absorption de l’eau a &te indiquee autrefois 
par Delle Chiaje pour l!’Yalyotis, le Buccinum et le Nerita, ainsi que par 
de Bär pour l’Unio et l’ Anodonta.) Il est vrai que dans ces animaux, on 
n’a ni fait connaitre ni cherche les canaux cutanes; mais je les ai vus 
avec une grande clarte dans un coquillage (Cyclas cornea). J’admettrai 
done assez volontiers qu’entre les mollusques et les vers, il existe, 
quant & l’introduction de l’eau et le rejet de celle qui est devenue im- 
propre ä la nutrition, une certaine concordance : chez les vers, l’eau 
penetre a travers les canaux poreux de la peau dans le parenchyme 
corporel, pour le quitter ensuite ä la faveur des tubes qui remplacent 
les reins ; chez les mollusques, cette eau, apres s’&tre melee au sang et 
ayoir parcouru tout le corps, s’elimine par les reins qui sont Energique- 
ment contractiles. Relativement aux mollusques, cette theorie se trouve 
provisoirement en opposition avec une decouyerte de Gegenbaur, 
d’apres laquelle l’eau, chez les pteropodes et les heteropodes, serait 
absorbee par de veritables mouvements de deglutition des reins. Si ce 
fait se confirme, l’eau qui traverse le corps prendra chez les mollusques 


.. . . A ’ WERE . . ig 
(ce qui ä priori parait assez (range) precisement un chemin inverse ” 
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a celui qu’elle suit dans les vers. Chez ces derniers, en elfet, elle pe- 


netre a travers les canaux poreux de la peau pour quitter le corps a f 
l’etat de seeretion urinaire, tandis que, dans les nobaes all penetre 
par les reins pour &lre eliminee par les canaux poreux. L’etat de cette 
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question, tel que nous venons de l’exposer, indique d’ailleurs que de 
nouvelles recherches sont necessaires. 

335. — Les vessies contractiles des infusoires me paraissent appar- 
tenir aussi au systeme en question. O0. Schmidt a le premier emis celte 
opinion, et il la defend encore aujourd hui : d’apres lui, la vessie des 
Bursaria leucas et Paramecium s’ouyre au dehors. De ala: pro- 
longements rayonnent de l’organe contractile. Je erois aussi ayoir re- 
connu que dans les vorticelles la vessie debouche au dehors, et meme 
dans l’excavation ol se trouvent la bouche et l’anus. A Pexemple d’V. 
‚Schmidt, j’attache une grande importance äl’analogie que presentent ces 
organes des infusoires avec le systeme vasculaire aqueux des rotateurs, 
des turbellaries, ete., et, comme nous avons elabli precedemment que 
ce systeme accomplit une fonction de seeretion, je serais dispose a altri- 
buer ä la vessie contractile des infusoires une fonction analogue. Gepen- 
dant des observateurs minutieux, tels que Lachmann, Ulaparede et 
Lieberkühn ont admis que les organes en question constituent un sys- 
teme vasculaire sanguin et que les vessies sont des c@urs contractiles. 
(Pouchet aussi s’est autrefois prononc& dans le meme sens.) Seulement 
si nous ne tenons pas comple de cette question, a savoir si les vesicules 
s’ouyrent ou non au dehors, nous ne pouvons ne pas reconnaitre que 
dans les animaux inferieurs il existe un organe excereteur plutöt qu’un 
. systeme vasculaire et des ceurs, ainsi qu’il est facile de le constater sur 
‚ les turbellaries, les trematodes et les cestodes. D’ailleurs les communi- 
 eations si detaillees que Lieberkühn (1) a donnees sur le systeme vascu- 
laires des Bursaria flava et B. vorticella concordent tellement avec les 
_ phenomenes et l’organe d’exeretion dans les rotateurs, qu’au lieu de 
_ teconnaitre ä ce systeme la valeur d’un systeme vasculaire, je me con- 
firme dans men opinion personnelle, surtout si je considere ce que cet 
auteur dit de la structure intime des canaux de la Bursaria flava, el 
sur la maniere dont se vident et se remplissent les canaux et la vessie 
de la B. vorticella. 

En resume, ce que j’ai expose sur les organes respiratoires des inver- 
tebres contient encore un grand nombhre de notions traditionnelles dont 
le temps fera justice. Les branchies des gasteropodes et des bivalves, 
par exemple, me paraissent avoir, au point de vue de la respiralion, 
une importance secondaire, et la peau de ces animaux doit avoir la 
me&me activite 2 punleite que les branchies. Mon incertitude s’est ac- 
erue par ce que jai observe sur la circulation de jeunes Oyclas. Ainsi, 
je n’ai jamais r&ussi, malgr& tous les efforts que j’aı faits dans ce sens, ä 


(1) Müller’s Archiv, 1856. 
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voir des globules sanguins penetrer dans les branchies ; c’est cependant! 
ce qui devrait avoir lieu sur une grande &chelle si le sang s’y hömato-. 
sait de preference. Et pourtant dans le reste du corps, ainsi que dans: 
le manteau, les eorpuscules sanguins eireulaient en grande abondance!' 
Je pourrais rappeler en outre que dejä depuis longlemps un zootomiste» 
distingu®, Bojanus a revoque en doute l’assimilation des branchies des; 
naiades ä des organes respiratoires. Il est m&me des mollusques qui! 
sont depourvues de branchies : le Oleodora et le Creseis, d’aprösı 
Gegenbaur. 

Non-seulement le tegument, mais encore la face interne de l’intes-- 
lin, me paraissent, chez les mollusques, partieiper & la respiration; 
cela resulte au meins de Y’interpretation que l’on pourrait donner ä 
certaines obseryations de Gegenbaur. Cet anatomiste a constate que 
dans tous les pteropodes et les heteropodes, et meme dans un grand 
nombre de gasteropodes (nudıbranches), le mouvement vibratile de: 
l’intestin se fait de l’anus vers l’estomac. Ajoutez a cela que l’anus‘ 
s’ouyre et se ferme par une sorte de jeu rhythmique; « cesmouvements 
ont une grande ressemblance avec des essais de deglutition. Ils sont. 
suivis de mouvements p£ristaltiques dont les ondulations s’aflaiblissent 
en approchant de l'estomae. L’ouverture de l’anus peut avoir lieu ind6- 
pendamment de la defecation, et souvent mäme elle est tres-etendue. 
C’est alors qu’a la faveur des mouvements rhythmiques, une certaine 
quantite d’eau penetre dans V'intestin; elle est entrainde, soit par les 
cils, soit par les mouvements perislaltiques, de telle sorte qu’un cow- 
rant continu parcourt l’intestin de ’anus jusqu’au voisinage de l’esto- 
mac ». Il parait au moins peu logique d’admettre une relation imme- 
diate entre « cette irrigation intestinale » et le processus respiratoire. 
Ce phenomöne parait etre d’ailleurs assez r&pandu dans les animaux 
aquatiques : ainsi, Lereboullet a observ& dans des eerevisses encore \ 
jeunes, ainsi que dans les Zimnadia et Daphnia, une ouverture et une 
fermeture regulieres des valvules anales ; il a m&me apengu des partie 
cules de matiere colorante en suspension dans l’eau, entrer et sortiv 
regulierement & travers ces valvules. Chez l’Astacus il a compte de” 
quinze & dix-sept de ces aspiralions par minute; chez le Zimnadia, 
vingt-eing ä quarante ; chez le Daphnia, quarante enyiron (1). Enfin 
_ depuis longtemps on a signale la respiration inteslinale des Zarves d 

Libelles, chez lesquelles les branchies communiquent avec le reetum #7 
des eontraetions rhyihmiques de la substance du corps determinent ur 
double eourant alternatif d’eau qui sert a la respiration. 
















(4) Voy. Carus, Jahresb. in d. Zoot., t. I, p. 22. 
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336. — On remarque, sur les opercules branchiaux de differents 
oniseides, des taches d’une blancheur crayeuse resultant de l’air extre- 
mement divise qu’elles renferment. Les conduits aeriens forment un 
reseau a mailles Etroites et semblable ä celui que determinent les capil- 
Jaires dans le poumon des vertebres. Il est facile d’en expulser l’air, et 
alors les vaisseaux aeriens persistent dans la membrane de l’organe 
ä l’elat de conduits transparents polygonaux. Au cöt& inferieur, je 
crois apercevoir un gros orifice, qui pourrait bien seryir Al’introduction 
de l’air. 

Sur la structure histologique des feuillets branchiaux de l’Asellus 
aquaticus, voyez les Archives de Müller (1). 

“ Les cellules pilheliales des branchies de la Paludina vivipara ne 
sont pas toutes de la m&me espece, puisqu’il y ena qui se distinguent 
par un contenu particulier (2). 

Sur la structure intime des irachees des insectes et des araignees, 
voyez Leydig (3). D’autres observateurs sont arrives aux me&mes resul- 
tats que moi, relativement au « filament spiral ». Ainsi H. Meyer (h) 
declare s’etre convaincu que ce filament ne s’est pas surajoute comme 
tel, mais que primordialement il represente une membrane homogene 
qui ne se fendille qu’apr&s que l’air a penetre dans le filament. L’inexac- 
titude de cette derniere assertion devient cependant bien &vidente si 
l’on consid£re altentivement l’inzima des fortes trachdes d’un gros coleo- 
ptere (par exemple, du Procustes coriaceus). Sil’on place le foyer sur 
le bord externe de la membrane chitinisee, on apercoit qu’elle n’est 
nulle part interrompue, ce qui serait pourtant le cas, si, comme le veut 
Meyer, elle s’etait fendillee en formant des cerceaux ; au contraire, 
leur contour exterieur est continu, et l’interieur se souleve de distance 
en distance en delerminant des saillies spiroides. Leuckart aussi, qui 
place le filament entre deux memhranes, declare pourtant que m&eme 
lä oü il est anatomiquement autonome, il ne represente gqu’une couche 
developpee (il dit « exterieure ») du squelette trachden. Enfin, comme 
je l’ai appris depuis, Dujardin avait dejäa avanc& que le filament n’est 
pas separable de la membrane interieure des trachees, « qu’il n’est que 
le resultat de l’Epaississement de cette membrane » (5). Dujardin si- 
gnale aussi plusieurs insectes qui ont des cils ä l’interieur des trachees. 


(A) Müller’s Archiv, 1855, p. 458. 

(2) Zeitschr. für wissensch. Zool., Bd II. 

(3) Archives de Müller, 1855, p. 458. 

(4) Zeitschr. für wissensch. Zool., A849, p. 181. 
(5) Comptes rendus, t. XXVIII, 1849, 
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Il est vrai de dire que cet auleur aavance d’une maniere inexacte que la 
membrane externe des trachees est du « sarcode homogene ».— Voyez 
dans Bishop(1) des dessins fort bien faits des stigmata de la Musca vomi- 
toria et du Bombus terrestris. 

Quant au systeme vasculaire aqueuz, jajouterai que chez la Pisci- 
cola, jai apercu dans la peau, au-dessous du vaisseau sanguin contrac- 
tile et vers le milieu de la longueur du corps, une ouverture qui s’ouvre 
et seferme d’une facon rhythmique;; elle appartient peut-&tre au systeme 
en question. — Nous avons considere plus haut les vaisseaux aqueux et 
les organes exereteurs des trdmatodes et autres, comme appartenant ä 
la meme categorie, bien qu’un observateur minutieux, M. Schultze, se 
soit vivement declare contre cette opinion (2). Schultze pretend avoir 
nettement separe les deux organes ; mais il me semble qu’en cela il est 
dans l’erreur, surtout d’apres les travaux d’Aubert. — Les travaux de 
Schmarda sur ’anatomie de la Bonellia me paraissent indiquer l’activite 
d’exer&lion des vaisseaux aqueux. Chez cet animal, les organes corres- 
pondant aux branchies des holothuries seraient d’une couleur brune ; 
mais on pourrait se demander si « les granules de pigment ne seraient 
pas des coneretions urinaires ». L’affirmative justifierait la place que 
nous donnons ici a ces organes. — Pour cetle espece nouvelle de 
sangsues enormes du Bresil, et que de Philippi a fait connaitre sous 
le nom d’H@menteria, il est decrit quatre paires de pelotes vascu- 
laires qui remplacent les glandes laterales, et sont considerees par cet 
auteur comme representant les reins : cette interpretation concorde 
avec notre opinion actuelle. | 





CHAPITRE XXXVI | 


DU SYSTEME VASCULAIRE DE L’HOMME, | 






Le systeme vasculaire comprend les vaisseaux sanguins et Iympha- 
tiques. Le c@ur doit &tre considere comme le centre de ce systeme ; la 
rate, le thymus et les glandes Iymphatiques en sont des parties acces- 
soires. | 

337.— C@ur.— A leur etat rudimentaire, le caur et les gros vr 


4 


(4) Cyclop. of Anat. and Phys., vol. IV, art. VoIcE. i | 
(2) Zeitschr. für wissensch. Zool., 1853, p. 188. 
| 
} 
1 
F 
F 


SYSTEME VASCULAIRE DE L’HOMME. 451 


vasculaires constituent des masses celluleuses solides du feuillet moyen 
du blastoderme; ces masses se transforment ensuite de telle sorte que 
les cellules les plus centrales deviennent des globules sanguins ou 
Iymphatiques, tandis que les cellules peripheriques donnent naissance 
aux parois vasculaires. Je considererais volontiers les capillaires comme 
des corpuseules conjonctifs qui seseraient developpes progressivement, 
et il semblerait me&me que les arterioles et les veinules appartiennent 
aussi par leur premiere origine & cemode de formation. 

La masse principale du caur est de la sudstance musculaire stride 
iransversalement ; ses elöments se distinguent de ceux des muscles du 
tronc par les parlicularites suivantes : 1° Les faisceaux primitifs offrent 
un certain aspect granuleux et plus fonce, ainsi qu’un diamötre trans- 
verse moindre que celui des muscles volontaires. 2° Ces memes faisceaux 
se divisent frequemment et s’anastomosent. 3° Enfin le tissu conjonctif 
qui, dans les muscles du trone, constitue le perimysium interne servant 
a grouper et ä separer les faisceaux primitifs, se trouve reduit dans le 
c@ur A un minimum de masse, et m&me le sarcolemme des faisceaux 
ne peut parfois eire mis en evidence que par l’action des reactifs. Ce 
manque presque complet de tissu conjonetif donne A la musculature du 
coeur le haut degre& de solidit& que l’on connait. Seulement, aux faces 
externe et interne des parois du coeur, le tissu conjonctif s’epaissit en 
formant des membranes que l’anatomie descriptive distingue sous les 
noms de feuzillet visceral du pericarde et d’endocarde. 

388. — La masse fondamentale du pericarde est du tissu conjonctif 
presentant des reseaux elastiques; au cöle libre, il porte un epithelium 
pavimenteux simple. Aux bords de l’aorte, la sereuse fournit des pro- 
longements villeux (Luschka). De meme l’endocarde, c’est-A-dire la 
membrane qui reyet la surface interne du caur, se compose de tissu 
eonjonctif dont les elements elastiques deviennent tellement nombreux 
vers la face libre, qu’ils produisent presque une couche elastique pro- 
pre. Il existe un revötement epithelial; les valvules sont formees par du 
tissu conjonctif, des fibres &lastiques et de l’epithelium; au point de 
vue histologique, elles se presentent done comme des Epaississements 
de l’endocarde. 

Les vaisseaux sanguins des muscles du caur se ramifient comme ceux 
des autres muscles stries; ils les enveloppent de mailles allongees dont 
l’epaisseur correspond ä celle des faisceaux primitifs. Dans l’endocarde, 
les vaisseaux cheminent seulement & l’interieur de la couche conjonc- 
live; dans les valvules atrioventriculaires, la plupart penetrent par le 
bord adherent, tandis que d’autres y parviennent par les cordes ten- 
dineuses (Luschka). Les valvules semi-lunaires ont &t6 deerites jJusqu’ä 
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present comme n’etant pas vasculaires; toutefois cet anatomiste a 
montre (1) que chez l’homme et chez le pore une quantite consid6rable‘ 
de vaisseaux partent de tous les points du bord adherent, pour remonter‘ 
entre les deux feuillets des valvules, en emettant de nom brailaes rami- 
ficalions anastomotiques. Dans le pericarde aussi, le reseau vasculairev 
forme, comme dans d’autres sereuses, de grosses mailles peu serrees. 
Quant aux nerfs du cur, remarquons qu’ils presentent, m&me auı 
sein de la musculature, des renflements ganglionnaires (Remak). 
339. — Vaisseaux sanguins. — Les varsseauz sanguins periphe=. 
riques sont divises, suivant l’usage, en arleres, veines et capillaires. 
Le tissu fondamental des vaisseaux sanguins est de la substance‘ 
conjonctive, en y comprenant aussi le fössu dlastique ; il existe m&me‘ 
quelques formes vasculaires qui ne se composent que de ce dernier, 
par exemple les sinus de la dure-mere (sinus venose), les veines diploigg 
ques, les larges canaux sanguins du placenta, etc. 








Fig. 209. 
A. Schema d’une artere, — B. Schema d’une veine. 
a. Intima homogene avec l’öpilhelium db. — c. Media musculaire, — d, Adventitia conjonclive. 


Mais ordinairement ces tissus renferment des museles lisses qui ren 
dent les vaisseaux contractiles. Leur surface interne presenle encore ut 
epithelium delicat (est-ce partout?). Ges lissus qui constituent les parois” 
vasculaires forment plusieurs couches que l’on divise depuis longtemps 
en membranes interne, moyenne et externe. Il est vrai que pendant uf 
certain temps on a suivi la division de Henle, qui admettait six mem#7 
branes pour les parois vasculaires ; mais on est revenu naturellement 
V’opinion ancienne qui ne comple que trois membranes. En outre, tous 


(1) Arch, für phys. Heilk., 1856. 
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les observateurs ont constate (et ceci merile d’&tre remarque) que les 
differentes couches des membranes vasculaires presentent des varia- 
tions non-seulement dans des vaisseaux de differents calibres appar- 
tenant ä un m&me individu, mais encore chez divers individus de 
meme äge. 

340. — Pour commencer par la membrane interne (tunica interna), 
nous dirons que ses dimensions sont caleul&es sur celles du vaisseau, 
bien que son diamötre d’epaisseur soit toujours inferieur A celui de la 
membrane moyenne; dans les arteres et les veines de petit calibre, elle 
a pour couche fondamentale une membrane elastique qui presente un 
desseinar£olaire etstrie, lequel, d’apr&s Remak, est l’expression defentes 
tres-fines. En dedans de cette couche se trouve l’epithelium vasculaire, 
dont les cellules allongees sont (r£s-piates; il arrive aussi qu’elles se 
fusionnent en une membrane depourvue de structure. La couche fon- 
damentale Elastique donne ä l’intima son aspect blanchätre. Dans les 

gros vaisseaux, la membrane elastique s’epaissit par l’adjonction de 
couches ou lamelles elastiques aussi, lesquelles sont hemogenes ou 
striees longitudinalement; dans les arteres les plus grosses, ces lamelles 
sont souvent criblees de trous, et elles portent alors le nom de mem- 
branes fenetrees. Lorsque le nombre des trous augmente beaucoup, 
Faspect de la membrane fenetree devient celui d’une membrane areo- 
Jaire elastique. Meme dans les plus grosses veines, le developpement 
de l’intima reste inferieur ä celui que l’on observe dans les grosses 
arteres. Il resulte de la que l’ıntima des vaisseaux est prineipalement de 
nature conjonctive; et ce n’est que tr&s-rarement qu’elle presente dans 
sa trame des muscles lisses, ainsi qu’on l’a observ& dans l’intima des 
arteres axillaire et poplitee. Les veines de l’uterus gravide ‚presentent 
toujours dans leur intima des muscles lisses tres-developpes, 

341.— La membrane moyenne, ou membrane des fibres annulaires, 
constitue dans les arteres la masse la plus considerable, tandis qu’elle 
parait &tre Ja moins developpee des trois dans les veines, ol elle est le 
Plus souvent plus mince que Ja membrane vasculaire externe. Dans les 
arteres et les veines de grosseur moyenne, elle est d’une couleur gris 
rougeätre, Landis que dans les fortes art&res elle prend une teinte jaune, 
La tunica media est d’ordinaire musculaire ; dans les petites arteres, 
elle se compose presque exelusivement de muscles. (Dans les arterioles 
du cerveau, de la moelle &piniere et du tissu medullaire 0Sseux, faisant 
suite aux capillaires, Ja musculature est plus rare que dans celles des 
autres parties du corps.— Robin.) Les muscles de la tunica media sont 
lisses, peu allonges; dans les plus petits des vaisseaux, ils representent 
des fibres courtes qui, dans les artöres, se disposent toujours en an- 
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neaux, tandis que dans les veines il existe avec ces anneaux d’autreg 
muscles ä direction longitudinale (A). 

5412.— La membrane vasculaire externe, ou tunica adventitia, pre= 
sente dans les petites artöres lameme &paisseur que la tunique moyenne;- 
dans les grandes arteres, elle est plus mince, et dans les veines elle 
represente ordinairement la plus forte des trois membranes vasculaires. 
Par sa structure, elle appartient au tissu conjonetif ordinaire, lequel se 
stralifie suivant la longueur du vaisseau et contient frequemment des 





Fig. 210. — Vaisseau capillaire. 





a. Capillaires proprement dits, — En b, ils aboutissent ä une artriole, et en c, & une veinule. 
(Fort grossissement.) 


reseaux elastiques. La tunique adventitielle des grosses veines offre cecil 
de partieulier, qu’elle renferme des faisceaux considerables de museles 
longitudinauz : c'est ce qui a lieu dans la portion hepatique de la veine 
cave inferieure, dans les trones des veines hepatiques, de la veine porte, | 
de l’uterus gravide, etc. Enfin, la tunique adventitielle de toutes les“ 
grosses veines, ä l’endroit oü elles plongent dans le caur, est pourvue 
par la museulature du c@ur d’une couche de muscles stries. (La veine 
cave superieure jusqu’ä la sous-claviere, les veines pulmonaires jusqu@" 
dans les principaux rameaux.) D’apres cela, les arteres et les veines 
presentent dans leur structure des traits fondamentaux communs; 1a” 














poses suivant une ligne parallöle au grand axe du vaisseau, soit les uns au-dessus de 
autres, soit en alternant, ou bien ils se trouvent sur une ligne spirale qui chemine dans l@ j 
paroi vasculaire, — Cet auteur a encore trouv& assez souvent, dans les parois des arte es } 
ciliaires, des cellules v&siculeuses qui ressemblent ä des cellules cartilagineuses (Bericht, etox { 
4859, p. 85). On peut se demander si ces cellules sont pathologiques ou physiologiques. d 
les ai rencontr&es une fois sur l’eil d’un individu gu avait eu une iritis syphilitique, 
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principale difference consiste en ce que la tunique moyenne est plus 
mince dans les veines, et que dans les arteres les muscles de cette tu- 
nique sont tous annulaires, tandis que dans les veines il yena aussi 
qui sont longitudinaux. 

343. — Les plus fins reseaux vasculaires en lesquels se resolvent 
definitivement les arleres, apres s’&tre divisees et subdivisees, et qui 
d’un autre cöte se continuent dans les racines des veines, portent le nom 
de capillaires ou de vazsseauz capillaires. Les capillaires proprement 
dits se composent, lorsqu’on peut les isoler, d’une seule membrane 
homogene, vitreuse, simple ou & double contour, et presentant dans la 
substance, ä desintervalles plus ou moins reguliers, des noyaux ronds ou 
ovales. Toutefois cette membrane est souvent tellement soudee avec la 
substance conjonctive environnante, que les capillaires ressemblent ä des 
corpuscules conjonctifs developpes, ou en d’autres termes ä des con- 
duits creuses dans la substance conjonctive. Il resulte de lä que l’on 
ne reussit & bien isoler les capillaires que la oü ils sont portes par une 
substance conjonctive tres-molle et tres-delicate, comme dans les cen- 
tres nerveux, et surtout dans la retine. Il suffit de faire macerer cette 
membrane pendant quelque temps, et de laver ensuite la masse pul- 
peuse, pour obtenir les plus jolis reseaux capillaires possibles. Sur d’au- 
tres parties du tissu conjonctif au contraire, lesquelles, une fois in- 
jectees, paraissent @tre tres-riches en capillaires, comme la muqueuse 
de l’intestin, des poumons, etc., on ne r&ussit point ä preparer des 
reseaux capillaires isol&s, parce que, en ces divers endroits, la paroi des 
capillaires est confondue avec la substance conjonctive environnante ; 
en d’autres termes, parce que les conduits capillaires s’y trouvent 
creuses dans le tissu conjonctif. 

3h4. — Les gros vaisseaux sanguins representent, comme nous le 
voyons, un ensemble de tissus, c’est-ä-dire des organes ; aussi exigent- 
ils des vaisseauz nutritifs propres (vasa nutrientia). Ges derniers pro- 
viennent des pelites arteres voisines, et cheminent de preference dans la 
funique adventitielle; ils pen&trentaussicä et lä dans la unique moyenne, 
mais non dans l’intima, qui parait &re toujours avasculaire. On a con- 
State aussi dans un grand nombre de vaisseaux des filaments nerveux,; 
mais nous ne sayons encore rien d’exact sur Ja maniere dont ils se 
comportent. 

345. — Vaisseaux Ilymphatigues. — Quant aux vaisseaux lympha- 
tiques, on distingue leurs origines et les vaisseaux de calibre plus con- 
siderable. 

Nous avons dejä mis en evidence queles capillaires sanguins prennent 
frequemment au sein du tissu conjonctif le caract£re histologique de 
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corpuscules conjonctifs; c'est lä le cas gen6ral des capillaires lympha- 
tiques. Les origines des vaisseaux Iymphatiques ne sont autres que les 
corpuscules du tissu conjonctif. Les chyliferes des villosites intestinales 
ne representent aussi que les caviles ardolaires de leur substanee eon- 
jonctive qui ont persiste, et qui se r&unissent pour former une cavite 
centrale plus grande. La couche-limite de ce systeme canalicule cor- 
respond ä& la membrane homogene de ces capillaires sanguins qui 
peuvent en &tre enuclees, a cause de la mollesse du trone conjonctif en- 
vironnant, Or, de m&me que les capillaires sanguins, malgr& leur carac- 
tere de cavites conjonctives, se detachent de la substance conjonctive 
environnante en devenant autonomes, lorsque leurs parois se strati- 
fient et acquierent des elements contractiles, de m&me aussi la couche- 
limite des capillaires Iymphatiques gagne en force, et s’epaissit en une 
intima elastique, autour de laquelle se moule ulterieurement une 
tunique moyenne ou membrane annulaire‘; etenfin apparait une Zunique 
adventitielle, qui est composee de tissu conjonctif, de fibres elastiques 
et d’une trame musculaire, et separe le vaisseau Iymphatique des 
tissus voisins, Il semble aussi qu’ä l’interieur apparaisse un epithelium | 
tres-fin (1). | 
346. — Glandes Iymphatiques. — Les vaisseaux Iymphatiques sont 1 
souvent interrompus dans leur trajet vers le canal thoracigue par des x 
corps ovales, faseoles, dont le diametre transverse varie entre une 
ligne et un pouce. La structure de ces glandes Iymphatigues et leurs 
rapports avec les vaisseaux afferents et efferents se resument en ce 
qui suit. = 
La substance conjonctive forme ici, comme dans d’autres organes 
similaires, le squelette glandulaire. Apres avoir fourni & la surface de 














(1) Le travail de de Recklinghausen « sur le systeme Iymphatique 5 ses rapports avec le 2 
tissu conjonctif» (Zeitschr. f. w. Zool., Bd XII), et les recherches de His sur la m&me ques- 
tion (ibid., Bd. XIII), me semblent devoir &tre mentionnes. De Recklinghausen a soutenu les 
points suivants : 4° Tous les vaisseaux lymphatiques, möme les plus fins, sont rev&tus d’un 
epithelium d’une forme speciale. 2° Les annexes des vaisseaux Iymphatiques connues jus- 
qu’iei sont partout en connexion avec un systeme de canau® du tissu conjonctif, lesque 
sont trös-fins, renflös en certains endroits, et peuvent porter le nom de «canalicules A suc» 
(Saftcanälchen). Cet auteur &tablit entre ces canalicules et les canalicules r&sultant des ana- 
stomoses des cellules conjonctives une distinetion qui nous semble un peu exag£r&e. 

Je ne m’arröterai pas, par consequent, sur ces « canaux a suc», que His n’admet pas non 
plus, et je me bornerai & decrire en quelques mots l’Epithelium gr ln Iymphauge ni 
C’est une mosaique dont les figures, pelites et dentel&es, sont eirannsoriles par des lignes 
fortement sinueuses; ces formes rappellent diverses formations aallzlln des plantos, Le | 
lignes sont partout tangentes et bien neltement dessindes. De Recklinghausen avait cru u en 
certains endroits existaient des pointes libres d’epithelium, des especes de u Er | 
cru devoir contester leur existence, apres avoir fait varier le mode de pr&paration, 
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la glande une enveloppe assez rigide, elle la penötre en donnant nais- 
sance A un stroma spongieux, röticulaire, sans que ce stroma soit 
| identique dans les porlions medullaire et corticale de la glande. 
Dans la substance corticale, la charpente conjonctive determine des 
cavites follieuleuses, qui communiquent entre elles et qui sont visibles 
mäme & l’eeil nu ; la substance conjonctive penetre encore dans ces ca- 
vitös, mais en y donnant naissance ä un reseau beaucoup plus delicat 
que celui que presentent les follicules de Peyer, ete. De cette maniere 
la substance conjonctive de la region corticale engendre deux stromas: 
Pun & mailles plus grandes et visibles ä Yoeil nu, et determinant les 
follieules; V’autre plus fin, et subdivisant ces dernieres en cavites secon- 
daires. Dans laregion medullaire, le stroma eirconserit des cavites bien 
plus considerables, ainsi qu’il est facile de le constater & leil nu sur 
une coupe de la glande. Abstraction faite des autres rapports de struc- 
ture, on pourrait dire que le tissu conjonctif de la region corticale cor- 
respond & une &ponge trs-fine, et celui de la region medullaire a une 
eponge grossiere. Que si maintenant nous cherchons & nous rendre 





Fig, 211. — Schema representant les origines des vaisseaux Iymphatiques, 


A. Reseau des corpuscules conjonctifs.— B. Origine d'un troncule Iymphatique autonome, avec son intima 
homogene et sa couche musculeuse. 


compte de quelle maniere se comportent avec la charpente conjonctive 
JJes vaisseaux Iymphatiques afferents et efferents, nous remarquons en 
premier lieu que les vaisseaux afferents qui se ramifient immediatement 
ayant de penetrer dans la glande, presentent leur structure normale, 


b) \ . „” . . x r . 
c’est-ä-dire qu’ils se composent d’une intima homogene elastique, 
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d’une tunique royenne musculeuse et d’une adventitia conjonctive. 
Les rameaux secondaires par lesquels le vaisseau Iymphatique arrive 
a la glande se perdent dans le tissu conjonctif interfollieulaire et pren- 
nent le caractere d’interstices ardolaires du tissu conjonctif; et, bien 
que jusqu’ä present je n’aie jamais vu dans les glandes Iymphatiques 
du mesentöre le chyle blanc penetrer dans les follieules, on doit ad- 
mettre, d’apres les phenomenes qui se produisent par des injections 
artificielles, que les conduits Iymphatiques de la region corticale s’ou- 
vrent dans les cavites ar&olaires. Dans la substance medullaire de la 
glande les vaisseaux Iymphatiques ont, si ’on peut s’exprimer ainsi, 
repris leur autonomie, et l’on y voit r&apparaitre des plexus spacieux 
de vaisseaux Iymphatiques, qui se composent d’une intima homogene, 
d’une media musculeuse et d’une adventitia conjonctive. Q’est ä partir 
de ce plexus de vaisseaux Iymphatiques que se dirige vers le hile de 
la glande le vaisseau efferent. Le stroma spongieux qui s’offre & l’eil 
nu dans la substance medullaire appartient par consequent, en outre 
des vaisseaux sanguins qu’il nous reste ä decrire, aux parois du plexus 
des vaisseaux Iymphatiques, et les cavites qu’il comprend sont les sinus 
de ces vaisseaux. 

347. — Les cavites folliculaires de la region corticale sont remplies 
par de petites cellules incolores (globules lymphatiques) semblables 
a celles qui constituent la pulpe gris blanchätre des follicules de Peyer. 
Un certain nombre de ces cellules, qui naissent et se multiplient par 
division dans les glandes Iymphatiques, passent dans les vaisseaux effe- 
rents et se dirigent vers le canal thoracique. 

Les glandes Iymphatiques renferment aussi de nombreux vaisseaux 
sanguins, qui se capillarisent dans la region corticale; ici, comme 
ailleurs, ce sont les trabecules du stroma qui portent les capillaires et 
les vaisseaux plus gros. 

Avec les arteres cheminent aussi quelques fibres nerveuses se ren- 
dant aux glandes Iymphatiques ; mais on ne sait ni oü ni comment 
elles s’y terminent. 

Que si l’on cherche ä simplifier la structure des glandes Iymphatiques 
par un point de vue general, on voit que les varsseaux afferents se resol- 
vent en capillaires Iymphatiques dans la region corticale, et se mettent 
en rapport avec les cavites folliculaires ol s’elaborent les globules; on 
pourrait dire que les follicules sont des appendices du conduit lym- 
phatique..Vers la region medullaire, les capillaires se reconstituent en 
vaisseaux Iymphatiques plus gros, anastomoses entre eux, et ceux-ci, 
se fusionnant pour donner naissance au vaisseau efferent, conduisent 
lalymphe et les globules dans le systeme vasculaire. Par consequent, 
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la production des globules lymphatiques parait &tre lafonction physio- 
logique propre de ces glandes (1). 

348. — Rate. — Par sa structure, la rate se rapproche beaucoup 
des glandes Iymphatiques. Comme ces dernieres, elle possede une en- 
veloppe conjonctive rigide (tunica albuginea s. propria), dans laquelle 
sont tisses de nombreux r&seaux de fibres elastiques. De cette enveloppe 
part un stroma interieur (trabecule lienis) que l’on peut suivre com- 
modement ä l’ceil nu, et qui se compose, ainsi que l’enveloppe, de tissu 
conjonctif et de fibres elastiques. Dans les cavites qu’il forme, reside 
une masse molle, rougeätre, la pulpe lienale ; elle y est simplement 
entassee, ainsi qu’on peut le voir ä l’eil nu. Mais, si l’on se sert d’un 
microscope, on decouvre que dans l’interieur des cavites du stroma, il 
existe un nouveau stroma conjonctif plus delicat et semblable a celui 
que nous voyons en grand dans la rate. Les cavites trabeculaires de la 
rate, visibles & l’eil nu, peuvent &tre comparees aux cavites follicu- 
laires des glandeslymphatiques, et le stroma delicat intrapulpaire cor- 
respond au stroma intrafolliculaire. Et, de me&me que dans les glandes 
Iymphatiques le contenu des alveoles constitue une pulpe gris blan- 
chätre, de m&me aussi, dans la rate, celui des alv&oles intrapulpaires 
est repr&sent& par une pulpe rougeätre qui se compose de corpuscules 
sanguins et de cellules incolores. Il est plus que probable que, dans 
les glandes Iymphatiques, les cavites folliculaires communiquent avec 
linterieur des vaisseaux Iymphatiques. Il parait en &ire de meme dans 
la rate, c’est-ä-dire que les cavites trabeeulaires semblent &tre en 
communication avec les vaisseaux sanguins; en d’autres termes, qu’elles 
sont des cavites sanguines, et la pulpe doit &tre consideree comme 
elant le contenu de ces caviles. 

349. — On remarque dans la rate, m&me ä l’«eil nu, au sein de la 
pulpe rougeätre, des taches blanchälres qui, sous le nom de corpus- 
cules de Malpighi, ont donne lieu & maintes controverses. Elles pro- 
viennent de ce que de petites portions du stroma secondaire sont pres- 
que exelusivement remplies de cellules incolores (globules Iymphatiques), 
et se detachent par cela meme avec une grande nettet& du reste de la 
pulpe qui est rougeätre. Les accumulations de globules se produisent 
presque toujours dans le voisinage de rameaux arteriels. 

Dans la rate penetre, comme on le sait, une grosse artere qui se 
ramifie exelusivement dans les trabecules du stroma chargees de la 


(4) On consultera avec le plus grand interät les derniers travaux de His, de Frey et de 
Billroth sur les glandes Iymphatiques, soit de l’homme, soit des mammiferes, lesquels con- 
firment, dans la masse generale des faits observes, l’expose de l’auteur. 
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porter ; Padventitia des rameaux terminaux, qui sont disposes en 
touffes, fait partie du stroma. Les capillaires qui suce&dent aux artöres 
sont soutenues par le stroma secondaire de la pulpe, et par cons&quent, 
ils traversent aussi les corpuscules de Malpighi. Comme je Vai deja 
dit, il est probable que les capillaires se terminent librement dans les 
cavites pulpaires, et que de ces derniöres seulement sortent les veines. 





Fig. 212. — Fragment d’une section de la rate. 


a. Trabeeules de fortes dimensions (les lignes fonc&es sinueuses qu’elles renferment repre- 
sentent des fihres elastiques. — b. Le röseau conjonctif secondaire, — c. La pulpe 
situee dans les mailles de ce dernier. — d. Un troncule arteriel. — e, Un corpuscule 
de Malpighi, 


Des corps fusiformes presentant quelque chose de special, et dont le 
noyau se trouve souvent place dans une saillie en forme de bouton, 
ont et& consideres comme des cellüles epitheliales des veines. 

Les varsseauz Iymphatiques de la rate cheminent avec les arteres ; 
d’apres certaines observations d’anatomie comparee, ils presenteraient 
avec les corpuscules de Malpighi les memes rapports que ceux qui exis- 
tent dans les glandes Iymphatiques entre eux et les follicules ; en d’au- 
tres termes, ces corpuscules seraient des cavites remplies de cellules 
incolores, communiquant avec les vaisseaux Iymphatiques. 

Parmi les nerfs de la rate, on compte principalement des fibres sym- 
pathiques (übres de Remak); il n’y a avec elles qu’un petit nombre 
de fibres a bords fonces (1). 


(4) Frey a signale dans les trab6cules de la rate de l’homme la presence de fibres mus- 
culaires lisses (Bericht, etc., 1859, p. 150). 
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350. — Thymus. — Le thymus presenle aussi avec les glandes 
Iymphatiques des analogies nombreuses. @est une glande lobee, lobu- 
löe, et meme acineuse, Le tissu qui preside ä ces divisions successives 
est encore le tissu conjonctif, lequel, apres avoir forme !’enveloppe de 
l’organe, delimite les contours de chaque division et subdivision de la 
glande. D’apres cela, on pourrait croire que le thymus est plus voisin 
des glandes acineuses que des glandes Iymphatiques. Mais cetle idde 
s’&vanouit, des que l’on constate que le tissu conjonctif determine 
dans les derniers lobules un stroma semblable a celui que nous avons 
decrit dans les follieules de Peyer et les follieules des glandes Iympha- 
tiques, et surtout lorsqu’on reconnait que les mailles de ce stroma sont 
occupees par une pulpe celluleuse d’un gris blanchätre. Celle-ci se 
compose de noyaux libres en apparence, de cellules incolores (glo- 
bules de la Iymphe), et parfois aussi de quelques corpuscules. arron- 
dis, stratifies, qui ne sont pas de nature |pathologique, puisqu’on les 
retrouve jusque dans les derniers vertebres. 

Les nomhreux vaisseaux sanguins du ihymus accompagnent le 
tissu conjonctif dans sa distribution, et ce sont les faisceaux fibreux 
des acini qui portent, comme dans les glandes Iymphatiques, le deve- 
loppement des capillaires. 

Quelques ner/s accompagnant les arteres assurent l’innervation de 
la glande. 

Le thymus ne differe du schema des glandes Iymphatiques qu’en ce 
que l’ensemble de cet organe possede un canal central ferme, qui se 
ramifie dans les lobules et dont le contenu se compose des elements de 
la pulpe. Il y a lieu de presumer que les vaisseaux Iymphaliques qui 
sortent du thymus en quantite assez considerable, communiquent avec 
les caviles de cette glande; cependant il n’existe la-dessus aucune ob- 
servation precise. 

Les notions que nous possedons sur le developpement du (hymus 
(dans le poulet) ont ete acquises par Remak. Les bords des troisieme et 
quatrieme sillons branchiaux, qui sont revetus par les prolonge- 
ments de l’epithelium intestinal, s’etranglent ; et, en suivant les arcs 
aortiques qui se detachent des parois de l’oesophage, ils determinent la 
formation du thymus, sous la forme de deux petits sacs allonges qui 
viennent se placer aux deux cötes des arcs aortiques. 

3541. — Physiologie. — Les vaisseaux ont pour fonction de trans- 
porter ä travers le corps le suc nutritif destine a entretenir l’activite des 
organes et ä receyoir les produits de decomposition, pour les eliminer 
& la faveur des organes glandulaires. Les rapports de structure que 
le systeme vasculaire prösente donnent lieu & quelques remarques. 


/ 


4162 HISTOLOGIE SPECIALE. 


Puisque dans le c@ur on observe frequemment l’anastomose des fais- 
ceaux musculaires primitifs, on peut considerer ce phenomene comme 
la reproduetion en petit de ce qui se passe en grand dans la muscula- 
ture cardiaque. En effet, ses couches se croisent de mille manieres, et 
le reseau que forme la charpente charnue du c@ur presente ä l’ceil la 
meme disposition de la substance museulaire que celle que l’on retrouve 
dans les faisceaux primitifs anastomoses. Une contraclion en tous sens 
doit Etre le rösultat de cet entrelacement des fibres charnues. — Dans 
les vaisseaux, deux tissus jouent un röle important, le tissu elastique et 
la membrane musculeuse : le premier domine dans les trones (des ar- 
teres), tandis que dans les petits vaisseaux ce sont les fibres museu- 
laires qui prennent le premier rang. Le tissu elastique qui n’est pas 
innerve ne fait que remedier aux changements de volume des vaisseaux 
provenant de pression ou de dilatation. Les fibres contractiles, au con- 
traire, soumises & l’activite du systeme nerveux, determinent une aug- 
mentation ou un abaissement de la tension moyenne, d’apres les divers 
degres d’excitation de la vie nerveuse. Par consequent, on peut fixer 
la signification de ces deux tissus dans le phenomene de la eirculation, 
en disant que le tissu &lastique est ne&cessaire pour la marche du sang 
ou pour la circulation generale, tandis que le tissu contractile preside 
a la r&partilion exacte de la masse sanguine. 

Nos comnaissances sur les fonctions des glandes Iymphatiques de la 
rate el du thymus sont encore bien peu nombreuses. L’opinion que 
ces organes ont pour fonction la formation des globules incolores du 
sang (globules Iymphatiques) tend ä prendre de la consistance pour le 
moment. Les travaux si renommes de Virchow sur la leuesmie ont la 
plus grande portee dans cette question; je me bornerai ä en extraire cetle 
consideration, a savoir, qu’aux tumeurs des glandes Iymphatiques se 
raltache une augmentalion extraordinaire des globules Iymphatiques. 
Virchow admet que dans ’hypertrophie des glandes Iymphatiques, il 
passe aussi dans te systeme vasculaire un plus grand nombre de glo- 
bules de Iymphe (4). 


(1) His, dans son remarquable travail sur la structure des glandes de Peyer et de la mu- 
queuse intestinale (Leipzig, 1862), dit que, malgre& les lacunes qui existent dans l’6tat de 
nos connaissances sur les voies Iymphatiques et chyliferes, les faits acquis tendent & &tablir 


que la substance « alenoide », partout oü elle existe, est enrapport avec la formation des cel- 


lules sanguines (voy. les pages 25, elc.). 


Dans un travail du docteur Ed. Rindfleich (Experim. Stud. üb. d. Hist. d. Blut., ° 


Leipzig, 1863) on lit ce qui suit : « Dansles extravasations, les corpuscules sanguins rouges 


eprouvent une transformation et deviennent incolores. Ils se transforment, suit en cellulesa 


granulations fonc&es, soit en elöments mononucl&aires, avec un revetement mince protoplas- 
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Quant ä la fonction de la rate, l’opinion qui a ete en vogue pendant 
quelque temps est la suivante. On admettait que dans cet organe il se fai- 
sait une metamorphose regressive des corpuscules rouges du sang, les- 
quels s’y dissolvaient et s’y decomposaient. Celle these est rentree dans 
l’oubli, comme de juste, lorsqu’on s’est convaincu que les cellules con- 
tenant des corpuscules sanguins, et sur lesquelles reposait I’hypothöse, 
ne s’y rencontraient qu’accidentellement. Ges pelits amas de corpus- 
cules sanguins qui sortent de la circulation sanguine, et que l’on voit 
dans la rate en train de se dissocier et de se decolorer, peuvent etre 
observes dans toule espece d’extravasalion. Je n’en veux citer comme 
exemple que ce fait, & savoir, que j’ai rencontr& en tres-grande quan- 
tite dans la portion charnue de la queue des poissons ces cellules qui 
renferment des corpuscules sanguins, et cela autour d’entozoaires qui 
etaient en train de construire leurs galeries de mine pour Emigrer, et 
qui avaient determine aussi des extravasations en lesant les vaisseaux 
sanguins. 

Dans ces derniers temps, Remak (1) a decouvert les faits suivants 
sur la musculature des veines : 1° Les veines ascendantes du corps 
humain sont beaucoup plus riches en fibres musculaires que les veines 
descendantes. 2° La quantite de fibres qui existent dans les parois vei- 
neuses augmente en general avec les obstacles que le sang doit 
vaincre pour retourner au cour. 3° La veine cave thoracique infe- 
rieure et la porlion de la veine cave superieure, qui est voisine du coeur, 
sont depourvues presque entierement de fibres musculaires lisses. Les 
diverticula en forme de sacs ou de poches que les veines presentent 
au cöte cardiaque des valvules veineuses se composent non-seulement 
d’une couche exterieure mince et Elastique, ainsi que d’une menıbrane 
interne mince aussi, conjonctive et elastique, mais encore et presque 
completement de faisceaux de longues fibres musculaires lisses et 
mononucleaires, lesquelles se croisent suivant diverses directions. @’est 
du relächement de ces poches valvuleuses que proviennent, sans aucun 
doute, les varzces. 

Je considere les cavites de differentes dimensions renfermees dans 
l’arachnoide comme £quivalentes aux cavites Iymphatiques. En faveur 


malique qui ne se distingue, ni de celui des cellules amoeboides, ni de celui des cellules de 
formation ». Je ne puis entrer dans tout l’expose de l’auteur ; disons cependant un mot des 
conclusions de son travail. D’apres lui, il faut admettre un mouvement eirculatoire genetique, 
lequel se passe parmi les formes celluleuses du sang en circulation. Les corpuscules sanguins 
formeraient l’un des pöles de ce cercle, les cellules « amaboides », l’autre pöle ; c’est entre 
ces deux degr£s limites de formation qu’oscillent les corpuscules du sang. 

(A) Deutsche Klinik, Nr. 70. 


E “ 
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de cette opinion on peut allöguer que chez l’esturgeon, la cavite Jaissee 
libre par le cerveau entre la pie-mere et la dure-mere est oecup6e par 
une substance ressemblant ä une glande (1), et en outre que dans le 
Trygon pastinaca, on velrouve sur les vaisseaux de la pie-möre les ' 
memes glomerules que j'avais dit autrefois &tre « semblables ä un tur- 
ban », et qui, chez les selaciens, ne se trouvent d’ailleurs faire saillie 
que dans les vaisseaux Iymphatiques. 

Quant ä la sirueture des glandes Iymphatiques, les anciens obser- 
vateurs, tels que Malpighi et Hewson, l’ont envisagee comme nous, Il est 
vrai qu’en s’attachant aux mots eux-memes, il sera facile de trouver 
des contradictions, puisque Hewson dit que les glandes se composent 
de grandes cavites anastomosees entre elles et communiquant avec les 
vaisseaux Iymphatiques, et que Malpighi deelare qu’elles se composent 
de veritables plexusde vaisseaux Iymphatiques; et pourtant des expres- 
sions si differentes ne signifient au fond qu’une seule et m&me chose. 

Quant aux corpuscules de Malpighi que l’on trouve dans la rate, on 
dit souvent que l’on a tant de diffieulte ä les isoler et qu’ils se fondent 
presque toujours pendant la preparation. Je crois qu’iln’y alä rien qui 
doive nous elonner, qu’autant que nous tiendrions ä& voir en eux des 
corps autonomes, tandis qu’en realite ce ne sont que des portions 
modifiees de la pulpe (2). ii 








CHAPITRE XXXVIl 


DU SYSTEME VASCULAIRE DES VERTEBRES. 


Bulbe arteriel. — La musculature cardiaque des mammiferes, des 
oiseaux et.des reptiles estjtoujours striee ; mais elle differe, en general, 
des muscles du tronc, en ce que les faisceaux primilifs ont un aspect 


u ns 


(A) L. Fick, qui s’est occup& du m&canisme de la circulation sanguine dans la rate, est 
arriv6 aux consid6rations interessantes qui suivent. Apr&s avoir reconnu que les arteres sont” 
relises au tissu conjonctif capsulo-trab6culaire par un tissu conjonctif läche, il en conclut qu’elles ” Ü 
peuvent se mouvoir dans leurs gaines de la m&me maniere qu’un piston dans une seringue, et 
sans que leur pulsation influe möcaniquement sur la pulpe, Les veines, au contraire, n'ont ! | 
pas cet avantage; elles sont assujetties au stroma par un tissu conjonctif trös-roide, et la | 
contraetion « du stroma capsulo-trab6culaire », en agissant sur elles, a pour r&sultat de” 
les vider. (L. Fick, Zur Mechanik d. Blulbewegung in d. Milz. in Arch. f. Anat., Bd. I, ! | 
Hft. I,p. 8, t. I, B, 1859.) | 

(2) Voyez mes Recherches sur les poissons et les reptiles, p« 5, 
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granuleux, sont plus etroits, se ramifient fröequemment et s’anastomosent 
et aussi en ce qu’il n’existe presque pas de substance conjonctive entre 
les faisceaux primitifs. Chez les batraciens et les poissons, on rencontre 
comme on le sait, en outre des oreillettes et des ventrieules, une autre 
portion musculeuse du coeur, qu’on appelle tronc arteriel, et dont les 
elements contractiles ne sont pas partout les m@mes. Dans les ga- 
noides, les chimeres, les plagiostomes, les lepidosires et les batraciens, 
ces el&ments sont stries; ce sont. des cellules simplement allongees avec 
un contenu strie transversalement,et, parconsequent, sion les considere 
comme des « faisceaux primitifs » il faut que ces faisceaux soient bien 
etroits. Le trone arteriel de ces animaux est pulsatile. Dans les Zeleos- 
tiens, la musculature est lisse; aussi le (ronc ne presente-t-il pas de 
contractions vives et rhythmiques. Dans nos poissons d’eau douce, tels 
que les Zeucisci, Gobio, ete., les muscles sont, ä l’etatfrais, lägerement 
granuleux, et leurs faisceaux s’entrecroisent; dans le Zabrax lupus, 
je constate en outre que les fibres musculaires fraiches sont ici tres- 
päles, beaucoup plus etroites et plus courtes qu’elles ne le sont dans 
le tube alimentaire. D’apres des recherches faites sur le Zeucisus 
rutilus, le bulbe arteriel a aussi ses vaisseaux sanguins propres, c’est- 
ä-dire ses arteres et ses veines. 
= Dans le Proteus et le Torpedo, ainsi que je ai montre (1), le bulbe 
arteriel pulsatile porte un renflement qui, dans le Torpedo, est forme 
par des elements elastiques; dans le Proteus, les fihres elastiques sont 
ituees lout ä fait A l’exlerieur, tandis qu’a linterieur ce renflement 
st constitu& par des muscles lisses. 

8352. — Endocarde, valvules du ceur. — Les päles cellules de l’endo- 
carde se fusionnent frequemment, de sorte queleurs noyaux se repandent 
dans une membrane homogene; du moins, mes observations sur les 
squales et les poissons ä ar&tes confirment cette maniere de voir. Sur la 
couche conjoncuive de l’endocarde des gros mammiferes, on distingue 
au-dessous de F’epithelium une lamelle-limite homogene (basement 
 membrane) semblable & celle des membranes sereuses et muqueuses, etc. 
Au-dessous de Pendocarde des ruminants, des filaments particuliers, 
gris, gelatineux s’etalent en formant des reseaux;; ils semblent &tre de 
la substance musculaire modifide. Ces formations ont &t& mentionnees 
‚pour la premiere fois par Purkinje; plus tard, de Hessling les a dtudiees 
mais sans en donner une explication (2).Tout recemment, Reichert (3) a 


(1) Recherches sur les poissons et les reptiles. 
(2) Zeitschr. f. w. Z. Bd. V. 
(3) Jahresb. f. d. J, 1854. 
30 
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publie des recherches minutieuses sur les filaments de Purkinje, et il 
a admis qu’ils representent un muscle resuuforme tenseur de l’endo- 
carde et dont les faisceaux musculaires primitifs se comportent peut- 
etre aulrement que ceux des autres muscles cardiaques. Les eylindres ' 
musculaires sont courts et Lrös-elairs; leur axe est granuleux et ils 
sont situes de telle sorte que l’une de leurs extr&mites est mousse 
et dirigee vers le reste de la masse utrieulaire du cur, et l’autre 
vers la couche Elastique et fibreuse de l’endocarde. — Les valvules 
du ceur sont des duplicatures de l’endocarde, par consequent elles 
apparliennent au lissu conjonctif; seulement la forte valvule du cur 
droit des oiseaux (et de l’ornithorhynque) se eompose de muscles stries; 
je constate encore que dans le Leueiscus et probablement aussi chez 
d’autres poissons, la valvule qui est situge entre le sinus veineur et 
loreilletie, et qui offre un aspect gris rougeätre, est conslilue par les 
memes muscles granuleux et stries que ceux qui composent la masse 
du cur ; toutes les valyules cardiaques de differents leueisques pre- 
sentent en outre des parties accessoires partieulieres. Ce sont des re- 
foulements en dehors, vesiculeux ou ansiformes du bord valvulaire, sur 
lequel elles sont implantees, soit par une base large, soit aussi, comme | 
dans les valvules semi-lunaires, par un pedieule. Elles presentent une 
couche fondamentale conjonctive et un rev&tement celluleux, sembla- 
blement ä l’endocarde. Dans le C’hondrostoma nasus je n’ai pas trouve 4 
ces diverticula valvulaires, non plus que dans le Labrax lupus dont les 
valvules semi-lunaires se composent d’ailleurs aussi de tissu conjonetif 
et de tres-fines fibres elastiques (1). 

I faut encore remarquer que dans le bulbe arieriel des batraciens a 
queue (Salamandra maculata) , des sguales (Hexanchus griseus), des | 
ganoides (Polypterus), on apercoit des saillies allongees yalvuloides, ! 
lesquelles sont formees de tissu conjonetif gelalineux et de fihres &las- N 
tiques. Chez la salamandre terrestre, dans la portion anterieure eb 
Epaisse de ces saillies, le tissu conjonctif se transforme en un joli car- 
tilage hyalin. L’apparition du tissu cartilagineux dans le coeur est pro- f 
bablement plus repandue ; ear chez les Zortues (Tortue greeque et 
Emys europa), on apergoil, dans les saillies villeuses, ä l’endroit ol 
les gros vaisseaux sortent du caur, un petit cartilage hyalin ; dans lin 
terieur de la substance fondamentale qui le compose, les cavites carti 



















(1) Chez l’homme aussi, de semblables formations paraissent exister. Luschka decrit pr&ei : 
sement (Deulsche Klinik, A856,n° 23) des pousses villeuses situ6es sur les valvules semi- 
lunaires, et composees d’un tissu conjonctif homogene et non vasculaire, ainsi que d’un re= 
vetement £pithelial. (Note de l’auteur). | 
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lagineuses renferment ordinairement plusieurs cellules. Vers Ja peri- 
pherie, cette substance, devenue plus molle, presente des stries, et les 
cellules s'isolent davantage. Il semble aussi que l’on rencontre parfois 
des ossöfications en cet endroit; du moins, Bojanus a trouy& chez ’Emys 
europea un petit os qui s’etendait depuis les Zrabecules charnues du 
ventricule droit jusqw’au milieu des trones arteriels emergeants. Du 
reste, on sait depuis longtemps que, chez quelques mammiferes (beuf, 
brebis, chameau, girafe, gazelle, cerf, pore), et souvent chez le cheval, 
on rencontre normalement, au-dessous de l’origine de l’aorte, un petit 
os en eroix. (L’os en croix du chameau a &t& &tudie par Weld et Franz 
Müller, au point de yue des canaux et des cellules medullaires ainsi que 
des corpuscules osseux (1). 

393. — Pericarde, nerfs cardiagues. — La couche fondamentale du 
p£ricarde est toujours du Lissu conjonctif, lequel peut &tre plus ou moins 
Pigmente (amphibies) et renfermer des cellules graisseuses ; dans tous 
les vertebres, le pericarde prösente un &pithelium simple pavimenteux. 
Ce n'est que dans les datraciens sans queue que cet epithelium est 
vibratile. Toutefois, suivant Mayer, il serait yihratile chez tous les batra- 

eiens indistinetement. Je ne puis confirmer ce fait que pour les hatra- 
ciensä queue (la grenouille par exemple) et je dois au contraire revoquer 
en doute la yibratilite de cet Epithelium dans la salamandre terrestre 
etle Proieus. Remak a trouve, chez le bauf, que le pericarde forme 
aubord de l’oreillette gauche une rangee de villosites semblables & 
celles qui existent au bord du cur du poussin qui sort. de l’oeuf; c’est 
la, jusqu’ä ce jour, un fait isole. Chez les vert&bres införieurs (poissons 
net batraciens), on voit souvent des filaments tendus entre le c@ur et le 
pericarde. Dans la salamandre ierrestre, par exemple, ces filaments se 
voient au cöte dorsal des oreillettes; ils se composent de lissu conjonc- 
uf lequel renferme quelques vaisseaux sanguins, du pigment et m&me 
des cellules graisseuses, Leur surface est recouyerte par un epithelium 
pavimenteux. 

Ainsi que Remak l’a decouyert sur le veau, les nerfs cardiaques 
forment des ganglions dans la substance museculaire des ventrieules et 
des oreillettes; ce fait S’applique & tous les vertebres; du moins, on 
en a trouye dans la cloison et ä la limite des ventricules et des oreil- 
lettes .chez la grenouille ; dans nos poissons d’eau douce (Ohondo- 
sloma nasus, Gobio fluviatilis), j'ai constats qu/il existe un ganglion 
‚entour& de quelques cellules pigmentaires rameuses au bord de la val- 
vule qui est situee entre l’oreillette et le sinus commun. En cet endreit 


(4) Sitzungsber. d, Wien. Alı., 1850, 5, 401 
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s’etale un riche plexus nerveux prösentant en outre des globules gan- 
glionnaires päles et dissemines; il n’est pas rare de voir les fibrilles 
nerveuses se diviser en deux, et meme en plusieurs rameaux. Je ne 
puis d’ailleurs m’empecher de remarquer que la röpartition inegale des 
nerfs dans la substance musculaire du cour, ainsi que dans quelques 
aufres muscles, a quelque chose de surprenant. Ainsi, au moyen d’une 
solution sodique, il est facile de rendre transparentes de grandes 6ten- 
dues de l’oreillette et meme des couches musculaires du ventrieule oüı 
l’on n’apercoit point une seule fibrille nerveuse, tandis que l’endroit 
designe dela valvule, ainsi que la region valvulaire comprise entre l’oreil- 
lette et le ventrieule sont tres-riches en nerfs. — Les nerfs superficiels 
du cur presentent, äleurs points d’interseclion avec les yaisseaux, des 
renflements aplatis ganglionnaires. Lee les a consideres comme des 
ganglions, bien que, d’apres les indications de Qloetta, ils ne renfer- 
ment point de cellules ganglionnaires et qu’il laille plutöt les considerer 
comme des &paississements du nevrileme. — Chez divers vertebres, il se 
depose sur le caur plus ou moins de graisse : chez la grenouille, et ä 
l’endroit oü se fait la division des gros vaisseaux, on rencontre fr&- 
(uemment une grosse masse graisseuse; on en (rouve encore a la base 
du bulbe arteriel, sur les oreillettes et sur les arcs aorliques. 

354. — Vaisseaux peripheriques. — La couche fondamentale his- 
tologique des arzeres, des veines el des capillaires des vertebres est 
toujours constituee par de la substance conjonctive; et, dans bien des 
cas, surtout dans les veines et les sinus veineux des poissons, la paroi 
vasculaire ne se compose que de cette substance et de reseaux de fibres 
elastiques. L’aorte des poissons, lorsqu’elle a son parcours dans un 
canal carlilagineux, comme chez l’Acipenser, ou bien lorsqu’elle est 
en partie enchässee dans les depressions vert£brales, n'est aussi con- 
stitude que par une membrane conjonetive parcourue par des fibres 
elastiques et se continuant avec le canal carlilagineux ou bien avee 
le lissu osseux des vertebres. Parfois et surtout chez les pois- 
sons, cette paroi peut &tre tellement delicate et si peu distincte 
de la charpente conjonctive des organes, que l’on a mis autrefois 
en doute leexistence d’une membrane limitante (dans les reins par 
exemple), et qu’on a considere les veines comme des eonduits ereu- 
ses dans le parenchyme des organes; cette expression n’aurait rien 
d’impropre, si l’on ne perdait pas de vue que ces eonduits sont creuses 
dans la substance conjonctive. En effet, les grands reservoirs sanguins 
que l’on rencontre, par exemple, dans l'abdomen des selaciens, ne sont 
autre chose que de simples cavites du lissu conjonctif. 

Les vaisseaux sanguins ne prennent une autonomie appreciable que 
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si les couches conjonctives se sont transformees en membranes elas- 
tiques, et que s’il nalt des muscles, destinds a entourer le tube vascu- 
laire. Chez les poissons (d’apres mes recherches sur les plagiostomes),, 
la membrane principale des gros vaisseaux qui naissent du bulbe arte- 
riel (arteres branchiales) est formee d’elements elastiques;; elle est en- 
tourde extörieurement d’une tunique adventitielle qui se compose du 
lissu conjonctif ordinaire melang6 de fibres Elastiques. Chez les ozseauz, 
les.parois &paisses el blanc jaunätre du tronc innomine sont aussi for- 
mees de couches fibreuses &lastiques. Sur l’aorte du Aeron (Ardea cine- 
rea), ou remarque que la masse principale des reseaux fibreux Elastiques 
forme des couches circulaires separees par de la substance conjonctive 
ordinaire. Seulement, tout ä fait & l’exterieur, quelques couches se dis- 
posent aussisuivant le sens de la longueur. Chez les poissons et les 
oiseaux, les fibres &lastiques sont des fibres resistantes et ramifiees. 
Dans les grosses arteres des mammäiferes, lorsqu’elles sortent du 
coeur, le tissu elastique constitue &galement la partie principale des 
parois. Les fibres &lastiques des arcs aortiques, aorte (horacique 
et aorte inferieure de la Örebis, semblent presenter des trous (Re- 
mak). Sur d’autres animaux (porc, beuf) cet observateur n’a trouve 
dans ces arteres que tres-peu de fibres criblees, et il n’en a point ren- 
contre dans d’autres vaisseaux. Les fibres Elastiques peuvent s’etaler et 
se reunir en formant des lames elasliques. — La paroi de l’aorte de la 
Balena musculus, epaisse de deux pouces, ne se compose que de tissu 
elastique, ainsi que je suis en Etat de le constater moi-meme; on y re- 
marque a l’eilnu des strates de differentes dimensions, entre lesquelles 
apparaissent des interstices vasculaires; au microscope, on reconnait 
que des reseaux et des membranes elastiques fenetrees relient les 
plus gros de ces strates. 

Sur les arteres qui sont situees A une plus grande distance du caur, 
les muscles contribuent a la formation de la membrane vasculaire. Le 
lieu ou ils commencent est variable. Dans les Raja batıs, Spinaz niger 
Polypterus, etc., je n’ai pu trouver de tunique musculaire ni sur l’aorte, 
ni sur beaucoup de grosses arteres. Dans la Raja batis, l’aorte se com- 
posait de la tunique adventitielle, qui presentait de petits amas isoles 
de pigment äreflet dore, et d’une intima &lastique avec Epithelium. 

Chez la torpelle electrique (Torpedo), j'ai trouve une musculeuse 
entre ’adventitia conjonctive et l’intama elastique ; dans le Scymnus 
lichia, V’artere basilaire du cerveau, laquelle etait fortement pigmentee, 
ne contenait plus de muscles, tandis que les petits vaisseaux de cet 
organe etaient pourvus d’une couche de muscles annulaires. Les gros 
trones vasenlaires arteriels des batraciens venferment des elements 
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un caur de la veine porte ; dans le Branchiostoma, on rencontre, en a 
outre, un caeur veineux pour le sang des veines hepatiques ; les origines 4 
des arteres branchiales et les arcs aortiques sont aussi pulsatiles (Ret- © 
zius, Joh. Müller). Marshall Hall a trouve dans la queue de l’angwlle 
un sinus elargi et pulsalile; ce fait a &t& confirme par Joh. Müller (A). ° 
Davy a observe un organe pulsatile dans .les parlies accessoires de la 
‚generation chez les plagiostomes. W. Jones a decouvert dans les ailes 
de la chauve-souris, des mouvements veineux rhythimiques et auto- ° 

nomes ; la tunique moyenne des veines renferme des müseles qui sont © 
stries d’apr&s cet observaleur ; ils doivent d’ailleurs ressembler en gen&- 
ral aux fibres musculaires des ceeurs Iymphatiques de la grenouille, 
lesquelles appartiennent &videmment aux muscles stries en travers. 


(1) 6. Carus a fait une observation tres-intressänte sur IA pelile carpe dores (Cyprinus 
auratus). A peine &olöse, il existe ä la veine cäve dela queue, A l’endroit oü elle regoit trois 
troncs qui partent en s’inflöchissant de l’extr&mite post6rieure de l’aorte, il existe, disje, un 
renflement, sur lequel on n’apercoit d’ailleurs aucune contraction (Erläuterungslaf. 3. vergl. 
Anat, Heft. VI.) (Notede l’auleur). 
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Schill a constate que les grosses veines pulsatiles de l’oreille du /apen 
presentent egalement un mouvement rhythmique independant du cur ; 
il appelle ces troncs vasculaires des caaurs arleriels accessoires. Quant 
aux caurs azillaires de la chimere et de la torpille, il ne faut pas les 
comprendre parmi les c@wurs peripheriques, puisqu’ils ne sont autre 
chose que des organes accessoires du sympathique ou des glandes 
nerveuses (voyez le chapitre des cäpsules surrenäles). 

356. — Veines pulsatiles. — Chez les vertebres superieurs, les 
veines qui debouchent dans le ceur sont pourvues de muscles stries 
sur une certaine elendue ä partir de cet organe; il est done probable 
qu’elles sont pulsatiles. Chez les datraciens, il est facile de suivre ä 
l’eil nu les contractions rhythmiques des trones veineux qui vont au 
eur. Ges vaisseaux sont revätus d’une couche mince, mais distinete 
de muscles stries. Chez les porssons aussi (Acipenser, par exemple), le 

‚sinus veineux commun, situe au devant de l’oreillette, renferme un 
plexus de fibres musculaires. 

357. — Vaisseaux caverneux. — Dans les sinus veineux, meme des 
vertebres superieurs (je rappellerai, par exemple, ceux de la dure-mere) 
lecalibre des vaisseaux peut devenir areolaire par süite d’un reseau 
trabeculaire qui se dispose dans son interieur. Je ne connais aucun fait 
analogue dans les arteres des mammiferes ; mais, chez les ozseaux et les 
amphibies, on a constat& des formations qui se rattachent aux vais- 
seaux caverneux. Dans l’oze, d’apres Tiedemann et Barkow, l’artere 
mesenterique superieure forme, a l’endroit oü elle &met les branches 
intestinales, un renflement prononce; les parois s’epaississent et il 
se forme & l’interieur de nombreuses valvules qui se relient ensem- 
ble; de la resulte un aspech aröolaire; J’&mprunte au Jahresb., I, de 
eatae, une note d’apres laquelle Davy atiräit trouv& que chez oe 
glier, l’aorte, apres avoir fourni lärlere iliägue, serait entourse d’une 
masse probablement museculaire ; ne Sagitäil pas lä de rapporls organo- 
logiques analogues (1)? Fautil aussi pärler de ce qu’ on appelle la 
glande carotide des batraciens, läquelle, suivant moi, reconnait pour 
cause formatrice un plus grand döveloppement des fibres annulaires du 
vaisseau ; ces fibres constituent ne espece de stroma semblable aux 


(4) Jai observe la formatiofi particuliäre qui existe dans Parter& mesenterique sup6rieure 
de l’oie. Les saillies valvuloides sont places en travers d’une manitre assez röguliere A la 
partie superieure ; tandis qu’införieurement elles s’enchevätrent daväntage. Elles se com- 
posent d’ailleurs dans leur masse principale de r&seaux de fibres &lastiques tres-fines; les 
muscles lisses, qui existent sans doute, ne s’y trouvent qu’en petit nombre. 


(Note de lauter.) 


h72 MISTOLOGIE SPECIALE. 









trabecules du caur et elles offrent, en outre, ceci de partieulier, äsavoir, 
quelles appartiennent ä un tat intermediaire entre les muscles lisses 
et les.muscles stries. Ainsi chaque fibre a la forme et le noyau dela 
fibre lisse, tandis que le contenu se montre strie en travers, Un cer- 
tain nombre d’entre elles sont reunies en faisceaux de dimensions 
variables par du tissu conjonctif. (Dans la salamandre lerrestre, la 
glande carotidienne est fortement pigmenlee). Il faut encore rappeler ici 
l’aorte des Zorzues de mer ; la face interne des grosses arteres pulsatiles 
apparlenant soit aux poumons, soit au reslte du corps, forme, ainsi 
que Retzius l’a le premier deerit, des cellules qui presentent ä l’ceil nu 
un aspect semblable ä celui du poumon des serpents. Ces cellules s’ou- 
vrant vers linterieur conduisent ä d’autres cellules places plus pro- 
fondement, de telle sorte que toute la membrane interne ressemble ä 
une Eponge. Dans le tronc aortique, ce rev&tement caverneux s’etend 
jusqu’au milieu de la colonne vertebrale, et se prolonge un peu plusen 
arriere dans le trone droit que dans le gauche. (Dans les tortues Gere 
et d’eau douce, cette structure n’existe pas). Enfin, comme le stroma 
de la glande carotidienne des batraciens est de nature musculaire, on 
peut supposer que les organes de l’ose et de la Zortue de mer dont 
nous avons parle, presentent quelque chose d’analogue. 


pr 





Fig. 253. — Glande carotidienne de la grenouille. 


a. Carotide, — b. Renflement caverneux. (Grossissement moder&,) 


358.— Epithelium des vaisseaux.— Je ne suis pas convai u que la 
paroi interne des vaisseaux soit constamment rey&lue d’un &pithelium ; 
j’ai souvent constale son absence, et m&me, {out r&cemment, sur l’aorte 
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du heron. Dans les poissons osseux, jai veconnu qu’il se compose de 
cellules tres-delicates, lesquelles, mises en contact avec l’eau, se gon- 
flaient tres-vite et eclataient. D’apres Remak, l’epithelium de l’aorte de 
P’homme, du baeuf, du pore, de la brebis, se compose d’une couche 
simple de cellules non fusionnees, lesquelles se separent et se detachent 
facilement, et echappent ainsi ä l’observation. Au-dessous de ces cel- 
lules, se trouve une couche assez epaisse de cellules aplalies, etirees 
et reliees les unes aux autres plulöt dans le sens de la longueur que 
dans celui de la largeur. (J’ai cru remarquer avec Henle et Schultze 
que les cellules de cet epithelium se fusionnent souvent en donnant 
naissance & une membrane claire, assez rigide el pourvue de noyaux 
a ovale allonge.) Dans l’artere pulmonaire el dans les gros rameaux, 
l’epithelium doit etre compose de plusieurs couches. Dans la carotide 
et les arteres de m&me calibre, il doit &tre plus mince et plus mou; il 
en est dem&me dans les grosses veines. Remak ajoute cependant qu’il 
reste ä fixer jusqu’ol s’etend l’epithelium du cöte de la peripherie, 

359. — Oapillaires. — Quant aux capillaires, ils possedent tous 
dans tous les vertebrös, et toutes les fois qu’on peut les isoler, une 
membrane unique homogene pourvue de noyaux allonges. Que dans le 
Proteus, les capillaires les plus fins soient plus spacieux que dans les 
aulres vertebres, c’est ce qui s’explique par la grosseur de ses glo- 
bules sanguins. 

360. — De Hessling a obserye dans le coeur des animaux qu’on ren- 
contre a l’etal des bouchers, des corps parasites qui presenlent une 
certaine ressemblance avec les formations parasitaires que nous avons 
decrites precedemment (voyez Systeme vasculaire) dans les muscles des 
rats et des souris (1). J’ai signale des corps analogues dans les muscles 
du trone et du caur chez les araignees : ce sont des amas de corpus- 
eules speciaux et ovales, a contours tranches, places dans l’interieur des 
faisceaux primitifs et insolubles dans une solution alcaline. Aux en- 
droits ol ils etaient accumules, ils determinaient des raies blanches 
a la lumiere ineidente. 

Dans le tronc de la veine porte de la couleuvre, s’etend, ainsi que 
Brücke l’a decerit, une bande spirale ; ä l’etat de repletion du vaisseau, 
elle fait saillie dans son interieur, et oppose ainsi une plus grande re- 
Sistance au mouvement du sang. A ce sujet, j’ai examine notre cou- 
leuvre & collier, et voiei ce que jai trouve quant ä ce rudan. En outre 
du conduit biliaire principal, on voit Emerger de l’extremite du foie, 
de Aombreus conduits secondaires (j'en ai compte une douzaine). Du 


(A) Zeitschr. f. w. Z. Bd. V. 
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cöte de lintestin, ils se reunissent en un plus petit nombre de con- 
duits, lesquels forment la Dande spirale en s’aceolant ä la veine 
porte. Mon mode de pröparation a &l& le suivant : d&tacher la portion 
terminale da foie en conservant tout ce qui en sort et y entre, l’&taler ' 
et le traiter par l’acide acetique. L’epithelium des conduits biliaires se 
trouble et il est alors facile deles suivre et de les distinguer des vais- 
seaux sanguins qui ont päli. 5 
361. — Vaisseauz Iymphatiques. — Quant au systöme vasculaire 
Iymphatique, remarguons en premier lieu que dans quelques parties, 
il manque d’autonomie organologique, puisque il arrive generale 
que les voies canalisees ne sont autre chose que des cavites, des espätedg 
menages dans le tissu conjonclif. @’est lä le cas general des capillaires 
Iymphatiquesqui ne sont que des corpuscules conjonctils en contiexion 
restiforme; il est facile de le mettre en evidence sur la queue des Zarves 


gros vaisseaux qui s’elargissent frequemment en formänt de grosses 
poches, veritables reservoirs, peuvent &ire indilfereiiment envisages 
d’une facon ou d’une autre, car leurs parois amincies ne se dislinguen El 
pas du tissu conjonctif environnant, et je doute fort que leur interieur 


mammiferes par exemple, un grand nombre de vaisseaux Iym 
phatiques s’individualisent par la transformation de la substance con- 
jonetive en couches &lastiques, et par l’adjonetion de museles antu- 
laires lisses. Un phenom&ne remärquable et (r&s-general, relativemetit | 
au parcours des vaisseaux Iymphatiques chez les poissons et les amphi= 
bies, consiste en ce que les vaisseaux sanguins sont entoures comme 
par des gaines par les vaisseaux Iymphatiques (c'est ce que Böjanus a 
reconnu pour la premiere fois sur l’aorte descendante de la tortue, ol 
le canal thoraeique lui apparut comme une gaine plac&e autour du vais-- 
seau sanguin, apres avoir &te insuffle); dans ce cas, le tissu de la tuni= 
que adventitielle du vaisseau sanguin represente la paroi du vaisseau 
Iymphatique. Tout recemment encore, j’ai fort bien reconnu sur une 
femelle de Pipa dorsigera que les vaisseaux sanguins du mesentere 
sont entoures de Iymphatiques, lesquels, en se r&unissant ä partir de 
Vintestin, finissent par former un gros r&servoir allonge qui poursulk? 
son trajet vers la racine du mesentere. Le contenu des vaisseaux Iymz 
phatiques etaıt une masse blanc grisätre grumeleuse, et elle se compor 7 
sait au mieroscope d’une sübstance ponctude et de nombreux globul 5 
de graisse de differentes grosseurs. (La rate elait pläcee contre la pärol 
du reservoir lymphatique.) u 
Lorsque le vaisseau Iymphatique presente une grande largeür, 


= 
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(rabecules membraneuses se tendent de ses parois vers le vaisseau san- 
guin qu’il entoure. Ces rapports entre les vaisseaux sanguins et Iym- 
phatiques pourraient se presenter non-seulement chez les vertebres 
inferieurs, mais encore chez les mammaiferes. J’ai remarque dans la 
preparation de l’aorte thoracique d’un boeuf, comment la tunique ad- 
ventilielle formait du cöte interne un sysleme ä mailles larges dont les 
surfaces libres presentaient un aspect lisse et brillant et dans les cavi- 
(es desquelles se trouvait de Ja Iymphe coagulee. Je considere comme 
tres-yraisemblable que la tunique externe joue ici le röle d’une cavite 
Iymphalique enveloppante. Brücke en a donne un autre exemple, 
D’apres ce naluraliste, le chyle arrive, chez le lapin, ä l’interieur des 
gaines formees autour des vaisseaux sanguins. (Lorsque je regarde avec 
attention la figure de la grosse glande mesenterique du Phoca vitulina 
donnde par Rosenthal dans les Act. Acad. Leop., XV, il me semble 
que le dessinateur a vu les vasa lactea ajferentia se faire jour au 
dehors de la gaine des vaisseaux sanguins. 

362. — Ce qui vient d’etre expose sur l’histologie des vaisseaux Iym- 
phatiques pourrait servir a aplanır les difficulles qui ont exıste jus- 
qu’ä ce jour sur cette question. Tous les experimentateurs qui se sont 
jadis oceupes specialement de l’etude des Iymphatiques, tels que 
Fohmann, Panizza, Rusconi, se sont servis des injections. Aux travaıx 
de Fohmann qui trouverent tant d’approbation, on objecta d&jä que les 
vaisseaux Iymphatiques represent6s par injection mercurielle n’etaient 
pour la plupart que des cavites artificielles faites dans le tissu conjonc- 
uf. Panizza se servit de cette m&me injection, Rusconi de matieres ca- 
pables de se figer, objectant ä Panizza qu’au moyen du mercure les 
yaisseaux lymphatiques etaient distendus outre mesure et sedelormaient. 
Au fond, et abstraction faile de quelques legeres differences, ces deux 
observateurs s’accordent pour reconnaitre que, dans les amphibies, un 
grand nombre d’arteres sont renfermees dans des vaisseaux lympha- 
tiques. Ces travaux ont dü subir plus tard les memes reproches que 
ceux de Fohmann. Ainsi Meyer, recourant ä une simple experience 
anatomique, essaya de verifier les assertions de Panizza, en insulflant 
et en injectant les vaisseaux avec du lait, etil arrivaä ce resultat, ä 
sayoir que presque tous les canaux que Pänizza avait deerits comme 
des Iymphatiques n’etaient que des caviles creusees dans le tissu con- 
jonctif, des espaces situ6s entre des lamelles de membranes conjonc- 
lives et sereuses, etc., de telle sorte qu’il sembla que l’on ne devail 
accorder qu’une valeur mediocre aux (ravaux de Panizza et de Rüs- 
eoni. Dans le resum& que Ecker a publie sur les irayaux de ces deux 
auleurs dans les Archives de Müller, on voitque le systeme Iymphatique 
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des amphibies, qui doit pourtant exister, reste encore peu connu el 
que son Eiude est ä faire. Toutefois, d’une part, d’apres les travanx 
auxquels je me suis Jivre sur V’histologie des Iymphatiques des poissons 
et des amphibies, et dont j’ai fait connaitre les resultats, je me croirais ' 
autorise ä soutenir que Fohmann, Panizza et Rusconi sont dans le vral, 
lorsqu’ils declarent avoir injecl& des Iymphatiques, et, d’autre part que 
leurs adversaires, notamment Meyer avaient &galement raison de ne 
reconnailre aux vaisseaux Iymphatiques deerits par les aulres, que la 
significalion morphologique de cavites du lissu conjonetif. 

Les vaisseaux Iymphaliques des verlebres inferieurs, ainsi que nous 
l’avons explique plus haut, ne sont que des voies creusees dans le tissu 
conjonctif et il ne saurait exister un systeme vasculaire Iymphatique 
aulre que celui qu’ont decrit Fohmann et Panizza. Bien que l’injection 
mercurielle altere un peules rapports, le fait n’en existe pas moins. 
Le veritable point reste liligieux entre Panizza et Rusconi, äsavoir si, 
par exemple,le vaisseau sanguin est place r&ellement dans le vaisseau 
Iymphatique, ou bien s’il a avec lui les m&mes rapports que le c@ur 
avec le pericarde, ce point, dis-je, trouve sa solulion dans des conside- 
ralions histologiques. En effet, la paroi des arteres incluses n’est pas 
purement musculaire ; elle renferme aussi du tissu conjonctif par 
lequel la paroi du vaisseau Iymphatique enveloppant se relie au vaisseau 
sanguin au moyen de lamelles et de trabecules. Aussi pourrait-on dire 
que la tunique adventitielle des arteres est devenue le vaisseau Iympha- 
tique enveloppant. 

363. — Caurs Iymphatiques. — 1 a e&te etabli plus haut que les 
vaisseaux Iymphatiques des poissons et des reptiles, et peut-&tre aussi 
des oöseaux, se composent exelusivement de tissu conjonctif, tandis que 
ceux des mammiferes se completent frequemment par l’adjonction 
d’une membrane musculaire. A ces rapports anatomiques, faut-il rat- 
tacher peut-etre ce fait, ä savoir que dans les poissons, les amphibies 
et les oiseaux, certaines r&gions du syst&me Iymphatique sont pourvucs 
(’une musculature forte et striee et se transforment ainsi en c@urs 
lymphatigques, tandis que cette disposition n’a pu encore &ire ren- 
contree parmi les mammiferes. Les coeurs Iymphatiques ont ete decou-' 
verts pour la premiere fois par John Müller et Panizza chez les batra- 
ciens; ils ont &t& reconnus ensuite dans toutes les classes des amphi- 
bies. (Les serpents, les cheloniens et les sauriens en ont deux, les greZI 
nouilles trois, la salamandre et le triton en ont un grand nombre” 
d’apres Panizza et Meyer.) Hyrtl nous a fait connaitre ceux des poissons,) H 
Panizza ceux des oiseaux. Ces organes se composent d’un stratum con 
jonctif fondamental, qui delimite aussi la face interne ; ils ne portent | 
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pas d’epithelium (du moins dans le Ceratophrys dorsata). Hyrtl a 
trouve un £pithelium pavimenteux dans les coeurs Iymphatiques du 
Pseudopus Pallasii. La masse principale de l’organe est formee de 
muscles stries qui envahissent aussi les trab&cules et dont les faisceaux 
primitils sont assez souvent ramilies. 

364. — Glandes Iymphatiques. — Les glandes Iymphatiques que 
Von trouve chez ’homme, manquent deja chez les oxseaux au mesentere, 
et on ne les rencontre pour ainsi dire qu’a la porlion anterieure et 
inferieure du cou. Chez les veptiles, elles paraissent n’exister nulle part 
(on eroil cependant les avoir observees chez le crocodile seulement). On 
anie aussi leur existence chez les poissons. Toutefois, d’apres mes 
_ propres observations, il est difficile de les mettre en doute dans cette 
derniere classe d’animaux. Je considere comme faisant partie des 
_ glandes Iymphatiques : 
4° La masse glandulaire blanchätre qui se trouve entre les mem- 
 branes @sophagiennes, musculaire et muqueuse dans les raies et les 
squales. 

2° La masse glandulaire blanchätre placee dans la cavite oculaire 
- et au-dessous de la membrane palatine de la chimere (1). 

8° L’organe epigonal:decouyert par John Müller dans les replis peri- 
toneaux des requins ä membrane clignotante. 

I° La masse blanche et pulpeuse qui, chez l’esturgeon, recouyre l’ori- 
gine de la moelle Epiniere dans la cavite cränienne, et s’eleve jusqu’ä 
la voüte du cräne. Toutes ces formations se ressemblent parfaitement 
par leur aspect et par leur structure. A l’eil nu, elles se presentent 
comme des masses glandulaires jaunätres, blanchätres ou gris rou- 
geätre, plus ou moins lobees et sans canal exereteur. Histologique- 
ment, elles se composent d’un stroma conjonctif, de vaisseaux sanguins 
et d’une pulpe dont les el&ments ne paraissent pas differer des globules - 
Iymphatiques. 

Parmi les glandes Iymphatiques non douteuses, il faut compter en 
oulre:: 

5° La substance spongieuse qui enveloppe le ventrieule et le bulbe 
arteriel de l’esturgeon, ainsi que la glande qui se trouve dans le canal 
qui fait communiquer le pericarde avec la cavit& ventrale de ce poisson. 
Elles se composent d’un stroma conjonctif qui donne lieu ä des espaces 
follieulaires, communiquant entre eux et remplis de Iymphe; et, ce 
qu'il ya de remarquable, c’est qu’au milieu de ces espaces Iymphatiques 
se trouve comme suspendue une Zou/fe vasculaire que l’on apercoit 


(1) Archives de Müller, A859. 
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meme Al’eil nu comme une tache sanguine rouge. Je dois rattacher & 
ces details deux observations que j'ai faites. Dans les plagiostome 5 
chez lesquels on rencontre frequemment des yaisseaux sanguins dans 
P’interieur des yaisseaux Iymphatiques, on voit de simples glomerules 
vasculaires faire saillie dans la cayit& des yaisseaux Iymphatiques ; et, 
dans la salamandre, la grosse veine, quide la paroi abdominale se rend. 
au foie, est aussi enyeloppee par un vaisseau Iymphatique; son profi h 
interieur presente de petites anses plus ou moins sinueuses, lesquelles 
forment des espöces de glomerules en saillie dans la cavite du vaisseau 
Iymphatique ; mais ces especes de diverticula rentrent dans le trone‘ 
yasceulaire en des points voisins des points de sortie. Tous ces pheno ; 


me£nes indiquent une certaine penetration intime des deux vaisseaux, 





Fig. 244. — Des vaisseaux Iymphatiques des amphibies et des poissons. 


A. Vaisseau Iymphatique dela salamandıre terrestre enveloppant une veine aq„qui presente 
de petites anses pelotonnees et en saillie dans l’intörieur du vaisseau Iymphatique. (Gros- 
sissement modere.) 

B. Les glomerules qui, chez les salaciens, font saillie dans l’interieur du vaisseau Iym- 
phatique. (ort grossissement.) 


6° Enfin, dans quelques poissons osseuz, lesvaisseaux sanguins d 
mösentere sont enveloppes sur tout leur parcours par des glandes Iym 
phatiques formant une sorte de gaine autour d’eux. La Lunique adyaı | 
titielle de ces vaisseaux se transforme en alv&oles que remplissent ne 
löes ä des granules peu colores el situes au milieu des follicules, dt 
petites cellules claires, semblables aux globules contenus dans la sec e 
tion du panereas. Cette reunion des elements cellulo-granuleux dans 
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"'interieur des espaces Iymphatiques rappelle la structure du ihymus 
de plusieurs animaux. J’ai decerit cette disposition dans le Trigla hi- 
rundo et le Daciyloptera volitans (1); et, dans un Cobitis fossilis de 
grandes dimensions, jai reconnu aussi que les yaisseaux sanguins 
situes entre l’estomac et le foie, sont entoures par des masses de glandes 
lymphaliques qui penetrent m&me dans le foie avec les veiries, et d’oü 
rösulte pour cet organe un aspect tout particulier. 
. Ces deux faits : 1° que les yaisseaux sanguins peuvent se trouver 
dans l’interieur des vaisseaux Iymphatiques, et 2° que la tunigue adven- 
titielle peut se transformer en donnant naissance au stroma d’une 
glande Iymphatique, nous fournissent des indications majeures sur les 
rapports morphologiques qui existent entre les vaisseaux et les glandes 
Iymphatiques. Celles-ci doivent &tre eonsiderees comme des vaisseaux 
Iymphatiques elargis et rendus areolaires par un stroma conjonctif qui 
peut aussi renfermer des muscles chez les mammiferes. Les mailles de 
ce stroma (ou follicules) sont remplies d’elements solides qui donnent ä 
V’organe la consistance d’une glande. 


x 





Fig. 215. — Fragment d’un vaisseau sanguin du mesentere du Trigla hirundo. 


a. Vaisseau sanguin. — b. La masse des glandes Iymphatiques qui l’enyironnent, 


Pour arriver & une conception physiologique de la rate, il me semble 
important de sayoir que les glandes Iymphatiques qui, chez plusieurs 
mammiferes (porc, par exemple) se trouvent dans la cavite thoracique 
et suiyant le trajet de l’aorte, sont de la m&me coloration rouge fonce 
que la rate, de telle sorte que, dans le cas oü elles seraient placees 
dans le voisinage de cet organe, on pourrait a bon droit les considerer 
comme des parties accessoires de la rate. Nous aurons dans les lignes 


(A) Archives de Müller, A854, p. 323, 
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qui suivent ä revenir sur ce sujet puisque nous allons nous oceuper d 
la rate des vertehres. 

365. — De la rate. — La rate que l’on a rencontree dans tous lesg 
vertebres a l’exception de quelques poissons parmi les plus inferieurs 
(Branchiostoma et Myxine), presente dans sa structure les modifica-" 
tions suivantes. 

L’enveloppe eonjonetive est tantöt mince, tantöt Epaisse et elle ren- 
ferme chez quelques mammiferes (chien, porc, üne, chat) un tissw 
de museles lisses; le stroma, qui sillonne Pintörter de la glande 
et qui nait de l’enveloppe, peut etre assez developpe pour que l’on 
puisse distinguer, meme ä l’eil nu, des trabecules, les plus grosses 
comme des reseaux fibroides, ou bien il est assez (&nu pour que l’on 
ne puisse les apercevoir qu’au microscope. D’ordinaire, les trabecules 
se composent, comme l’enveloppe, de tissu conjonctif et de fibres &lasti- 
ques; dans quelques mammiferes (beeuf, chien, chat, rat, cheval, bre- 
bis, lapin, herisson, d’apres Gray) elles renferment partiellement des 
muscles lisses; toutefois ces elements paraissent n’&tre repandus sur 
l’enveloppe et le stroma de la rate que dans un petit nombre de ver- 
tebres; du moins je n’ai pas rencontr& jusqu’ä present des elements 
contractiles dans les poissons et les amphibies que j’ai examines äce 
sujet. La pulpe est situee dans les mailles du stroma ; elle se pre- 
sente comme une masse en parlie rouge, en partie gris blanchätre. 
Dans la regle, la pulpe rouge constitue la masse prineipale, la grzse” 
ne se trouve qu’en des points isoles qu’on designe sous le nom de cor- 
puscules de Malpighi. Üest.la ce que l’on constale chez la plupartdes 
mammiferes, des oiseaux et chez quelques datraciens. D’autre part, 
la pulpe grise traverse la pulpe rouge sous forme dendritique et ses 
saillies ressemblent a des bourgeons; nous rencontrons cette disposi- 
tion dans la rate de la Zaupe et de beaucoup de pozssons. Plus rare- 7 
ment la pulpe grise oceupe le centre de l’organe sous la forme d’un 
noyau, et Ja pulpe rouge lui sert pour ainsi dire d’ecorce ; c'est ce que 
l’on trouve chez le Bombinator igneus. U’est un cas tout & fait isole 
que celui de la couleuvre @ collier dont la rate est depourvue de pulpe 
rouge, ce qui lui donne un aspect blanchätre ou bien une nuance 
rougeälre ä peine sensible (1). | 

Quant aux elements de la pulpe elle-meme, ceux de la pulpe rouge 
se composent en grande partie de globules sanguins colors et de cel- 


(A) Je doissignaler pour justifier cette exceplion, que l’absencede la pulpe rouge est un fait 
purement individuel et qui depend de eirconstances particulieres de la vie de cet animals \ 
circonstances qui ne me sont pas bien connues; en eflet, dans les qualre sujets que ja 
examinds r&cemment, j’ai trouv& la pulpe rouge. (Note de lauteur.) 
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lules incolores melangees; ces dernjeres constituent par contre la par- 
tie principale de la pılpe blanc grisätre. Sous ce rapport, plusieurs 
squales, le Seymnus lichia, par exemple, se comportent d’une maniere 
toute particuliere : dans ce poisson, la pulpe blanc grisätre est formee 
de granulations graisseuses. (On a trouve aussi dans la rate des em- 
bryons de Spinax acanthias que les cellules incolores sont entourdes 
par un anneau de gouttelettes graisseuses.) Il faut encore se representer 
quelle est la forme que prend le stroma lienal dans le voisinage de la 
pulpe grise. Aux endroits oü celle-ci traverse la pulpe rouge sons 
forme dendritique „il est facile de constater qu’elle est entouree par 
une gaine resistante de tissu conjonclif, que l’on voit, äun examen alten- 





Fig. 216. — Fragments de la rate de quelques animaux (grandeur naturelle). 


‚\, De l’Hexanchus griseus. — a. La veine marginale. — b. Les corpuscules de Malpighi, 
que l'on voit briller au-dessus des gaines des vaisseaux. 


B. Du Scymnus lichia, — a. Surface de section sur laquelle on dislingue les corpuscules 
de Malpighi groupes en grappes. 
G. De l’Acipenser, — a. Sürface de section dont les taches blanchätres representent les 
i corpuscules de Malpighi. 


D. Du Bombinalor igneus (environ trois fois grossi). — En a, la surface de section el 
le noyau gris blanchätre qu'elle renferme. 


uf, se confondre avec la tunique adventitielle des vaisseaux (dans l’es- 
Zurgeon, par exemple). Cette tunique se r&sout en mailles tres-fines, 
et ces mailles sont occupees par les groupes de cellules incolores ; cä 
et la les globules Iymphatiques forment des amas volumineux qui 
se revelentäl’eil nu sous la forme de bourgeons proeminents de la 
substance grise. Ainsi que Remak nous l’apprend, la pulpe grise peut 
aussi, chez les mammiferes, s’accumuler ä l’interieur de l’adventitia 
sous la forme de depöts lineoles; toutelois, le plus souvent, les cellules 
se reunissent de telle sorte qu’il se forme des amas arrondis; et, 
comme aulour de ces amas le tissu conjonctif peut acquerir une rigi- 
dite telle qu’il les isole en quelque sorte dureste de la masse, on a con- 
sidere les amas de cellules incolores comme des organes speciaux et on 
leur a donne le nom de corpuseules de Malpighi. Seulement, et l’expe- 
rience !’a demontr6, c'est de larigidite plus ou moins grande du tissu 
ey 
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conjonctif que depend la possibilitö de les enueleer. D6jä chez les mam- 
miferes, il arrive fr&quemment que les corpuscules de Malpighi sont 
si peu isolös, qu’il n’est pas possible de reconnaltre une ligne de 
demarcalion entre eux et le lissu conjonctif environnant; il en est de | 





Fig. 217. — Fragment de la rate de l’esturgeon. 


a. Vaisseau sanguin. — b. La tunique adventitielle ; elle est soulevee d’une maniere continue 
par des depöls d’elements celluleux d’oi resultent les corpuscules de Malpighi. 


meme dans les oxseaux et les batraciens. Et m&me dans le Bombinator, 
pour lequel on pourrait soutenir qu’un corpuscule de Malpighi, de 
grandeur colossale, occupe le centre de la rate, il n'est pas possible ” 
de determiner la membrane enveloppe du corpuscule ; au contraire, Te 
reseau conjonctif qui sillonne le noyau lienal envoie des prolonge- 
ments dans In pulpe rouge. Par contre, chez l’Hexanchus, aux endroits 
ot les corpuseules de Malpighi soulövent la tunique adventitielle, ils 
sont nettement delimites; il en est de m&me chez la cowleuvre a col- 
lier, dont les corpuseules representent des follicules ä membranes resise 


tantes: 
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366. — D’apres ce que nous venons de dire et les notions acquises 
dans ces derniers temps sur la structure de la rate, on tend a admeltre 
de plus en plus que cet organe a, par sa structure, la plus grande 
parente avec les glandes Iymphatiques. Les cavites oceupees par la 
pulpe rouge semblent aussi communiquer directement avec les vaisseaux 
sanguins, et l’analogie conduit ä considerer les parties occupees par 
la pulpe grise comme des cavites Ivmphatiques. Ce qui plaide en faveur 
de la communication directe des cavernes lienales a pulpe rouge avec 
les vaisseaux sanguins, c’est, en outre de la presence dans cette pulpe 
de globules sanguins colores, l’impossibilit& ot l’on se trouve de decou- 
vrir le passage des capillaires arleriels aux origines des veines ; le trait 
d’union entre les capillaires et les veines, 'c’est le syst&me areolaire 
de la rate. Cette disposition anatomique est d’autant plus certaine que 
les veines lienales, qui sont tr&s-larges chez un grand nombre de mam- 





Fig. 218. 
A. Fragment de la rale du Scymnus lichia. (Fort grossissement.) 


a. Vaisseau sanguin dont la tunique adventitielle est soulevee par quatre corpuscules de 
Malpighi, que remplissent des granulalions graisseuses. — b. La pulpe rouge, qui se 
compose d’un stroma ei de glohules sanguins. 


B. Fragment de la rale de la Coluber natri.x. (Grossissement modere.) 


a. Les follieules portant dans leur interieur les ramifications des capillaires. — b. Le lissu 
copjonelif intermediaire. — c. Un vaisseau sanguin d’un calihre plus fort. 


miferes et de poissons (le Zrygon, par exemple), perdent frequem- 
ment leur autonomie dans l’interieur de l’organe, leurs parois venant 
ä se confondre avec le stroma de la pulpe. L’opinion que les endroits 
blanc grisätre appartiennent au systeme Iymphatique s’appuie aussi 
sur ce que, au dehors de la rate, les vaisseaux sanguins peuvent &tre 
silues dans les gaines des vaisseaux Iymphatiques; et, dans ce cas, il 
peut encore arriver (qu’on se rappelle le Zrigla et le Dactyloptera) que 
le vaisseau Iymphatique enveloppant presente de nombreuses cavites 
folliculaires, en quelque sorte des corpuscules de Malpighi & capsule 
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resistante. Enfin, il n’y a aucune difference entre les parties pulpeuses 
et grises de la rate et la pulpe des glandes Iymphatiques proprement 
dites; de part et d’autre, on a un appareil restiforme conjonetif qui 
porte des capillaires sanguins, et dont les mailles eontiennent des amas 
de globules Iymphatiques, et parfois aussi de la Iymphe. Les vesicules 
lienales a membrane rigide de la couleuvre a collier peuvent £tre Lel- 
lement distendues par la Iymphe, qu’elles deviennent transparentes et 
qu’elles font saillie sur la surface de la rate, laquelle prend alors un 
aspeet mamelonne. Il en est de m&me de Ja masse glandulaire qui en- 
Loure le caur de l’eszurgeon. Les caviles peuvent ici contenir une telle 
quantite de Iymphe, qu’elles paraissent aussi gonflöes et distendues; 
elles se distinguent des cavites environnantes, moins remplies, de la 
me&me maniere que dans l’ovaire un follicule mür se distingue de ceux 
qui ne le sont pas. 

367. — Toutes ces considerations r&unies, le seul caractere distine- 
tif que l’on peut trouver entre la rate et les glandes Iymphatiques con- 
siste en ce que la rate possede ä la fois une pulpe rouge et une pulpe 
grise, landis que les glandes IJymphatiques ne renferment que cette der- 
niere. Bien que cette remarque s’applique au plus grand nombre des 
animaux, elle n’est pourtant pas generale. En eflet, j’ai montre : 
1° qu’il existe des rates ol l’on constate l’absence au moins_ perio- 
dique de la pulpe rouge : la couleuvre a collier en fournit un exemple; 
2° qu’on rencontre des glandes Iymphatiques, qui renferment une i 
pulpe rouge en m&me temps que la pulpe grise, et ce fait est au moins 
aussi important que le precedent. Nous avons signal& plus haut les 
glandes Iymphatiques du pore qui sont situees dans la poitrine le long 
de l’aorte thoracique, et qui presentent le m&me aspect rougeälre que | 
la rate. Leur surface de section offre la ressemblance la plus grande 
avec celle de la rate: des masses blanchätres composees de cellules 
sont placees dans une pulpe rouge fonce, et leur disposition est la F | 
meme que celle des corpuscules de Malpighi dans la rate. Que si en- 
suite nous examinons la serie de ces glandes Iymphatiques rouge 
fonce, nous trouvons que, dans un certain nombre d’entre elles, les 4 
parties blanchätres vont toujours en grossissant, et qu’enfin elles refou- 
lent la pulpe rouge, au point que dans quelques-unes de ces glandes le” 
tiers de l’organe est completement blanc, et que le reste presente de la N 
pulpe rouge fonc& parsemee de petites, parties rondes et blane grisätre. 
Ainsi s’opere une transition progressive & dautres glandes Iymphali- | 
ques qui sont. placees dans Ja cavite thoracique ; a l’exterieur, elles” 
presentent une teinte gris blanchätre et l’on retrouve.le meme aspect y 
surleur coupe. En m’appuyant sur ces rapports organologiques, je eroiß] 3 
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pouvoir avancer qu’il n'est pas possible de contester l’opinion que j'avais 
emise deja ailleurs sur la rate, a savoir, quelle est une glande lympha- 
lique d’une espece particuliere. 

Les nerfs qui vont ä la rate sont composes, partout oü je les ai 
remarques, en grande partie de fibres sympathiques (päles ou de Remak); 
ils ne renferment qu’un petit nombre de fibrilles a bords fonces. Tres- 
generalement aussi on peut reconnaitre de petits troncs nerveux par- 
ticulierement destines aux glandes Iymphatiques. 

368. — La pensee que les corpuscules du tissu conjonctif peuvent 
fonctionner comme des capillaires Iympbatiques a ete formulee chez 
nous pourla premiere fois par Virchow; il est vrai que deja auparavant 
Bowmann avait reussi & injecter les corpuscules de la cornee avec du 
mercure et de la colle coloree. Bowmann les considerait aussi comme 
« une forme modifiee des vaisseaux Iymphatiques ». Brücke, qui nie 
pareillement l’autonomie des parois des origines Iymphatiques, ne se 
serl pas, il est vrai, de l’expression de corpuscules du tissu conjonctif; 
seulement, pour celui qui connait les faits anatomiques en question, 
apres les avoir examines lui-m&me, il ne peut exister aucun doute sur 
leur interpretation ; « les cavites interstitielles du parenchyme », qui, 
d’apres Brücke, sont les origines des vaisseaux lymphatiques, sont bien 
les m&mes elements que nous avons appeles dans notre expose, « cor- 
puscules du tissu conjonctif », ou bien encore cavites ramifiees de la 
substance conjonctive. 

Dans sa forme exterieure, la rate presente encore un autre point de 
ressemblance avec les glandes Iymphatiques. En effet, ainsi que nous 
l’apprend l’examen d’un grand nombre d’animaux, il arrive que cer- 
taines portions s’isolent tres-facilement: de l’organe, et de lä resultent 
des rates accessoires. Je les ai observ&es dans presque toutes les classes 
des vertehres, dans les sdlaciens, l’esturgeon ; parmi les reptiles, je 
les ai trouvees dans le Proteus, la salamandre terrestre, et derniere- 
ment encore dans le crapaud de few, on'les rencontre aussi dans le 
cog, d’apres Meckel, ainsi que dans le casoar indien ; dans l’autruche, 
et, parmi-les mammiferes, dans les cetac&s, la rate est multilobulaire - 
(dauphins). 

869. — Thyymus. — Je range parmi les glandes Iymphatiques le 
thymus, lequel est, comme on le sait, un organe mou et lobe;-on l’a: 
trouye dans les poissons, les reptules, les oiseaux et les mammiferes. 

Il se compose partout d’un stroma tres-vasculaire qui determine’ 
des compartiments folliculaires olı est contenue une pulpe molle. Des 
cellules incolores constituent Ja masse prineipale de cette pülpe;  elles 
ne peuvent pas etre differenciees des globules de Iymphe;; au milieu 
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d’elles on trouve gü et lü des corpuscules isoles ei stratifids, qui exis- 


tent chez les ampAübves, et que je n’ai encore pu apercevoir dans les 


. 2 


poissons. | 





Fig. 219. 


A. Le ihymus de la grenouille. 
-—- a. Les utricules, — b. L'espace central. —— c. Les vaisseaux sanguiss ulriculaires, 
(Grossissement moderd,) 


R. Elöments celluleux du thymus de la grönouille et de In salamandre, (Fort grossissemenl,) 


Un caractere bien constant du thymus consiste dans l’existence 
d’une cavite centrale et close, et m&me de plusieurs cavites, si l’or- 
gane est franchement lobe; les follicules sont ranges autour de ces 
cavites que remplissent les m&mes parties cellulaires que celles qui se 
trouvent dans les mailles folliculaires. 

Remak a signale un phenomene remarquable dans le thymus des 
jeunes chats. Il a trouve des vesicwles vibratiles pediculees, dont la 
paroi se composait d’une couche conjonctive solide) et d’un epithe- 
livm garni de cils vibratiles. Je les considere comme des annexes du 
thymus. 

370. — Les raisons pour lesquelles on doit placer le (hymus parmi 
les organes analogues aux glandes Iymphatiques sont les suivantes : 


1° fl leur ressemble par sa structure, et n’a d’aulre canal exereteur 


que ses vaisseaux sanguins et Iymphatiques; le stroma conjonctif et 


vasculaire presente avec la pulpe qu’il enveloppe les memes rapports 
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que dans les glandes; et m&me l’existence d’une cavite centrale est 
aussi commune & ces glandes Iymphatiques qui enveloppent (Trögles; 
voyez plus haut), & la facon d’une gaine, les vaisseaux sanguihs du 
mesentere. On y constate, en effet, que la cavite folliculaire est rem- 
plie d’une facon non uniforme : & la peripherie, se trouvent de petites 
cellules Iymphatiques limpides, tandis que des granules plus petits sont 
accumules en masses serrees dans le centre des alveoles, ressemblant 
- ainsi ä un produit de secretion. Dans le thymus aussi, l’espace central 
n’a d’autre rapport avec les follicules que celui d’un reservoir de seere- 
tion. 2° Les el&ments cellulaires du thymus indiquent, par leurs formes 
& un ou plusieurs &tranglements, une multiplication par division sem- 
blable a celle des glandes Iymphatiques et de la rate; ce processus est 
facile a suivre d’une maniere toute particuliere dans la salamandre 
terrestre ä cause de la grosseur des elements. 3° Les glandes Iympha- 
liques sont plus molles et plus volumineuses chez l’enfant que chez 
V’adulte. Cette propriete appartient au thymus, et cela non-seulement 
dans les vertebres superieurs, mais encore chez les batraciens : je me 
suis en effet convaincu que le thymus du t£tard est alors bien plus gros 
et plus rempli d’elements cellulaires qu’aux Epoques ulterieures de la vie. 
(Son developpement est soumis, chez les batraciens en general, et notam- 
ment chezle Proteus, a des variations individuelles, puisqu’on le trouve 
beaucoup plus massif et plus lob& chez un animal que chez l’autre.) 
371. — A l’epoque ou R. Wagner Ecrivait son Traite d’anatomie 
comparee (1834), on croyait que le thymus n’existait que dans les 
mammiferes. Depuis, Simon a etabli son existence chez les oiseauz et 
les repiiles ; mais il s’est glisse dans ses travaux quelques me£prises. Il 
est manifeste qu'il n’a pas connu le (hymus de la grenouille, quand 
il parle d’un organe qui doit &tre place ä la base du caur et qui doit 
se transformer plus tard en graisse. De meme, les parties qu’Ecker 
appelle le thymus de la grenouille ne meritent pas cette designation, 
puisque, comme je l’ai fait voir (1853), les batraciens sans queue 
(Rana, Bufo) possedent un veritable thymus & l’endroit m&me oü il 
est place chez les batraciens d gueue (Menopoma, Amphiuma, Meno- 
branchus, Siredon, Proteus, Salamandra, T riton), c’est-ä-dire & la 
region cervicale, immediatement au-dessous de la peau, ä l’extremite 
posterieure de la tete. Dans les posssons aussi, il occupe la meme 
place. Dans les plagiostomes, cet organe est represente par la glande 
que Ecker et Robin ont trouvde entre les muscles lateraux et la.cavitd 
branchiale, au devant de l’anneau scapulaire. Dans l’eszurgeon, il est 
constitue par. ce qu’on appelle les follicules branchiau, qui se trou- 
vent ä la limite posterieure de la cavit& branchiale, au devant du meme 
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anneau. Dans les poissons osseux, ce sont aussi des follieules, et, lors- 
que ces derniers manquent, le thymus est reprösente par la glande qui, 
chez les Gadus, Lota vulgaris, Pleuronectes platessa, P. flesus, Rhom- 
bus maximus, Lophius piscatorius, est placee au-dessous du t@gument 
qui rev£t les cavites branchiales, dans la region de la commissure mem- 
braneuse qui sert ä relier l’opercule avec l’anneau scapulaire. 

Je ne connais pas de travaux nouveaux sur la glande hibernale de 
quelques mammiferes (marmotte, herisson, etc.). Elle parait &tre aussi 
une sorte de glande Iymphatique. D’apres Valentin (1), il existe chez 
la marmotte une masse gländulaire semblable & la glande hibernale, le 
long des faces laterales des vert&bres thoraciques, ä cöt& et en avant 
des cordons-limites du nerf sympathique ; elle s’&tend jusque dans la 
cavite abdominale. 
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Proprietes de la masse charnue du caur. — West un fait Ir&s- 
repandu, parmi les arthropodes, les mollusques , les vers anneles et 
quelques dchinodermes, que l’existence d’un organe central pulsatile ou 
bien de portions du syst&me vasculaire analogues ä des c@urs. La 
substance prineipale du coeur est toujours formee de tissu musculaire; 
mais il faut faire remarquer que, bien que ce tissu, lisse ou strie, 
soit en general le m&me que celui du reste du trone, il presente ce- 
pendant generalement une finesse plus grande. Chez les insectes, les 
araignees et les crustaces, les muscles cardiaques sont finement stries, 
semblablement aux museles du tronc. Dans les autres groupes d’ani- 
maux, ils sont lisses ou bien ils presentent tous les degres interm&- 
diaires compris entre les muscles lisses et les muscles stries. En parlant 
des vertebres, nous avons indique plus haut, relativement ä la muscu- 
lature du coeur, que les faisceaux primitifs different des muscles du 
squelette par une certaine texture granuleuse et plus foncee:: cette par- 
tieularite se retrouve aussi chez les arthropodes et les mollusques;; et 
meme, si la musculature cardiaque a quelque £paisseur, il est facile de 
constater cette difference möme ä l’eil nu. Ainsi, chez les mollusques, 


(4). Beitr. z. Kenntniss d. Winterschlafes der Murmelthiere, in Moleschott’s Untersuch. 
zur Nalurlehre d. Menschen und d, Thiere, Bd. |, 
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le cur se distingue ordinairement par sa couleur jaunätre des mus-_ 
eles hyalins du tronc; il en est de m&me pour les araigndes, un grand | 
nombre d’insectes, etc. | | | 

Lorsque le caur prend la forme d’un utrieule ou d’un vaisseau, 
comme dans les anneles, les crustaces inferieurs, les araignees et les 
insectes, les cylindres primitifs ne paraissent pas &re divises, ils sont 
disposes en anneaux autour de l’organe ; parfois aussi des faisceaux 
longitudinaux s’ajoulent aux fibres circulaires Ces eylindres se com- 
posent d’une enveloppe et d’un contenu delicat: ce dernier presenle 
chez les annelides (Hemopis, par exemple), une portion corticale, 
elaire et homog£ne, et une substance axile granuleuse ; en outre, celle-ci 
renferme un joli noyau vesiculeux ä peu pres dans chaque eylindre. 
Dans !’Echinus et les mollusques, le contenu du eylindre primitif, 
lequel est entour& d’une membrane delicate, est constitue par des 
granules et des grumeaux, qui semblent parfois &tre si reguliere- 
ment distribues, qu’on croit avoir des stries sous les yeux ; mais ce 
n’est que dans le cur des arthropodes eux-m&mes et dans leurs 
formes inferieures (entomostraces, Polyphemus, par exemple) qu’on 
rencontre ces stries avec netlete. L’oursin (Echinus) presente ceci de 
partieulier qu’il existe entre les muscles des masses de granules bruns 
qui donnent au caur un aspect fortement pigmente, meme ä l’eil nu. 

Lorsque le caur est plus charnu, comme chez les mollusques et les 
erustaces superieurs, la disposition des faisceaux musculaires se com- 
plique : on voit naitre des reseaux et des cordons trab6culoides. Cela 
resulte de ce que les cylindres primitifs se divisent et s’anastomosent 
comme dans le coeur des vertebres. 

372. — Endocarde, valvules du ceur. — La museulature du caur 
est rev&tue interieurement d’une membrane tres-fine , ou endocarde, 
dont je n’ai pu encore preciser la nature histologique. En effet, tantöt 
il semble que l’on a devant soi, en outre de la substance conjonctive, 
un veritable Epithelium (Paludina vivipara) ; tantöt on dirait une mem- 
brane homogene parsemee de noyaux (larves du Corethra plumicor- 
nis) ; enfin, l’endocarde se presente comme une intima homogene (par 
exemple dans la chenille du Bombyx rubi). Je serais assez tent& de con- 
siderer !’endocarde comme un developpement en surface de la substance 
eonjonctive qui forme la charpente du c@ur ; et ce qui vient ä Vappui 
de cette opinion, c’est que, comme nous le verrons tout ä V’heure, cette 
membrane se continue directement avec le tissu conjonctifde l’organe, 
apres que les vaisseaux ont perdu leur autonomie. Quant ä l’epithelium, 
C'est une question qu’il reste encore ä eclaircir. | 

Les appareils valvulaires qui fontsaillie dans l’int6rieur du’cogur sont, 
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soit des dedoublements de l’inzima conjonetive, dans lesquels des mus- 
cles peuvent aussi se montrer, soit des formations celluleuses speciales 


qui fonelionnent comme des valvules, Tel est en effet le röle que rem- 
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Fig. 220. 


A, Le ventricule posterieur de la larve du Corethra plumicornis. — a, L'orifice in- 
terne. — b. Les fissures latdrales siluges au point de passage dans le second ventri- 
eule. — c. Les valvules monocellulaires. — d. Deux globules sanguins, 

B. Un fragment du coaur du Branchipus. (Le foyer est place sur un orifice laleral.) 
»- a. Muscles annulaires du caur, — b. Membrane propre du cur avec quelques 
noyaux. — c, Globules sanguins frais; d, traites par l’acide acdtique. 

C. Un fragment du vaisseau dorsal de la Piscicola. — a. Vulyule celluleuse. 

D. Ce möme vaisgeau en systole. — a. Le vaisseau dorsäl. — b, L’espace qui environne 
le.c®ur, dans lequel cireulent des globules sanguins. — ©. Cordöns d’union entre 
eux. (Fort grossissement.) 


plissent, comme je l’ai fait connaltre, six ou huit paires de cellules” | 
pediculees situdes dans le ventricule posterieur du eoeur du Corethr@ 
plumicomis: elles alternent, une &tant toujours placee un peu plus“ 
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haut que l’autre, d’oü il resulte que pendant la systole, deux valvules 
de la m&me paire se placent l’une derriere l’autre, et obstruent ainsi 
l’orifice ventrieulaire. Il est tr&s-vraisemblable que d’autres insectes 
possedent ce m&me appareil; du moins, je crois avoir remarque dans le 
cur de la chenille du Bombyz rubi, au cöte interne de l’intima, de 
trös-grosses cellules qui sont situees de distance en distance, et qui 
pourraient bien representer des valvules cardiaques ; toulefois l’obser- 
vation est moins aisee jci que sur le Corethra. 

Les valvules multicellulaires de quelques hirudinees forment pen- 
dant ä ces valvules monocellulaires du caur des insectes. Dans les 
Piscicola, Clepsine, Pontobdella et Branchellion, on voit de distance 
en distance des corpuscules mous et lobes s’avancer dans le cur, qui 
ressemble a un vaisseau (vaisseau dorsal); lorsque l’organe se contracte, 
ces corpuscules le subdivisent en ventricules isoles. Au point de vue de 
leur structure, ils se composent d’un amas de cellules purement granu- 
leuses, pouryues d’un noyau et d’un nucleole, pelotonnees ensemble 
par une masse connective molle. A cette categorie, se rattachent peut- 
etre les deux valvules que Gegenbaur a trouvees entre la tete et le sinus 
du manteau de !’Zyalea;; elles sont presque spheriques et adherentes 
& la paroi par un court pedicule; elles se composent d’une enveloppe 
delicate et depourvue de struclure, ainsi que d’une masse finement 
granuleuse « avec des formations qui ressemblent & des noyaux » et 
qu’on apercoit ca et la. 

373. — Pericarde. — Le pericarde des invertebres demande encore 
de la part des anatomistes une &tude approfondie. Il represente un 
sac autonome forme par du tissu conjonetif, comme dans beaucoup 
de mollusques cephalopodes et acaphales, ou bien il n’existe aucune 
bourse cardiaque (comme dans la Paludina vivipara);, c'est au con- 
traire la membrane conjonctive, laquelle limite l’espace eirconserivant le 
eur, qui parait Atreintimement soudee avec les organes environnants. 
D’abord je croyais apercevoir deux orifices conduisant dans cet espace, 
et ainsi j’elais porte a admettre quele pericarde est un sinus sanguin, 
mais je ne pouvais arriver ä confirmer ce fait. Par contre, il est 
demontre pour les crustaces superieurs que le pericarde fonctionne 
comme un reservoir sanguin en recevant le sang qui vient des bran- 
‚chies, Des travaux ulterieurs feront connaitre jusqu’ä quel point une 
‚semblable disposition est r&pandue chez les arthropodes et les mol- 
‚Tusques ; toutefois, je puis, des maintenant, affırmer que chez les ento- 
Mostraces (Daphnia, Lynceus, par exemple), le pericarde doit ötre con- 
‚sider6 de cette fagon. Et meme, pour les insectes, jadmets une or- 
‚ganisation analogue, En effet, chez ces animaux, nous voyons que 
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le coeur est enveloppe d’une masse particuliere, que quelques analo- 
mistes distinguent comme une couche cellulaire du caur ; elle se com- 
pose non-seulement d’une' substance conjonctive fondamentale claire 
et homogene, mais encore de grosses cellules, ä granulations jaunätres ' 
dans les col&opteres et les orthopteres, vertes dans la Locusta viridis- 
sima. Dans le Spinax pinastri, cette masse celluleuse est plus claire 
autour du‘cour qu’ailleurs, le contenu des cellules est legörement jau- 
nätre et finement granuleux. Les gaines des muscles plerygoidiens, qui 
sont triangulaires et membraniformes, fixent le c@ur aux segments 
du’ corps et se perdent dans celte substance conjonctive claire, J’ai fait 
recemment des obseryations sur quelques coleopteres (Blaps mortisaga, 
par exemple), et je suis en etat d’en conclure que cette enveloppe externe 
du c@ur se comporte comme une sorte de sinus sanguin, au sorlir 
duquel seulement le sang’ penetre dans le c@ur. Plusieurs auteurs ont 
parle de cette disposition. En oulre, le pericarde des c&phalopodes 
pourrait &tre egalement une cavite sanguine, puisque chez le Nautilus 
il debouche dans la cavit& abdominale, chez les autres c&phalopodes 
dans la grande veine cave. Le pericarde de l’Echinus est aussi une 
cavite sanguine, car j’ai vu dans son interieur circuler, au milieu 
d’un fluide limpide, ces m&mes corpuscules 'qu’on trouve dans les vais- 
seaux sanguins. Enfin, je ne puis omettre de rappeler que chez quel- 
ques hirudinees, par exemple chez les Piscicola, Olepsine, le vaisseau 
dorsal, espece de c@ur, est place dans un sinus sanguin ou Iymphatique, 
des parois duquel des filaments se'tendent vers le caur ä des distanees 
assez grandes les unes des autres. 

Ce qu’on appelle les branchies ou coeurs accessoires des c&phalo- 
podes correspond ä l’organe urinaire contractile d’autres inverte> 
bres; il en sera question plus tard. — Dans les articles de plusieurs 
punaises d’eau, des lamelles mobiles partieulieres ont ete decrites” 
(Behn, Verloren) comme deyant influencer la cireulation du sang dans 
le corps; pourtant, autant que je puis en juger par de jeunes Naucoris, 
ces pretendus « organes pulsatiles » ne sont que des mouvemenIs’ 
convulsifs des muscles’inseres en cet endroit. De Siebold a ainsi expli=' 
que ce phenomene; mais on peut toujours se demander pourquoi les 
muscles de la jambe presentent si regulierement‘ des mouvements 
conyulsifs en cet endroit. Les membranes particulieres, ä contrac- 
tions rhylhmees, deerites par Van Beneden (1) sur des demoiselles, 
placees a l’interieur de la base des articles et devant servir de point! 
de depart aux impulsions donnees aux couranls sanguins des extr& 











(4) Froriep’s Notiz,, Bd. XXXVII. 
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miles, pourraient egalement ne representer que des conlraclions mus- 
eulaires. | 

374. -- Vaisseaux peripherigues. — Ühez les vertebres, les vars- 
seauzx sont distinets de la substance conjonctive generale des organes 
ä des degres tres-variables ; quelquefois ils le sont si peu, qu’on a ela- 
bli pour des groupes entiers d’animaux que le sang eircule librement a 
travers les interstices du parenchyme. 

Les vaisseaux sanguins des vers annelees (hirudines, chetopodes, etc.) 
manifestent une autonomie tr&s-grande qui s’etend jusque dans les plus 
fines ramifications. Les rameaux partant du vaisseau dorsal (coeur) ont 
essentiellement la structure du vaisseau dorsal, sur des etendues plus ou 
moins grandes, c’est-ä-dire qu’ils se composent d’une zntima de tissu 
conjonetif, & conlours nels, autour de laquelle s’appliquent des muscles 
qui, en certains endroits, ont un developpement tel, que les vaisseaux 
presentent des pulsations comme le coeur, et sur une tres-grande etendue. 
La tunique musculaire renferme des muscles annulaires et longitudinaux 
(Hirudo, par exemple) ; mais ces muscles n’ont pas un parcours regu- 
lierement cireulaire ou longitudinal, ils rappellent au contraire un 
treillis par leur disposition. Les fibres des muscles annulaires sont plus 
larges que celles des autres. Exterieurement on trouve une enveloppe 
molle de tissu conjonctil (adventitia) avec des noyaux isoles et fre- 
quemment pigmentes, par exemple sur les vaisseaux du tronc de ’He- 
mopis. (Chez le Lumbrieulus variegatus, les dentelures contractiles et 
en culs-de-sac que le vaisseau dorsal presenteä chaque segment du corps, 
sont quelque chose de particulier. Vers l’extremite anterieure du corps, 
ces prolongements vasculaires deviennent plus nombreux, plus longs et 
forment ainsi des. houppes. Dans leur adventitia, sonl places des cor- 
puscules ä contours nets, d’ou il resulte que cerlaines parties sont d’une 
teinte tres-foncee. Ils possedent la muscularis ; toutes les villosites 
d’un couple de houppes se contractent en meme temps). 

Lorsque les vaisseaux ne montrent plus de contracülite, ils se com- 
posent uniquement d’une intima homogene nettement accentuse (sur 
le vaisseau ventral de la Piscicola, par exemple, elle est d’une &pais- 
seur assez grande et d’une couleur tirant sur le jaune) et d’une 
adventitia delicate, qui offve le caract&re de la substance conjonctive 
ordinaire. Sur le vaisseau abdominal de la Clepsine et de la Pis- 
eicola, on. remarque encore qu'une bande striee en long s’etend 
dans le sens de la longueur du vaisseau, et, sur elle, !intima se dis- 
pose en plis cercles fins et gros,.ce qui fait ressembler tout le vais- 
seau a un fragment du cölon d’un mammifere. Chez la Olepsine, il 
existe deux bandes semblables opposees. II n’y a pas d’öpithelium 
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interne. Chez le Zombrie terrestre, 'intima du trone vasculaire du eöte 
du ventre est une membrane tres-forte sans structure, formant de 
gros plis dans le sens de la longueur et finement stride en (ravers, ce 
qui provient probablement de plissures. L’adventitia eontient en oulre 
de nombreux noyaux, ainsi qu’un grand nombre de granules ä con- 
tours tranches, dissemines. Tout a fait ä l’interieur on voit encore des 
noyaux päles, isoles, qui proviennent probablement de corpuscules 
sanguins. 
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Fig. 221. 


A, Fragment d’un vaisseau contraclile de l’Hiruo. — a. Intima. — b. Museularis. 
— c. Adventilia. 


B. Un fragment de l’aorte de l’Helie pomatia. — a. Couche celluleuse externe et 
d’aspect vitreux, ou adventitia. — b, Les musoles annulaires. (Fort grossissement.) 


375. — Parmi les mollusgues, notamment chez les limaces et les 
söches, l’aorte et ses ramifications conservent encore une individuali- 
sation trös-marquee, et leur structure est semblable, dans les carac- 
töres fondamentaux, ä celle des vers anneles, decrite precedemment. 
Ainsi, on apercoit ä l’interieur une infima hyaline ou bien finement 
granuleuse (chez la Paludina vivipara, par exemple), qui se dispose” 
aussi frequemment en plis longitudinaux (Sepiola, par exemple); puis, 
Al’exterieur, se trouve la membrane nıusculeuse, dont les elements con- 
tractiles sont disposes comme des anneaux ou bien forment treillis; I 
troisitme membrane est l’adventitia conjonctive, dont l’aspect est con 
forme ä la texture de la substance conjonctive de l’animal considere; 
par consequent, chez les sepies, elle a cet aspect ray& et bouel& que l’on’ 
voit chez les verlebres. Chez nos Helix; au contraire, ce sont de grosses | 
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cellules (Paludina) ; c'est, du reste, sous celte forme que se presente 
leur tissu conjonctif. On sait ‘que chez les vertebres, cette membrane 
peut &tre pigmentee ; il en est de m@me chez les invertehres : chez 
l!’Arion, par exemple) on y trouve de la matiere calcaire en quantite 
si considerable, qu'ä l’eeil nu les vaisseaux sont d’une teinte blanche 
remarquable. | | | auab „Sin E 
' En seramifiant graduellement du cöte de la peripherie, les vaisseaux 
perdent leurs muscles peu ä peu, et möme tout ä coup, si un vaisseau 
 arteriel de gros calibre debouche dans une grosse cavite veineuse. Dans 
les deux cas, l’intima et l’adventitia se continuent avec le stroma con- 








Fig. 222. 


A. Fragment du vaisseau abdominal de la Clepsine. — a. L’intima avec ses bandes 
longitudinales speciales b. — c. L’adventitia. 


B. Ce me&me fragment chez le lombrie. — a. L’intima (formant des plis isoles). — b, Adventitia. 
e. Globules sanguins modifies? (Fort grossissement.) 


jonetif des organes ou avee le tissu interstitiel ; d’od il resulte qu’il est 
impossible de parler d’une paroi vasculaire, dans le sens qu’on attache 
@’ordinaire ä cette expression : aussi, jusqu’ä ce jour, disait-on que ces 
voies sanguines, qui sont placees au me@me plan avec le räseau capil- 
laire des vertebres, sont des interstices, des lacunes situses dans le 
parenchyme du corps. Toutefois il ne faut pas oublier, eu &gard A 
Vetat actuel de P’histologie, que si l’on examine de pres cette difficulte, 
'la difference &tablie entre un systeme vasculaire ferm& et une Yoie san- 
guine interstitielle n’est pas rigoureusement fondee. Deja m&me, chez 
les vertebres, il existe un grand nombre de capillaires et de cavitäs 
Veineuses qu’il est difficile, comme nous l’avons signale, de separer de 
la substance conjonctive environnante, au point que les capilläires sont 
‚Places sur le meme rang que les eorpuscules du tissu tonjonctif, et que 























4196 HISTOLOGIE SPEGIALE, 


les sinus veineux ne peuvent prendre morphologiquement que la signi« » 
fication de cavites ereusdes dans la substance conjonctive et de dimen- . 
sions considerables. Dans des cas semblables, quelques auteurs parlent } 
d’un « systeme vasculaire & lacunes ». Quatrefäges, par exemple, Al 
propos de l’Ammocetes. Or, chez les mollusques, les vaisseaux peri=- 
pheriques ont pour ainsi dire, dans la regle, subi cette degradation. Di 
que les ramifications arterielles n’ont plus de muscles, la paroi co 
jonetive du vaisseau se confond avec le tissu conjonctif interstitie 
celui-ei, tantöt forme des mailles par l’enchevetrement de ses fais 
ceaux, tantöt circonserit de grandes cavites, mais toujours de telle 
sorte que ces cavitcs se continuent avec les vaisseaux. Par consequent, , 
si jemploie le nom de lacunes, je n’entends pas par lä des « caviless 
sans parois », mais bien des cavites et des canaux qui sont delimitess 
par de la substance conjonctive; mais celle-ci n’est pas distinete du 
reste du tissu conjonctif. Au contraire, l’autre face de la paroi conjonc- 
tive peut representer la Zunica propria d’une glande, ou le sarcolemme | 
d’un muscle, ou le neyrileme, etc. Frequemment, par exemple, dans las 
Paludina, entre les follicules hepatiques, ou chez les eephalopodes eil 
les acephales dans le pied, la charpente des caviles conjonctives oü les 
sang chemine est aussi lissee de muscles. Sur les canaux veineux quii 
conduisent le sang provenant des interstices du corps vers les organess 
respiratoires, les muscles se disposent autour des vaisseaux et les enve-* 
loppent de leurs mailles, de telle sorte qu’il devient alors possible des 
reconnaitre aux vaisseaux une certaine autonomie. N 
Chez les salpes, dans quelques pteropodes ei heteropodes (Cymbulia,, 
Tiedemannia, Pterotrachea) , le canal de nutrition en entier, ainsi ques 
le foie et les organes de la generation, sont renfermes dans une enve-> 
loppe membraneuse partieuliere, et conslituent ce qu’on appelle k 
nucleus de ces animaux. Cette enveloppe est une membrane homogene 
striee, d’une grande elasticile ; elle est perc&e de nombreuses ouven-> 
tures ä travers lesquelles, comme Gegenbaur l’a montre, le sang co 2, 
de la poche viscerale (nueleus) dans un sinus sanguin qui l’entoure » 
















aussi, chez les mollusques et les annelides, devenir distineles du U su | 
conjonctif sous la forme de veritables capillaires. Ainsi de Hessling @ 
montre que les plis et les feuillets saillants du rein de l’Anodonta 
portent un röseau vasculo-capillaire qui a la plus grande ressemblanee 


ads | s R Ei 
avec les nodules et les glomerules vasculaires des reins des anımauX 
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superieurs. D’autre part, chez les cephalopodes et dans un grand# 
nombre de parlies du corps (je puis le certifier pour les muscles, les 
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-forment, en se terminant, de vrais capillaires qui se composent d’une 

membrane unique et homogene, parsemee de noyaux allonges, les- 
quels font souvent saillie dans l’interieur du vaisseau, en bosselant la 
paroi. Enfin, dans le /ombriec et les sangsues, il est facile de demontrer 
lexistence des capillaires. 








Fig. 223. 
A. Fragment d’un petit vaisscau voisin des capillaires (Piscicola). 
B. Vaisseau capillaire proprement dit (Sepiola). (Fort grossissement.) 


376. — (@urs accessoires. — Chez les invertebres, il peut se for- 
mer aussi des c@urs accessoires aux points du syst&me vasculaire olı la 
muqueuse acquiert plus de foree. En outre des ares vasculaires pulsa- 
tiles que nous avons mentionnes ä propos des anneles, il faut rappeler 
ici les coeurs accessoires que Hancock a trouves & la racine des grosses 
arteres des nageoires dans l’Ommastrephes todarus. Je rappelleraı 
encore cette observalion de Gegenbaur, d’apr&s laquelle, chez l’Ayalea, 
l’aorte qui remonte vers les nageoires prösenterait « des contractions 
remarquables », de telle sorte que « la contractilite de la paroi vascu- 
laire viendrait en aide au ceur pour maintenir un mouvement progres- 
sif du sang vers les nageoires ». Les elements musculaires que Gegen- 
baur n’a pu voir en cet endroit pourraient cependant y &tre encore 
decouverts. 

377. — Arthropodes. — Quant aux arthropodes (crustaces, arai- 
gnees, insectes), on constate que dans les formes superieures des erus- 
taces et de beaucoup d’arachnides, les vaisseaux qui sortent du caur 
presentent sur une &tendue plus ou moins considerable des parois com- 
plexes (intima, muscularis, adventitia.) Sur leur trajet, ces vaisseaux 
perdent d’abord les muscles, pour ne conserver que la paroi conjonc- 
tive, et finalement celle-ci se fusionne avec la substance conjonctive 
des organes et le tissu conjonctif interstitiel. Le sang circule alors dans 
les interstices de ce dernier tissu ; toutefois je constate en plusieurs 
‘endroits, dans les crustaces superieurs (l’Astacus luwviatilis), par 
exemple), dans la couche membraneuse, molle et g&latineuse qui se 
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trouve au-dessous de l’opercule de la cavite branchiale, je eonstate, 
dis-je, qu'il existe encore des capillaires, lesquels presentent sur une 
6tendue considerable une znzima bien nette et une adventitia nucleaire 
plus delicate. Quant aux crustacds inferieurs, ils n’ont, en fait de vais- ' 


® 
seaux propres, qu’une aorte courte qui rösulte des rameaux du ven- 


trieule anterieur. 
Dans les insectes aussi et en des points isoles, on rencontre des voies 
sanguines qui ressemblent ä des capillaires, Dans les godets des ailes 
d’une larve de Semblis, par exemple, j'ai vu le sang circuler dans des 
conduits nettement delimites, qui simulaient de veritables capillaires ; 
et, ce qui est encore plusremarquable, c’est que des ramuscules, quine 
pouyaient recevoir des corpuscules sanguins, s’etendaient lateralement, 
et leurs dernieres ramifications semblaient &tre en connexion avec les 3 
canaux poreux de la peau, de telle sorte que lä aussi le sang pouyait se 
melanger avec l’eau venue de l’exterieur par penetration, sans qu’il- 
se perdit de globules sanguins, puisque ces derniers ne pouvaient eir- 
euler que dans des yaisseaux d’une largeur suffisante. G. Carus, dans 
ses planches explicatives d’anatomie comparde, a represente aussi les 
« veines » des ailes, de la Semblis- bilineata par des contours tran- A 
ches, et cela d’une ‚maniere tout autre que les « voies sanguines » de at 
l’Agrion puella et de l’Ephemera vulgata. Par contre, je trouve moins 
exacte sa representation des courants sanguins du bouclier sternal du 
Lampyris splendidula. Eu effet, ces eourants sont trös-neltement indi- > 
ques, tandis qu’en realite ils semblent se passer dans des lacunes (on 
voit aussi tres-bien, ei de Ja meme mani£re, la circulation sanguine des. 
bords saillants des palettes abdominales chez la femelle). € 
378, — Epithelium des vaisseaux. —Dejäa plus haut, en parlant de 
la structure des vaisseaux des vertebres, je n’ai pu m’emp£cher d’inter- 
caler quelques objections relatives ä l’existence constante de l’epithe= 
lium dans les vaısseaux ; ces objections se presentent & mon esprit 
ayec plus de force encore ä propos des invertebres. Jusqu’a present, je 
n’ai pu.apercevoir d'une maniere süre un epithelium, ni dans les vers, 
ni dans les mollusques, ni dans les coleopieres, et je serais dispose & 
contester son existence. Il,est vrai de dire qu’autrefois, ä propos de la 
Paludina, vivipara, javais avance que les vaisseaux des branchies pos- 
sedent « une espece. d’epithelium {res-remarquable forme de cellules 
singulieres, dont la paroi est d’epaisseur inegale et dont le noyau est 
petit et brillant»; mais en examinant maintenant les dessins que je fis 
alors, je suis tente de voir dans cet epithelium quelque chose d’ana- 
logue aux appendices spongieux des veines, dont il sera question plus 
bas, & propos des cephalopodes; — Sur les vaisseaux blancs et fins de ; 
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l’Arion, lesquels n’ont plus de couche musculaire eL.ne se compo- 
sent que de l’intima homogene ei Epaisse, unie a l'adventitia cellulo- 
nucleaire, j’apercois tr&s-certainement dans Finterieur de Lintuma de 
petits noyaux ronds souvent creneles; mais, Jusqu’a plus ample Infayspei 
on peut les rapporter aussi bien a des noyaux.de globules sanguins qu’ä 
un epithelium. D’apres Gegenbaur, la membrane ‚homogene des arteres 
de la Carinaria est recouverled’un epithelium pavimenteux. Dans tous 


 lescas, ce point merite de nouvelles recherches. 


 879.— Systeme vasculaire lymphatique.— On sait que chez les ver- 


töbres, l’appareil vasculaire se divise en systeme sanguin et en systeme 


Iymphatique; on a meme, dans ces derniers temps, souvenl avance 
qu’il doit en &tre de m&me chez un grand nombre d’invertebres ; c'est, 
en effet, ce qui, d’apres mes observations propres, doit etre adopte avec 
toute raison. Les urudines se rapprochent le plus, sous ce point de 
vue organologique, des vertebres. Dans les Olepsine, Piscicola, Bran- 
chellion, Pontobdella, on a pu constater qu’en outre des vaisseaux san- 
guins proprement dits, il existe encore un systeme vasculaire presen- 
lant un grand sinus median et deux Lroncs lateraux; ä la tete et A la 
partie posterieure du corps, ces Lroncs se reliententre eux par des arcs 
vasculaires, et'aux anneaux par des anastomoses transversales. Dans ce 
systeme, et le plus souvent dans le trajet des vaisseaux lateraux, on 
reneontre des &largissements vesiculeux (1). Ces vaisseaux comparables 
au systeme Iymphatique different histologiquement des vaisseaux san- 
guins par le manque de nettete de leurs parois;; la membrane homogene 
qui limite leur calibre est delicate, et parait etre si.peu distinete de la 
substance conjonctive interstitielle, qu'il s’agirait ici plutöt de lacunes. 
D’ordinaire, on voit des muscles S’appliquer ä l’exterieur de la mem- 
brane homogene ; mais ces muscles semblent ne pas appartenir exclu- 
sivement aux vaisseaux, mais bien ä la musculature du corps en 
general. 

Chez les mollusques acephales et cephalopodes, le systeme Iympba- 
tique ne parail pas &ire morphologiquement distinet du systöme sanguin; 
en elfet, ainsi que je l’ai remarque au moins dans le Cyclas, leau enyı- 
ronnante penetre dans les lacunes qui se trouvent entre les &lömenis 
musculaires du pied par les canaux poreux de la peau. Si l’assertion de 
Siebold £tait vraie, ä sayoir, que dans I’Unio et l’Anodonta, ä cöte de ce 
systeme vasculaire dont nous venons de parler pour le Oyelas, il existe 


“ (1) Pour plus de details, voyez mon travail sur la Piscicola, in Zeitschr. fir wiss. Zool., 


1849, Bericht v. d. Zoot. Anst. in Würz.; y. 47. — Analomisches üb, Branchellion u; 
Pontobdella, in Zeitschr. f. ww. Zool:, 1851, 
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un aulre reseau de canaux plus etroits et destines partieulierement au 
sang, les acephales se rapprocheraient sous ce rapport des hirudines. 
Toutefois, d’apres mes propres observations, je desire m’arreter ä ceci, 
a savoir, que, dans les ac£phales et les c&phalophores, il n’existe mor- 
phologiquement qu’un seul canal ou systeme de lacıumes traversant le 
corps et eonduisant le sang; mais ce canal represente aussi physio- 
logiquement le systeme Iymphatique, parce qu’il est capable d’absorber 
directement l’eau du dehors. 634 
Les eephalopodes, qui se rapprochent tant des vertebres par l’indivi- 
dualisation de leurs vaisseaux sanguins et m&me des capillaires, pour- 
raient aussi presenter avec ces animaux certaines ressemblances dans 
la maniere dont leurs Iymphatiques se comportent avec les vaisseaux 
sanguins. Ainsi dans la Seprola et le Loligo, j'ai reconnu que l’adven- 
titia des arteres, laquelle presente l’aspect du tissu conjonctif ordinaire, 
est Ires-eloignee de la couche des museles annulaires; on dirait que 
le vaisseau compos& des tuniques &lastique et musculaire se trouve 
. place dans un autre vaisseau & membrane tres-mince. Que si mainte- 
nant on se rappelle l’assertion de Erdl, a savoir, que les vaisseaux | 
sanguins des c&phalopodes cheminent dans l’interieur des vaisseaux 
Iymphatiques, et si l’on considere avec cela que l’eau peut £tre reelle- 
ment absorbee du dehors, on sera porte a admettre que le systeme 
Iymphatique presente ici une certaine autonomie, et quele cas est ana- 
logue ä ce qui se passe dans les vert&bresinferieurs et meme superieurs 
chez lesquels le systöme Iymphatique enveloppe comme une gaine les 
vaisseaux sanguins. 


ua 
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Fig. 224.— Un vaisseau sanguin de gros calibre de la Sepiola. 


a. Intima homogene. — b. Media composee des muscles annelds,. — Adventifia conjonclive 
(vaisseau Iymphatique). (Fort grossissement.) 


Chez les echinodermes, il existe un systöme Iymphatique & cöte des 77 
vaisseaux sanguins. Il faut considerer ainsi la cavit@ du corps. qui, 
presque partout, est garnie de cils; le mesentere, la face externe de. f 
l’intestin, du pericarde, le cöte externe des ovaires, sont vibratiles. y 
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L’eau de mer penetre dans la cavite du ‚corps et se melange avec la 
Iyımphe. Comme la dissection de ces animaux est fort delicate, on ne 
sail pas encore si les vaisseaux sanguins debouchent dans les Iympha- 
tiques, ni en quel endroit. 

Dans ces derniers temps, Weld a publie ses observations sur le 
cceur du Menopon pallidum (1), desquelles il resulterait que jusqu’a 
present on a meconnu tres-probablement le veritable caur des insectes. 
Ainsi, dans cet animal, on trouve derriere ce qu’on appelle le vaisseau 
dorsal un coeurautonome qui presente la structure suivante:: Sa forme est 
presque spherique; il presente en avant et en arriere une ouverture. La 
partie parenchymateuse apparait des deux cötes sous la forme d’un seg- 
ment de sphere, et se compose d’une masse moleculaire fine. Des pro- 





Un 


Fig. 225. — Portion poslörieure du caur du Menopon pallidum. 
(Fort grossissement.) 


a. Les muscles alaires du coeur. — b. Les corps celluloides, — c. Les museles annulaires 
du’ coeur. Les quatre fleches indiquent les fentes de l’organe. 


longements denteles qui rappellent les muscles papillaires du caur des 
vertebres partent de la face interne de la paroi parenchymateuse, Sur le 
cöte externe s’inserent des ligaments de suspension. En avant, ce cur 
communiquerait avec le vaisseau dorsal. En presence de cette descrip- 
tion, jene puis pas dire que Wedl a &t& heureux dans son exeursion sur 
le domaine de l’entomotomie. D’abord il est dans Verreur quand il parle 
d’une partie spherique saillante et parenchymateuse du caur; ce qu’il 
appelle ainsi, ce sont ces memes formations celluleuses dont il a &t6 
question plus haut, et qui se trouvent generalement sur le caur des 
insectes. Leur contenu est ici, comme ailleurs, granulo-grumeleux et 


(1) Sitzungsb, d, Wien. Alk., 1855, 
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d’une legere teinte jaunälre. Les « museles papillaires » n’en sortent en 
aucune facon ; au contraire, les museles alaires du caur, les« ligaments 
de suspension » de Weld, s’appliquent contre la paroi externe de ces 
formations, comme chez d’autres insectes. 

En second lieu, il me semble que Weld commet encore une erreur, 
quand il dit que le c@ur est pourvu en arriere d’une ouyerture; 
moi, je le vois clos en cet endroit. Les veines prineipales, admises 
et indiquees d’une maniere probl&matique , n’existent pas; mais 
on voit lateralement en avant eten arriere des corps celluleux une 
fente avec jeu de soupape. La figure ei-jointe completera cette des- 
eription. 

Si Wedl avait connu le cur des autres arthropodes, son interpreta- 
tion aurait et& bien differente; car il est manifeste que ce qu’il deerit 
dans le Menopon est analogue ä ce qu’on trouve:sur la larve du Corethra 
plumicornis ou chez l’Argulus foliaceus : la partie posterieure du ceur 
est plus large et plus musculeuse que celle place plus en avant; elle 
s’en distingue encore par d’autres particularites, ainsi que je le fais 
remarquer dans mes recherches sur le Corethra. Si, dans le Menopon, 
les masses celluleuses se trouvent reduites ä une paire de globules 
autour du ventricule posterieur, c’est un rapport d’analogie de plus 
avec le Corethra, chez lequel une fente correspond toujours ä chacune 
de ces masses. ' 





CHAPITRE XXXIX 


- DU SANG ET DE LA LYMPHE DE L’HOMME, 











"Corpuseules rouges du sang. — Les’cavites des systemes sanguin et 
Iymphatique contiennent le sang et la Iymphe. Le sang, qu’on peut 
comparer ä une seve de couleur rouge eirculant pendant la vie ä tra- 
vers le corps d’une maniere continue, se compose du serum (liquor, 
plasma sanguinis) et de petites vesicules, qui flottent dans ce liquide 7 
en quantites innombrables et qu’on appelle les corpuscules sanguins. 
Le serum est clair, limpide, incolore; il appartient & la chimie de faire ” 
connaitre ses autres proprietes, Ce sont les corpuscules qui nous inte- 
ressent particulierement; on peut dire d’une maniere generale que ce 77 
sont de petites cellules molles qui se divisent en deux esp@ces suivant 
leur couleur, leur grosseur et leur forme, c’est-ä-dire en corpuscules | 
rouges et en corpuscules ineolores ou blanes. Les premiers constituent 7 
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la plus grande partie des el&ments formateurs du sang; ls 
isolement, ils sont legerement teints en rouge, et ce n est que reunis 
en masse qu’ils paraissent d’un rouge intense et donnent au sang s 
coloration rouge. Quant & leur forme, ce sont des vesicules rondes e 
discoides avec une depression centrale. Conformement a leur nature 
vesiculaire, ils se composent d’une enveloppe @lastique incolore et d’un 
contenu color& form& d’h&matine et de globuline. 

Au premier coup d’eil, les globules sanguins paraissent contenir un 
'noyau central; mais avec un examen plus attentif, on roconnalt que 
ce noyau est le resultat d’une illusion d’optique produite ner la depres- 
sion centrale. Les globules rouges de I’homme sont depourvus de 
noyau. Dans le sang qui provient d’une saignee, les globules TouBesjEe 
collent les uns aux autres par leur face aplatie, de manitre ä former 
des piles qui ressemblent & des rouleaux d’argent (1). 

880. — Corpuscules blanes.— Les globules incolores ou blanchätres, 
appeles aussi globules Iymphatiques, sont en moins grande quantite que 
les premiers : on n’en rencontre qu’un sur plusieurs eentäines de rouges. 
Ils sont plus nombreux dans les veines que dans les arteres (Remak). 
(Quant ä leur grosseur, leur forme et leurs autres caracteres, on peut 
dire qu’ils ont une grosseur ä peu pres double de celle des globules 
rouges, et qu’ils se presentent comme des tellules ordinaires et mor- 
phologiquement indifferentes ; ils sont spheriques, clairs et 1ögerement 
granuleux, avec un noyau sirsple, ou bien & un et m&me plusieurs etran- 
glements, 


En outre de ces formations celluleuses que nous venons de decrire, 
le serum peut renfermer encore des globules de graisse (abstraction 
faite des produits pathologiques, tels que des hematozoaires, des cel- 
Jules de pigment, etc.), surtout quelques heures apres le repas. Dans 
Je sang du mesentere en circulation et chez les vertebres ä sang chaud, 
R. Wagner a observ& encore assez fr&quemment de petites moleeules 


. (1) Welker s’est livr@ ä de minutieuses recherches sur la grosseur, le nombre, le vo- 
lume, la superficie et la couleur des globules sanguins de l’homme et des animaux (Zeisichr. 
f. rat. Med., 3 R., Bd. XX, Hft I, p. 95). Il a trouv& que le diamötre moyen des globules 
de ’homme est de Omm,00774, et que l’epaisseur moyenne est de 0mm,0019. Les varia- 
tions, chez Je möme individu, ne d&passent pas le huitiöme de ces dimensions. Le volume 
moyen du globule suppos& cylindrique est de Omm.c.,0000000894. Les corpuscules san- 
guins renferm6s dans un millimetre cube (au nombre de 5 000 000) ont une superficie &gale 
a 640 millimetres carr&s; la superficie totale de la masse globule atteindrait 2816 milli- 
metres carr&s, Le poids specifigue du corpuscule humide est egale a 1,105, et le poids 
moyen d’un corpusenle serait de Omilligr.,000080 , 


on 
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fortement re&fringentes, parfois agrögees et ressemblant ä des « granules 
de graisse » (A). 

Dans l’embryon, les corpuscules sanguins proviennent de la trans- 
formation des cellules embryonnaires. Pendant qu’elles se groupent | 
pour former le caur et les vaisseaux, les cellules centrales se Lransfor- 
ment en globules sanguins, et les cellules exterieures fournissent de la 
meme maniere les parois vasculaires. Ce processus doit appartenir 
aussi & la formation des gros trones Iymphatiques. Les globules pri- 
mordiaux sont naturellement incolores, et ce n’est que peuä peu qu’ils 
se transforment en globules rouges. Quelques auteurs, en se basant 
sur des raisons qui sont ä peu pres nulles, soutiennent qu’apres la 
naissance et chez les adultes, une nouvelle formation de cellules san- 
guines s’effectue dans le serum ä peu pres comme les cristaux se for- 
ment dans une eau möre. Une formation extra-cellulaire de cette 
nalure ne saurail avoir lieu; au contraire, les cellules du sang une fois 
formees, se multiplient par segmentation, et, comme cerlaines obser- 
vations l’indiquent, V’epithelium vasculaire parait egalement pouvoir 
augmenter le nombre des globules, ou remplacer au moyen de la pro- 
liferation cellulaire ceux qui perissent. 

Il reste encore ä mentionner que dans le sang de la saignee, il se 
forme aux depens de la globuline des cristaux combines avec l’hematine 
sous la forme de tablettes, colonnettes et aiguilles. Ils fondent facile- | 
ment apres addition d’eau et d’acide acetique. 1 

Kölliker a affırme &nergiquement avoir döcouvert les eristaux du h 
sang (2), et il ne l’a aflirme (plus loin, $ 588) « que pour soutenir 
les droits de l’histoire ». Qu’en ceci M. Kölliker veuille bien accep- 
ter une pelite rectification. Q’est Reichert qui le premier a /decou- 
vert les cristaux du sang, il est vrai, sans savoir precisement qu’ils 
provenaient du sang; il a publi& en 1849 ses observalions « sur une 
substance albumineuse cristalline ». Mais avant meme que M. Köl- 
liker connüt les « eristaux de globuline », j’avais vu les formations 
en question, ä l’occasion de mes recherches sur la Piseicola (hiver f 
de 1847-48), et je les avais montrees aussi äM. Kölliker. Cette petite 
comimunicalion se (rouve dans mon memoire sur la Piscicola (3). 
Voici ce que dit le passage : « Le sang du Nephelis subit une autre © 
transformation interessante, apres &tre parvenu’dans l’estomac dela 
Clepsine. D’abord il est liquide, et les globules incolores se voient dis- 













(4) Nachricht d. Univers. und d. Gesells. d. wiss. Zool. Göttingen, 41856. 
(2) Mikrosk. Anat., Bd. II, S. 587, 
(3) Zeitschr. für wiss, Zool., 4849, S. 116, fig. 34, B. 
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tinetement dans le plasma rouge ; mais bientöt ils disparaissent, et le 
plasma rouge lui-meme se decompose en une quantit& de tablettes et 
de petits bätonnets, ou colonnettes, isoles qui se tiennent les uns les 
autres (eristaux d’hematine?). Lorsque apres une lesion de l’estomac il 
s’y mele de l’eau, ils se dissolvent rapidement. L’addition d’acide ace- 
tique les dissout de m&me chez l’animal non lese. Quand la digestion 
est plus avancee, ces cristaux d’hematine disparaissent aussi dans l’es- 
tomac, et ce dernier ne contient plus qu’un liquide legerement rou- 
geätre dans lequel nagent des masses grumeleuses sans couleur. » Les 
observations de Kölliker sur les cristaux du sang ne viennent que dans 
la brochure suivante, contenue dans la m&me publication (1); et s’il se 
eroit oblig& de « revendiquer la priorite de la decouverte de ces forma- 
tions », c’est pr&cisement uneerreur, d’apres ce qui vient d’etre rapporle. 

Brücke a fait connaitre plusieurs cas olı les vaisseaux sanguins (chez 
la belette, le chien, la taupe, l’oie) etaient, dans la region du canal 
intestinal, remplis d’un contenu blanchätre de nature particuliere. J'ai 
not& quelque chose de semblable en faisant des recherches sur un Tor- 
pedo marmorata fvais, dont les veines avaient egalement un conlenu 
blanc jaunätre, mais paraissait se composer de globules Iymphatiques 
seulement. Peut-&tre quelques auteurs se sont-ils determines ä consi- 
derer ces vaisseaux sanguins remplis d’un semblable contenu comme 
&tant des vaisseaux Iymphatiques, et Bruch va meme jusqu’a appeler 
tous les vaisseaux chyliferes ramifies « des capillaires sanguins charriant 
de la graisse moleculaire » (2). | 

381. — Lymphe. — Le contenu des vaisseaux Iymphatiques, ou la 
lymphe, se divise, comme le sang, en deux parties : le serum et les ele- 
ments ayant forme. A l’eil nu, la lymphe est claire comme de l’eau ou 
d’une legere nuance jaunätre. Les elements ayant forme, ou lesglobules de 
Iymphe, sont les memes cellules indifferentes que nous avons designees 
sous le nom de globules sanguins blancs. Ce sont des cellules rondes, 
päles ou finement granuleuses, dont le noyau est simple ou segmente, 
ce qui indique un commencement de division. La quantite de ces glo- 
bules renfermes dans les vaisseaux Iymphatiques est tres-variable;; mais 
ce qu’on peut dire en general, c'est qu'ils sont plus nombreux au delä 
des glandes Iymphatiques qu’en decä, ce qui, durreste, a &i& dejä indi- 
que plus haut. L’opinion que les globules Iymphatiques sont des pro- 
duits directs des parties celluleuses (pulpe) des glandes Iymphatiques 
tend ä se repandre de plus en plus. 


(1) Zeitschr. für wiss. Zool., S. 266. 
(2) Zeitschr. für wiss, Zool., 1853. 


he 
506 HISTOLOGIE SPECIALE. 

Dans les vaisseaux Iymphatiques qui partent du tube de nutrition, la 
Iymphe contient une grande abondance de moldeules graisseuses qui se 
presentent, ä l’examen microscopique, comme des d&pöts poussiereux, , 
dont les granules manifestent un mouvement molsculaire ressemblant 
a un fourmillement (rös-vif. Cette graisse extremement divis6e donne a 
la lymphe du tube intestinal un aspect laiteux; c’est pour cela quelle 
porte le nom de sue Zaiteux ou chyle, et que les vaisseaux correspon- 
‚dants sont appeles vaisseauz chyliferes. 

La signification physiologique precise des corpuscules du sang de 
la Iymphe est inconnue; l’opinion qui les compare aux cellules söere- 


tantes des glandes, et qui les assimile ä des granules glandulaires en 
suspension, est la plus aceredilee. 





-CHAPITRE XL 


DU SANG ET DE LA LYMPHE DES VERTEBRES. 

















382. — Dans le liquide sanguin de tous les vert&hres, flottent des 
formations de nature cellulaire, ä la seule exception du Branchiostoma 
(d’apres Retzius, Joh. Müller, Quatrefages); chez tous les vertebrös, 
la couleur rouge sanguine provient des globules rouge jaunätre. Les 4 
cellules sanguines du Leptocephalus sont seules, comme U’indique Köl- E 
liker, sans couleur ; c’est pour cela que le sang de ce poisson (ainsi que 
celui du Branchiostoma) est clair comme de l’eau. oe 

883.— Corpuscules rouges.— Les globules colores des mammüferes : 
presentent la plus grande analogie avec ceux de l’homme, puisqu'ils : 
representent des vesicules rondes, discoides, l&gerement bieoncaves 1 
et sans noyau. Seulement ceux des especes chameau et lama ont uneJ 
forme ovale. Pour donner quelques exemples de leur grosseur, je dirai, ” 
d’apres les travaux de Gulliver, que les corpuscules sanguins de la 
souris naine sont de la m&me grosseur que ceux du cheval, et meme un 
peu plus gros. Chez les singes, c’est ä peine s’ils sont plus petits que 
chez ’homme. Chez les carnassiers, leur grosseur varie suivant les 
especes. Les animaux qui, parmi les mammileres, ont Ies corpuscules 
de sang les plus gros sont le paresseux ä deux orteils et] elephant. & 

Par contre, les cellules colordes des autres classes de verlebres | 
(oiseaux, amphibies et poissons) surpassent generalement en grosseur) 
celles de l’'homme et des mammiferes ; les salamandres qui se rap- 1 





m 
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prochent des poissons (Proteus, Siren), et qui se dislinguent en outre 
‚par la grosseur de leurs parties el&mentaires, presentent les plus gros 
-eorpuscules sanguins. En outre, les cellules sanguines des oiseauz, des 
"amphibies et des poissons different de celles de ’homme et des ut 
miferes (ä l’exception des especes designees plus haut) en ce‘qu’elles 
‚ont toujours une forme elliptique ; ce qui est singulier, c’est que chez 
-quelques poissons inferieurs seulement (Myxine, Petromyzon), on 
‚trouve encore des globules ronds qui sont pourvus, comme ceux de 
l’'homme et des mammiferes, d’une concavite double. Un autre point de 
difference qui n’est pas sans importance, consiste en ce que les vesi- 
‚eules colorees du sang des oiseaux, des amphibies et des poissons, pos- 
sedent toutes un noyau. 





„Fig. 226. — Glubules sanguins de l’homme, des vertebres et des invertäbräs, 


A. Globules sanguins de.l’homme, — a. Globules colores, — b. Globules incolores, — 
c. Globules colores empiles. 


B. Globules sanguins du pigeon. 
€. Globules sanguins do la raie. — a. Globules colores, — b, Globules incolores. 


“D, Globules sanguins du Prrofeus. — a. Globules incolores. On voit que le noyau de plusieurs d'enire eux 
est surle point de se diviser. ‘ 


- E. Globules sanguins des invertehres (insectes et mollusques), (Fort grossissement,) 


384.— Les globules rouges du sang chez les animaux dont le develop- 
pement est complet paraissent aussi se multiplier par division. Sur un 
Proteus que j'avais jete tout frais dans del’eau bouillante, jai vu quele 
noyau de beaucoup de corpuscules color&s, lequel presentait des contours 
beaucoup plus fonc&s que la membrane, s’&tait, ou segmente de maniere 
& prendre la forme d’un biscuit, cas dans lequel on aperceyait dans la 
Plus grosse portion deux nucleoles, ou bien que le noyau se montrait 


reellement divise en deux, trois ou plusieurs vesieules rondes, ayant 
chacune son nuel6ole., 
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Un phenomene remarquable qu’on observe en hiver sur les cellules 
sanguines colorees de la grenowille et de la salamandre lerrestre, c'est 
l’existence de lacunes incolores dans la substance des corpuscules san- 
guins; tantöt onen remarque une seule trös-grande, lantöt une serie de 


petites. Chez quelques grenouilles, je constate que dans presque chaque 


globule, ces lacunes claires sont nettement eirconscrites. Pour expli- 


quer le fait, Remak presume que c'est la formation considerable de pig- 


ment qui a lieu pendant le sommeil hibernal dans le foie et la rate, qui | 


prend aux globules rouges une parlie de leur matiere colorante, 


385. — Globules blancs. — Les globules sanguins blancs des mam- 


miferes se comportent, quant & leur grosseur, leur forme, leur com- 
position et leur quantite relative, comme ceux de l’homme. Geux des 
olseaux, des reptiles et des poissons sont moins volumineux que les 
rouges; ces derniers, comme il a dt& remarque& plus haut, ont un vo- 


lume bien plus considerable que chez l’'homme et les mammiferes, 


Chez le Proteus, j'en ai pris une grande quantite dans les vaisseaux des 
branchies : ce n’etaient pas des cellules simples indifferentes, comme 


d’ordinaire; au contraire, chaque globule de Iymphe consistait en une | 
pelote de petites vesicules claires, collees ensemble, et pourvues chacune 
d’un nucleole. Toute la cellule rappelait en pelit un @uf segmente dans ° 


ses derniers stades, et cela nous conduit ä rapporter cette forme ä un 
processus de division. 

Dans le sang des selaciens les plus divers, j’ai observ& d’une facon 
assez constante trois sortes de cellules : en outre des globules colores 
ovales et des globules blancs spheroides, on voyait encore des cellules 
granuleuses nettement dessinees, et deux fois plus volumineuses que les 
globules blancs. Dans le sang des grenouilles plusieurs naturalistes ont 
aussi distingue plusieurs varietes de cellules incolores. 

386. — Lymphe. — Le contenu des vaisseaux lymphatiques pre- 
sente, quant ä ses parties morphologiques des &tats variables : tantöt 
ce sont de petits points de graisse, tantöt ce sont des masses granu- 
leuses et denses qui remplissent le vaisseau Iymphatique, comme je l’ai 
vu, par exemple, chez le Gobius niger, dans les vaisseaux Iymphatiques; 
qui enveloppent les vaisseaux sanguins du mesentere ; ces vaisseaux” 


Jymphatiques paraissaient gris blanchätre äl’ceil nu. Dans d’autres cas, 


on yoit en meme temps, avec ou sans petits points de graisse, des cel- 
/ules Iymphatiques bien distinetes former des amas considerables ; 
c'est ce que j'ai renconlre, par exemple, dans le yaisseau Iymphatique” 
qui, chez la salamandre terrestre, enveloppe la veine qui va du foie2 
vers la paroi abdominale.—R. Wagner, dans ses derniers travaux sur 
la circulation du sang et le mouvement du chyle dans le mesentere des” 
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vertebres ä sang chaud, a fait cette observalion imporlanle, ä savoir, 
que dans les vaisseaux chyliferes pleins, il se (rouve toujours des dis- 
ques sanguins isoles, en outre du contenu blanc ordinaire, qui se com- 
pose de molecules de graisse, au milieu desquelles apparaissent quel- 
ques gouttelettes plus grosses (4). HR 

— Robin et Lieberkühn ont publie des remarques interessantes sur 
les corpuscules sanguins incolores, ou du moins sur des formations 
qui leur ressemblent tout a fait, et qu’on ne peut distinguer des au- 
tres elements qui se trouvent dans le sang. Lieberkühn a vu que ces 
formalions se remuaient chez la grenouille, la carpe, le chien et 
l’homme, comme le font ordinairement les amibes (amoben\. Elles 
emettent des prolongements, les retirent et changent ainsi constam- 
ment leur forme. En supposant que ces faits soient exacts et qu’ils aient 
ete convenablement interpretes, cette substance qui forme les globules 
sanguins incolores pourrait avoir une cerlaine parent& avec la masse 
hyaline du contenu des chromatophores. Ecker a vu des phönomönes 
semblables sur les corpuscules sanguins du lombric terrestre. 





CHAPITRE XLI 


DU SANG ET DE LA LYMPHE DES INVERTEBRES. B 


Ce n’est que dans quelques vers anneles, chez lesquels il existe, 
comme il a ei dit plus haut, des cavites sanguines et Iymphatiques 
distinctes, que la couleur du sang differe de celle de la Iymphe : il en 
est ainsi pour cerlains hirudines, lumbrieines et vers ä branchies ; leur 
sang est rouge, jaune ou vert, tandis que la Iymphe est incolore. Tou- 
tefois cette difference de coloration n’est pas generale ; quelques hiru- 
dines (Piscicola, Clepsine, etc.), ont aussi le sang incolore. Chez les 
aulres invertebres, le sang est incolore ; tout au plus presente-t-il une 
legere teinte bleue, jaune, verte ou violette. 

Le sang des invertebres compare ä celui des vertebres, a ceci de par- 
lienlier que la couleur du sang provient constamment d’une matiere 
colorante appartenant au s6rum (liguor sanguinis), et non des cellules 
Sanguines, lesquelles sont presque toujours incolores (d’apres R. Wa- 


(1) Nachricht. d. Univers, d. Gesellsch. d. wis. Zool. Göttingen, 1856. 
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gner, les cellules sanguines de la Terebella et des cephalopodes se 
montrent colorees). Ce sont des cellules de forme et de grosseur variae 
bles, tantöt spheriques, ovales (chez une espece d’Enchytreus, jai vu 
dans la cavite du corps des globules de Iymphe grands, ovales et ä bords: j 
lisses), tantöt fusiformes, ou m&me, ce qui n’est pas rare chez les vers, 
pourvues de prolongements ramifies (lombric terrestre), comme chez les. 
mollusques (Paludina, Carinaria) et dans quelques insectes; elles ont 
toujours un noyau;; leur contenu est lantöt elair, tantöL plus ou moind 
granuleux. Au point de vue morphologique, l’opinion generale qui sou. 
tient que les cellules du sang ramifiees ne doivent cette forme qu’au ei! 
influences exterieures est fausse; au contraire, elles se montrent dej 
sous cette forme dans le sang en cireulation, !comme je Vai vu sur des 
individus completement intacts de Pisceicola, de Daphnia, et sur des. 
larves de Corethra, D’apres les observations de Lieberkühn sur la 
contractilite des cellules sanguines blanches des vertebres, on est tente 
aussi d’attribuer une cause analogue a la forme de ces glebules san- 
guins e&loiles. r 
La quantite des globules sanguins par rapport au serum (plasma san- 
quinıs) est dans la regle moins forte que chez les vertebres; cependant 
il ya des exceptions : par exemple, dans la cavite du corps de quelques- 
tardıgrades (Macrobiotus) ei lombries, les‘ cellules floltantes se pres- 
sent en masses Epaisses. | 
Il ressort aussi de ce que nous avons dit plus haut sur les eristaux du 
sang, que dans le sang rouge du Nephelis, il se forme des ceristau 1 
incolores, comme dans le sang de l’homme ei des vertöhres. 





ES OELSERTI TEE 
on URINAIRE DE L’HOMME, 


- ‚On: distingue dans les reins, comme dans toutes les glandes, la sub- 
stance conjonctive et les couches epitheliales; ces dernieres, d’apres 
Remak, proviennent par developpement de l’£pithelium intestinal ; elles 
sont par consequent des formations du feuillet inferieur du blastoderme 
tandis que les prolongements conjonelifs (parties vasculaires et ners 
veuses) de la couche fibreuse intestinale derivent du feuillet moyen. 7 

La substance conjonctive forme une enveloppe assez rigide qui 7 


entoure l’organe; elle constitue aussi-Ja tunique propre des petits vals“ 
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seaux urinaires qui forment la plus grande. partie du parenchyme, et 
enfin elle sert ä r&unir les canalicules renaux entre eux, ainsi qu’ä 
porter les vaisseaux et les nerfs, 

387. — Canalieules urinaires, leur structure, leur situation. — la 
membrane propre des canalicules urinaires se presente comme une 
membrane claire et depourvue de structure, se plissant avec facilite, 
lorsque le canalicule est vide, ce qui lui donne un aspect strie. Dans la 
porlion corticale de Porgane, cette membrane est un peu plus fine que 
dans la portion medullaire ; ä l’extremite borgne des canalicules (dans 
la substance corticale), la membrane propre forme, par un renflement 
vesiculaire, ce qu’on appelle la capsule des corpuseules vasculaires de 
Malpighi. A sa face interne se placent les cellules de secretion ou cel- 
lules epitheliales; elles prösentent une grosseur nofable, une forme 
polygonale, un noyauetun contenu granuleux ; elles ne sont pas vibra- 
tiles, et elles sont placdes de telle sorte, qu’elles n’obstruent pas le 
calibre des canaux, tant qu’il n’existe pas d’alteration pathologique. 
Vers l’extr&mite borgne des canaux, le conlenu de ces cellules est moins 
dense, et leur grosseur est aussi moindre : c’est ce que l’on constate 
prineipalement ä l’exterieur de la capsule du glomerule. 

Si l’on examine le groupement des canalicules, on reconnait qu'ils 
commencent sur les papilles renales, ot ils sont ranges les uns pres 
des autres, allonges en faisceaux; puis, ils se divisent; les faisceaux 
deviennent des cönes dont la base est tournee du cöte de la portion 
corticale de l’organe. Ces faisceaux r&unis, appeles aussi pyramides de 
‚Malpighi, constituent la partie prineipale de la substance medullaire 
des reins. Au delä de cette substance, les canalicules suivent un trajet 
‚tortueux, se replient plusieurs fois sur eux-memes, pour se terminer en 
‚culs-de-sac par des renflements vesiculaires, et donner ainsi naissance 
aux capsules dont nous avons parle. 

388. — Vaisseauz sanguins et lymphatiques, nerfs.”— Quant aux 
Daisseauz sanguins, qui sont, comme on le sait, tr&s-abondants dans 
les reins, la relation qui existe entre les corpuscules vasculaires de 
Malpighi et les extremites des canalicules presente un grand interet, 
Aprös que l’artere rönale, qui est trös-volumineuse, a pendtre dans 
Vorgane et s’y est divisee en plusieurs branches, ces dernieres mon= 
‚tent & travers les pyramides vers- la substance corticale, en emettant 
sur leur parcours des anastomoses arquees (fornices arteriosi), de la 
eoncavit& desquelles partent les arteriol® rect@, pour se replier vers 
les papilles rönales, tandis que de la convexite sortent de distance en 
distance des ramuscules qui, se dirigeant vers la peripherie, vont se 
‚terminer en tire-bouehons: Ces derniers plongent dans les culs:de-sac 


ee 
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vesiculaires des canalicules, et constituent, par leurs nombreuses divi-- 
sions el par leur groupement, ce qu’on appelle les corps vasculaires de 
Malpighi ou les glomerules. Sur des sections de reins frais, les glome&- 
rules se montrent & l’oil nu comme de petits points rouges. Apres " 
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Fig. 227. — Schema servant a reprösenter les rapports qui existent 
entre les canalicules renaux el les vaisseaux sanguins. 


a, a. Deux canalicules qui se ramifient et se terminent par des renflements sacciformes. 
— db, Artöre. — c, Vaisseau afferent, — d. Glomerule situ dans le cul-de-sac 
elargi du canalicule. — e, Vaisseau eflörent. — f. Capillaires qui enveloppent les 
canalicules r&naux. 


avoir forme le glomerule, l’artöre abandonne le canalicule pour se per- 
dre dans le reseau capillaire qui est dans le stroma conjonclif inter- 
canaliculaire, et qui enveloppe les canalicules. C’est dans ce reseau 


» 
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que prennent naissance les veines renales. Dans le glomerule, on dis- 
lingue ordinairement le vaisseau qui penetre dans le canalicule sous le 
nom de vaisseau afferent, ainsi que le vaisseau qui en sort sous le nom 
de vaisseau efferent ; tous les deux constituent le pedicule, et, sur des 
preparations injectees, on voit les glomerules suspendus aux arteres 
comme des fruits aux branches d’un arbre. 

Il n’existe pas encore d’obseryation sur les rapports des varsseaux 
Iymphatiques avec le reste de ’organe ; on sait seulement que ces vais- 
seaux existent, et que leur trajet est en partie le meme que celui des 
vaisseaux sanguins. | 

Les nerfs proviennent du sympathique, et accompagnent aussi les 
vyaisseaux sanguins; rien n’est connu sur leur terminaison. 

389. — Voies urinaires. — Dans les calices renaux, les bassı- 
nets, les ureteres, la vessie el l!’urethre, on separe avec le scalpel trois 
couches : une externe, ou membrane fibreuse; une intermediaire, ou 
membrane musculaire, et une interne, ou membrane muqueuse. Au 
point de vue histologique, on y distingue du tissu conjonctif vasculaire 
et nerveux, des muscles, et enfin des &pitheliums. Ges elements histo- 
logiques sont unis et assembles de la facon suivante. Le tissu comjonetif, 
frequemment traverse par des fibres Elastiques, forme la membrane 
fibreuse externe du bassin, du calice, des ureteres et de la vessie. 
Dans la vessie, ce tissu conjonclif se delimite nettement en forme 
de membrane pour constituer, vers l’interieur, la base fondamen- 
tale conjonetive de ce qu’on appelle l’enveloppe peritoneale; il est 
revetu, sur toute l’etendue de cette enveloppe, d’un epithelium pavi- 
menteux, tandıs que sur les ureteres et le bassinet renal le tissu 
conjonctif de la membrane fibreuse se ratlache exterieurement d’une 
facon continue au tissu conjonctif qui relie les organes entre eux. 
Comme l’urethre de ’'homme n’est un canal autonome qu’ä l’en- 
droit appele zszhmus, et qu’ailleurs, & son origine et a son extremile, 
il est inimement soude ayec les parties environnantes, le tissu con- 
jonctif ne forme une membrane fibreuse externe qu’ä l’isthme;; sur 
toutes les autres parties, au contraire, ce Lissu sert ä souder l’urethre 
‚avec les organes environnants. Le lissu conjonctif forme encore la base 

fondamentale de la membrane muqueuse, qui est res-vasculaire en cet 
-endroit, bien qu’elle ne presente des papilles ni dans les calices, ni 
dans les ureleres;; elle ne prösente pas non plus des prolongements 
glandulaires, La muqueuse yesicale est aussi, dans sa plus grande 
etendue, depouryue de papilles et de glandes; ce n’est que sur le col 
et au lond de lorgane quelle determine vers la profondeur quelques 
pelites glandes piriformes, En quelques endroits, tels que le trigone et 
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le canal de l’urethre chez l’homme, le tissu coujonctif est riche en 
elements elastiques. l 
Dans le canal de l’uröthre de l’homme aussi bien que dans celui de la 
femme, la muqueuse est lisse; mais elle presente dans les deux sexes 
des glandes simples utrieulaires, ou bien de forme acineuse (glandes de 
Littre). # 
La substance conjonctive du stratum de la muqueuse (appelee aussi 
corium de la muqueuse) se transforme dans la vessie, ainsi que dans le” 
canal de l’ur&thre de la femme, vers l’exterieur, en une eouche plus 
areolaire, ou £össu sous-muqueux, lequel se montre, sur Yurdthre de la 
femme, traverse par de grosses cavitös veineuses trös-nombreuses. 
390. — Entre ces deux couches de tissu conjonetif, — Vexterne 
enveloppante et celle formant la muqueuse, — se trouvent les museles 
isses, qui presentent leur plus grand developpement sur la vessie; ex- 
terieurement, ils sont obliques et transversaux, tandis qu’au col de la 
vessie, ils forment en s’epaississant un fort muscle orbieulaire. La mus- 
culature part de la vessie, et se continue longitudinalement et eireulai- ' 
rement, A travers les ureleres, dans le bassin et jusque vers les’calices. 
On apercoit de m&me sous la muqueuse du canal de l’uräthre des deux 
sexes des muscles lisses longitudinaux et transversaux, qui presentent 
un developpement moindre. On voit encore sur le canal de l’ur&thre 
de ’homme et de la femme, en m&me teraps que cette museulature 
lisse et ä l’exterieur des fibres lisses, des faisceaux de muscles trans- 
versaux siries en travers (musc. urethralis). If est ä peine necessaire 
de faire remarquer que la substance conjonctive de la membrane 
fibreuse externe et de la muqueuse forme un tout continu au moyen 
de prolongements delicats qui traversent les &l&ments contractiles. 
Les cellules de Pepithelium recouvrent la surface interne des voies 
ürinaires, elles sont disposees suiyant plusieurs couches; la forme 
des cellules inferieures est arrondie; celle des sup6erieures est assez 
irreguliere, cependant la forme conique domine. Enfin, les cellules 
de la superficie sont grandes et pavimenteuses. En outre d’un noyau 
vesiculaire qui peut &tre aussi double, on distingue dans le contenu 
des cellules des granules partieuliers & contours nets. Dans l’ur&thre 
de la femme, les couches superieures &pitheliales se composent de 
cellules aplaties, et les couches inferieures de cellules allongees; dar 
V’uröthre de ’homme, les cellules superieures prennent aussi la forme 
eylindrique. 
— Les rapports histologiques intimes qui existent entre le glo- 
merule vasculaire et l’extremite elargie des canaux uriniferes ne 
sont pas encore compris de la m&me maniere par differents observas 
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teurs. Quelques-uns admettent que la capsule es simplement per- 
cee par les vaisseaux, ce qui ne me parait pas exact; je crois au 
contraire devoir me ranger ä l’opinion de Remak, d’apres laquelle le 
glomerule serait porte par une substance conjonctive delicate qui lui 
est fournie des son entree dans la capsule par la paroi conjonctive du 
canal urinaire. Il est certain que cette opinion se rapproche beau- 
coup de ce qu’enseignent Bidder et Reichert, ä savoir, que le glomerule 
n'est pas l’extrömite elargie du canal, mais une invagination de son 
extremite borgne ; les travaux les plus recents de Remak sur le deve- 
loppement des reins plaident aussi en faveur de cette interprelation. 1] 
a trouye sur des embryons de mammiferes que la pelote vasculaire 
se developpe independamment du canalicule urinaire, et que ce n’est 
que plus tard que ce dernier se « soude autour » d’elle. Le canalicule, 
en rencontrant une pelote vasculaire, se dilate en s’invaginant, et cette 
espece de coupe enveloppe peu ä peu la pelote. 
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391. — Canauz uninaires. — Les canalicules rönaux des mammi- 
‚ feres, des oiseaux, des reptiles, des poissons, ont & peu pres le m&me 
diametre (toutefois chez le Proteus ils me paraissent ötre plus larges 
‚que chez les autres animaux). Ils se composent de la Zunica propria, 
 conjonctive et homogene, et de l’epithelium, qui rev&t toujeurs la sur- 
face interne, de telle sorte qu’il reste une lumi&re, & moins d’influences 
‚alterantes. On trouve le contenu des cellules dans des &tals tres-diffe- 
rents : tantöt il est limpide ou lögerement troubl& par quelques gra- 
nules; tantöt il prösente des grumeaux et des granulations jaunes, ce 
qu’on remarque tres-frequemment chez les amphibies et chez les pois- 
sons (les reins de la couleuvre & collier, par exemple, sont quelquefois 
completement jaunes); parfois il est riche en points graisseux et en 
grosses goullelettes de graisse. Chez les oiseaux et les poissons, des 
boules graisseuses et des masses cristallines remplissent parfois la 
lumiere des canaux urinaires. J’ai vu chez l’esturgeon des masses 
allongees, foncees, en forme de boudins; elles occupaient la lumiere 
des canaux uriniferes sur de grandes longueurs, et se composaient de 
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grumeaux, pour ainsi dire stratifies, ä contours nels el a rellet grais- 
seux. Chez les poissons osseux (Leueisci), de semblables amas grais- | 
seux ne se composaient que de grumeaux simples et arrondis, qui ne» 
presentaient pas cette stratification partieuliöre. Lorsque, chez les 
oiseaux, les depöts ceristallises sont tres-considerables dans la lumiere 

des canaux uriniferes, ces derniers produisent ä lezil nu, si le rein est 
intact, Ja m&me impression que s’ils avaient et& injectes avec une sub 
stance blanc jaunätre. ‘ 


r 





Fig. 228. — Du rein de l’esturgeon. 


a. Tunica propria d’un canalicule renal. — b. Les cellules epithcliales. — c. Les 
masses particulieres, en forme de boudins, d’un Eclat graisseux et d’un aspect strati- 
fi, situdes dans la lumiöre du canalicule, (Fort grossissement.) 

D 


Les cellules epitheliales des canalicules renaux sont toujours depour- ir 
vues de cils chez les mammiferes et les oiseaux, tandis que dans les 









Fig. 229. — Du rein de la tortue grecque. 


u sommet de Jaquelle se trouve un corpuscule 


a. Deux canalicules qui forment une boucle, a ei un 
— d, Concretions urinaires. 


de Malpighi db. — c. Cellules rönales yibraliles, 


deux classes inferieures des vertebres, les reptiles el les 902550NS, une 
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partie de ces cellules sont ciliees. Les origines des reins, chez les batra- 
eiens et les sauriens, sont aussi vibratiles, d’apres ce que j’ai vu sur 
des larves de grenouilles et sur des salamandres, ainsi que sur des 
embryons de Lacerta agilis et d’Anguis fragelis. Chez les poissons, 
toutes les cellules, ä l’exception de celles qui revetent la capsule du 
glomerule, sont vibratiles ; chez les reptiles, le co/ et le premier tiers 
du canalieule sont seuls vibratiles. Les eils sont d’une longueur conside- 
rable, notamment chez les selaciens, mais en general chaque, cellule 
parait n’etre pourvue que d’un cil :,je,le vois du moins ainsi chez la 
salamandre, les raies; chez la grenouille,.oü, dans des circonstances 
favorables, les cils paraissent tr&s-longs, jecrois avoir aussi reconnu 
que chaque cellule n’a jamais qu’un cil vibratile. Busch fait la me&me 
observalion A propos des serpents (Coluber, Vipera). 














Fig. 230. — Fragment du rein du Bdellostoma Forsteri. 


a. Uretöre, — Db, Canalicule renal. — ce. Extremite capsuliforme. — d. Vaisseau affe- 
rent, — e. Glomerule. — f. Vaisseau efferent. — g. Reseau capillaire d’ou naissent 
les veines renales (d’apr&s Joh, Müller), 


392. — Parcours des canauz urinaires. — En considerant l’ar- 
rangement des canalicules, on constate en general, chez les poissons 
et les reptiles, un parcours plus ou moins sinueux; ils se terminent 
finalement, soit par un renflement sacciforme, soit en se bouclant, 


et ce n’est que le sommet de la boucle qui forme, en s’invaginant, la 
Capsule du glomerule. Les reins si remarquables des myxinoides, dont 


er 
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Joh. Müller nous a fait connaitre la structure, meritent une mention 
toute partieuliere. Ils nous reprösentent en quelque sorte le schöma 
fondamental de la structure r&nale. Le rein entier ne se compose icli 
que d’un seul uretere, lequel fournit de distance en distance des cana- 
licules courts, qui vont en se r&trdeissant de maniere ä former une 
sorte de col, et se terminent par un cul-de-sac, au fond duquel se 
trouve le glomerule vasculaire. Dans les reins des autres vertebres, les 
canalicules uriniferes sont plus nombreux, plus longs et tordus ; mais 
toutes ces differences ne sont que des amplifications de ce qui est repre- 
sent& dans le rein des Myxinoides (voy. la fig. 230). 

Chez les divers vert&bres, les canalicules uriniferes se disposent 
encore selon une certaine gradation, de telle facon qu'il faut considörer 
dans la masse rönale une substance double. Deja, chez le Petromyzon 
Planeri, on voit ä l’eil nu que le rein se divise en une partie exlerne 
et claire, et en une partie interne ou coloree; dans la premiere, les 
canaux urinaires suivent un parcours transversal assez regulier, en for- 
mant de legeres ondulations, tandis que dans la partie coloree ils sont 
un peu plus tordus. Chez les poissons et les reptiles, les canalicules 
urinaires se r&unissent en general pour former des canaux plus volu- 
mineux, sans s’&tre &tires et redresses prealablement; mais, chez les 
oiseaux, on voit dejä qu’un certain nombre de canalicules se r&unis- 
sent en se redressant, et forment ainsi un faisceau, qui represente la 
premiere indication des pyramides rönales et qui d&bouche dans une 
branche de l’uretere. Ce n'est, en r6alit&, que chez les mammiferes 
qu’on distingue une substance r&nale double (corlicale et medullaire) : 
en effet, tous les canalicules, apres mille enchevetrements, se r&unis- 
sent pour former les faisceaux qui representent ce qu’on appelle 
les pyramides, dont le sommet ou mamelon r&nal est dirige vers les | 
calices. Le cheval et l’ornithorhynque forment une exceplion rare, 
en ce que leurs canaux debouchent dans un sillon. (Un examen 
exact du rein de l’elephant serait trös-interessant, puisque, d’apras 
CGuvier, cet animal ferait exception entre tous les mammiferes : les 
deux subsiances du rein n’y seraient pas nettement separdes. Les 
seules traces de demarcation consisteraient en des raies blanchätres 
rayonnant dans la substance. renale (laquelle est exceptionnellemen& 7 
d’une mollesse extr&me) du mamelon vers la peripherie, dans le voisiz 
nage de laquelle elles se perdent). Du reste, chez le casoar (Meckel) 
et la.pintade (E. H. Weber), les mamelons et les pyramides exis] 
tent aussi. — La surface des reins des oiseaux et des tortues pr&= | 
sente un aspect tout partieulier. D’apres mes recherches sur la Tes- | 
tudo greca, j'admettrais volontiers que cet aspect provient de ce que 
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es lobules rönaux sont enchässes les uns dans les autres. On voit la 
des eirconvolutions rougeätres, formees par les vaisseaux sanguins, 
‘qui apparaissent comme des cordons axiles au sein d’une masse gris 
jaunätre enveloppante, laquelle est formee par les canalicules uri- 
naires. Comme ici la secretion est tres-dense, la substance des canali- 
eules est d’un aspect panache jaunätre, On trouve frequemment: les 
reins des poissons osseux parsem6s dans toute leur Epaisseur de points 
"noirs qui corespondent ä des globules sanguins extravases et transfor- 
mes en granules pigmentaires, 





Kr022231% 
A. Fragment du rein dela Cecilia annulata. (Grossissement faible.) 
a. Lurelöre, — b. Le conduit commun qui provient de chaque lobule de la substance 
renale c. 


B. Fragment du rein du dauphin. (Grossissement double.) 


a. Substance corlicale. — b. Substance medullaire d'un lobule renal. 
c, Papille de ce lobule, 


Les reins de quelques poissons osseux se distinguent encore par une 
particularit& que je n’ai pu m’expliquer encore. Chez le Salmo salve- 
linus, la portion la plus anterieure du rein ne contient plus de 
canalicules ; et, bien quelle conserve ä l’cil nu Vaspect du reste de la 
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masse renale, elle se compose d’un stroma conjonetif fort delicat, de 
vaisseaux sanguins, d’une grande quantit& de pigment, lequel provient 
ici, comme ailleurs, de globules sanguins extravases ; ä ces &löments 
s’ajoufent encore des cellules rondes incolores, semblables ä des glo- 
bules Iymphatiques, dont le noyau est simple ou en train de se seg- 
menter, et qui constituent la plus grande partie de la masse. Une espöce 
de Leuciscus, que j'ai examine ä ce sujet, m’a presente le m&me phe- 


nomene dans la masse renale superieure; il n’y avait point de canali- 


cules urinaires, mais bien des masses de cellules incolores et de granules 
brunätres, ressemblant ä des globules sanguins isoles. Du reste, un exa- 
men ulterieur m’a montr& que dans le reste de l’organe les canalicules 
etaient places dans une matiere semblable. Meme observation pour le 
Oottus gobio el !Esox lucius. 

393. — Chez quelques datraciens a queue (Triton, Salamandre, 
Proteus), des lobules isoles se detachent de l’exträmite anterieure du 
rein; ils meritent plutöt le nom d’epididyme, puisqu’ils sont formes 
par les circonvolutions du conduit deferent. Chez la Salamandre ter- 
restre et le Proteus, je n’ai pas rencontre, dans ces fragments ante- 
rieurs delaches de la masse renale, les renflements ou capsules des 
canalicules, non plus que les glomerules, et ce n’est qu’a l’extremite 
du rein proprement dit que ces formations apparaissaient. Chez le Pro- 
teus, les lobules renaux isoles qui constituent l’epididyme ont une cou- 
leur blanchätre, tandis que le reste de l’organe parait rougeälre; celte 
difference de coloration concorde avec la difference de structure. 

394. — Glomerules. — Les glomerules vasculaires de Malpighi 
appartiennent aux reins de tous les vertebres; cependant, dans les dif- 
ferentes classes de ces animaux, ils varient en nombre, en grosseur et 
dans leur mode de pelotonnement. Ils ne me paraissent pas &tre tr&s- 


nombreux dans le reın du Proteus; j'en dirai autant des plagiostomes, 


car, malgre la grande richesse vasculaire de l’organe en general, je n’ai 


pu compter que vingt glomerules environ par rein, chez une jeune raze 7 
batis. Dans d’autres groupes d’animaux, on les rencontre en quanlile ” 


bien plus considerable. Quant a la grosseur, ceux des oiseaux peuvent 
etre comptes parmi les plus pelits, ceux des poissons el des mammiferes 


sont plus grands : nous trouvons les plus gros chez les amphibies, et 
ceux du Proteus tiennent le premier rang. La partie anterieure du rein 
des larves de batraciens, qu’on appelle aussi glande de Müller, ven- 


ferme le glom&rule le plus volumineux ; relativement ä sa posilion, 


ce glomerule presente ceci de partieulier, qu’il n’est pas situe dans la 
partie dlargie d’un canal, mais bien a cöte de la glande de Müller et” 
a son cöte interne. Chez les poissons, les amphibies et les oiseaux, les 








v 











Emne 90) 
DE L APPAREIL URINAIRE DES VERTERRES, BA 


glomerules me paraissent provenir exclusivement du pelotonnement 
d’un seul vaisseau A texture capillaire; me&me chez les couleuvres, et 
prineipalement chez la Coronella austriaca, d’apres Hyrel, les glome- 
rules seraient röduits ecä et la A une simple courbure du vaisseau : 
eependant je ferai remarquer que dans cette derniere espece jai trouve 
de veritables glom6rules pelotonnes, et un peu plus petits que ceux des 
grenouilles, dans les culs-de-sac £largis des canauy uriniferes ; et 
Busch a vu (1) quele vaisseau presente encore ici des divisions. On peut 
dire d’ailleurs, d’une facon generale, que le corpuscule de Malpighi est 
forme, chez les mammileres, non-saulement par l’entrelacement et l’en- 
tortillement du vaisscau sanguin, mais aussi par ses ramifücattons. 





Fig. 232. — Glomerule d’un mammifere (bauf). 


Les globules de graisse digitiformes qui sont en connexion avec les 
reins des batraciens sans queue presentent, selon la saison, des formes 
tres-diverses. Lorsqu’on les examine en hiver, dans leur etat ratatine, 
on les trouve composes d’un tissu conjonctif vasculaire, dont les cel- 
lules arrondies ou corpuscules du tissu conjonctif sont tres-nombreuses; 
il est facile alors de constater aussi que dans chaque lobule un vaisseau 
sanguin remonte en serpentant (chez le O'ystignathus ocellatus, ce 
vaisseau sort de la pointe du rein). A d’autres &poques, les cellules du 
lissu conjonctif sont gonflees de graisse, ce qui donne au lobule une 
belle teinte jaune. Sa superficie est recouverte d’un epithelium. Il est 
probable que les lobules graisseux lindoles des batraciens & queue se 
comportent de la m&me maniere. 

395. — Voies urinaires. — Les ureteres, ainsi que la vessie des ver- 
tebres inferieurs, se composent de tissu conjonetif, lequel est recouvert 
interieurement d’un Epithelium pavimenteux. Chez les poissons et les 
reptiles, des muscles lisses apparaissent fröquemment dans les parois 
vesicales, et il est facile de reconnaitre leur enchev&trement en exami- 
‚nant les minces parois de la vessie des grenouilles, des crapauds, des 
Lritons, etc. Dans le Bombinator iqneus, les noyaux des muscles me 


(4) Müller’s Archiv, 1855. 
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paraissent&tre d’unelongueur insolite. Lescouches conjonctives externes 
peuvent aussi renfermer des depötsplus ou moins consid6rables de pig- 
ment. L’uretöre des batraciens, qui sert en m&me temps de conduit » 
seminal, comme on sait, communique aussi, chez le mäle, avec le canal 
deferent du corps de Wolf (glande de Müller), lequel debouche dans 
l’uretere, tantöt plus haut, tantöt plus bas, suivant les espöces, et‘ 
porte ä son extr&mite anterieure un orifice. Il se compose d’une mem- 
brane conjonctive, claire et homogene, et d’un &pithelium qui est 
 vibratile dans la portion sup6rieure, chez la grenowille et le crapaud 
de feu; en cet endroit, les cellules sont eylindriques, tandis qu’elles’sont 
arrondies dans le reste du canal. 

Jusqu’ä present on n’a pas encore entrepris des recherches histolo- 
giques sur les voies urinaires des oiseaux; quant aux mammiferes, nous 
n’avons non plus qu’un petit nombre d’observations ä& notre disposi- 
tion. Nos mammiferes domestiques montrent, quant aux rapports de 
structure, une grande conformite avec ’homme : ainsi l’epithelium 
de l’uretere et de la vessie possede les granulations et les noyaux 
multiples que nous avons mentionnes plus haut ä propos de l’homme; 
les glandes de Littre existent aussi dans l’ur&thre (chez le beuf, je les 
vois sous la forme d’arborisations, les extremites borgnes &tant un peu 
pelotonnees). L’urethre de la taupe se presente d’une facon particu- 
liere. Sur la portion membraneuse, la couche musculaire, striee en 
travers du muscle urethral, est tres-forte ; au-dessous de celle-ci est 
placee une couche de muscles lisses egalement tres-puissante, et ces 
deux couches sont en connexion avec celles de la vessie. Lorsqu’on 
coupe l’urethre suivant sa longueur, on voit que vers la portion caver- 
neuse il presente un renflement globuleux, et dans cette portion du 
conduit on reconnait que la couche glandulaire de la muqueuse est ; 
tres-developpee. Les glandes sont de petits saccules ovoides a orifice 
arrondi, revetus interieurement de cellules finement granuleuses. La 
couche glandulaire se borne ä l’espace Elargi; au-dessus et au-dessous, 
la muqueuse parait &tre depourvue de glandes. | 

— Le resultat le plus important que notre &poque ait obtenu dans” 
’anatomie mieroscopique du rein, consiste dans la decouverte de la 
connexion de la capsule du glomerule avec le canal urinifere, et c'est” 
Bowmann qui a fait cette decouverte en 1842. Sans doute Joh. Müller 
avait reconnu, un an auparavant (1841), la structure du rein des my 
noides, et l’on peut dire qu’elle contient in nuce la structure renale des” 
autres vertebres. + 














je 


Comme l’epithelium des canalicules renaux, chez les animaux les” 
plus divers et dans le m&me rein, presente un contenu tantöl granu- 
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leux, tantöt clair, et comme leur calibre est plus ou moins large, quel- 
ques observateurs ont cru devoir distinguer deux esp&ces de canali- 
eules : Mandl, par exemple, l’a fait pour la grenouille, et Patruban pour 
le rein de l’'homme. 

Chez les batraciens, les canaux deferents du testicule se trouvent 
dans une relation toute particuliere avec les reins. Je renvoie pour ce 
fait a Bidder (1), ä de Wittich (2) et ä Leydig (3). 





CHAPITRE XLIV 
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396. — Les organes urinaires des inverzebres paraissent former 
deux types generaux au point de vue de leur structure. Dans l’un 
des groupes, les reins sont formes de canaux distincts, dans l’autre ils 
se montrent a l’etat de formations caverneuses ; on observe la premiere 
forme chez les vers et les arthropodes, la seconde chez les mollusques. 

I a dejä ete question plus haut des reins des vers, puisqu’ils sont 
constitues par ces memes canaux aqueux qui jusqu’ä present passaient 
pour des organes respiratoires, et qui portent & leur porlion införieure 
des cellules de secretion, ou bien encore des glandes autonomes. Chez 
les trematodes, ces canaux, qui sont connus sous lenom d’organe d’ex- 
eretion, renferment dans leur interieur un exsudat granuleux ou cris- 
tallin, lequel presente d’apres Gorup-Besanez, Will et Wagner, les 
reactions de la guanine. 

397. — Vaisseauz de Malpighi. — Chez les insectes, les arachnides 
el les myriapodes, les vaisseaux de Malpighi representent les organes 
urinaires. Les canaux sont simples chez presque tous les insectes et les 
myriapodes, plus rarement ils sont garnis vers leur extr&mite borgne 
d’utrieules courts, comme dans certains papillons, les sphinx, par 
exemple, et quelques cole&opteres (Melolontha) ; chez les araignees, 
les vaisseaux de Malpighi se ramifient et debouchent & Pextremite du 
canal intestinal dans un cul-de-sac lag&niforme. Consideres dans 


(1) Unters. üb. die Geschlechts. und Harnwerkzeuge der Amphibien, 1846. 

(2) Beiträge zur morphologischen und histologischen Entwicklung der Harn-und 
Geschechtswerkzeuge der nackten Amphibien, 1853. 

(3) Leydig, Anatomisch-histol. Untersuch. üb. Fische und Rept., 1853. 
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ER ren Een. en: de la tumsca propria, laquelle 
trans 5 sa parlie exlerne en une substance 
gonjpnaliwes plus molle, pourvue de noyaux et contenant des Ira- 
chees ; les cellules de secretion sont appliquees contre sa partie 
intenne: Celles-ei sont, soit des cellules petites, par exemple chez 
"lulus terrestris, soil des cellules grosses, m&me tr&s-grosses, par 
exemple dans les Formica, Bombus, Apis, Nepa, ete., chez lesquale 
trois ou quatre cellules oceupent tout le pourtour du canal. Chez le 
Coccus hesperidum, elles sont des vesicules tellement considerables “ 
qu’elles n’occupent dans l’utrieule urinifere qu’une seule rangee d’ot 
il resulte que, si elles sont bien developpees, elles donnent au A, | 
de Malpighi un aspect noueux. Chez quelques papillons, les cellules } 


sont souvent d’une grosseur extraordinaire. 








Fig. 233. 
A. Vaisseau de Malpighi de l’Zulus terrestris. 
a. Tunica propria. — b. Les cellules de seer&ion. — c. Cristaux urinaires. 


B. Vaisseau de Malpighi du Coccus hesperidum. 
C. Vaisseau de Malpighi de la Phryganea grandis. 


a. Tunica propria. — b. Cellule de söerelion avec des noyaux ramifies, 
ce. Tuniea inlima. (ort grossissement.) 






Le noyau des cellules urinaires est le plus souvent trös-accentug, 
vesiculeux, avec un ou plusieurs, quelquefois meme cing nucleoles. - 
Dans les cellules enormes des /epidopteres, le noyau peut se ramifier : ” 
c’est ce que ’on voit dans le Colias brassice et le Papilio Machaon, 
chez lesquels les prolongements du noyau sont courts et plats; chez le” 
Cossus ligniperda, les noyaux sonl allonges, ramifies ; quelquefois aussi 
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les ramifications sont röunies entre elles en lorme de rescau (Meckel). 
Le protoplasme varie aussi: il peut etre clair et homogene, ou forme 
de granulations päles, par exemple chez VJulus terrestris ; plus fre- 
quemment, ces granulalions paraissent colorees, legerement jaunätres, 
comme chez IEshne grandis, le Forficula auricularia, le Gryllus 
campestris, la Locusta viridissima, la plupart des colcopt£res, ete.; 
rougeätres chez le stercoraire, chez le Coceus ligniperda ; brunätves 
chez le Coceus hesperidum; tres-frequemment blanchätres chez beau- 
coup d’insectes et d’arachnides. La cellule peut tre tellement garnie de 
granulations, qu’on n’apercoive plus le noyau. Lorsque les elek. se 
dissolvent, la secretion s’aceumule dans la lumiere de l’utrieule urinaire 
sous la forme de granules ou boules stratihies ; ellese presente aussi fre- 
quemment, notamment chez les araignees, a l’etat de bouillie blanche, 
et se compose chimiquement d’acide urique et d’urates : chez les ara- 
chnides, on a aussi trouve de la guanine. Il est plus rare qu’on observe 
des eristaux dans la lumiere du vaisseau de Malpighi. J’ai trouve des 
octaedres incolores chez l’Julus terrestris, mais en pelite quantite. 
H. Meckel a decrit autrefois, chez la chenille du Sphinz convolvuli, des 
cristaux ayant la forme de pyramides quadrangulaires : les uns Ctaient 
d’une blancheur homogene, les autres composes de deux couches ex- 
ternes blanches et d’une interne rouge. J’ai rencontre aussi, dans la 
lumiere des canaux uriniferes de la chenille du Bombyx rubi, des 
cristaux octaedriques tres-nombreux. (Puisque chez les invertebres 
on peut voir avec quelque certitude que les urates constituent, sous la 
forme de cristaux et de conerelions, le contenu des cellules, on pour- 
rait examiner de nouveau les reins des reptiles a Ecailles et des oiseaux, 
pour savoir si chez eux les cellules ne jouent pas un röle chimique sem- 
blable dans la secretion urinaire.) 

D’apres H. Meckel, on ne trouye pas dans les vaisseaux de Malpighi 
une intima homogene semblable a celle qui, dans les glandes salivaires 
des insectes et dans le foie des crustaces, recouvre les cellules de s&ere- 
tion. (Voyez cependant sur cette question « l’ anpaRUice sur les organes 
urinaires des invertebres », $ 403). 

398. — Reins des crustaces. — On n’est pas encore fixe sur les or- 
ganes urinaires des erustaces. Actuellement, pour quelques natura- 
listes, le rein est cet organe vert, bien connu, de l’Ecrevisse de riviere, 
lequel est plac& en arriere de la base des tentacules externes et dans la 
partie inferieure de la boite, et se compose d’un canal pelotonn& sur 
lui-m&me, avec une Zunica propria, des cellules granuleuses et une 
lumiere qui reste distincle; on pretend aussi y avoir trouve de la gua- 
nine, Je ne puis me ranger a cette interpretation, puisque je considere 
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la glande verte de cette derevisse comme &tant un organe analogue ä 
ces glandes partieulieres « glandes du test » que l’on rencontre chez 
l’Argulus, les Phyllopodes, \es Daphnoides et les Cyelopides. Qest 
sur ’Apus qu’on a decouvert d’abord cet organe; je ai deerit ensuite 
sur l’Argulus, chez lequel il forme un utrieule glandulaire qui revient 
sur lui-meme, puis sur l’Arzemia et le Branchipus, chez lesquels il 





Fig. 234. — Fragment d’un vaisseau urinaire de l’/xodes. 


a, Tunica propria. — b. Cellules de sderdtion.— c. Concretions urinaires. 
(Fort grossissement.) 


forme un utricule roule en zigzag et place dans la bosse tr&s-saillante 
qui se trouve en arriere des mandibules. Des recherches re&centes 
m’ont montre que cet organe existe aussi chez les Sida, Daphnia, Lyn- 
ceus et Cyelops, et qu’il se compose (oujours d’un canal, tantöt simple, 
tantöt diversement pelotonne et termine en cul-de sac; j’ai, du reste, 
l'intention de revenir sur ce point en un autre lieu. Rien ne saurait prou- 
ver que les « glandes du test» que nous avons mentionnees represen- 
tent les reins; de plus, ce qui combat encore cette opinion, c'est que 
sur des Zarves de Cyclops tr&s-jeunes (voy. mes trayaux sur les roft- 
feres), on remarque dans un autre endroit du corps une sorte de seere- 
tion urinaire. On observe que l’intestin, vers l’extremite posterieure du 


corps, porte A sa surface inferieure un renflement qui est occasionne 


par de grosses cellules claires, mais dont le contenu parait blanc & la 
lumiere incidente, et noirätre par transparence. Ü’est que le contenu 


de ces cellules forme des coneretions, comme celles qui existent dans les 
reins des autres invert&br6s : ce sont des globules d’un jaune sale, quiy 


sous un fort grossissement, prennent un aspect stratifie ; Y’acide ace- 
tique les attaque lentement, la solution de potasse les dissout. Lors- 
qu’on recherche sur un grand nombre d’individus la maniere ulterieure 
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dont se comportent les concretions en question, il devient evident 
qu’elles s’&miettent peu & peu pour former une masse pulverulente, et 
qu’elles disparaissent entierement chez les larves qui sont plus deve- 
loppees (celles a quatre paires de pattes). Cette observation aurait pour 
but de nous faire chercher les reins des &crevisses dans « ces utricules 
borgnes, peu examines jusqu’ä present, lesquels debouchent en divers 
endroits entre le pylore et le rectum, dans le canal intestinal ». Il ya 
longtemps que de Siebold les a considerds comme les appareils uri- 
 naires des crustaces. 



































Fig. 235.— Fragment du rein de l’Helix horlensis, vu de dedaus et & un grossissemen 
modere, 


En a, on voit les feuillets qui font saillie & l'interieur et d’ofi Ion a detache les cellules 
renales; en D, ces cellules recouvrent encore äl'instar d'un Epithelium les saillies feuille- 
Iees. — c. Deux cellules renales A un fort grossissement, 


399. — Rein des mollusques. — Le rein de la plupart des mol- 
lusques est en general represente par une formation glandulaire dont 
Vaspeet est celui d’une poche caverneuse formee par un grand nombre 
de plis et de feuillets saillants. La charpente de l’organe se compose, soit 
simplement d’une substance conjonctive claire, qui renferme un grand 
hombre de cellules et de noyaux, comme dans les acephales, les gas- 
teropodes, et dans ce cas il est naturel que le rein ne puisse pas se 
contracter; ou bien des muscles apparaissent dans le r&seau trabe- 
eulaire conjonctif, ce que l’on constate chez les pteropodes et les 
heteropodes, ainsi que chez les cephalopodes. Le rein se montre alors 
Contractile, II me semble que la disposition des feuillets et des plis est 


n.2 
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differente, selon que Ja charpente du rein est de structure musculaire 
ou non. Sur le rein de nos Helix du moins, les plis conjonctifs qui 
font saillie vers l’interieur ont, il est vrai, une certaine hauteur, mais ils , 
sont tres-minces et disposes normalement dans les couches prineipales Ri 
par contre, j’ai vu sur le rein des c&phalopodes que la charpente est 
form6e de trabecules irreguliöres et encheyetrees. Les surfaces libres 
des cayites caverneuses sont revötues de cellules de seeretion, vibratiles 
chez les ac&phales (Cyelas, Unio, Anodonta) ei depourvues de cils dans 
le reste des mollusques. Dans leur interieur, et nolamment, ainsi que 
H. Meckel l’a montre le premier, dans des veszeules de seeretion par- 
tieulieres de ces cellules, les concretions urinaires se presentent sous 
la forme de petits granules (chez les Najades, le Zithodomus, par 
exemple), qui grossissent et se transforment en globules testaces (chez 
les gasteropodes, on trouve aussi des formations cristallines) (1). De’ 
semblables depöts urinaires donnent aux reins une couleur blanche, { 

| 

| 


jaune, quelquefois verte (Paludina vivipara). Quoique l’organe lui- 
meme ne soit pas vibratile, la vibratilit& existe dans le canal exer&- 
teur, du moins chez les gasteropodes; les eils y sont nolablement 
plus longs que dans l’organe meme. Chez le Oyclas, par exemple, on 
trouve que les cils des cellules de seer&tion sont d’une tenuite telle, 
qu’ä vrai dire on ne les remarque que par leurs elfets, (andis que dans 
le canal exereteur ils sont d’une longueur tres-nolable. 1 
|Dans les Cymbulia et Clio, le rein n’est, d’apres Gegenbaur, qu’une 
simple poche utrieulaire, sans Lissu spongieux ‚il en est de m&me chez. 
les Phyllirrhoe, Polycera et autres : chez ces anımaux, cet organe reste 


en quelque sorle limite au meme stade de developpement que celui 
qu’il presente chez d’aulres animaux (Cyelas cornea) dans la vie em- 
bryonnaire. Chez l’Ostrea et le Mytılus, le reiu n'est pas un sac pro= | 
prement dit (ce que l’on sait du reste depuis longlemps, et ce qui, de 
plus, a ete confirme& par de Hesseling), comme chez les autres lamelli- 
branches; mais les cellules qui renferment les elements de l’urine son 
plac&es directemen! sur les veines qui penetrent dans le caeur et suß 
Voreillette. Le rein du Zeredo est, W’apres Frey et Leuckart, egales” 
ment represente par « une couche noirätre de l’oreillette ».] | 

h00.— Quant äl’organe qui doit Elre considere comme representanks 
le rein chez les &chinodermes, c’est encore une question Les-obscur < 











(1) Contrairement a l’opinion rögnante, Schlossberger ne trouve pas d’acide urique dam: 
les conerötions des reins des coquillages (Annal. der Chim. u. Pharm., 93, 3) ; les pn 
cipes ınincraux de leurs conerctions sont surtout des terres phosphatees. 
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sont en rapport avec la secretion urinaire, et je m’appuie sur les raisons 
suivantes : 





Fig. 236. — Vesicules ambulacrales de l’Echinus esculentus. 


@. Les muscles de la cavite. — b. Les trabecules musculaires qui traversent la cavite de 
l’organe. — c. Formations cellulaires particulieres qui sortent de leur interieur, 


Les vesicules ambulacrales ne sont pas de simples petites poches & 
paroi musculaire; au contraire, comme je l’ai montre (4), l’espace inte- 
rieur est (raverse par des faisceaux musculaires qui se r&unissent en 
reseaux et constituent une espece de tissu. trabeculaire. Par conse-' 
quent, les organes en question seraient construits d’apres le type des 
reins contractiles des mollusques. Il faut ajouter ä cela que les el&ments 
cellulaires qui se lrouvent dans les cavites des mailles du tissu con- 
tiennent des corpuscules ä contours nets, lesquels rappellent exacte- 
ment les concretions urinaires d’aulres invertebres; enfin, comme du 
sang aqueux remplit leur interieur, il y a concordance avec ce que 
nous savons sur ce point des reins des mollusques. Pour les reins des 
mollusques aussi, on pourrait justifier cetle loi, & savoir, qu’ils ne sont 
que des « dependances du systöme vasculaire », expression 'gengrale 
sous laquelle Joh. Müller a place les vesicules ambulacrales. 

A101. — Physiologie. — Le rein a pour fonction physiologique d’ex- 
pulser du corps les produits de decompösition dans lesquels se trouve 
V’azote des parties organiques. Il donne encore lieu, chez les vertebres, 
ä la secretion de grandes quantites d’eau, et il est hors de doute que 
les pelotes vasculaires de Malpighi sont en relation avec cette sderetion. 

Un sujet qui merite encore des recherches soigneuses, c’est le rein 
des mollusques au point de vue de Pabsorption et de la secretion de 
J’eau. Il est certain que l’on trouve un melange d’eau et de sang dans 
les cavites du röseau trab6culaire du rein des gasleropodes, des ptero- 


(1) Müller’s Archiv, A854. 
34 
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podes, des heteropodes et des c&phalopodes qui vivent dans l’eau, et 
probablement aussi chez les acöphales. Chez la Paludina vivipara, 
une grosse poche vibratile remplit ce but; elle d&bouche dans le rein 
par une ou deux ouvertures garnies de sphincters, tandis que l’extr&- 
mile anterieure de ce reservoir communique avec la cavit& branchiale 
au moyen d’un pelit trou egalement pouryu d’un sphincter. Chez les 
pteropodes et les heteropodes, le rein debouche directement en dehors; 
chez les ac&phales, dans la cavite du manteau; dans les cephalopodes, 
la reunion s’effectue par ce qu’on appelle les cellules laterales qui 
debouchent au dehors. Mais il n’est pas encore positivement etabli, et 
nous l’avons deja signale& plus haut (voy. Organes de la respiration), si 
leau penetre dans les reins directement du dehors, ou bien si ’eau 
sanguine est expulsee a travers le rein apres avoir &te epuisee, ce qui 
me paraitrait &tre plus exact et plus en harmonie avec les rapports 
organologiques des vertebres. La penetration de l’eau fraiche dans les | 
‚ cavites sanguines du corps s’effectuerait alors par les canaux poreux 
de la peau. 

Les cellules renales des vertebres ne paraissent jamais (?) renfermer 
des concretions cristallines ou testac&es, tandis que c’est le contraire 
qui a lieu chez un grand nombre d’invertebres. Ge fait ne nous montre- 
t-il pas d’autre part que l’urine, non plus que toute autre secretion glan- 
dulaire, n’est point s&paree du sang par simple filtration, mais que cer- 
tains principes urinaires sont &labores excelusivement dans les cellules 

"renales. . ; N | 

L’urine fraiche et normale des mammiferes, des batraciens et de 
beaucoup de poissons ne referme pas d’elements morphologiques; tout | 
au plus y rencontre-t-on quelques gouttelettes de graisse isolees. Dans 
l’urine des oiseaux et des repliles a Ecailles, des coneretions cristallines 
et des cristaux d’acide urique se forment en grande quantite, me&me 
dans l’interieur des canaux urinaires : ils.donnent ä l’urine l’aspect ° 
blanchätre d’une bouillie. Chez quelques poissons, les canaux urinaires 
contiennent, comme nous l’avons dit plus haut, des masses ovoides et 
stratifides, d’un aspect graisseux ; disons encore quej’ai rencontre dans 
la vessie du Dactyloptera volitans, de nombreux cristaux clairs, stries, 
disposes par groupes. | 

— Parmi les insectes, les especes Coccus, Kermes et les aphides ne” 
possederaient pas les vaisseaux de Malpighi; j'ai cependant signale 
leur presence dans le-Coccus hesperidum (1); — Pour etudier les reins” 
des mollusques, il importe de les faire macerer dans le bichromate de F 


& 














ern 


(1) ‚Zeitschr. für wiss. Zool., 1853. 
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potasse. Les cellules se separent alors facilement des plis, en conser- 
vant leur arrangement epithelial; il est facile aussi de suivre le par- 
cours des plis et leurs liaisons. J’ai reconnu aussi, avec ce mode de 
preparation, dans les cavites renales, des masses considerables de glo- 
bules sanguins colles ensemble. Un parasite singulier sejourne dans les 
reins de nos Aeliz, souvent par centaines; il ressemble, & s’y me- 
prendre, ä des @ufs en train de se segmenter, Ces formations &nig- 
matiques sont decrites avec beaucoup de soin dans le traite sur les 
parasites dans les reins de ÜU’Helix, par le docteur Hermann Kloss, 
dans les Ecrits de la Societe de Senkenberg, ä Francfort. 

Chez les unthozoaires (Actinia, par exemple), on considere comme 
reins ce qu’on appelle les filaments du mesentere. Bergmann et Leuc- 
kart ne font que le supposer. Carus (Syst. de morph.) se prononce 
dans ce sens d’une facon plus precise. —- Kölliker a deerit chez le 
Porpita, du groupe des acalephes, un rein qui se presente comme une 
plaque laiteuse, et se compose d’un fin tissu spongieux dont les cavites 
sont remplies en grande partie de granules cristallins fonces, qui pa- 
raissent Etre de la guanine. Carus croit avoir reconnu cette m&me ma- 
tiere dans les cellules des filaments mesenteriques des polypes, ainsi 
que dans les utricules anaux des asteries et dans l’organe de Cuvier des 
holothuries (loc. eit., $ 124). — Chez les ascidies (dans le Phallusia, 
par exemple, que j’ai moi-meme etudie), on observe, dans la masse 
glandulaire qui entoure le tractus, des vösicules closes qui contiennent 
des coneretions d’une grösseur considerable. Bien qu’il soit naturel de 
rapporter ces yesicules ä un organe urinaire, il faut attendre sur ce 
point de nouyelles recherches. 


APPENDICE POUR SERVIR A WETUDE DU REIN DES INVERTEBRES, 


402. — Les paragraphes qui precedent avaient &t& &erits tels qu’ils 
viennent d’ötre developpes, lorsque j’entrepris encore une fois l’examen 
des vaisseaux de Malpighi, et je rencontrai des faits qui suseiterent en 
moi des doutes sur ce que l’on admet generalement aujourd’hui, ä savoir, 
Que ces yaisseaux ne doivent &tre consideres que comme des vaisseaux 
urinaires, Au confraire, ce que je vais exposer montrerait qu’il existe 
deux sortes de vaisseaux de Malpighi, dont les uns representent les 
valsseaux urinaires, et les autres les vaisseaux biliaires. 

C'est sur un grillon-taupe (Gryllo-talpa) que mon attention se fixa 
d’abord. Je reconnus, dans un faisceau volumineux de vaisseaux de 
Malpighi, que les uns avaient un aspect jaundtre, et que les autres 


n 
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etaient blanchätres 5 ils elaient d’ailleurs fort differents au point de vue 
mieroscopique. Ües derniers, moins nombreux, presentaient dans leur in- 
terieur des coneretions tres-volumineuses, dont la grosseur augmentait 
de la pointe & l’orifice du canal ; elles elaient arrondies, ovales ou en 
forme de biscuit ; elles se rapprochaient encore de la forme acineuse, 
Elles donnaient aux canaux leur aspect blanchätre, tandis que, vues par 
transparence, elles etaient brun noirätre, ressemblant ainsi aux petites 
coneretions des reins des limacons. Leur aspect fonc& disparaissait 
apres addition d’une solution de potasse, et il ne restait qu’une cap- 
sule päle a parois Epaisses , ayant conserv& la forme de la coneretion, 
La capsule, vue d’en haut, etait ponctuee, son profil lineole ; ce qui 
donnait lieu de croire a la presence de canaux poreux. Les cellules de 
seerelion de ces canaux renfermaient des granulations päles; la Zunica 
propria, homogene, se transformait a l’interieur en une couche delicate 
et nucleaire. 





Fig. 237. — Les deux sortes de vaisseaux de Malpighi du grillon-laupe. 


A. Les blanes. — a. Les conerelions. — db. Une de ces conerelions apres ayoir die 
trailde par une solution alcaline. 


B. Les vaisseaux de Malpighi jaunes. (Fort grossissement,) 


Les vaisseaux de Malpighi jaunes, les plus nombreus, presentaient 
bien ‚cette meme unique propre, qui se divisait en une couche inte- 
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rieure homogene et une couche exterieure delicate et nucleaire ; mais 
les cellules de seeretion renfermaient des granulations jaunätres qui 
resistaient ä l’aclion de la potasse. Il n’y avait pas ici trace de conere- 
tions. Sur des individus jeunes et longs d’un demi-pouce, on parvient 
dejä tres-faeilement ä reconnaitre la difference qui existe entre les deux 
especes de vaisseaux : dans ce cas, les concretions des canaux blan- 
chätres sont naturellement plus petites que chez l’animal adulte. 





Fig. 238. — Les deux especes de vaisseaux de Malpighi du hanneton. 


A, Les jaunes. — B. Les blancs. (Fort grossissement.) 


Chez le hanneton (Melolontha vulgaris), cette difference entre les 
vaisseaux de Malpighi’est aussi tres-manifeste. Les uns sont les vais- 
seaux empennes, bien connus, dont les canaux lateraux sont simples 
ou bifides, ou m&me de la forme d’un bois de cerf. Ces vaisseaux sont, 
a l’eil nu, de couleur c/aire ou legerement jaundtre; mais il existe 
une seconde espece de canaux, qui sont de couleur blanche, et non 
empennes. Leur structure histologique est aussi differente : les cellules 
de secretion des canaux jaunes renferment des granulations päles ou 

. jaunes, et elles sont rev&tues par une membrane £paissie, sorte de cuti- 
cule ou d’intima, mais d’une mollesse telle qu’elle se dissout meme 
dans l’acide acetique ; dans l’interieur du canal, on rencontre aussi des 
globules granuleux et jaunes qui rappellent la seer&tion du foie. Dans 
les vaisseaux de Malpighi blancs, on retrouve comme contenu cellulaire 
la m&me masse granuleuse foncee qui se dissout dans une solution de 
potasse, en quantite telle que l’on n’apercoit que les noyaux. 

La cetoine doree possede &galement deux especes de vaisseaux de 
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Malpighi : les uns, blanes ä l’ceil nu, presentent au mieroscope la m&me 
structure que les canaux blancs des hannetons ; les aulres, d’un aspect 
clair, ne renferment dans les cellules de sderstion qu’un contenu gra- 
nuleux legerement jaunätre. | 

La Phryganea grandis se distingue pareillement par ses « canaux 
urinaires ». Les uns sont d’un calibre beaucoup plus fort que les autres; 
et, tandis que ceux d’un diam&tre moindre ne renferment que des cel- 
lules de seeretion, petites, änoyau rond, les gros vaisseaux presentent 
au contraire des cellules &normes avec des noyaux ramifies. L’acide ace- 
tique rend d’excellents services dans leur examen. Nous avons en outre 
constate l’existence d’une intima qui presente des lingaments perpen- 
dieulaires, qu’on peut attribuer ä la presence de canaux poreux (voy. 
la figure 227, c.) (1). 

En outre de plusienrs autres insectes qui possödent des canaux ä 
granulations blanchätres et jaunätres, la Blatta lapponica, par exemple, 
j ai remarque la chenille du Gastropacha lanestris, et les col&opteres 
du genre Carabus auratus. Dans cette chenille, il etait facjle de voir, ä 
un premier examen, les deux esp&ces de « canaux urinaires », les uns 
clairs ou d’une nuance jaunätre, les autres d’une blancheur tr&s-vive, 
Au-dessus des cellules des premiers, on yoyait une espece de cuticule 
delicate ä stries normales (hanneton et Phryganea grandis); le contenu 
fonce des canaux blancs se composait de cristaux ; toutefois je erois 
avoir reconnu que les deux sortes de canauz formaient un tout con- 
tinu. Le canal jaunätre reprösente la portion posterieure borgne, 
laquelle, se dirigeant sur le canal intestinal d’arri&re en avant, forme 
une bouele en revenant sur elle-m&me, pour deboucher ensuite par sa 
portion blanche dans l’intestin. Sur cette chenille, ainsi que sur quel- 
ques autres (Saturnia carpini, par exemple), on voit de distance en 


(1) Le doeteur Auguste Weitzman, de Fribourg, a &tudi6 le d&veloppement postembryon- 


naire des Muscides, et, dans ce qui se rapporte ä l’&tude de la larve, il dit ce qui suit 


(Zeitschr. f. w. Zool., t.1,f. 3, 1864, p. 200): « Les vaisseaun de Malpighi se trouvent ici, 
comme dans tous les dipteres, au nombre de quatre; deux d’entre eux s’ouvrent toujours 


par un canal excr&teur commun dans le commencement de l’intestin. Que pendant toute la 


vie de la larve ces deux vaisseaux fonctionnent comme le rein, cela ne peut ötre douteux. 
En effet, dans la larvenouvellement &close, on trouve les cellules colordes en jaune, et dans 
Y’interieur des vaisseaux se montrent des groupes de coner&tions semblables A des globules 
de graisse, jaunes, mais fonc6es par transparence, et form&es par une substance inorganique. 
«Qu’il existe encore dans ces canaux une s6crötion d’un liquide analogue A la bile, ainsi 


que l’admet Leydig, je ne trouve rien ici qui me le prouve. » On remarquera que l’auteur ' 


de ce travail ne seprononce pas d’une maniere absolue contre l’opinion de Leydig. Du reste, 
dans la suite de son’expos6, il est facile de reconnaitre que, dans tous les points, il a vörifi& 
les faits avanc6s par Leydig ; peut-Ötre n’a-t-il pas &t& aussi hardi ä les interpröter. 
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distance des cordons delicats places sur les vaisseaux de Malpighi; je 
considere ces cordons comme des nerfs : ils s’insörent toujours par 
une base triangulaire elargie, laquelle renferme des cellules (ganglion- 
naires) fusiformes, que l’on rencontre deja & une certaine-distance de 
cette base, 

Dans le Carabus auratus, je n’ai pu constater qu’une espece de vais- 
seaux de Malpighi ; mais l’examen histologique m’a montre& qu’il existe 
dans un meme canal deux sortes de seeretions parfaitement distinctes, 
et qui consistent, !’une en granules rouge brun, et l’autre en granules 
noirätres, La premiere a lieu dans les cellules, la seconde autour des 
cellules. 





Fig. 239. — Vaisseau de Malpighi du Gastropacha. 


A. La portion anterieure jaune. — B. La portion posterieure blanche, 
a. Tumica propria. — b, Cellules de söcrötion. — c, Secretion cristalline, — d. Nerf. 


103 — Les obseryations que je prösente ici, et qui m’appartiennent, 
En encore peu nombreuses, sil’on envisage le monde des insectes 
\ . „.* r f) . g 
usqu’ä present je n’ai pas recherch& d’une manidre speciale en quels 
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points les vaisseaux de Malpighi debouehent dans l'intestin. Toutefois 


‘ces observations peuvent m’autoriser ä dire que dans les canaux de 


Malpighi, il se secröte ä cät& de l’urine une autre mätidre qui est pro- 
bablement de nature biliaire. Les canaux Jaunätres me semblent repr6- 
senter les vazsseaux biliaires, et les blanes, les vaisseaur urinaires. 
Cette opinion parait, au premier .abord, &tre en opposition avec cette 


observation, ä savoir, que, dans quelques insectes, ces deux sortes de ‚4 


canaux peuvent appartenir au meme vaisseau; mais je rappellerai ii 
certains mollusques, chez lesquels le rein est aussi inlimement li& au 
foie. Dans le Thetys, par exemple, dont jai disseque autrefois plusieurs 
individus vivants, si je consulte les dessins que j’ai faits ä cette epoque, 
je vois que le foie brun presente une enveloppe blanc jaunätre. Cette 
enveloppe peut &tre morphologiquement consideree comme le rein : elle 
se compose d’utrieules echaneres, on pourrait dire aussi d’areoles, 
dans lesquels on retrouve les cellules ordinaires urinaires des lima- 
gons. Les concretions stratifiees et foncees &taient placees dans ces cel- 
lules, soit isolement, soit par tas, et cela dans des vesicules de seere- 
tion partieulieres. Mais ce qui merite encore d’ätre menlionnd d’une 
maniöre toute particuliere, c’est que la charpente ar£olaire du foie &tait 
la meme que celle du rein, et que ce dernier semblait n’etre, & vrai 
dire, que la portion peripherique du foie. Chez les Planaires, dans 
les anses intestinales que l’on peut considerer comme repr6sentant le 
foie, je vois aussi des cellules & contenu fonc& et brunätre (blanc ä la 
lumiere incidente), de forme granuleuse, et ressemblant aux conere- 
tions urinaires. 

— Autrefois, on le sait, on considerait tous les vaisseaux de Malpi- 
ghi comme des organes dont la fonetion &tait de s&ereter la bile. Mais 
plus tard, lorsqu’on y rencontra l’acide urique, on les prit pour les reins. 
Il est vrai de dire que des voix isolees s’&leverent ä& cette m&me &poque, 
pour se prononcer dans le sens que j’affirme aujourd’hui. Comme chez 
plusieursinsectes (voy. les travaux de Ramdohr, de Meckel et de Leon 
Dufour, ete.), les canaux en question plongeni dans l’intestin en deux 
endroits differents, il semblait aux morphologistes anciens qu’ « une 


partie de leur contenu servait ä la digestion comme bile, et que l’autre ° 
etait expulsee a l’etat d’exerement (urine)» (G. Carus). Et meme Strauss- ° 





Dürkheim, dans son Anatomie du hanneton, separe, en outre des quatre 


vaisseaux ordinaires qu’il considere comme vaisseaux biliaires, deux 
vaisseaux urinaires « qui debouchent probablement ä& l’extremite de 


l’intestin ». Cette distinction trouve une certaine confirmation dans les ° 
developpements qui precedent. De Filipi a ete aussi amene & conclure 


que, selon les eirconstances, les fonetions hepatique et renale peuvent 
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appartenir au meme organe. En effet, chez le Bombyz mort, Vesto- 
mac presente une structure villeuse, et les. vaisseaux de Malpighi 
sont des eylindres lisses; dans le Sphinx nerüi, estomac est lisse, et 
les vaisseaux de Malpighi sont villeux ; et comme une difference ana- 
logue existe entre les carabes carnivores et les hannetons herbivores, 
cet auteur a conelu que la fonction du foie et des reins depend, suivant 
les circonslances, d’un seul organe (1). 





CHAPITRE XLV 
DES ORGANES SEXUELS DE L’HOMME. 


A0h. — Les organes sexuels qui preparent le germe proviennent 
du feuillet blastodermique moyen (Remak) ; la formation de tout l’ap- 
pareil sexuelest originairement le m&me chez les deux sexes; ce n’est 
que peu ä peu que les parties se developpent d’apres la difference des 
sexes, et lä-dessus reposent les grandes variations ulterieures. 

Les organes de la reproduction de ’homme comprennent, premire- 
ment, les parties qui secretent le sperme, le conduisent et le (ranspor- 
tent dans les parties de la femme, et deuxiemement, les glandes sexuelles 
accessoires. 

105. — Enveloppes du testicule.—L’organe proprement dit de l’ap- 
pareil sexuel de ’homme se compose des zesticules, qui sont enve- 
loppes par trois couches membraneuses, sans compter la peau exte- 
rieure. Celle qui repose immediatement au-dessous du tegument externe 
est la funica dartos,.se composant de tissu conjonctif, dans lequel sont 
entrelaces des faisceaux de museles lisses en forme de reseau et en si 
grande quantite, que le tissu conjonctif et les fibres elastiques sem- 
blent perdre leur caractere, et que cette membrane ressemble plutöt a 
une membrane charnue. Vient ensuite la tunique vaginale commune 
(membrane d’enveloppe commune du testicule) ; elle est exelusivement 
representee par du tissu conjonetifet des fibres elastiques, et siluee entre 
la tunica dartos et la tunica vaginalis propria; sur le testicule m&me, 
le tissu conjonctif s’epaissit en forme de membrane, tandis que, vers le 

‚haut, il devient plus läche et se continue avec le fascia transversalis. 
Sur le cöte exterieur de cette membrane se repandent des faisceaux 
stries en (ravers, qui appartiennent au cremaster, et par lesquels le 


(1) Schaum’s Ber, in d.' Entomol., 4850, 
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testicule est attir& en haut vers ’abdomen, tandis que sur le cöt& in- 
terne, & la surface posterieure et äll’extrömite inferieure de l’epididyme 
(W’apres Kölliker), une couche de muscles lisses rend cette membrane 
contractile, Au-dessous de la tunica vaginalis communis, se trouve la 
lunica vaginalis propria, membrane sereuse, qui entoure immediate- 
ment le testieule. Comme toute sereuse, elle se compose d’un stratum 
conjonctif, dont les surfaces libres sont revetues d’un epithelium pavi- 
menteux. Luschka a montre que l’enveloppe sereuse du testicule se 
termine, notamment sur les bords tranchants de Vepididyme, par des 
prolongements villeux de grosseur variable. 

406. — Tissu conjonctif du parenchyme du testicule. — Dans la 
formation de la substance du testicule, comme dans celle des autres 
glandes, interviennent pour leur part le tissu conjonctif vasculaire et 
nerveux, ainsi que les cellules de s&er&tion, et cela de la maniere 
suivante. Le lissu conjonctif delimite directement tout l’organe, sous la 
forme d’une membrane blanche, rigide et &paisse, la tunica albuginea, 
qui se repand dans l’interieur en donnant naissance au parenchyme 
conjonctif du testicule; en m&me temps elle constitue une charpente 
trabeculaire plus forte, par laquelle la substance du testicule se trouve 
divisee en lobules nombreux et piriformes. 





Fig. 240. 


A. Fragment d’un canalicule seminifäre, 


a. Tunica propria,; on distingue la couche interne homogäne et Ja couche externe, 
lineolee, nucl&aire. — b. Cellules s6miniferes, 


B. Celte figure represente comment les zoospermes se forment dans les cellules seminiferes, 


a. Jeunes cellules. — b. Les noyaux sont multipli6s. — c, Dans les noyaux naissent 
les zoospermes, lesquels sont encore enroules, — d, Les zoospermes sont libres dans la 
celiule mere. 


Parmi les cloisons conjonctives, üne d’elles se distingue par un 
developpement particulier. Partie du bord posterieur du testicule, elle 


penetre dans l’'interieur de l’organe : elle est connue sous le nom de” 


(1) Virchow, Arch., Bd. VI, üb. d. Appendiculagerbilde des Hodens. 
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corps d’ Highmore. Vers elle concourent tous les autres septa, et c'est 
pour cela aussi que les pointes de tous les lobules se dirigent vers le 
corps d’Highmore. Dans l'interieur de chaque lobule, le tissu conjonctif 
sert ä former la zunica propria des’canalicules seminiferes : ä son cöte 
externe, par lequel elle se reunit au lissu eonjonctif interstitiel, cette 
membrane presente des stries longitudinales, tandis que, du cöte 
interne, elle est completement homogene, Dans le rete testis qui se 
trouve dans le corps d’Highmore, la Zunica propria des canalicules 
seminiferes ne peut dire separee ä l’etat de formation autonome du 
lissu rigide conjonctif qui enveloppe le corps d’Highmore; au contraire, 
ainsi que nous l’avons fait remarquer plus haut & propos de plusieurs 
_ vaisseaux, les canalicules seminiferes se eirconserivent dans le tissu 
eonjonctif solide, äl’elat de canauz creuz restiformes. Des que le tissu 
eonjonctif intermediaire reprend plus de mollesse, par exemple dans 
les coni vasculosi, on retrouve une funica propria proprement dite. 
Dans la portion descendante de l’&pididyme, des muscles lisses parais- 
sent envelopper la tunica propria longitudinalement et transversale- 
ment. 








Fig. 244. — Sch&ma qui repr6sente la disposition et le trajet des canaux seminiferes, 


a. Tunique albuginde, — b. Septa qui pöndtrent dans l'interieur et se r&unissent dans 
le ar d een 6, Lobules des canaux sdminifäres, — d, Reseau de Haller 
— e, hasa efferentia. — f, Coni vasculosi. — q. Vaisseau däfe —_ : 
aberrans de Haller, i EIER u 


407. Ze Trajet des canaux seminiferes. — Pour decrire en peu de 
mots la disposition et le trajet ulterieur des canaux seminiferes, disons 
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qu’un ou plusieurs canaux constituent par leurs sinuositds et divisions 
les divers lobules. Dela pointe des lohules, ces canaux penetrent dans le 
corps d’Highmore, et forment en se reunissant un r&seau qu’on appelle » 
reseau de Haller, De V’extr&mite superieure de ce reseau partent lesvasa 
efferentia, c’est-ä-dire sept ou huit canaux plus forts qui traversent 
Valbuginee, et, par mille sinuosites, forment ce qu’on appelle les coni 
vasculosi de Haller, dont l’ensemble est aussi designe sous le nom de 
tete de l’epididyme. Peu ä peu les canaux des coni vasculosi se fusion- 
nent en un seul vaisseau, qui forme le corps et la queue de P’epididyme, 
d’oü se detache generalement, et avant le commencement du canal 
deferent, une branche laterale en tire-bouchon (vas aberrans de 
Haller). 

108. — Cellüules seminiferes et zoospermes. — Les cellules ä seer6- 
tion, qui remplissent les canalicules s&miniferes, presentent, suivant 
läge, un contenu different. Avant la puberte, elles ne se distinguent 
pas des autres cellules indifferentes; avec la maturit& sexuelle elles 
deviennent de grosses vesicules, Jans l’interieur desquelles appa- 
raissent des vesicules filles, chacune avee un nucleus. Ces vesieules 
produisent les z00spermes, ou ce qu’on appelle les animaleules sper- 
maliques. Ce sont exclusivement de petits organes filiformes qui ont 
une extr&mite Epaissie, en forme d’une poire aplatie, appelee tele ou 
corps ; la partie lineaire, qui se termine en pointe, s’appelle queue. 
Dans le milieu de la t&te on remarque une tache claire, provenant d’une 
legere depression. La formation des zoospernies a lieu par la transfor- 
mation des noyaux des vesicules filles en Letes de zoospermes, par la 
disparition consecutive des granulations de ces vesicules, et la disposi- 
tion sinueuse de l’appendice caudal. 

Un zoosperme prend ainsi naissance dans l’interieur de chaque vesi- 
eule fille; apres la dissolution de la membrane enveloppe, ce zoo- 
sperme devient libre dans l’interieur de la cellule mere, dont tous les 
produits se disposent ensuite en faisceaux reguliers, de sorte que les” 
teles se juxtaposent et que toutes les queues se courbent dans la m&me 
direction. Plus loin, vers le reseau de Haller, la membrane de la cellule” 
mere disparait a son lour, et alors le paquet des zoospermes devient 
completement libre, et les corps se s&parent. 

Un phenomene particulier que presentent les zoospermes mürs con-” 
siste dans leurs mouvements : ce sont des oscillations et des torsions 
de la queue, d’ot resulte une sorte de locomotion. Comme la tete reste” 
toujours dirigee en avant, on croirait quil existe des mouvements” 
volontaires ; aussi appelait-on autrefois les elements du sperme des” 
animalcules spermatiques. Tl est diffieile d’&tablir quelque chose de” 
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general sur Ja duree de ces mouvemenis; on les a trouves parfois 
sur des cadavres d’un a deux jours, quoique cependant affaiblis. Parmi 
les differents liquides qui agissent sur les mouvements des elements 
spermatiques, il faut prineipalement. citer les alcalis caustiques, qui 
excitent les zoospermes, et determinent en eux de nouveau des mou- 
vements vifs, meme apres leur mort apparente. La premiere observa- 
tion de cette sorte appartient a Quatrefages (1850), qui experimenla 
sur les zoospermes de "Hermella ; dernierement Kölliker a multiplie 
ces experiences (1). I 

Les opinions que l’on a emises sur la nature des zoospermes (decou- 
verts par Hamm et Leuwenhoeck (1637), ont bien varie dans la suite 
des temps. Dans le principe, on voyait en eux le germe preexistant 
de l’animal; puis on admit plus generalement qu’ils pouvaient £tre 
des parasites du sperme ä existence individuelle; actuellement, on 
acceple partout que les zoospermes sont des formalions elementaires 
speeifiques du sperme, opinion qui d’ailleurs fut emise autrefois. Ainsi 
dejä, par exemple, Czermak, en 1833, declara qu’il considerait les ani- 
malcules spermatiques comme des parties du sperme analogues aux 
corpuseules du liquide sanguin. “ 

‚Dans l’äge avance, oü la formation des elements spermatiques devient 
plus rare et peut de meme manquer completement, les cellules de secre- 
tion des canalicules du testicule subissent une m&tamorphose grais- 
seuse plus ou moins imparfaite, c’est-ä-dire que les cellules aupara- 
vant remplies de granulations päles ne renferment plus que des gra- 
nulations graisseuses. 

Puisque la formation des zoospermes se fait seulement dans les cel- 
Jules qui remplissent les canalicules seminiföres, il faut considerer les 
cellules qui limitent la lumiere des canalicules du reseau de Haller, .des 
vasa efferentia, de l’epididyme, comme de simples cellules epitheliales. 
Depuis peu, Becker a observ& que les canalicules seminiferes presentent 
ala tele de P’epididyme un &pithelium vibratile, qui commence au milieu 
des conı vasculosi et ne se change en epithelium eylindrique ordinaire 
que dans le corps de l’&pididyme (2). 

109. — Vaisseaux et nerfs. — Les vaisseaux sanguins du tesli- 
eule, lesquels sont relativement peu developpes, proviennent de l’ar- 
tere spermatique interne, et se tiennent dans les cloisons de la char- 
pente conjonetive ; l’epanouissement vasculaire'maximum a lieu par 
consequent dans la tunique albuginee et dans les cloisons qui de la 


(1) Zeitschr. für wiss. Zool., 1855, 


(2) Wiener med. Wochenschr., XI, 4856, 
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penötrent dans l’interieur de l’organe (le corps d’Highmore compris) ; 
les ramuscules, ainsi que les capillaires cheminent dans le tissu con- 
jonetif situe entre les canalieules et la zunica propria de ces derniers. 

Les vaisseaux Iymphatiques du testieule sont, d’apres Panizza el 
Arnold, tres-nombreux. Les quelques nerfs qui se distribuent au testi- 
eule accompagnent les arteres. 






r 








Figr 242. — Extremite renflöe du conduit deferent du Mustela erminea, 


a. La musculature lisse. (On n'a pas reprösente tous les noyaux que, dans la röalite, tes 
muscles lisses renferment.)- b. Les glandes, qui atteignent leurs plus grandes dimen- 
sions au milieu du renflement, et qui vont en diminuant vers l’exirdnild, 


110.— Conduits deferents.— Les conduits deferents (vasa deferen- 
tia) presentent la meme structure que les gros canaux de l’Epididyme. La 
tunica propria donne naissance, du cöte interne, ä une membrane mu- 
queuse, dans laquelle se trouvent beaucoup de reseaux £lastiques ; elle 
forme des plis longitudinaux qui deviennent plexueux vers la portion 
Ja plus inferieure du conduit, semblablement ä ce qui se passe dans la 





DES ORGANES SEXUELS DE L’HOMME. 5A3 


vesicule biliaire. A son cöle externe, la muqueuse est enveloppse d’une 
musculature tres-forte, formee de fibres lisses qui recouyrent son 
stratum conjonclif, sur laquelle on distingue deux couches exterieure 
et interieure longitudinales, et une couche moyenne eirculaire ; 
cette derniere est la plus puissante. On s’est convaincu, par l’exeita- 
tion galvanique appliquee A des supplicies, que les vasa deferentia 
peuvent se raccoureir el se retrecir d’une maniere trös-notable, A lex- 
terieur, le conduit deferent presente encore une enveloppe conjonc- 
tive, laquelle communique & travers la musculature avee le stratum 
conjonctif de la muqueuse. La partie inferieure du conduit est tr&s- 
riche en nerfs. 

Vesteules seminales. — Les conduits &jaculateurs et les vesieules 
seminates presentent la meme structure que les conduits deferents ; 
c’est-ä-dire qu’ils sont exterieurement et interieurement de nature 
conjonctive, et dans la partie moyenne, de nature museulaire. La couche 
musculaire est cependant ici moins forte que dans les conduits seminj- 
feres; en outre, dans les vesicules söminales, la muqueuse forme gene- 
ralement de petits plis saillants et plexueux ; et comme l’epithelium se 

‚continue dans les depressions ainsi formees, on pourrait considerer 
ces espaces comme de grosses glandes, d’autant plus que sans doule 
le liquide clair et gelatineux apres la mort, renferm& dans les vesicules 
seminales, est le produit seerete par la muqueuse. Des zoospermes 
peuvent bien tomber isol&ment dans les vesicules seminales, mais ces 
vesicules ne servent nullement de röservoir au Sperme ; au contraire, 
leur fonction physiologique est de seereter le produit indique. L’enve- 
loppe generale conjonetive des vesieules seminales contient aussi de 
nombreuses fibres lisses. 

A11. — Verge. — Le membre de ’homme, la verge, se compose du 
canal urinaire deja prec&demment deerit, et de trois corps eErectiles 
(corpora cavernosa). Ces derniers sont formes de tissu conjonctif et de 
muscles lisses. Le tüssu conjonctif determine du eöt& externe une deli- 
mitation nelte de ces parties par la formation d’une tunique albuginde 
blanche et rigide. La cloison incomplete des corps caverneux du penis et 
aussi de m&me nature. Du cöt& externe, le tissu conjonctif, en donnant 
naissance ä des trab6cules qui se r&unissent de mille manieres diffe- 
rentes, se confond avec le tissu caverneux, dont les cavites sont rem- 
plies de sang veineux. 

Le stroma ne parait pas &tre simplement conjonetif. Au contraire, 
ses mailles se composent presque dans leur moitig de muscles lisses, 
qui sont tissös avec le tissu conjonctif des trabscules. Les trab&cules 
portent en outre les arteres et les nerfs. 


N 


Les arteres des corps caverneux ne se lerminent pas par des reseaux 
capillaires; apres s’etre ramifiees en m&me temps que les trabecules et 
s’etre reduites ä un diametre capillaire, 'elles s’ouvrent dans les sinus 
veineux, sur la surface desquels plusieurs auteurs distinguent encore — 
un epithelium delicat : c'est dans ces sinus que les veines prennent leur 
origine immediate. Une autre partieularite digne de remarque que 
presentent les vaisseaux arteriels du corps caverneux, consiste en ce 
que les faisceaux, surtout A la partie posterieure du membre, emettent ” 
des ramifications tordues en forme de cep (arieres helicines), se ter- 
minant en culs-de-sac; ou bien, de leur extremite borgne en appa- 
rence, on voit sortir encore un vaisseau tres-mince, qui s’ouyre ensuile 
comme les autres arterioles dans les sinus veineux (Joh. Müller). | 
Quant au tegument externe du membre, disons que le tissu con- 
jonctif sous-cutane est riche en muscles lisses, qui s’etendent jusqu’au 
prepuce. D’apres Fick (1), quelques filaments nerveux du gland se ter- 
minent dans les corpuscules de Pacini. Cependant on se sent tente d’at- 
tacher ä cette observation un point d’interrogation, si l’on accorde que 
les terminaisons nerveuses se trouvent dans le reseau de Malpighi. f 
Sur le feuillet interne du prepuce et sur le gland, le tegument exte- 
rieur se rapproche par ses proprietes d'une muqueuse; l’epiderme de- | 
vient plus mince, les poils et les glandes sudoripares manquent, et il 
n’existe que quelques glandes sebacees (glandul® Thysoniane). Ge 
qu’on appelle smegma preputii est une accumulation du'produit seerete 
par les glandes sebacees et des lamelles Epidermiques qui s’ecaillent et 
se brisent. Le fascia penis ei. le ligamentum suspensorium penis sont 
de nature conjonctive, et se distinguent, notamment ce dernier, par” 
une grande quantite de fibres elastiques. u 
L’erection a lieu lorsque les corps caverneux se remplissent de sang. 
Pour expliquer cette stase sanguine, on a cherch& par quels appareils le” 
reflux du sang pouyait &tre enraye. Cependant aucun appareil accom- 
plissant ce but n’a pu £lre decouvert ; aussi plusieurs auteurs SOU- 
tiennent-ils avec Kölliker que l’erection de la verge a lieu par un relä- 7 
chement de la museculature dans le tissu des trab6cules, en vertu duquel 
les corps caverneux se remplissent de sang et se distendent comme un | 
eponge qu’on a comprimee. 
h12. — Prostate. — Parmi les glandes sexuelles accessoires, ot 
compte la prostate et les glandes de Cowper. 
La prostate est un agregat de glandes allongees ou piriformes qui 
appartiennent au type en grappe. La lunica propria est conjonctive, 
les cellules de seer&tion sont de forme eylindrique. Les calcwls pro= 
statiques, masses arrondies et stralifiees qui se trouvent assez souvent 
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dans les glandes, se composent, suivant Virchow, d’une substance 
proteique soluble dans l’acide acetique. La prostate offre ceci de remar- 
quable, que l’on voit apparaitre au milieu et ä Fentour des ‚glandules 
des muscles lisses dont la masse constilue au moins la moilie de l’or- 
gane;; l’enveloppe conjonctive de la prostale renlerme aussi beaucoup 
de muscles lisses. Les varsseaux se comporlent ici comme dans les 
autres glandes acineuses. Les nerfs sont assez nombreux ; 

La paroi de la poche prostatigue de l’uterus masculinus, qui con- 
slitue, ainsi que l’histoire du developpement l’a montre, les rudiments 
du vagin et de l’uterus chez l’homme, se compose de tissu conjonctif, 
de fibres Elastiques tres-fines et de quelques muscles lisses dissemines. 
Les cellules Epitheliales y sont de forme ceylindrique. 

Glandes de Cowper. — Les glandes de Cowper vepresentent, 
au point de vue morphologique, de grosses glandes muqueuses en 
grappe; leur charpente conjonctive, leur enveloppe, ainsi que leur 
canal excreteur, contiennent des fibres musculaires lisses. Du reste, 
ces glandes sont tellement enchässees dans les fibres musculaires du 
muscle bulbo-caverneux, que leur contenu se vide principalement par 
la contraction de ce muscle. Leurs cellules epitheliales sont rondes; 
elles sont cylindriques dans le canal exereteur. 

113. — Physiologie. — On n’est pas encore en tat de faire con- 
naitre quel est le but que les sucs melanges des vesicules seminales, 
de la prostate et des glandes de Cowper remplissent par leurs proprietes 
speciales chimiques; mais il est permis d’avoir ä ce sujet les presomp- 
tions suivantes. Ces liquides accessoires peuvent servir & faciliter le 
depart de petites quantites de sperme des parties sexuelles de ’homme, 
ainsi qu’ä les delayer dans les parties de la femme; on peut encore 
admettre que ces liquides, en tombant sur les zoospermes, les modi- 
fient de maniere ä favoriser leur action sur l’euf (1). Les experiences 
de Barry, Bischoff, Leuckart, Meissner, ont montr& que les corpus- 
cules spermatiques, dans la fecondation, penetrent reellement dans 
l’euf; or, comme cette penetration peut avoir lieu aussi longtemps 
que les zoospermes sont en mouvement, et comme ce mouvement est 
excessivement vif et durable dans le sperme qui s’est mel& aux sucs 
des glandes accessoires, on pourrait peut-£tre voir dans ces pheno- 
menes le but physiologique de ces sues. 

Al. — Appareil sexuel de la femme. —-De meme que dans l’ap- 
pareil sexuel de ’homme les testicules sont les parties les plus im- 
portantes, de m&me aussi, chez la femme, les ovaires tiennent le pre- 


(A) Bergmann et Leuckart, Vergl. Phys., p+ 556. 
35 
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mier rang. Parmi les organes accessoires, on 'compte ensuile les 
trompes, la matrice, le vagin et les parties honteuses. On elasse 
aussi les seins, au point de vue physiologique, parmi les organes de ‚ 
la generation. 

A15. — Ovaires. — On distingue dans les ovaires, l’enveloppe, le 
stroma qui porte les vaisseaux et les nerfs, les capsules ovariennes. Be 
tissu conjonctif sert ä charpenter toutes ces parties; il donne de la rigi- 
dite a la tunigue propre de l’organe, dontla couche exterieure, avec l’epi- 
thelium quelle porte, a &l& aussi considerde comme l’enveloppe perito- 
neale de l'organe. Il determine, en outre, par sa couche interne plus 
molle, le stroma, auquel de nombreux vaisseaux sanguins donnent une 
coloralion gris rougeätre, et qui delimite de toutes parts les eapsules 
ovariennes (follicules de Graaf). Ces follieules, quoique relies au stroma, 
possedent cependant une autonomie telle qu’on peut les enucleer & V’etat 
de vesicules. On ydistingue la couche exterieure vasculaire (theca folli- 
euli, Bar), qui presente la structure meme du stroma et n’est que la 








Fig. 243, — Follicule de Graaf, a un faible grossissement. 


a. Couche externe et vasculaire. — b. Couche homogene (de la paroi conjonctive).— 
c. Epithelium. — d. Siege du germe. — e. Oyule. 
% 


couche de ce stroma suffisamment eondensee pour former la paroi du 1 
follieule ; a sa limite interne, elle se termine, ainsi que le tissu con- | 
jonetif d’autres regions, par une couche homogene elaure (membrana 1 
propria). La face interne du follieule est recouverle d'un epithelium | 
(membrane granuleuse des auteurs) qui correspond aux cellules de 
seerelion d’autres vesicules glandulaires. A F’endroit ol la vesieule est 
le plus rapproch&e de la superfieie de l’ovaire et oü l’ovule parait etre R | 
nich6, eet &pithelium se montre epaissi par une aceumulation de eel- 


trös-caduque, leur contenu est forme de granulations jaunes. Ge qui 77 
reste de la cavite de la capsuleovarienne est rempli par un Jiquide 


l 
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legerement jaunälre (Liquor follieuli), et lorsque ce liquide se montre 
en quantite notable, les capsules situees ä la peripherie semblent &tre, 
sur un ovaire intact, distendues et rendues brillantes par un fluide 
semblable au serum du sang. 

4116.— OEuf primitif. — L’euf lui-meme, l’ovwde, est une vösicule 
tellement petite, qu’elle apparait a l’eeil nu comme un point blan- 
ehätre. Sa forme est ronde, son enveloppe est claire et homogäne 
(membrane vitelline, zone pellueide), et son contenu (vizellus) est gra- 
nuleux. On distingue encore dans ce dernier une vesieule (vesicule 
germinative) placee excentriquement, et presentant un noyau interne 
situ& contre la paroi (tache germinative). Dans son ensemble, auf 
doit done &tre consider& comme une cellule. La zone pellueide repre- 
sente la membrane cellulaire, le jaune le contenu, la vesicule germina- 
tive le noyau, et la tache le nucleole. Lorsque l’oeuf est sorti de son 
follieule, il entraine toujours avec lui une portion des cellules dans les- 
quelles il se (rouyait niche, et ces cellules, qui adherent ä auf, portent 
le nom de disque proligere (A). 

417, — Corps de Rosenmüller. — Le corps de Rosenmüller est un 
reste des corps de Wolf; il consiste donc simplement en un petit 
nombhre de canaux rudimentaires, composes d’une tunique propre et 
d’un Epithelium. 

Trompes. — La eouche fondamentale qui sert & former la paroi de 
la trompe appartient au tissu conjonctif; elle est revetue d’un epithe- 
lium sur ses faces interne et externe. Le stratum conjonclif externe 
et son eEpithelium eonstituent l’enveloppe peritondale de l’organe, tan- 
dis que la couche conjonctive interne avec les cellules qui la recouvrent 
porte lenom de membrane muqueuse. Ces cellules, de forme eylindrique, 
sont garnies de eöls vibratiles, lesquels, si l’on considäre toute l’eten- 
due de la muqueuse, vibrent de dehors en dedans, et contribuent ä faire 
cheminer l’@uf vers l’uterus. Entre les deux couches eonjonctives, on 
apercoit dans le sens longitudinal et Iransversal des museles qui con- 
stituent la membrane moyenne de la trompe. 

Matrice. — La matrice, en quelque sorte le nid de ’emhryon, pre- 
sente une structure analogue & celle des {rompes, puisque ses parois 
renferment des couches conjonctives, epitheliales et museuleuses. En 
effet, !’enveloppe peritondale, bien qu’elle ne comprenne pas tout Vor- 
gane, renferme du Lissu conjonctif et un epilhelium pavimenteux tr&s- 
mince; la membrane moyenne se compose de faisceeaux de muscles 


_ (4) Ch. Robin a donne une discussion Irös-exacte de ces diverses d&nomin 


a) alions dans son 
Memoire sur les phenomenos qui se passent dans l’ovule (p. 74). 
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lisses; il faut dire cependant que le stratum conjonetif externe se relie 
& la muqueuse en traversant les couches musculeuses. La muqueuse et 
la musculeuse sont plus developpees dans l’uterus que dans les trompes; 
Pepithelium de la muqueuse est partout un £pilhelium eylindrique, 
simple et vibratile; pendant la grossesse, il se d&tache, ainsi que Robin 
l’a deerit, pour ötre remplace par un epithelium pavimenteux. Le fond 
et le corps de l’uterus sont depourvus de papilles ; la muqueuse s’enfonce 
au contraire en formant de nombreuses glandes, les glandes utiricu- 
laires, ä cul-de-sac simple ou bifide, souvent tordu en spirale et m&me 
plusieurs fois replie sur lui-m&me. Il est probable que dans ces glandes 
V’epithelium vibre comme sur le reste de l’uterus: Au co/ de l’organe, 
la muqueuse ne s’erige pas seulement pour former ce qu’on appelle les 
plis palmes, separes par des depressions qui sont de veritables espaces 
glandulaires (fossettes des auteurs) ; elle determine encore dans sa por- 
tion inferieure de pelites papilles dans lesquelles des vaisseaux montent 
en serpenlant. N 

Les @ufs de Naboth, qui se trouvent dans le col uterin, paraissent 
elre des glandes transformees, peut-etre accidentellement obliter£es, et 
par suite gonflees comme de grosses vesicules; cette opinion concor- 
derait avecl’observation de Robin, qui a trouy& dans ces aufs un Epithe- 
lium a cils vibratiles. | 

La membrane moyenne de l’uterus est musculeuse, et ses fibres se 
disposent generalement en couches longitudinales, eirculaires et obli- 
ques; leur &tude appartient ä l’analomie descriptive, etc. 

Les ligaments ronds, qui correspondent, au gubernaculum Huntert, 
prösentent aussi, ainsi que ce dernier, des muscles siries en travers, 
tandis que dans les aulres ligaments ulerins, par consequent dans les 





ligaments anterieurs et posterieurs, larges et ovariques, on renconlre 


en plus ou moins grande quantite des faisceaux de muscles lisses qui 
viennent de l’uterus. 

h18.— Vagin.— Les parois du vagin presentent les m&mes rapporls 
organologiques que les parlies precedentes. Ainsi, le lissu fondamen-" 
tal est la substance conjonetive qui forme une membrane fibreuse ou 
externe; au-dessus de cette membrane et entre des faisceaux de mus- 


cles lisses qui enlacent le vagin dans le sens de la longueur etde la lar- ] 


geur, se place une deuzieme couche membraneuse interne, la muqueuses 
Son stratum conjonctif, tres-riche en fibres elastiques, presente non= 


uni u 


nn ne en 


seulement des plis transversaux visibles a l’eeil nu, mais encore des” 


elevations tuberculoides, ainsi que des papilles mieroscopiques vascu= 


laires, qui sont Ir&s-nombreuses et trös-Jongues, surtout ä la voüte du 


vagin. L’epithelium se comporte ici comme celui de la cavite buc- 
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cale, des narines, etc. : il est forme de cellules epitheliales stratifides. 

Prostate, glandes de Cowper. — La prostate de l’homme correspond 
chez la femme, ainsi que R. Leuckart l’a montre, ä une grande quantile 
de glandes muqueuses en grappe, qui s’&chelonnent ä parlir du meat uri- 
naire sur l’espace compris entre le vagin et son vestibule. — Les glandes 
de Cowper de ’'homme sont reprösentees chez la femme par les glandes 
de Bartholin, dont les conduits exereteurs paraissent &tre pourvus de 
muscles lisses. 

Parties honteuses. — Les corps caverneux du clitoris ont la m&me 
structure que ceux de la verge. Dans les papilles avasculaires du cli- 
toris, Kölliker prötend avoir rencontr& des « corpuseules rudimentaires 
du tact ». 

La peau des grandes et des petites levres se distingue par des papilles 
tres-developpces, ainsi que par de nombreuses glandes sebacees, le plus 
souvent rös-grosses : ces derniöres s’ouyrent sur’les grosses l&vres dans 
les follicules pileux; dans les petites löyres, d’ordinaire elles n’accom- 
pagnent pas les poils. 

119. — Glandes mammaires. — Les glandes mammaires, qui 
n’existent qu’ä P’etat rudimentaire chez I’homme, appartiennent aux 
glandes en grappe;; toutefois elles ne s’ouyrent pas au dehors, comme 
d’autres grosses glandes acineuses, le panerdas par exemple, par un seul 
canal exerdteur, mais bien par dix-huit et möme par vingt canaux dif- 
ferents, ‚et! sous ce rapport elles peuvent ätre comparees aux glandes 
laerymales. — Par leur portion celluleuse, les glandes mammaires 
proviennent du feuillet superieur du blastoderme (feuillet corn& de 
Remak), par proliferation des cellules de ce feuillet vers ‚la region 
sous-dermique. Les masses proliferantes, qui se presentent au debut 
comme des prolongements solides du feuillet corne, deviennent creuses, 
et ce n’est que plus tard qu’elles sont sillonndes par des canaux. La 
portion conjonctive de ces glandes (tumica propria) derive du feuillet 
moyen. Si nous les considerons au point de vue histologique, nous 
voyons que leur structure est conforme au schema que nous avons dejä 
souyent deerit : la charpente glandulaire est du tissu conjonctif; dans 
les vesicules terminales, C'est une membrane mince et homogene, qui 
augmente d’epaisseur dans les conduits exer&teurs, devient lindolde et 
presente des corpuseules du tissu eonjonctif. Henle et H. Meckel pre- 
tendent avoir trouv& des muscles lisses dans les conduits. Les vaisseaux 
Sanguins enveloppent les vesicules glandulaires par un reseau capillaire 
& mailles serrdes ; quelques nerfs fort petits p&n&trent dans ces organes 
avec les vaisseaux. 


Les cellules & seeretion des glandes mammaires sont, en dehors de 
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l’etat de grossesse ou de lactation, ordinairement claires ou l&görement 
granuleuses ; dans les vesicules, leur forme est celle d’un disque, tandis 
quelle est plutöt eylindrique dans les conduits exeröteurs, Aprös la’ 
conception, le contenu des cellules se transforme en globules graisseux, 
de telle sorte que les cellules se remplissent peu & peu de gouttes de 
graisse. Les corpuscules de colostrum ne sont autres que ces cellules“ 
en forme de müre que l’on rencontre dans le lait imparfait (eolostrum) 
a la fin de la grossesse et peu de temps apres l’accouchement, La 
seeretion lactee proprement dite resulte de la multiplication par divi- : 
sion de ces cellules et de la transformation de leur contenu en globules 
graisseux. Ges globules deviennent libres apres la fonte des membranes 
et s’appellent alors corpuscules du lait. De meme que les globules san- 
guins donnent au sang sa couleur rouge, de meme aussi la couleur 
blanche du lait provient de la grande quantite de globules graisseux qui 
flottent dans ce liquide. Ges globules ne paraissent pas cependant ätre 
exclusivement composes de graisse : ils presentent encore une enve- 
loppe tres-fine formee par de la caseine. 
On rencontre au milieu des canaux excereteurs du mamelon un reseau 
de faisceaux musculaires lisses ; l’areole renferme de son eöte des mus- 
cles lisses dont le trajet est circulaire. On sait aussi que le mamelon peut 
entrer en erection lorsqu’on l’exeite. Il n’est pas rare que les glandes 
sebacees de l’ar&ole presentent un developpement si considerable, qu’on | 
puisse les distinguer & l’@il nu comme des nodules blanchätres. 4 
— On sayait depuis longtemps, pour le plus grand nombre des ani- 
maux, que les @ufs arrivent periodiquement & maturite et se detachent 
de l’ovaire sans accouplement prealable. Relativement ä I’homme et” 
aux mammiferes, on admettait exceptionnellement que les @uls ne’ 
pouvaient sortir de Povaire qu’aprös la copulation. Aujourd’hui (en 4 
Allemagne, depuis les trayaux de Bischoff), il est acquis definitivement 
que l’homme et les mammiferes ne presentent aucune exception. Les’ 
aufs tombent de l’ovaire, apres maturite, ä& des epoques periodiques” 7 
(le rut chez la femelle, la menstruation chez la femme); ils perissen & 
s’il n’y a pas eu rapprochement sexuel dans l’intervalle de certaines” 
epoques. Le follieule ovarien se rompt, lorsque, en vertu de la seeretion 
des vaisseaux sanguins, le liquide follieulaire s'accumule dans son inte 7 
rieur ; les parois, ne pouvant plus resister au point oü le follicule fait 
saillie, ne (ardent pas ä se rompre. Aprösla sortie de l’ovule, le follicule 7 
se eicatrise pour disparailre peu ä peu par une complete resorption. Auf 7 
debut de sa metamorphose rögressive, on distingue en son milieu un 7 
caillot provenant du sang qui s’est epanche lors de la rupture du follie- 
cule. La membrane du follieule, meme lorsqu'elle &tait encore or 
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ayait engendr& en dedans de nombreuses granulations vasculaires ou 
des proliferations cellulaires, qui determinent autour du caillot la pro- 
duction d’une couche corlicale spongieuse; et, comme cette couche est 
tres-riche en graisse de couleur jaune, elle a fait donner ä toute la for- 
mation le nom de corps jaune (corpus luteum): Lorsque cette couche 
augmente en £paisseur, le caillot se decolore; jusqu’ä ce qu’enfin la 
couche disparaisse elle-meme : et ce n’est peut-@lre qu’aprös un certäin 
nombre d’annees que toute (race du corps jaune s’est &vanouie. 

Dernierement Beckmann a fait des recherches sur la structure interne 
du corps jaune; avec son autorisation je rapporterai l’observation sui- 
vante. « Dans le corps jaune de quelques ruminants (vache, brebis, 
chevre, du troisieme au cingquieme mois de la gestation), les cellules 
grosses et delicates qui composent en grande partie le corps jaune, sont 
toujours pouryues de prolongements moins developpes, lesquels restent 
tanlöt assez Epais, et Lantöt Emettent plusieurs rameaux trös-fins, d’oü 
parait resulter une anastomosefdes cellules entre elles. D’apräs cela, 
il est bien permis de considerer ces cellules comme des corpuscules 
du tissu conjonctif, opinion) qui serait d’ailleurs confirmee par leur 
genese. » 





CHAPITRE XLVI 
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Des parties qui produisent le sperme. — Le testieule des vertehres 
presente dans sa composition de nombreux cäs de tränsition de cana- 
licules allongös & des vesicules pediculees et non pedieuldes. Chez les 
mammiüferes, on rencontre en general des canalicules s&miniferes allon- 
ges, ä Courbures et divisions multiples. Il en est de m&me de ceux 
des oiseaux, des tortues, des sauriens et des ophidiens (couleuvre & 
collier, par exemple); il semblerait cependant que les courbures y sont 
plus espacees, et que le parcours des canaux est moins sinueuxi Dejä 
chez les batraciens (le Proteus, par exemple), on voit que dans l’utri- 
eule seminifere, lequel prösente des courbures moins nomhreuses, l’ex- 
tremile borgne et dirigee vers la peripherie du testicule, presente un 
renflement capsuliforme. Dans la Salamandra maculata (1), dont les 


(1) Le teslicule de la Salamandra maculata de droite et de gauche se termine par une 
extr&mite pointue, grise et filiforme ; les deux pointes parties des deux cötes se r&u- 
nlssent en avant, au-dessus de l’estomae; sur Ja ligne mediane : ce qu'il est facile de consta- 
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utrieules glandulaires ont notablement diminu& de longueur, on recon- 
nait le passage ä’une disposition plus simple, telle que nous la trouvons 
dans la Cecilia annulata, dont le testicule ne se compose plus d’utri- 
cules, mais bien de vesicules pedieulees. Il en est ainsi des raies, des 
squales et des chimeres, dont les conduits exereteurs, partis de plu- 
sieurs vesicules, forment dans la continuite de leur parcours des trones 
volumineux, de telle sorte qu’on voit sortir des testicules un certain 
nombre de vaisseaux efferents. Dans les ganoides, au moins chez l’es- 





Fig. 24h. 


A. Extrömils d'un canal söminifere de la Salamandre. — B. Vesicule testiculaire de la Chimdre. 
C. Pointe terminale du teslicule du Cobitis. 


turgeon, on rencontre de nouveau des canalicules seminiferes, disposes 
transversalement d’une maniere assez reguliere, contrairement & la 
disposition que prösentent les poissons osseux, chez lesquels, & la place 
de canaux, on trouve assez frequemment des caviles vesieulaires, 


ter en faisant tomber quelques gouttes d’acide ac&tique dans la cavit6 abdominale de l’animal. 
Le repli pöriton&al correspondant renferme des muscles lisses. (Note de l'auteur.) e: 
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s’ouvrant dans un espace moyen comme dans un canal excreteur com- 
mun : c’est ce que j’ai constate dans le Codztis fossilis. Dans ce pois- 
son, la substance conjonctive generale du testicule delimite intsrieu- 
rement des cavites globuleuses, de grosseur variable, dans lesquelles les 
cellules de secretion &laborent le sperme. Dans les Salmo fario, Salmo 
salvelinus, Cottus gobio, on trouve aussi que la charpente du testicule 
est un stroma conjonclif eirconscrivant des espaces polygonaux arron- 
dis, ä l’interieur desquels se trouvent les cellules de seer&tion. Dans les 
oiseaux, on rencontre aussi de semblables formations. Ainsi, dans le 
cog domestique, la linotte verte (Fringillu chloris) , je ne vois rien qui 
ressemble ä des « ccums allonges et sinueux », mais bien des espaces 
vesieulaires communiquant entre eux, tels qu’ils existent dans les pois- 
sons osseux, tandis que d’autres auteurs (Berthold, par exemple, dans 
les etourneaux) ont deerit les « sinuosites des varsseaux seminiferes ». 
120. — El&ments du sperme.— Que la masse testiculaire soit form&e 
de canaux ou de vesicules, on y distingue toujours une tunique propre 
et des cellules de seeretion. La tunique est, soit une membrane mince 
et homogene, soit une membrane £paisse, striee, et m&me nucleaire. 
Les cellules produisent elles-memes les zoospermes, dont on trouvera 
l’expose des differentes formes dans un travail publie par Leuckart au 
litre « Zeugung » (Wagner's Handw.). Ce que nous en disons iei est 
dejä trop long. Les zoospermes des mammiferes presentent un fila- 
ment caudal tr&s-mince et une tele courte, plus ou moins ovale et talu- 
tee (dans le chameau, elle est longue et etroite). La tete des zoo- 
spermes des souris et des razs est d’une forme surprenante;; ces der- 
niers presentent parmi tous les mammiferes les &löments Spermatiques 
les plus longs. Ceux des oiseaux sont aussi lindaires, la tete est allon- 
gee et cylindrique; elle est spiroide dans les oiseaux chanteurs. Chez 
les amphibies nous rencontrons plusieurs sorles de formes : celles des 
amphibies ü ecailles et celles de plusieurs batraciens (grenouille (1), 
crapaud) ressemblent assez ä celles des oiseaux ; par contre, les zoo- 
spermes du Triton, de la Salamandre et du Bombinator, se distin- 
guent par un peigne allonge, sorte de membrane ondulante. Parmi les 


(1) Les zoospermes des Rana temporaria et Rana esculenla different un peu, quant ä la 
forme. Ceux de la premiere prösentent une t&te eylindrique, se terminant des deux cöles 
par une pointe. L’extremit& qui setermine par la pointe ant&rieure est plus courte quel’autre, 
situ&e post&rieurement et appelde queue. La töte est en outre plus delicate que celle de la 
Rana esculenta, laquelle est bien aussi eylindrique, ınais d’un diametre transverse beaucoup 
plus consid&rable et tronqude en avant, tandis que l’extr&mite postörieure ne va pas en di- 
minuant progressivement, comme dans la Rana iemporaria, mais se termine brusquement 
par un filament allong& et trös-fin. (Voy. Ankermann, dans le Zeitschr. f. w. Zool., 1856.) 

(Note de l’autsur.) 
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poissons, les selaeiens se rapprochent des oiseaux par les orpuseules 
seminaux ;| ceux des Zd/dostiens ont une töte le plus 'souvent petiteet — 
globuleuse (elle est piriforme dans le Dactyloptera volitans et le Salma 
fario ; eelle du Salmo salvelinus, qui est trös-brillante, est aussi piri« 
forme, mais elle presente une enceoche en avant); le filament caudal 
est extremement mince et delicat. 


421. — Les zoospermes paraissent &tre frequemment homogenes et 
sans trace d’el&ments heterogenes ; toutefois on.a röcemment signale 
des formes complexes, m&me sans y eomprendre le systeme organique 


que Valentin eroit avoir reeonnu dans les zoospermes de l’ours: Ainsi, 
on distingue dans les &l&ments’spermatiques de la Salamandre, par 
exemple, une membrane externe, et generale d’enveloppe, revelant le y 
filament principal de la queue, ainsi que la tete, äla facon d’une men- 
brane transparente et sans structure, ei formant au dos de ce filament 
une duplicature normale — la membrane ondulante. — Au-dessous de 
cette enveloppe se trouve la membrane utrieulaire, 'laquelle est rem- 
plie par un liquide fortement refringent et represente la tete. Le fila- 
ment caudal parait eire solide (Gzermak). 





Fig: 245. — Difförentes formes des zoospermes des verl&br&s. 


A. Des mammiferes, — a. De l'homme, — b. Du rat, — c. Du lapin. 
B. Des oiseaux. 


6. Des amphibies. — a. De la grenonille. — b. De la salamandre, (On voit A cöt& une cellule 
seminiföre avec son zoosperme enroule,) 


D. Des poissons. — a, De la chimere, — b. De la perche, — co. Du Dacliyloptera 
et du Salmo salvelinus. (Fort grossissement.) 


Les mouvements des zoospermes sont tres-divers: ce sont des mouve- 
ments de replalion, de torsion, de vrille, des fretillements, ete.;onne 
connait: pas chez les vertebrös d’6l&ments spermatiques « rigides ». 
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On est aussi peu fix& sur la cause de ces mouvements que sur celle des 
autres actes vitaux. Ce que l’on dit aujourd’hui, soit au point: de vue 
physico-chimique, soit au point de vue vitaliste, n'est qu’un echange de 
röpliques sans une idee nette. 

122, — Testieule des batraciens. — Si dans les batraciens, par 
exemple dans les salamandres (Cecilia), le/testicule presente A l’ex- 
terieur plusieurs divisions, le contenu..des cellules de seer&tion n’est 
pas le m&äme dans chacune d’elles. Ainsi, dans la Salamandra macu- 
lata, la. couleur, des differentes portions du Leslieule varie entre, le 
-blane, le gris.et le jaune de soufre. Dans les lobes gris, les cellules 
renferment une masse päle, finement granuleuse, et leur noyau volumi- 
neux eonlient plusieurs nucleoles. Les portions. de couleur jaune de 
soufre presentent dans ces m&mes cellules des globules de graisse jaune, 
et ce n’est que dans les parties blanches du testicule que l’on rencontre 
des zoospermes. 

Il importe de fixer son attention sur le testicule des especes de cra- 
pauds europeennes et exotiques, car cet organe presente deux sortes 
de substances, dont l’une produit des formations semblables « des 
@ufs (dans le Bufo viridis ces formations ne different par des ceufs 
proprement dits), et dont l’autre engendre les zoospermes. En exami- 
nant cet organe, il est difficile dene pas songer ä une formation her- 
maphrodite rudimentaire. Jacobson, qui a vu le premier cette partieu- 
larite remarquable, considere celte portion du: testicule comme un 
ovaire rudimentaire ; Bidder, qui s’en est aussi oceup&, la considere 
comme une glande accessoire ; enfin, de'Wittich et moi (dans un autre 
trayail) nous avons publie quelques considerations & ce sujet. 

423. — Enveloppe, pigment du testicule, — Le tissu conjonctif qui 
sert de soulien aux canalicules ou aux vesicules du testicule s’epaissit 
ici, comme dans d’autres regions glandulaires, en formant une enve- 
loppe, latunique albuginee, qui envoie dans la substance testiculaire des 
septa dont la solidit& varie : tres-faibles dans les vertebres inferieurs, 
resistants dans les vertebres superieurs, ces septa &tablissent des grou- 
pements parmi les canalicules seminiferes. Dans les mammijferes, 
ils se reunissent pour former le corps d’Highmore, lequel est souvent 
tres-puissant, et renferme aussi des fibres 6lastiques de dimensions va- 
riables ainsi que des fibres nerveuses, Il arrive parmi les mammiföres, 
par exemple dans le P/eropus, que la tunique albuginde du testicule 
presente un pigment noir bleuätre ; @’est ce qui a lieu plus frequemment 
chez les batraciens (grenouille, erapaud) ; toutefois, dans le meme in- 
dividu et meme dans les deux testicules d’un seul et mame anımal, la 
pigmentalion est soumise & des variations trös-notables, Chez les 
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oiseaux, on rencontre aussi des testicules eolorös : j’ai vu chez la ber- 
geronnette (Motacilla alba) et chez le bouwwrewil (Pyrrhula), que l’un 
des testicules est incolore, tandis que les canalieules sinueux de ’autre 
sont colores en noir. 

h24.— Masses cellulaires situdes entre les canalicules seminiferes. 
— Un phenomene generalement r&pandu chez les mammiferes con- 
siste en ce que le tissu conjonetif qui relie les canalieules s6miniferes 
renferme une masse celluloide. Lorsqu’elle est peu abondante, on la 
trouve sur le (rajet des vaisseaux; mais lorsqu’elle acquiert des pro- 
portions notables, elle enveloppe de toutes parts les canalicules : chez 
le verrat, elle prösente un d&veloppement tel que la section du testicule 
presente une couleur chocolat, et l’on peut constater ä l’eeil nu que les 
canalicules seminiferes sont enclaves dans une substance de cette 
nuance. Il en est de m&me pour le cheval. Cette masse est consti- 
tuee en grande parlie par des corpuscules d’un aspeet graisseux, qui 
ne changent ni dans l’acide acetique, ni dans une solution sodique; 
incolores ou jaunes, ils entourent des noyaux clairs, vesiculoides, de 
telle sorte que l’on pourrait placer ces cellules conjonctives ä cöt& de 
celles qui ont un contenu special, telles que les cellules graisseuses ou 
pigmentaires. Le testicule du /&zard (Lacerta agilis) nous offre cette 
masse au milieu de ses canalieules tortueux : elle est constitude par 
des amas de cellules dont le contenu presente des contours tranch6s 
et une coloration jaune brun. Les globules se d&colorent dans une solu- 
tion alealine et ressemblent alors ä des points graisseux. 

Les vaisseauz sanguins et les nerfs affectent, dans le tissu conjonc- 
tif du parenchyme testieulaire, leur disposition habituelle. 

125.— Epididyme.— Dans l’epididyme des mammiferes, des oi- 
seaux, des amphibies & Ecailles et des selaciens, la tunique propre des 
canalicules seminiferes est notablement epaissie, de telle sorte qu’elle 
parait &tre stralifiee ou fibreuse; on y voit apparaitre aussi des museles 
lisses, qui n’existent jamais dans lescanalicules seminiferes du testicule, 
etla museulature augmente & mesure que les canalieules se rapprochent 
du vas deferens. Chez les reptiles a Ecailles, les cellules &pitheliales 
des canalicules de l’epididyme sont vibratiles; je l’ai constate chez le 
lezard et VEmys europea. Et comme Becker (voy. plus haut) a trouve 
au sommet de l’epididyme de l’homme un £pithelium vibratile, il est 
tres-probable que les vertebres superieurs, c’est-ä-dire les mammi- 
feres et les oiseaux, ont aussi des portions de l’epididyme qui sont 
vibratiles. En outre, je crois devoir rappeler ici, comme je l’ai deerit 
ailleurs, que, chez le lezard, les canaux de l’epididyme presentent des 
renflements lageniformes, semblables ä ceux des canaux du corps de 
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Wolf; on sait que, du reste, chez les vertebres, l’epididyme represente 
aussi des reins primordiaux transformes, et qu’une portion des reins 
devenant l’epididyme (batraciens), l’uretere sert a conduire au dehors 
l’urine etle sperme. En meme temps, les vasa ejferentia testis se reu- 
nissent, soit avec la partie la plus anterieure des reins, avec la pointe, 
laquelle peut se detacher du reste de la masse renale en formant un ou 
plusieurs lobules que l’on peut fort bien designer sous le nom d’epidi- 
dyme (Triton, Salamandra, Proteus); ou bien il n’existe aucune 
separation visible des reins et de l’epididyme, et ces deux organes se 
confondent. Le lecteur trouvera sur ce point des developpements plus 
complets qui font plutöt partie de l’anatomie comparee et de l’histoire 
du developpement dans les travaux de de Wittich sur le developpement 
morphologique et histologigue des organes urinaires et sexuels des 
amphibies nus (1); on peut consulter encore mes Recherches sur les 
‚poissons. et les reptiles (1853), ainsi que les anciens &crits de Bidder 
intitules : Recherches d’anatomie comparee et d’histologie sur les 
organes sexuels et urinaires du mäle chez les amphibies nus, 1853. 
Citons encore le travail de Lereboullet, Recherches sur P’anatomie 
des organes genitaux des animauz vertebres (2). 





Fig. 246. — Fragment de l’&pididyme du lezard, avec les renflements a, a, des canaux. 
(Grosseur mod£ree.) ; 


126. — Le canal deferent ‚proprement dit des mammiferes, des 
oiseaux, des repliles ä Ecailles et des selaciens, possede toujours une 
musculature lisse plus ou moins developpee, et, dans les mammiferes, 
il renferme aussi une grande quantit& de nerfs. Quant aux glandes, 


(4) Zeitschr. für wiss. Zool., 48534 
+ (2) Les Nova Acta Leopoold., 1851, 
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elles n’y sont pas generalement r&pandues; elles manquent du moins 
chez les oiseaux, les sauriens (Angwis fragilis) et les serpents (Coluber 
natrix); par contre, on les rencontre assez generalement chez les 
mammiferes. Les canaux deferents sont ordinairement &largis & leur 
extremite inferieure, comme dans les singes, les chauves-souris, la 
Mustela vulgaris, le lapin, le castor, les ruminants: partout cet &lar- 
gissement est determine par des glandes qui reprösentent, soit des sac- 
eules simples, soit des acini, Plusieurs rongeurs, tels que les rats et les 
souris, ne prösentent pas, il est vrai, un. renflement glanduleux du 
conduit deförent, mais on voit des towjfes glandulaires hibres s’ouvrir 
dans ce canal. L’appareil vasculaire sert &videmment ä augmenter le 
volume du sperme et & le melanger avec des sues speeifiques, 

On rencontre des rapports organologiques analogues dans les raies, 
les squales et les chimeres : en arriere, le canal deferent des plagio- 
stomes augmente de diametre, et prend, en s’epaississant, un certain 
aspeet transparent qui provient de ce que Ja muqueuse determine par 
ses saillies internes des espaces glandulaires qui söerötent un liquide 
dans lequel seulement les zoospermes doivent acquerir leur vivacite et 
leur dernier developpement. A l’endroit oü, chez la Ohimera mons- 
trosa, les nombreuses sinuosites du canal deferent se terminent et oü 
commence son parcours rectiligne, on rencontre un renflement utricu- 
laire, puis un etranglement, de telle sorte que le renflement se partage 
en deux portions, l’une sup£rieure, plus longue, l’autre inferieure, plus 
courte. Par un examen plus approfondi, on constate que le renflement, 
blanc dans sa partie superieure et vert au milieu, devient grisätre ä sa 
partie inferieure; la muqueuse forme des compartimenis transversaux 
que l’on pourrait aussi considerer comme des espaces glandulaires. 

Au conduit deferent des raies, des squales et des chimeres se trouve 
annexee une grosse glande qui peut &tre comparee & un corps de Wolf. 
Elle se compose de canalicules tres-longs et a sinuosites entrem£lees, 
lesquels renferment un epithelium eylindrique ä grosses cellules; un 
certainnombre de ces canaux se r&unissant toujours pour former des 
eonduits communs qui s’ouvrent de distance en distance dans le canal 
deferent. 

Le conduit genito-urinaire:des'batraciens se compose de tissu con- 
jonctif, lJequel renferme, surtout: vers le bas, des museles lisses m&les 
ases faisceaux (ce fait est bien visible dans le Proteus, par exem- 
ple). Parlois aussi (Salamandra, Triton) ce tissu conjonclif est for- 
tement pigmente en noir: dans le Bombinator gineus, ıl presente 
partielement, ä l’endroit oü le canal forme de pelils meandres, un 
aspect qui rappelle celui de l’&pididyme, et sa couleur est d’un blanc 
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6elatant. L’epithelium du eonduit se compose generälement de cellules 
eylindriques. Chez le Bombinator, les cellules eylindriques presentent 
dans la partie qui est tournee vers la lumiere du’ canal une masse de 
fines granulations ; autant que je puis en juger par mes propres ob- 
servalions, chez le erapaud de feu, dans le eul-de-sac anterieur du 
canal, les cellules porteraient des eils vibraliles. 

Dans le conduit spermato-urinaire des batraciens, debouche ä une 
hauteur qui varie avec les especes, le conduit exereleur encore exis- 
tant du corps de Wolf. Il presente dans plusieurs especes un orifice 
abdominal manifeste, situ& & son extremite anterieure, et il se com- 
pose d’une membrane propre conjonctive et d’un epilhelium clair qui 
est vibratile a la parlie la plus superieure, dans les Aana et Bombi- 
nator. Chez la salamandre terrestre, ces deux conduits sont entoures 
sur une cerlaine Etendue par une enveloppe conjonctive commune; 
leur epithelium se compose de longues cellules cylindriques. Chez plu- 
sieurs batraciens (Salamandre terrestre, Menopoma), les restes du 
corps de Wolf (glande de Müller) ont persiste en avant, dans la cavite 
abdominale, sous la forme d’un canal pelotonne, qui se compose ma- 
nifestement d’une tunique propre et de cellules epitheliales claires. 

h27. — Vesicules seminales. — Parmi les glandes sexuelles acces- 
soires, il faut compter les vesicules seminales, la ‚prostate et les glandes 
de Cowper des mammiferes, ainsi que les organes qui, chez les oiseaux, 
les reptiles et les poissons, correspondent & ces glandes. 

Les vesicules appelees ä tort seminales ne servent de reseryoir 
au sperme chez aucun vertebre; elles sont toujours des appareils 

| glandulaires. Elles renferment des acini microscopiques et serr&s les 
; uns contre les autres, lesquels forment une couche plus ou moins 
epaisse au-dessous des museles lisses, comme on peutle constater, par 
exemple, dans les singes, les souris, le taureau, etc. , chez lesquels les 
eanaux exereteurs debouchent dansune cavite centrale eommune; ou 
bien toute la vesieule seminale parat ötre construite sur le type d’une 
| glande acineuse avee des vesicules terminales de la grosseur d’un petit 
| pois. Le produit de secr&tion des vesieules terminales, lequel'se pre- 
 sente fröquemment sous la forme' de grumeaux constituds par une sub- 
 stance elaire et albuminoide, est absolument conforme au produit des 
 glandes prostatiques. 
 Prostate. — Les glandes prostatiques des mammifäres presentent 
deux types differents. Dans le premier, elles eonsistent soit en des ve. 
sicules ou utrieules mieroscopiques, lesquels forment des anses ou bien 
 Souyrent isoldment dans l’uröthre par des canaux exerdteurs qui se re. 
 treeissent (C’est ce qui alieu chez les singes, les chauves-souris, les cay- 
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nassiers, le verrat, le boue, el en partie aussi chez le taureau); il peut ; 
arriver encore, comme dans les organes pröcedents, que les vesicules 4 
glandulaires ne s'ouvrent que dans une cavite generale, plus spacieuse, R 
appartenant & toule la glande, et que cetie cavit& communique avec ’ 
l’origine de l’ur&ihre (ruminants); dans un autre cas, les vesicules glan- 
dulaires sont situees aulour de grosses caviles d’oh part le conduit ex- 





Fig. 247. — Extremite d’un utricule de la prostate anterieure du lapin. 


a. Muscles lisses. — b. Epithölium eylindrique. — c. Caleul prostatique situ dans la lumiere 
de l’utrieule.— d. Un seınblable caleul dont les bords ont &i& interesses par la pression.— 
e. Un calcul tres-pelit qui ne repr&sente qu’une seule cellule incrustde. (Fort grossisse- 
ment.) 


ereteur, et toute la glande presente alors & la coupe un aspect spon- "7 
gieux ou vesiculaire (cheval, dauphin), tandis que dans la disposition I 
precedente la glande parait &tre plutöt solide ala coupe. Le second 
type consiste en ce que les elements glandulaires de Ja prostate sont 
des culs-de-sac allenges, le plus souvent divises et tres-developpes, 
reunis en touffes läches par du tissu conjonctif : telle est la prostate 7 
des insectivores et des rongeurs. D’ordinaire ces glandes prostaliques 
sont disposees en grand nombre autour de l’origine de l’urethre; et, quoi- 
que en apparence il n’existe qu’un seul paquet de culs-de-sac, l’examen 
microscopique montre que les produits seer&tes sont differents (dans le 
lapin, par exemple) : chez les rats et les, souris, dans le Aerisson, 
les paires prostatiques se distinguent suivant leur secrelion, puisque 
les unes donnent un produit graisseux, et les autres une substance | 
albuminoide. Dans d’autres mammiferes, les diflerentes parties de la 
prostate seer&tent aussi des matieres diverses. Des muscles lisses 
servant & expulser le produit seer&t& constituent une partie du ti 


DES ORGANES SEXUELS DES VERTEBRES. 561 


prostatique. ll peut arriver, soit que les muscles ne forment qu’un re- 
vetement au-dessus des utricules isoles, comme dans les insectivores 
et les rongeurs, ou bien que le tissu conjonctif situe entre les utrieules 
glandulaires manque d’elements contractiles ; soit encore que les rabe- 
cules renferment des muscles lisses, lesquels peuvent acquerir une im- 
portance telle qu’ils egalent ou m&me depassent en volume la masse 
des elements glandulaires eux-m&mes; ils peuvent encore former par 
leur developpement une couche continue autour de la glande, de telle 






























































Fig, 248. — Lobule prostalique du Vespertilio serolinus. 


a. L’enyeloppo de muscles lisses avec ses noyaux cylindriques. — b, Les vesicules glandu- 
laires remplies de cellules. — c. Les noyaux du tissu conjonctif qui forme les vösicules 
glandulaires, (Fort grossissement,) 


sorte que celle-ci presente une surface externe lisse et musculeuse, 
Aux museles Jisses peuvent aussi se joindre des museles stries, qui 
passent au-dessus de la prostate comme un prolongement immediat du 
muscle urethral. Q’est ce qui a lieu parliellement dans le chat, la belette, 
le verrat, le taureau, et completement dans le dauphin ei l’ornitho- 
rhynque. Enfin, pour terminer ce qui se rapporle & la structure de 
la prostate, il faut ajouter que les nerfs de cette glande presentent 
des renflements ganglionnaires. 

428. — Glandes de Cowper. — Les glandes de Cowper des manı- 

i 36 
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miferes, lesquelles a ötre arrondies , piriformes, allongees et 
meme comprimees laldralement, se composent toujours d’un stroma 
conjonctif qui presente le schema d’une glande acineuse et sert de sou- 
tien aux cellules de sderetion ; il faut y ajouter une enveloppe museu- 4 
leuse, de force variable, formee de fibres striees transversalement, et 
d’une epaisseur partieuliere : par exemple, dans le matou et les mar- 
supiauz. Cetle enveloppe, qui a pour fonclion de vider la glande, est 
formee de fibres striees; elle appartient en propre ä la glande, ou 
bien elle est relite aux muscles voisins, tels que le bulbo-caverneux, 
l’ischio-caverneux et l’urethral, dans lequel la glande peut &ire imme- 
diatement enchässee. Dans l’interieur de la glande et entre les acini, on 
rencontre aussi chez plusieurs mammiferes des (rabecules formees de 
muscles lisses. Le canal exereleur peut renfermer des vesicules glan- 
dulaires. 

Uterus masculinus. — Enfin, on peut mentionner ici l’uzerus mas- 
culinus, d’apres les recherches qui ont et6 faites sur le verrat, le pou- 
lain, le lapin, le castor et le dauphin, A l’exception du dauphin, parmi 
les mammiferes que nous venons de designer, ce sont les muscles 
lisses qui constituent la partie prineipale de l’organe; dans le lapin, ils 
sont dispos6s en reseau, tandis que dans le castor, le verrat et l’&lalon, 
ils suivent une direction longitudinale, La muqueuse de l’uterus du 
mäle renferme aussi des glandes semblables & celles de l’uterus de la 
femelle : ainsi, dans le lapin, on trouve des saceules arrondis, tandis 
que dans le verrat ce sont des utrieules trös-allonges, formant des 5 
anses touffues. 

129. — Glandes sexuelles accessoires des oiseauz, des reptules et 
des poissons. —Il n’existe aucun travail histologique relatif ä& des 
organes glandulaires qui, chez les oiseaux, puissent eEire consideres 
comme representant la prostate; il ne m’a pas te donne, jusqu’ä pre- 
sent, de decouvrir dans cette classe d’animaux cette glande sexuelle 
accessoire. 

Dans les batraciens d queue, il importe d’examiner les glandes du 
bassin et de l’anus, qui s’ouvrent dans le cloaque et se gonflent & l’epo- 
que du rut : elles representent la prostate et les glandes de Cowper. 
Dans le mäle de la salamandre et du triton, tout le cloaque est entour& 
par une forte couche glandulaire, ou l’on distingue, d’apres la nature 
du produit secret, deux especes de glandes. L’une d’elles colore (dans 
Ia Salamandra maculata) \a portion anterieure du cloaque en jaune 
blane, et fait meme saillie dans la cavit& du bassin; chez le 7rion‘ 
(punctatus), elle s’etend meme dans la cavite abdominale, en formanl 


un corps diseoide, Cette region se dislingue nettement de la glande qu 
x i, 
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eirconscrit la portion posterieure du cloaque, et dont la couleur est 














MN 
17 





Fig. 249. — Glande de Cowper du Mus musculus. 


@. L’enveloppe qui se compose de muscles stries en travers. — b. L’autre moitis de celte 
enveloppe musculaire qui n’est indiquge que par les contours des faisceaux. — c., Les vesi- 
cules glandulaires groupdes en lobules et remplies de cellules. — d, Groupes de vesicules 
glandulaires plus petits, lesquels se trouvent sur le canal exereteur e. — f. Artere gui va 
& la glande. — g. Faisceau nerveux de Remak. — h, Troneule nerveux form de fibres 
a bords fonces qui se röpandent, i, dans l’enveloppe musculaire. — %, Veine qui sort de 
la glande.— 1. Portion de la glande qui ne renferme que du tissu conjonctif, lequel peut 
Eire considör& comme rösultani de l’epanouissement tendineux du muscle. — m, Tissu con- 
jonctif ‚qui enveloppe le canal excrsteur, les vaisseaux sanguins et les nerfs. 


grise ; de part et d’autre, les utricules glandulaires sont d’une grosseur 
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telle qu’on peut les distinguer ä l’@il nu. Les cellules de s&er&tion de 
la glande anterieure, blanc jaunätre, presentent un contenu granuleux, 
soluble dans les alcalis, tandis que la glande posterieure produit une 
substance claire, filante et gluante; chaque utrieule est entour& de 
muscles lisses qui servent ä expulser le produit secrete (Salamandra 
maculata). 

Dans les sauriens (Lacerta agilis et Angwis fragilis), j ai aussi ob- 
serv& deux sortes d’organes. Au-dessous de la muqueuse du eloaque du 
lezard, et dans la direction de la base du penis, se trouvent deux tuber- 
cules &pais, blanc jaunätre, et formes par un amas glandulaire de 
forme acineuse et sacciforme. Le produit consiste en granulations fon- 
c&es. On voit en second lieu, dans la paroi des papilles seminales, des 
glandes dont le produit est clair, de telle sorte qu’on trouye ici Ja meme 
disposilion que dans la salamandre. 

Quant aux glandes accessoires sexuelles des porssons, que l’on a 
altribudes aux Gobius, Mullus barbatus, Cobitis fossilis, ete., elles 
seraient, d’apres ce que l’on en sait aujourd’hui, des agglomerats de 
vesicules communiquant avec le vas deferens par des canalicules. 

130. — Verge. — Le mäle des mammiferes possede generalement 
une verge traversde par le canal de Pur&thre. Parmi les oiseauz, quel- 
ques alectorides et plusieurs oiseaux nageurs presentent un penis pro- 
prement dit; enfin, parmi les amphibies, les tortues ont un organe 
d’accouplement, tandis que les serpents et les lezards en ont deux. Le 
penis des oiseaux et des amphibies ne parait jamaıs &tre percd d’un 
canal ; il presente seulement une depression canaliforme, une rainure 
qui sert & econduire le sperme. 

Le tissu qui donne ä la verge sa forme est toujours de la substance 
conjonctive unie ä des fibres elastiques; en se transformant en une 
trame areolaire, il recoit le sang dans ses mailles et represente ainsi 
les corps caverneux, lesquels sont assez generalement, chez les mam- 
miferes, sillonnes de cloisons conjonclives, soit au penis, soit & l’ure- 
thre. On trouve des museles lisses dans les trabecules des corps caver- 
neux ; on n’en rencontre pas, d’apres Certi, au penis de Velephanl, mais 
bien ä l’urethre. 

Dans le penis des oiseaux, le lissu caverneux se dispose simplement 
autour de la rainure, ou bien il s’&tend jusque dans l’inlerieur de la 
verge, coınme dans l’autruche d’Afrique (Joh. Müller) (4). 


(4) Yai trouve que le penis du jars prösente la composition histologique suivante. La 


charpente de la verge est form&e par deux cordons axiles, interieurs et solides, de couleur 
blanche, et form6s par un tissu conjonctifrigide. Ils sont entour&s par un prolongement del: 
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Ona prötendu que chez les sauriens et les ophidiens un tissu caver- 
neux entoure le penis de lorme utriculaire ; la verge des tortues et des 
crocodiles parait ©tre pourvue suivant toute sa longueur, et surtout 
sur le gland, d’un corps caverneux tr&s-developp£. 

Le septum. eonjonctif des corps caverneux s’ossifie dans un \ grand 
nombre de mammiferes (la plupart des singes, les .chauves-souris, les 
carnassiers, les rongeurs et les c&taces): ainsi se forme l’os du penis, 
qui presente souvent en avant une £piphyse cartilagineuse. Dans le 
Vespertilio pipistrellus, cet os est d’une petitesse extr&me et.ne se 
distingue qu’au microscope : il presente en avant deux pointes, Landis 
qu’en arriere il forme deux renflements olı l’on trouve des cavites me- 
dullaires remplies de graisse et depouryues de vaisseaux sanguins; 
dans le reste de la masse il n’existe que des corpuscules osseux. Dans 
la cowleuvre, du moins dans la couleuvre & collier, les aiguillons de la 
membrane interne du penis, lorsqu'il est replie, sont des papilles 0ssz- 
fiees ; elles sont, par consequent, formees de substance conjonclive 
devenue calcaire. Il est probable que la verge des autres serpents pre- 
sente cette m&me structure. Ainsi, Otto a decrit (1) le penis du Dryendus 
lineolatus, lequel presente cing aiguillons principaux garnis d’un grand 
nombre de pignants plus petits. Et comme cet auteur fait remarquer 
que toutes ces pointes sont pourvues de gaines cornees rigides, il est 
permis de presumer que la substance propre de l’aiguillon n’est qu’un 
os eutane, comme cela a lieu dans la couleuvre. D’apres Otto, chaque 


muqueuse du cloaque, de telle sorte qu’un sillon eourbe s’etend de la base a la pointe de. 
l’organe, Entre le cordon axile et Ja muqueuse qui forme la rainure se trouve un corps ca- 

verneux, ol je dislingue non-seulement du tissu conjonctifet des vaisseaux, mais encore 

des muscles lisses. La muqueuse du cloaque, qui forme des papilles tres-serrees et vascu- 

laires, produit äla base du penis des papilles plus fortes, distinguibles a l’eil nu, feuilletöes 

et plac&es dans le sens transversal, ou bien des bandelettes qui, vers la pointe de l’organe, 

diminuent tellement de grosseur, qu’on.nepeut plus les reconnaitre qu’au microscope, Le stra- 
tum conjonctif de la muqueuse qui forme ces papilles est d’une consistance rigide, presque 

cartilagineuse, et prösente, au sein de la substance fondamentale homogene,’ des noyaux 

tres-abondants. Le revötement celluleux de la muqueuse consiste en un Epithelium pavi- 

menteux stratifie, lequel renferme un pigment granuleux, vers l’extremit& de la verge et 
au-dessus des bandelettes transversales, de telle sorte qu’on apercoit la, a l’eil nu, une 

grosse et une petite tache noirätre. On trouve des fibres nerveuses jusqu’& la pointe de 
Vorgane. 

Les papilles par lesquelles les canaux s&miniferes d&bouchent dans le cloaque renferment 
des muscles et des vaisseaux nombreux, ainsi que je l’ai observ& dans le Fringilla chloris & 
mais il n’y a la rien qui ressemble ä un corps caverneux. Un peu avant d’arriver au celoaque, 
les canaux s&miniföres se pelotonnent, ainsi que l’ont reconnu, Berthold, le premier, dans les 
Sturnus, Lanius et Turdus, et R. Wagner dans le Fringilla. (Note de Vauteur,) 

Mm) Anatomie comparee de Carus, Tables ewplisatives, Hit V, taf, vı. 


566 HISTOLOGIE SPÄCIALE, 


penis de la Oouleuvre acontias porte des aiguillons.— Dans le Python, 
la muqueuse du p£nis est lisse. 

Les papilles du penis de l’orvet (Angwis fragilis) presentent une 
disposition tres-remarquable. Chacune d’ellesse compose d’une portion 
eortieale conjonctive et d’un noyau interne qui’eonstitue laplus grande 
partie de la masse ; au premier aspect, ce noyau ressembleä une grosse 
glande utriculaire, Seulement la masse nucleaire est solide et elle se 
presente ä un examen rigoureux comme une formation dpidermigue 
cornee. Les papilles sont ouvertes en avant; un prolongement clavi- 
forme conduit en dehors le contenu des papilles qui sont ereuses, Les 
cellules, serrees les unes pres des autres, conslituent des &lais rigides 
pour les papilles. Par l’action d’une solution alcaline, ces cellules, qui 
renferment aussi des points graisseux microscopiques, se dissolvent et 
presentent les mömes proprietes que les cellules &pidermiques. Je ne 
connais pour le moment aucun autre exemple de ce fait anatomique, 
ä savoir, que pour rendre les papilles rigides, l’epiderme envoie dans 
leur interieur des prolongements cornes : en effet, pour remplir ce but, 
l’epiderme forme ordinairement aulour des papilles une gaine externe 
cornee. 






ae 


Fig. 250. — Deux papilles du penis de l’orvei (apr&s avoir && trait6es par une solution 
alcaline). \ 


a. L’enveloppe conjonctive. — b. Pousses &pidermiques qui remplissent l'intdrieur des papilles, 
(Fort grossissement.) 


Le revetement epithelial. du gland peut &tre mou, ou bien les cel- 
lules sont cornees et stratifiges. Telle est l’origine des tubereules dureis 
de la musaraigne et du herisson (chez ce dernier, les cellules renfer- 
ment un pigment noirälre), des aiguillons dirig&s en arritre dans le 
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chat, lataupe, le Paradozurus typus, des soies du mulot, des lamelles 
denteldes, etc. -— Otto'a reconnu quele penis et le elitoris du erocodzle 
sont garnis de pointes corndes, Dans le Jezard, je trouve que l’epithe- 
liumdu-penis, qui a la forme.d’un eylindre ereux, presente une dispo- 
sition. assez rare. AinsiJa membrane interne du penis, dont la couche 
fondamentale conjonetive parait &tre finement Jineolee, est.revetue de 
cellules, et chacune d’elles se termine, sur son cöte libre, ‚par un &pais- 
sissement, en forme de bouton, se detachant de la cellule et portant 














Fig. 251. — Fragment de l’äpithelium du penis du lezard (pn. 76), 


un certain nombre de tubereules secondaires, Les houtons ont des con- 
tours plus.nets que les cellules et.ne sont pas entames. par une solu- 
tion ‚alcaline. (Du ct externe, la membrane interne presente. une 
enveloppe formee des muscles stries; jene suis, pas arrive ‚a. distin- 
guer ‚le,tissu caverneux que ces deux membranes comprennent entre 
elles.) 

151, — Glandes preputiales. — Les glandes preputiales compren- 
nent deux types differents : elles peuvent appartenir aux glandes seba- 
c&es acineuses, et’atteindre dans les rats et les souris des dimensions 
notables ; leur seeretion est graisseuse, Elles peuvent encore, comme 
dans. le castor et la belette, n’ötre que de simples refoulements sacci- 
formes du prepuce : la membrane interne forme alors de petits plis et 
de petites villosites, et est rey&tue de plusieurs couches de cellules, 
dont la plus externe foarnit en se detachant Je sebum preputial, — Il 
en est de meme des sacs anaux de la couleuvre. La membrane ex- 
terne du sae est fibreuse (dans Ja couleuyre ä collier); apres elle vient 
un epithelium pavimenteux, ä grosses cellules, produisant des goutte- 
. lettes de graisse. Les cellules les plus externes se detachent d’une ma- 
niere continue, formant ayec cette graisse une couche jaune, mem- 
branoide, qui tombe facilement, lorsqu’on ineise le sac anal, pour se 
deeomposer en une bouillie jaunätre, d’une odeur pönetrante. 

Les ligaments suspenseurs de la verge se composent toujours dans 
les mammiföres de muscles lisses. Dans le De/phinus phocena, ils pre- 
sentent cette composition, bien qu’ils soient d’une couleur rouge in- 
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tense. — Dans quelques espöces du genre autruche existe un ligament 
rond, servant ä ramener le penis en arriöre, et forme& de fibres elas- 
tiques (Joh. Müller). Les organes d’adhesion (Haftorgane) du mäle, 
dans les selaciens, fonetionnent comme une verge. Ils renferment une 
couche fondamentale osseuse ou cartilagineuse, composee de plusieurs 
morceaux ; rey&tus par un prolongement du tegument externe, ils 
rappellent par leur forme sinueuse et canaliforme les organes externes 
de l’accouplement dans les crustaces. 

Dans la rainure s’ouyre une glande, qui est enveloppee d’une couche 
musculaire striee en travers, et renferme (dans la torpille) environ 
einquante orifices exereteurs ranges en ligne droite. La glande se com- 
pose d’utricules simples, droits, et visibles ä l’eeil nu; leur forme est 
telle que leur extr&mite ouverte regarde du cöte des orifices exer6teurs, 
tandis que leur cul-de-sac est tourne du cöt& de la peripherie. Le pro- 
duit secrete, de couleur laiteuse, se compose de globules brillants d’une 
‚grosseur uniforme. Cette glande pourrait representer une sorte de pro- 
state. Robin fait aussi cette comparaison; il dit quelque part que les 
veines forment dans ces organes un tissu Erectile. 

132. — Appareil sexuel de la femelle. — Ovaires. — Les ovaires 
de tous les vert&bres se composent du stroma conjonctif, vasculaire et 
nerveux (stroma ovarien), lequel enveloppe les cavites vesiculaires 
revetues d’un Epithelium (follicules de Graaf) ; ils renferment les eufs. 
Chez les mammiferes, dont les aufs sont disproportionnellement petits 
tandis que le stroma est Lr&s-abondant, les ovaires se presentent le plus 
souvent comme des corps ovales, regulierement arrondis; les aufs 
sont enfouis dans les cavites lisses des follieules de Graaf. Par contre, 
lorsque la couche conjonctive diminue, les follicules devenant de plus 
en plus saillants, la surface de l’ovaire parait &tre globuleuse et meme 
acineuse. Parmi les animaux domestiques, le porc presente le stroma 
le plus faible ; l’ovaire est encore plus acineux dans le Aerzsson, et sur- 
tout dans l’ornithorhynque et le Phascolomys (Owen). — Treviranus 
avait deja fait remarquer ä ce sujet que les ovaires de la Zaupe sont 
divises par un etranglement en deux porlions, dont l’une est petite et 
l’autre plus grosse et plus vasculaire. Cette disposition de l’ovaire parait 
etre cependant assujettie & des variations individuelles : en eflet, sur 
quelques sujets que j’ai examines ä cet egard, je n’ai pu la rencon- 
trer; au contraire, l’ovaire, de forme arrondie, presentait superfieiel- 
lement et interieurement une texture reguliere et une couleur jau- 
nätre. Au mieroscope, il m’a semble se composer presque exelusivement 
de granules graisseux accumules, et ce n’est qu’avec peine que j’ai pu 
ca et lä isoler quelques vesicules ressemblant & des follicules. L’oyaire 
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(au mois de juin) paraissait ötre entre dans une periode- regressive. 
Ce n’est que dernierement que j’ai eu l’occasion, en dissequant encore 
une taupe, de rencontrer une autre disposition. L’ovaire etait mani- 





Fig. 252. — Ovaire de la taupe: 


A. Stroma.— B. Follicules a divers degres de developpement ; dans les plus gros, on apercoit 
les vaisseaux sanguins de la paroi. 


a. Capsule du follieule. — b. Membrane granuleuse. — c, Zone pellucide. 


festement divise en une grosse portion jaune orange et en une autre 
portion plus petite et grise. Dans cette derniere on apercevait les fol- 
licules tr&s-bien formes, avec leurs aufs ä differents degres de deve- 
loppement, tandis que dans la portion jaune orang& il n’y avait pas 
d’eufs, mais seulement des follicules rudimentaires completement 
recouverts et enveloppes de granules graisseux. Je ne suis pas en tat 
de donner une explication de ce fait; mais il est permis de supposer 

‚ que les @ufs mürissent et &closent dans un certain ordre, apr&s quoi 
la partie correspondante de l’ovaire entre dans la periode de meta- 
morphose graisseuse ou de formation des corps jaunes (4). 








‚ (4) D’apres Pflüger (Unters. z. Anat. und] Phys. d. Saügelh., in Archiv für path. Anat. 
j und Phys., n° 42), ’ovaire des mammiferes se composerait Atout äge de tubes (de möme que 
| le testicule) dontle diametre peut varier, et m&me devenir assez SToS pour que ces tubes soient 
" visibles a P’eil nu. C’est dans leur int6rieur que naissent les follieules de Graaf. La portion 
du tube qui est dirigee du cöt& de la surface libre de l’ovaire renferme toujours les cellules 
epitheliales qui tapissent la face interne, ainsi que les follicules Tes moins avanc&s dans leur 
developpement : c’est le contraire pour la portion qui plonge dans l’interieur de l’ovaire. 


Pflüger a fait sur un tube isol& de l’ovaire du chat l’observation suivante : Parmi les cel- 
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Comme: dans les autresi«classes; des ‚ vertöbrds, les: odseaux, ‚les 
amphibies et les poissons‘, les aufs & maturit6 surpassent ‘en gros 
seur ceux’ des mammiföres, P’ovaire,: abstraetion faite de ‘ses autres 
dimensions, presente toujours un aspect acineux, et les follicules se 
detachent de la masse du stroma en restant suspendus par un simple 
pedieule. Dans l’oyaire des poissons osseux on constal@ aussi que V’en- 
veloppe est entourde par une masse museulaire trös-develo; pee : c'est 
ce que j’ai rencontre dans l’Esox lucius, Ia perche de riviöre, le sau- 
moneauz chez ce dernier, jaai cru rencontrer aussi des &l&ments mus- 
culaires dans le stroma, Les orifices que Rathke a decouverts Be 
dans l’ovaire des batraciens pourraient @tre rövoques en donte; le 
«ufs, parvenus ä maturit6, paraissent s’echapper aprds avoir fait bela- 
- ter leur enveloppe conjonctive. 

La paroi propre du follieule est par cons&quent toujours reprösentee 


























lules situ6es A la partie externe, quelques-unes s’aceroissent beaucoup (jusqu’ä atteindre 
0,009"); leur noyatı les remplit presque completement; elles presentent une membrane 
externe et un nuclöole : ce sont les jeunes aufs. Au debut, c’est le noyau qui s’aceroit, ou 
bien la vesicule germinative,le jaune ne wient que plus'tard. A cet &lat de d&veloppement, les 
cellules sont susceptibles de se mouvoir, ainsi.que des gregarines. Ces cellules s’etranglent et 
se divisent; latache germinative reste done dans l’une des moities dela vesicule, et l’on voit 
apparaitre dans l’autre moitie, tout ä coup et comme par enchantement, une nouvelle tache. 
Les mouvements des @ufs paraissentcesser au moment oü la membrane granuleuse se forme, 
Dans les parties sup6rieure et moyenne du tube, les cellules sont, comme un £pithelium, pla- 
eses trös-senrdes contre la: paroi 5 vers l’extrömite interne du tube ‚elles sont plus grosses et 
plus)distantes les unes des autres: La raison en est que les petites cellules du tube s’insi- 
nuent et se multiplient entre les interstices des @ufs, Elles se disposent ensnite autour d’eux, 
de telle sorte qu’une rang&e d’oufs semble ätre entour&e par une gousse cylindrique formee 
de ces petifes cellules; aussi, dans tn gros tube voit-on, & partir du fond, naitre des tubes 
secondaires,| dans’lesquels les @ufs'sont rang6s les uns A la swite'desiautres, Dans ces tubes 
secondaires, les.cellules &pitheliales paraissent ä leur tour, 's’insinuent entre les @ufs, qu’elles 
eloignent ‚les.uns des autres, et; ainsi prennent naissance une serie de follicules de Graat, 
qu’il n’est pas difficile d’ isoler. Plus tard ces follicules, paraissent s’ötrangler pour s’isoler ; 
mais ils restent toujours reunis par des commissures celluleuses, möme lorsqu’ils ont atteint 
leur d&veloppement complet. Lorsqu’une cloison des follicules secondaires s’est incomplete- 
ment d&velopp6e, on a un follicule qui renferme deux ovulesı ü 

Pour Klebs, la masse celluleuse qui enveloppe l’®@uf dörive des cellules fusiformes du 
stroma, ‘et ce.ne serait qu’au moment de la maturit6 de l’euf qu’elles prendraient un carac- 
terre -öpithelial. 

Klebs ‚et: Aeby ‚ont trouvs-chez Fr les mammiföres une ne quantit& de fibres mus- 
ceulaires dans le stroma de l!ovaire (Bericht, etc. , 1861, p« 127). 

Ges ‚observations de Pflüger ont &t& confinmöes plus tard par Borsenkow (Ueber d, fein, 
Bau. :d, Eiersiocks., in Würzb. nalturw. Zeitschr., Bd. IV, Hl. I, p 56).— D’apres de | 
Vallette,il’est «probable » que c’est: une eellule öpithöliale de l’oyaire qui produit l’auf en 
56 mötamorphosant .direetement, Les observations,ont,port& sur le Gammarus pule® (Eiudes 
sur les amphipodes, etc., Halle, 1860). 
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par-une couche limite, ‚plus ou moins homogene en dedans et apparte- 
nant-au stroma conjonetif;qui cireonserit le follicule, Parmi les‘vert6- 
hres, le Trygon: pastinaca: presente ‘un 'cas sole, en-ce ‘que la’ paroi 
vasculaire.dufollicule forme & linteriebr- du jaune'des plis nombreux 
et profonds. 'Ilen»resulte que’ les vaufsj'd’un' jaune'vif, conservent ä 
la surface un:aspeet;particulier,semblable'ä. celui des eirconvolutions 
eeröbraless | 
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Fig, 253.2 Ovaire du Trygon pastinaca'en grandeur natiirelle, 


11 


@. Ovaire vu de’la superficie, —'b} Ovaire'vu en coupe, 


Dans tous les vertebres, on rencontre.des, cellules quiirev&tent Ja face 
interne du follicule, composent la membrane yranuleuse, et participent 
& la seoretion des eouches albuminoides, ainsi'qu’&la formationıde-la 
coque. Dans le follicule des mammiferes;, ion voit parfois qu’une quan- 
fit considerable de \serosit6 albuminoide ‘remplit ‚Pespade rest libre 
du follieule, :Dans }’ovaire d’une taupe'que j’avais conservee dans’ Nal- 
cali bichromique, -j’ai trouv&' que les’cellules/de a: membrane granu- 
leuse, ‚semblablement'ä'ce qui‘alieu/dans: difförentes’formations epi- 
theliales, n’etaient 'passimplement rondes'et eylindriques, mais bien 
qu’elles &mettaient plusieurs prolongements fort eourts; je'crois meme 
avoir observe. dans‘des eufs miürs de'cetanimal (voyez la figure ci- 
eontre) que les cellules fusiformes'du disyue, que»Bischoffa dessindes 
dans ‚ses mönographies;; et‘qui donnent'ä Yoeufun aspect eloile, pro- 
viennent par gemmification des’ cellulesrondesiordinaires. Eh effet, 
jai eu sous les yeux'des pr&parations ouı je distinguais environ' douze 
prolongemenits laviformes, dont le noyaw6tait place ‘A leur extrömitd 
venflee, et'qui s'inseraient sur un globuleentral.'n ©) 


son 





Fig. 254. — Le; disque ‚proliföre.de l’euf de la taupe, 
On voit la multiplication des cellules par gemmification. (Fort grossissement.) 


453. — Si P’on examine la composition de l’euf ovarique arrive 
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& maturite, on distingue toujours chez les vertebres, et de dehors en 
dedans, l’enveloppe de lauf, le jaune, la vesicule et la tache germi- 


native Jaune. — Le jaune est constamment form& par des substances 


albuminoides et graisseuses. Chez les mammiferes, lorsque lauf est 
mür, la graisse se presente toujours sous la forme de petits globules; 
dans les autres vertebres, il existe aussi des globules plus gros et dont 
les dimensions sont considerables chez plusieurs poissons osseux ; dans ° 
les batraciens, les plagiostomes (& l’exceplion du Trygon pastinaca), 
on rencontre aussi des formations stratifices, en forme de tablettes, 
que l’on avait prises autrefois pour de la graisse, ä cause de leur aspect, 


mais que Virchow a reconnues eomme etant des masses albuminoi- 


des (4). Elles rappellent, ainsi que Joh. Müller le remarque, les grains 1 
amylaces des plantes, ainsi que leur texture. L’albumine elle-meme, qui 


parait etre dans l’@uf des mammiferes le seul moyen d’union des gra- 
nules graisseux, peut aussi se diffreneier en globules particuliers, par 


exemple dans les selaciens : le jaune de plusieurs batraciens (Siren, 
Rana, Bufo, Bombinator, Pelobates, ete., l’Alytes et le Breviceps 4 
exceptes), des poissons (Polypterus, Acipenser, ete.), renferme aussi 


des pigments ä granulations fonc&es. D’apres Billroth, les globules du 


jaune de !’4yla sont d'une belle couleur emeraude. Reichert a deerit | 


dans le brochet une structure tubulaire du jaune fort remarquable (4) : I 


« Le globule nutritif du jaune se compose, ä l’&tat frais, d’une sub- 
stance fondamentale albuminoide, homogene, tres-transparente, vis- 
queuse, travers6e par un grand nombre de canalieules ou tubes, en 
general de forme parabolique, remplis d’une solution albuminoide 
aqueuse. Les branches de ces canaux s’ouvrent librement a la surface 
du globule, en avant et en arriere, & droite et ä gauche, en haut eten 
bas. Les orifices se presentent sous la forme de taches arrondies et 
brillantes; on les prendrait au premier abord pour des vesicules pellu- ° 
cides. Les deux branches d’un canalicule parabolique ne sont pas dans 
un me&me plan, mais bien dans deux plans differents, dont l’'interseetion 
forme un angle aigu. Tous les sommets r&unis se trouvent environ au 
centre du glöbule qui presente sa plus grande largeur suivant l’axe 
longitudinal, et sa plus petite suivant l’axe horizontal; souvent les 
sommets voisins empietent les uns sur les autres. Chaque canalicule 
commence ordinairement ä la surface du globule, ordinairement par sa ° 
portion terminale, courte et amincie; puis, tout d’un coup, ilaugmente 
de calibre, pour aller ensuite en diminuant au delä du sommet. Au pöle 
posterieur de l’®uf, on trouve toujours une petite portion du globule 


(1) Müller’s Archiv, 1856. 
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vitellin dans laquelle les canalicules se distinguent par leur finesse. » 
Reichert met en rapport avec cette structure tubulaire du jaune les 
rotations de l’auf du brochet feconde, rotations attribuees avant lui 
ä la presence de cils vibratiles que personne n’ayait jamais vus; de 
plus, cet auteur a montr‘ que ce ne sont que des oscillations dues au 
d&placement du centre de gravit& du globule vitellin, lequel est tres- 
mobile. (Quant aux rotations que l’on a constatees depuis longtemps 
sur des embryons pouryus de cils, elles reconnaissent une tout autre 
cause, et par consequent elles sont tout autres.) 

Dans l’oeuf non encore mür de la grenowzlle, il existe un corps gra- 
nuleux, distinet de la substance du jaune et de la vesicule germinative, 
et dont on ne retrouve aucune trace dans l’oeuf arrive äson complet 
developpement (1). 

Vesicule germinative. — Dans l’auf complet de tous les vertebres, 
la vesicule germinative occupe une position excentrique; ordinaire- 
ment simple dans les mammiferes et les oiseaux, multiple dans les 
amphibies et les poissons, etsurtout dans les batraciens, elle est toujours 
situee a la face interne de la vesicule. J’ai vu chez le rat, qu’apres 
l’eclatement et le plissement de la vesicule, elle restait suspendue par 
un pedicule a la paroi. La vesieule presente, surlout chez les poissons 
et les amphibies nus, un aspect aqueux, parfois finement granuleux et 
meme refringent; comme une goutte de graisse (plusieurs mammi- 
feres) (2). 

13h. — Enveloppe de lauf. — L’enveloppe des wuls est d’une 
composition variable; son importance au point de vue des voies par 
lesquelles les corpuscules seminiferes penetrent dans l’auf apres la 
fecondation a attire l’attention de differents observateurs. 


(4) D existe un grand nombre d’opinions contradictoires sur la formation du Jaune des 
oiseaum. R. Wagner et Schwan considerent le jaune comme une cellule, tandis que H. Mec- 
kel P’assimile au follicule de Graaf, et afürme que la vösicule de Purkinje de l’oiseau est ana- 
logue ä l’euf complet des mammiferes. Ecker et Allen Thomson se rattachent ä l’opinion de 
Meckel, tandis que Leuckart, Kölliker, Hoyer, acceptent l’interpretation de Wagner. 

Quant aux lamelles du jaune (cellules lamelleuses de Filippi), que Radlkoper considere 
comme des formations albuminoides cristallines, Gegenbaur admet qu’elles sont formees par 
des conglom6rats de granules vitellins notablement accrus. 

Gegenbaur admet que la tache ou les taches germinatives ne sont nullement des condi- 
tions essentielles de la vie de l’euf. 

Qu’il nous suffise d’avoir cit€ ces points de dissidence pour faire comprendre quelle est 
V’obscurit& qui regne encore sur la signification exacte des parties constitutives de l’euf dans 
la serie animale. 

(2) Schrön et Barry pretendent avoir reconnt dans la tache germinative l’existence d’un 
corpuscule, « granule de la tache germinative », qu’ils considörent comme une partie consti- 
tutive de l’ceuf des mammiferes. (Bericht, ete., 1864, p« 138.) 
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Sites bravaux de H. Meckel sur la formation de !’oeuf de la poulene 
sont pas confirmes, on peut'admettre que Peufnatt dans Povaire de la 
maäniere suivante :sune cellule de lovaire s’aceroit 5 son Lontenu se 
transforme en-donnant'naissance au jaung; qui continue le developpe+ 
ment, La membrane cellulaire originelle: devient la membrane vitels 
line, qupeut-@tre, chez les oiseaux, les amphibies et les poissons; une 
membrane homogene, mince: ou /&paisse; immediatement appliquee 
sur.le jaune Chez le plus petit 'nombredes vertebres, tout se borne 
ä cetle simple enveloppe;»mais'ik peut’arriver'aussi que dejä, dans le 
follieule “ovarique, il se forme ‚autour d’elle "d’autres enweloppes ou 
coques, souyent tres-complexes, dont la genöse'est encore peu connue) | 
bien que, par. la secretion de eouches albuminofdes, ' öriginellement 
molles, qu’il faut attribuer probablement aux cellules’ d&ta membrane 
celluleuse qui revetent le follicule, elles paraissent appartenir aux for- 
mations culiculaires stratifices (1). Sur des enveloppes, que l’on pour- 
rail appeler 'seeondaires, on a reconnu dans ces derniers temps deux 
partieularites de strueture tr&s=remarquables : ce sont les canali- 
cules poreux et le micropyle. Nous allons en parler. 





Fig. 255. — OEuf ovarique de la taupe. 


a. La membrane vitelline avec les canalicules poreux. — b. Cellules appartenant 
au disque proligere. (Fort grossissement.) 


Dans l’oauf des mammiferes il se forme, par un depöt de eouches 
albumineuses autour de la membrane primordiale cellulaire, et par 
union intime de ces couches ayec la membrane, une enveloppe 
epaisse, elastique et rigide qu’on appele zone pellucide. D’apres les 
decouvertes de Remak, elle est sillonnee de lingaments serres les uns 
contre les-autres, rectilignes, se dirigeant sans interruption et dans le 
sens des rayons du globule, de la superficie a la face interne ; om tes 
rapporte & la presence de canalicules poreux. Cette opinion serait con- 
firmee par les recherches que j’ai faites sur Fauf de la taupe. A est 
certain que les lineaments sont assez fins pour quil seit necessaire de 


(1) Nous avons trait6 ce point dans une note qu’on lira plus loin. 





DES ORGANES: SEXUELS DES: VERTEBRES. 575 


les ehereher; je les ai -apergus avec le plus de ‚nettete sur des @uls 
qui s’etaient detaches- du follieule ; leur zone pellueide:se gonflait apre&s 
addition d’eau. Les stries &taient alors- plus &loignees. les unes.des.au- 
tres, et lorsque le jaune avait-un ‚peu luse,.elles paraissaient lögere- 
ment sinueuses. Du reste, vues de face et de profil, elles me produi- 
saient la meme impression que d’aulresianalicules poreux que j'avais 
souvent rencontres, dans la peau des atthropodes, par exemple. Quant 
äun canal simple et de gros calihre, ou micropyle, existant dans l’aeuf 
des mammiferes, il ne m’a pas ete donne de le rencontrer, non plus 
qu’& Leuckart; tandis.que Meissner (1) a observ& une fois dans l’oeuf 
du lapin une fente, ou mieropyle (?),-siluee dans la.zone pellucide. 

135. — Chez les datraciens, il ne parait se former dans le follicule 
de l’oeuf qu’une seule membrane vitelline, homogene vet rigide, autour 
de laquelle se developpe, dans l’oviducte,; une couche gelatineuse 
epaisse; dernierement, Reichert a d&couvert que, chez: la Rana tem- 
‚poraria, cette eouche, lorsqu’elle a el& gonfl6e dans leau, prösente de 
petits points d’une finesse extreme, qui paraissent Atre les orifices 
de petits tubes, bien qu’il ne soit pas possible de suivre le trajet de 
ces tubes a travers l’enveloppe. 

Il est tres-probable qu'il existe en outre un orwfice mwcropylaire 
plus eonsiderable a travers la membrane vitelline, En effet, bien qu'il 
eüt souvent rencontre dans l’interieur de la cavite vitelline des filaments 
spermatiques, et qu'il eüt et& surpris‘ de voir a: travers les enveloppes 
exterieures leurs mouvements vrillatoires d’une rapidite merveilleuse, 
Leuckart n’avait jamais pu reconnaitre si ces filaments traversaient la 
membrane vitelline, qui estextr&mement dure. Au contraire, ils venaient 
buter contre cette membrane, s’inflechissant comme des aiguilles devant 
“n obstaele insurmontable. Ges observations concordent avec les asser- 
tions de Reichert, qui deelare n’avoir jamais vu un corpuscule sper- 
matique traverser la membrane vitelline, & laquelle ils s’arr&tent tou- 
jours. Quant ä la presence d’un mieropyle special, cet auteur affirme 
encore, eonformement & l’opinion de Leuckart, que le nombre des 
zoospermes qui peneirent reellement dans la’cavite vitelline; est tres- 
faible, comparativement au nombre de ceux qui traversent l’albumen;; 
enfin, les observations de Newport, d’apres lesquelles ’auf de la gre- 
nouille presenterait certains points plus aptes & e&tre fecondös que 
d’autres, vient encore corroborer cette maniere de voir, 

436. — Les poissons osseux se distinguent par des formations Ir&s- 
delicates qu’on observe dans les capsules de l’ceuf, lesquelles prennent 


(1) Zeitschr. für wiss. Zool., 1854, 
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naissance dans le follicule. Dans les especes des genres Salmo.(S. fario, 
S. salvelinus), Barbus, Cobitis fossilis, j'japercois dans la capsule 
simple de !’eeuf des canaux poreux tres-fins, places les uns Ires-pres 
des autres, et determinant sur Ja coque un pointill& particulier. En | 





Fig. 256. — Un fragment de la coque de l’oeuf du Cobitis fossilis 
z avec ses canaux poreux. (Fort grossissement.) 


outre de ceite enveloppe ponctuee, d’autres poissons en ont encore une 
seconde : la perche, la perche ä boule, le brochet, et un grand nombre 
de eyprinoides ; e’est Ja couche qu’on appelle ordinairement membrane 
albumineuse. Dans la perche de riviere, elle est Lres-remarquable : 
Joh. Müller la decrit comme une couche dont l’epaisseur est plus grande 
que celle de la membrane ponctuee, et dont les canalicules radiaires, 
a trajet spiroide, se terminent & la face’ interne par un renflement in- 
fundibuliforme. On ne sait pas encore comment ces larges canaux 
poreux de l’enveloppe externe de l’euf se comportent par rapport aux 
canalicules si fins de la membrane interne ponctuee ou « chagrinee »; 
on ignore s’ils se continuent les uns les autres. Dans le drochet, cette 
seconde enveloppe de l’auf est une couche vilreuse, homogene, com- 
pletement transparente; les canalieules poreux sont de petits tubes 
simples qui traversent la couche albumineuse dans une direction nor- 
male (Leuckart). Les ceufs mürs de quelques cyprinoides presentent 
un aspect veloute qu’il faut attribuer a la presence sur Ja membrane de 
auf de petits bätonnets cylindriques serres les uns pres des autres 
et disposes en rayons. Joh. Müller les a signales le premier. Reichert a 
constate leur disposition de la maniere la plus nette dans le Leueiseus 
erythrophthalmus et le Chondrostoma nasus; dans la tanche, on 
trouve aussi en certains endroits cette structure. De par mes propres 
observations, je puis citer le Gobius fluviatilis : les bätonnets y sont 
tres-developpes, et leur disposition est telle, qu’ils s'inclinent tous par 
la pointe en formant des groupes completement isoles; ils se delachent 
facilement de la coque, re&fraclent fortement la lumiere, et apr&s avoir 
päli dans une solution alcaline, l’une de leurs extr&mites presente des 
contours Lres-tranches. Reichert considere cette couche de bätonnets 
comme ayant la möme signification que la deuxieme enveloppe ou la 
couche albumineuse de la perche, du brochet, etc. ; car il s’est con- 
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vaineu, sur des oeufs non encore mürs, que les bätonnets plongent par 
leur base dans une couche homogene et vitreuse, et qu’ils ne sont 
libres que par leurs extremites arrondies. La coque d’un grand nom- 
bre de poissons presente a la superficie des facettes, que l’on retrouve 
aussi sur la coque d’un grand nombre d’invertebrös, des insectes sur- 
tout; or; comme les enveloppes, considerees dans leur ensemble, ne 
sont que des produits de seeretion de la membrane granuleuse, il est 
tres-probable que ces facettes resultent des empreintes que cette mem- 
brane produit dans l’enveloppe de ’@uf encore molle et gelatineuse. 
Chez la perche, on apercoit au milieu de chaque facette l’infundibulum 


ouyert du canal qui y prend son origine. 









































Fig. 257. — Micropyle du Leuciseus erythrophthalmus. 


a. La membrane de l'auf se plisse de telle sorte que la face interne devient exierne, 
P q 


@. Vestibule du mieropyle. — b. Fond de la cavile infundibuliforme. — c. Col du micropyle. 
— d, Enyeloppe veloutee de l’aauf. — e. Enveloppe ponctude. — 9. Couche albumineuse 
siluee au pourtour du micropyle, & la face interne de l’enveloppe de l’oeuf (d’apres Rei- 
chert, (Grossissement modere.) 


Les poissons sont en outre les seuls vertebres qui presentent d’une 
maniere non douteuse un canal infundibuliforme traversant les enwe- 
loppes de Pauf, c'est-ä-dire un micropyle. Doyere a, le premier, 
decrit un orifice de cette nature dans le Syngnathus ophidium (1); et, 
bien que cet auteur ait appele cet orifice le micropyle, et qu’il ait mis 
en relief le rapport probable qu’il doit avoir avec Ja f&condation, son 
observation passa inapercue. Reichert seulement en a fait ressortir tout 
le merite. Bruch a decouvert, de son eöte, le micropyle des aufs de 
truite, et Leuckart a confirme cette decouverte en l’etendant ä deux 
autres poissons, le szlure et le brochet. Reichert a pu reconnaitre le 
micropyle dans tous les eyprinoides (Oyprinus, Leuciscus, C'hondro- 


(1). L’Institut, 1850. 
37 
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stoma, Tinca), dans le sölure et la perche a bowle (A). Suivanı cet 
auteur, le canal mieropylaire n’est pas pouryu de deux orifices in- 
fundibuliformes, mais il presente la forme d’un infundibulum sim- 
ple, dont la portion la plus mince, le col, se dirige vers lintörieur 
de l’oeuf. 

En outre des enveloppes de l’ouf qui prennent naissance dans le 
follieule, il existe encore, comme on le sait, chez les oiseaux, les rep- 
tiles, les selaciens, des coques solides qui se forment dans les ovi- 
ductes. Elles peuvent aussi renfermer un systeme de canaux poreux;; 
e’est du moins ce qui resulle de l’observation de Reichert, ci-dessus 
mentionnee, sur l’enveloppe gelatineuse de ’uf de la grenouille. De 
Wittich a fait desrecherches sur la cogue caleaire des oiseaux (2), laquelle 
se forme par la solidifiealion d’un liquide blanc, laiteux et tres-riche 






(4) De la Vallette (oc. cit.) a trouve le micropyle dans les @ufs de tous les amphipodes 
qu’il a examines. 

(2) Le docteur Landois (Zeitschr, für wiss. Zool., I Hft, 1865) a publie un travail remar- 
quable sur « les coques des aufs des oiseaux au point de vue histologique et genetique.» Ce 
travail fait suite aux recherches de de Wittich sur l’euf de la poule. L’auteur s’est occup& 
surtout de r&pondre a certaines questions qu’on avait laissees de cöt& : Quelle est la cause 
du sable, «qui joue un si grand röle dans la physiographie de la coque»? Quelle est celle de 
la matit& ou de l’&clat que la coque peut prösenter ? 

Landois distingue plusieurs couches dans la coque des oiseaux. «La premiere, que 
’ona, dit-il, ordinairement consideree comme une membrane blanche opaque, se trouve 
place immediatement au-dessus de la couche albumineuse la plus externe. » Elle se com- 
pose d’un tissu fibroide, solidement feutre, et l’auteur la designe sous le nom de couche 
fibreuse (voy. loc. eit., taf. I, fig. Let If). Les gas seuls peuvent iraverser les mailles du 
feutrage ; lorsqu’on etudie sous l’eau une partie de eelte membrane, on voit que les mailles 
sont remplies de gaz. On remarque encore dans cetle couche des parlies un peu plus fonc6es, 
et cette coloration est due A l’albumine qui les impregne;; la coloration blanche du reste de 
la membrane doit &tre attribuee ä la presence de l’air. Ce n’est pas la couche la plus supe- 
rieure qui est remplie de calcaire. «Il est facile de se convaincre de la presence des fibres 
dans les portions de la coque devenues caleaires, si l’on fait bouillir pendant longtemps dans 

"Valcali caustique une partie de la coque, que l’on traite ensuite par un acide etendu. » 

La deuxieme. couche de la coque ne peut &tre mise en &vidence que par des moyens chi- 
miques, attendu qu’elle est trop fortement imprögn6e de sels opaques ; l’aufeur s’est servis 
pour s&parer les sels calcaires, des acides chlorhydrique ou ac&tique &tendus. Pour Etudier le 
residu organique, l’auteur a employ& des matiöres colorantes que ses devanciers n’avaient pas 
utilis6es. Sans entrer ici dans tous.les details de la pr&paration, nous dirons qu’apres l’ac- 
tion d’une solution de nitrate de,rosaniliue, on apergoit a la partie superieure de la couche 
fibreuse «un grand nombre de corps arrondis affectant une disposition röguliere ». Ce sont 
les resies des glandes uterines. C’est pour cela que l’auteur dösigne la seconde couche sous le 
nom de couche des glandes ulerines. | 

Lorsque la lroisieme couche existe, elle est depourvue de structure et analogue au mucus; 
A cause de sa texture, on peut l’appeler encore couche spongieuse. Elle est remarquable chez 
le pelican. dös) 

Dans quelques familles d’oiseaux, il existe encore une quatriöme couche ; mais elle est 
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en calcaire ; il affirme qu’elle est parcourue par un grand nombre de 
cavites assez grosses et s’ouyrant ä la surface. La coque du Zacerta 
agilis se compose d’un reseau de fibres qui ne paraissent differer en 
rien des fibres &lastiques. 

— Häckel (1) a decouvert au-dessous de la membrane vitelline, entre 
elle et le jaune, et sur les aufs du Scomber esox, une couche tres- 
remarquable de fibres simples, solides et vitreuses, dont l’une des ex- 
tremites se termine en pointe, tandis que l’autre prösente un renfle- 
ment elaviforme. On n’a pu jusqu’ä ce jour pressentir quelle peut &tre 
leur signifiealion ni ce qu’elles deviennent. 

437, — Oviduete. — Dans tous les vertehres, Voviducte se compose 
de ‚substance conjonetive, d’epithelium, et fröquemment d’elöments 
musculaires. Les trompes des mammiferes prösentent exterieurement 
une sereuse formee de tissu conjonctif et d’un epithelium pavimenteux; 
puis vient une couche de muscles lisses, et enfin tout A fait en dedans 
se irouve une mugqueuse eonjonctive, revöfue d’un epithelium vihra- 
tile. On ne peut affirmer que la mugueuse forme toujours des Slandes 
par refoulement : ainsi, par exemple, dans la faupe, on apercoit des 
follieules glandulaires peu profonds, dont un cerlain nombre sont lou- 
jours groupes par une enveloppe generale. IT 

La composition de l'oviduete des oiseaux est la meme. D’apr&s Mec- 
kel, il existe-chez la poule un grand nombre de follieules glandulaires 
simples, tandis qu’il m’a &l& impossible d’apercevoir une seule glande 
dans la muqueuse de l’Ardea cinerea, laquelie presente une grande 


depourvue de structure et.cribl&e, contrairement ä ce qu’ayance de Wittich. Cette couche 
presente de grandes variations, suivantles familles. On ne peut qu’ayoir des presomptions sur 
sa fonction. On la trouve dans les aufs qui sont plus exposes aux intemperies, ä humidite, 
tels que les @eufs du canard, du pelican, du plongeur, etc.; elle est alors souvent impregnee 
de graisse : tandis que les @ufs des oiseaux qui ont des nids bien soignes et bien Sees 
manquent souyent de cette quatrieme couche, ou: ne la prösentent qu’a un tat rudimen- 
taire, 

«Le sable de la coque döpend du nombre, de la grosseur et de la forme des glandes ut&- 
rines qui composent la seconde couche de la coque. » Chaque grain de sahl& presenteen son 
milieu une glande uterine. 

leclat depend, soit de la masse de la substänce organique, soit du sabl&, 

Les pores de la coque, qui communiquent avec les interstices de la couche flbreuse, se 
dessinent quand on a trait6 la coque par l’alcali. On les apercoit au mieroscope, A un 
faible grossissement, comme des points brillants, dont la’distance et la grosseur peuvent ötre 
facilement mesurdes, 

L’auteur fait remarquer que l’examen histologique. des coques d’oufs 
a differencier les especes. Les observations ont porte sur un grand nom 
son travail merite une ötude sörieuse, 

(4) Müller’s Archiv, 1854.: 


peut souvent servir 
bre d'oiseaux. Tout 


580 HISTOLOGIE SPECIALE, 


quantite de plis. Je dois aussi contester l’existenee de glandes propre- 
ment dites dans le canari ; mais, pendant la couvaison, toutes les cel- 
Jules de l’epithelium sont distendues et remplies de globules d’albu- 
mine (1). — Les trompes sont vibratiles, d’apres Valentin. 

Le seul caractere commun ä tous les oyiductes des amphibies est 
la vibratilite; par contre, les muscles ne sont pas constants: ils font 
defaut, ainsi que je l’ai verifie dans la grenowälle, le Proteus, ete. ; les 
glandes que l’on a observees dans la Salamandre terrestre, le Triton, 
les grenouilles et les crapauds, et qui, un peu avant la ponte, dohnent 
ä la paroi de l’oviducte une grande &paisseur, manquent, par exemple, 
dans le Proteus. — Les oviductes de la grenouille prennent, apres 
le passage des ceuls, et la formation de l’enveloppe albumineuse, un 
aspect blane jaunätre, rataline; cette coloralion est occasionnee par la 
transformation graisseuse que subissent dans les cellules des glandes 
de Poviducte les globules d’albumine encore persistants. 

Parmi les porssons, les selaciens ont un oviducte manifestement 
museulaire (dans la chimere, les noyaux des couches musculaires sont 
päles et &lroits); la muqueuse, dont les plis sont longitudinaux, porte 
un £pilhelium vibratile jusqu’a l’embouchure uterine de l’oviducte. 
Entre les membranes muqueuse et musculaire, se trouvent les glandes 
de l’oviducte, a diflerents degres de developpement ; elles sont tres- 
grosses dans le Sceylihium, tandis que dans le Trigon elles sont tres- 
petites et immediatement placees sur l’uterus. L’epitlielium vibratile 
reyet encore la partie de la muqueuse qui recouyre la glande : celle-ei 
se compose de petits tubes rectilignes, renfermant des molecules de 
graisse; le cul-de-sac des tubes parait se diriger vers la surface de la 
muqueuse, et le produit seeret& s’ecoule par une fente longitudinale, 
qui commence au-dessous du point de reunion anterieur et commissural 
des deux moities de la glande. 

Dans les ieleostiens, dont l’ovaire est situe ä l’extr&mite borgne et 
'sacciforme de l’oviducte, l’&pithelium vibralile s’etend aussi sur tout le 
renflement saceiforme (il en est ainsi dans les Esoz lucius, Cobitis 
fossilis, chez lequel il est du reste tres-caduc). 

L’infundibulum peritoneal qui, chez les ganoides, sert d’oviduele, el 
qui, ‚chez l’esturgeon, est depourvu de glandes ainsi que de muscles, 


(4) Le docteur Landois (loc, eit.) eroit, d’apres ses recherches, pouvoir affirmer que ces 
glandes existent, bien que Leydig.ne les ait pas trouvdes. « J’ai trouv6 aussi bien les glandes 
utsrines dans tous les oviductes que j’ai examines que leur residu dans toutes les coques. » 
(Page 24.) Dans leur premier stade de döveloppement, ces glandes sont elöses, et ce n’es 
que plus tard qu’elles se remplissent de petites cellules glandulaires. '« Ges Penle cellules 
emp&chent d’observer les glandes, mais il est facile de les dötruire avec l’alcali. » 
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porte encore des cils sur sa face interne : la vibratilite existe m&me au 
delä de la cavit& abdominale ; mais elle ne se manifeste que suivant 
certaines direclions, et non d’une maniere continue. L’oviducte est 
encore vibratile dans le Polypterus ; les cellules de l’epithelium sont 
petites comme dans l’esturgeon ; les cils sont assez longs et epais; 
on rencontre encore des cils dans les cellules Epitheliales du peritoine, 
autour de l’orifice de l’oviduete. Dans le Branchiestoma et les eyclo- 
stomes, chez lesquels l’infundibulum p£ritoneal est reduit au pore ge- 
nital, ainsi que parmi les teleostiens, dans certaines familles (Sal- 
mones, Galaxie, Murenoides) dont les @ufs tombent aussi dans la 
eavite abdominale pour etre Econduits par le pore situe derriere l’anus, 
il est probable que la cavite abdominale est vibratile jusque dans ce 
pore. 

168. — Uterus. — Les exiremites inferieures des oviductes peuvent 
se transformer en donnant naissance A un elargissement ou uterus, 
dans lequel les oeufs passent un temps plus ou moins long, et oüı l’em- 
bryon poursuit son developpement, de maniere qu’il en sort un animal 
vivant. La structure intime de l’uterus n’est pas la m&öme dans toute 
la serie des vertebr6s : il est vrai que les muscles lisses eonstituent, en 
general, la partie prineipale des parois de l’organe, lesquelles peuvent 
etre plus ou moins epaisses; mais Ja muqueuse est variable. Elle est 
glandulaire dans un grand nombre de mammiferes : les glandes sont 
longues et canaliformes dans le cheval, le pore, les carnassiers, [r&s- 
longues dans les ruminants (elles manquent dans l’uterus du cheyreuil, 
ainsi que Bischeeff Paffırme, mais seulement ä la place des cearoncules) ; 
suivant Barkow, elles presentent un grand developpement chez le 
phoque (elles existent aussi chez le dauphin) ; Myddelton les a trouvees 
tres-developpees dans l’Opossum. Chez la taupe , ol je n’avais pu les 
aperceyoir aulrefois, j’ai reconnu qu’elles presentent ‘une forme utrieu- 
laire analogue ä celle des glandes de Lieberkühn. Chez le rat, on ren- 
contre, au lieu de ces glandes, des plis tres-accentues de la muqueuse ; 
toutefois, en envisageant le fait de plus haut, on pourrait considerer les 
espaces compris entre ces plis comme des glandes colossales, Ppuisque le 
cas est ici le m&me que celui des glandes intestinales des batraciens et 
des ganoides : qu’il s’agisse de plis alveolaires de la muqueuse ou bien 
de saccules glandulaires courts et spacieux, c’est JA une question pure- 
ment subjeclive. Reichert les appelle glandes chez le lapin. D’apres 
cet obseryateur, l’entree de ces glandes est infundibuliforme chez les 
ruminants. Pendant la grossesse, les orifices sont lellement dilates, que 
l’on peut les apercevoir ä l’eil nu. — Dans plusieurs mammiferes, le 
Pigment se vepand dans le rey&tement sereux : chez le Cercopithecus 
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rethiops, la sereuse de l’uterus, les ligaments uterins et l'ovaire sont 
pigmentes en noir, 2 

Quant aux oiseaux, H. Meckel a deerit dans la corne uterine de la 
poule des follicules simples, cuneiformes, qui seeretent de l’albumine, 
tandis que, dans la portion vaginale: de l’utörus, se trouvent d’autres 
glandes ramifiees, dont l’&pithelium renferme du calcaire poussiereux 
qui s’attache ä la coque de l’oeuf. (Du reste, d’apr&s Meckel, la coque 
nalt d’une couche muqueuse detachee de l’uterus, et dans laquelle il a 
reconnu du tissu fibreux, les orifices des glandes uterines, et meme des 
traces de gros vaisseaux sanguins.) 

Dans Puterus de la couleuvre a collier, les glandes sont de petits 
sacs, L’uterus de la salamandre terrestre, ainsi que la portion termi- 
nale de l’oviduete du Pelobates, laquelle s’elargit en formant. une 
poche, ne renferment pas de glandes, d’apr&s mes observations ; il en 
est de meme chez les selaciens. Chez ces derniers, la muqueuse parait 
etre lisse, ou bien elle ne presente que des plis longitudinaux sinueux 
(Seyllium) ; quelquefois elle porte des vzllosites tr&s-developpees 
(Acanthias vulgaris, Spinax niger, Scymmus lichia, Trygon pasti- 
naca), Ges villosites sont parfois (Acanthias vulgaris, Scymnus lichia) 
disposees en series longitudinales tr&s-regulieres ; elles s’arretent vers 
Vextremite de l’uterus et se perdent dans des plis longitudinaux feuil- 
letes. Dans le Trygon pastinaca, elles se tiennent tellement serr6es les 
unes pres les autres, que !’on n’apergoit plus la surface de la muqueuse, 
Ges villosites sont trös-vasculaires ; on y dislingue en general deux 
vaisseaux volumineux, qui se penetrent et s’entrelacent ä l’extrömite 
de la villosite, eomprenant entre eux un reseau capillaire a mailles 
elroites. Dans l’uterus gravide, ces vaisseaux se distinguent par une 
couche de muscles annulaires relativement tres-epaisse. La muqueuse 
de l’uterus gravide de la salamandre presente aussi des plis transver- 
saux qui regoivent un grand nombre de vaisseaux sanguins. 





Fig. 258. — Uterus du Trygon coupe, afin de montrer les villosites. 


L’epithelium de la muqueuse uterine se prösente chez les mammi- 
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föres comme un &pithelium eylindrique vibratile (?); chez le pore, la 
vibratilit& s’ötend jusque dans les euls-de-sac des glandes. Toute- 
fois, jusqu’iei, eet öpithelium n’a ete Etudi6 que sur un pelit nombre 
de mammiferes, et plusieurs auteurs (Kilian, par exemple) parlent de 
eouches &paisses formees par un £pithelium pavimenteux. L’uterus 
du Zapin venferme, d’apres Reichert, des cellules qui se rapprochent 
de l’epithelium pavimenteux ; elles sont remplacees dans la portion 
tubaire par un Epithelium vibratile et eylindrique, tandis que dans la 
portion vaginale elles se rattachent aux ecailles cellulaires du vagin. 
— Dans la salamandre, V’epithelium uterin se compose de cellules 
arrondies, non ciliees; il en est de meme dans la couleuyre ä collier et 
la Coronella lavis, qui est vivipare, et chez laquelle il existe au devant 
du cloaque un uterus impair, aglandulaire, resultant de la reunion des 
oviduetes ; dans l’ütörus des sdlaciens, on ne voit pas de cils sur les 
cellules, qui sont tantöt plates, tantöt eylindriques. L’uterus, ou plu- 
töt lextremite renflee et aglandulaire de l’oviducte des batraciens sans 
queue est yibratile. 
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Fig. 259, — Fragment de la muqueuse uterine du Spinaz (les dimensions 
naturelles sont legerement augmente&es). 


a. Villosites tres-developpees. 


4139. — Mesometrium. — Le mesentere de l’oviducte et de l’uterus 
parait etre fr&guemment garni de muscles : ainsi, chez les mammiferes 
(je Yai constate dans les ruminants et la taupe), chez les oiseaux (le 
heron, par exemple, olı les noyaux musculaires sont päles et &troits), 
chez les amphibies (orvet, salamandre terrestre), le mesometrium ren- 
ferme des faisceaux et m&me des reseaux Epais de museles lisses. Pareil- 
lement, dans le mesentere de Poviducte du Sa/mo fario, on apercoit 
des muscles lisses tres-puissants, dont les noyaux sont longs et &troits. 

Vagin. — La muqueuse vaginale des mammiferes est aglandulaire 
(toujours ?). Plusieurs auteurs disent que le vagin des ruminanis ren- 
ferme beaucoup de glandes, tandis que je ne puis.en rencontrer une 
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seule chez la vache. Je n’en ai pas rencontr& non plus chez la (aupe, 
dont Ja muqueuse forme des papilles trös-nombreuses, 

Le clitoris se comporte histologiquement eomme la verge; il n’est 
pas rare, chez les mammiferes, qu’il renferme un cartilage ou un os ana- 
logue ä l’os du penis : je puis citer la (aupe parmi les mammiföres qui 
presentent cette partieularite. Si l’on traite son elitoris, olı se rendent 
un grand nombre de nerfs, par une solution alealine, on apercoit au 
sein de la masse devenue claire un fragment osseux allonge. Nylander 
a trouve aussi dans le clitoris des corpuseules de Paeini, 

Le cloaque , c’est-A-dire la cavit# commune oil aboulissent l’in- 
testin, les conduits genilo-urinaires et l’oviducte, est vibratile dans 
la salamandre d’eau (Triton), ainsi que dans les larves de la Sula- 
mandra maculata.'Lorsque l’animal est complet, la vibratilite dispa- 
rait; elle manque aussi dans le cloaque de'la grenouille. — Chez la 
salamandre, la muqueuse du cloaque parait recevoir un grand nombre 
de nerfs. Chez la femelle du l&zard, on voit s’ouvrir ä la partie dorsale du 
cloaque ces glandes blanc grisätre et visibles & l’eeil nu, que nous 
avons considerees chez le mäle comme des glandes sexuelles accessoires. 

Dans la Ohimera monstrosa, au systeme g£nital de la femelle se rat- 
tache un organe partieulier que j'ai decrit autrefois (dans les Archives 
de Müller, 1851). Lorsqu’on ouyre une femelle, on l’apercoit immedia- 
tement, car il est blanc comme l’oviducte et l’uterus, et ce qui le diffe- 
vencie, c'est que par son aspect ilnesaurait appartenir au systeme diges- 
tif, qui est compl&tement noirätre. Cet organe est silud entre le reetum 
et Puterus ; il represente un c@cum ä parois &paisses et d’un pouce de 
largeur, s’ouvyant a la partie la plus anterieure du eloaque, et dont la 
paroi externe se compose de tissu conjonctif, de fibres @lastiques et de 
muscles lisses. Du cöte interne se trouve une couche glandulaire d’epais- 
seur moyenne, et l'inlerieur du cecum est rempli par un bouchon ge 
latineux. Hyrtl l’a considere comme un reservoir de sperme (1); mais 
cette opinion ne sera qu’hypothelique tant qu’on n’aura pas trouv& de 
zoospermes dans cet organe. 

h40. — Mamelles. — Les glandes ä lait des mammiferes sont con- 
struites suivant deux types. Dans les singes, les chauves-souris, les ron- 
geurs (le mäle du rat les a tres-developpees et de couleur jaunätre), les 
marsupiaux et les ongules, elles representent des glandes acineuses, 
dont les canaux excreteurs aboutissent a une cavite commune, & une 
espece de sinus muni d’un seul orifice ou tetin ; ou bien il existe plusieurs 
eonduits qui (raversent individuellement le mamelon. L’autre type se 


(1) Sitzungsb. d. k. Akad, in Wien, 1853. 
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reneontre dans les celaces et les monotremes : chaque glande ä lait 
represente ici une agglomeration d’utricules borgnes, longs et larges, 
tous semblables, celluleux interieurement, et rayonnant vers un ma- 
melon (qui est lisse chez les monotremes). — Quant ä la membrane de 
la poche des marsupiaux, on s’est content& de dire que la seeretion 
« d’un grand nombre de follicules » lubrifie sa face interne. Mais je 
ferai remarquer que, sur toute la poche du Didelphis, j'ai trouve& dans 
la peau les glandes ordinaires; les quelques poils qui s’y rencontraient 
elaient entoures de plusieurs glandes sebacees; j’y ai encore vu des 
glandes sudorales formant une pelote allongee, et a peu pres sembla- 
bles & celles qui ont et& decrites dans la peau velue du chien. 


Sur la structure interne des organes sexuels du mäle dans les mam- 
miferes, consultez mon trayail insere dans le Zeitschrift (1); j'en ai 
extrait ce qui suil, 


Singes. — Il existe des vesicules seminales chez les Cercopithecus 
faunus, Cynocephalus hamadryas, Mycetes ursinus; au-dessous du 
tissu conjonetif on trouve des muscles lisses dans chaque utricule, et 
ces muscles sont recouverts par la couche glandulaire, composee de vesi- 
eules groupees en grappes. Le canal deferent du Cynocephalus s’epais- 
siten devenant fusiforme vers son embouchure. La Pprostate du Mycetes 
est simple, non lobee ; dans le Cynocephalus, elle est divisee en deux 
portions, qui different entre elles, soit par l’&pithelium glandulaire, soit 
par la nature du produit seerete, conformement ä ce qui aieu dans les 
autres mammiferes. Les vesicules glandulaires sont disposees en grap- 
pes; la parlie principale de la prostate se compose de museles lisses ; 
les trabecules, de dimensions variables, traversent l’organe et deter- 
minent ä la peripherie une couche r&guliere dont les fibres externes 
sont longitudinales,, tandis que les fibres internes sont transversales, 
Les glandes de Cowper du Cynocephalus sont entourdes par une enve- 
loppe de tissu conjonetif, oü l’on peut mettre en evidence des fibres 
elastiques tres-fines et des fihrilles nerveuses. La couche museulaire 
sous-jacente se compose de faisceaux stries en travers ; ces faisceaux 
ne prennent point leur origine dans un muscle du voisinage, ils forment 
au contraire autour des glandes une gaine musculaire autonome qui 
se prolonge sur le canal exereteur. Dans le Mycetes, les glandes de 
Gowper sont enchässees dans Ja substance du muscle uräthral, 


(4) Zeitschr. für wiss, Zool., Bd, II. 


586 HISTOLOGIE 'SPREIALE, 


Chiropteres. — Les vesicules seminales du Pieropus vulgaris ven- 
ferment des muscles lisses situes au-dessous de l’enveloppe eonjonetivo 
externe; la muqueuse forme par ses saillies une trame alv&olaire ou 
bien des espaces glandulaires. Dans les chawes-souris, la prostate n'est 
pas aussi fortementmusculaire que dans lessinges et les carnassiers, ete,; 
aussi les groupes des vesicules glandulaires font-ils saillie & la surface 
qui est mamelonnee. Dans les Vesperugo, Vespertilio, Phyllostoma ei 
Pteropus, le contenu des vesicules glandulaires des difförentes parties 
de la prostate varie au double point de vue chimique et histologique, 
Les cellules de s&eretion de Pune des portions de la glande sont d’un 
aspect limpide et albuminoide, et deviennent encore plus limpides dans 
l’acide acelique; celles de Pautre portion sont remplies de granulations 
fines qui se troublent dans ce reactif. Les glandes de Cowper de la 
roussette, ainsi que des autres chauves-souris que nous venons de 
designer, sont enveloppees par une couche de museles stries parfaite- 
ment autonome. Les vesicules glandulaires sont arrondies, grouüpees en 
grappes, reunies en lobules et Eiroitement serrees les unes contre les 
autres; car il n’existe entre elles qu’une tr&s-petite quantite de tissu 
eonjonetif. La partie filiforme de la glande que l’on considere, vue da 
Vexterieur, comme le canal exereteur de la glande, renferme aussi 
sur toute l’etendue de son trajet des groupes de vesicules glandulaires, 
L’acide acetique precipite dans les cellules epitheliales et dans le pro- 
duit seerete filamenteux une masse de fines granulations, L’albuginee 
du Zesticule est pigmentee dans le Pteropus ; les eellules pigmentaires 
ramifides ne presentent ordinairement que deux pousses, dont les pro- 
longements forment, en se r&unissant, des arcs pigmentes trös-deli- 
cats; elles sont disposees autour du teslicule suivant plusieurs cou- 
ches qui se eroisent; dans le Vesperugo et le Vespertilio serotinus, 
il existe aussi des taches de pigment. Les vaisseaux capillaires entre 
lesquels cheminent les canalieules seminiferes presentent en certains 
endroits des amas de formations ceelluloides, ressemblant a des cor- 
puseules arrondis et & contours delicats, &lirds ga et Ja comme des 
pedicules et remplis par une masse jaunätre de granulations fines el 
jaunes qui environnent plusieurs vesicules limpides. — Dans le Ves- 
‚pertilio serotimus, le conduit deferent est elargi vers son extr&mite, el 
cet elargissement est oecasionne par les glandes qui entourent le canalı 


Insectivores. — L’enveloppe qui, chez le herisson, entoure le paquet 
glandulaire de la prostate (soit en haut, soit en bas), se compose en 
grande partie de tissu conjonctif; on y apergoit des cordons de mus- 
eles lisses de dimensions differentes (ainsi que des yalsseaux et des 
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nerfs); ces cordons convergent vers le point ol l’enveloppe s’applique 
sur le canal exer&teur de la glande, de telle sorte qu’ils forment au 
devant du musele ur&thral une couche annulaire assez forte, placde 
autour de l’origine de lur&thre. Le produit seerete par la paire glan- 
dulaire inferieure se compose de corpuscules d’un aspeet päle et albu- 
minoide, lesquels s’agglomerent au milieu des utrieules. La paire infe- 
rieure produit un’ liquide qui se trouble dans l’acide acdtique, Les 
glandes de Cowper proprement dites, non pas celles que l’on prenait 
autrefois pour telles, sont, chez le Aerisson, enchässees dans la sub- 
stance du muscle urethral. — Dans la prostate de la taupe, on trouve, 
a l’epoque du rut, une serosit6 transparente, albuminoide , olı nagent 
‘des amas d’une substance gelatiniforme que l’on peut distinguer A l’eil 
nu. (es amas sont accumulds dans l’interieur des utricules glandu- 
laires, auxquels ils donnent un aspect partieulier et transparent. Les 
utrieules sont pourvus de museles lisses; lorsqu’on les ouvre sous l’eau, 
on apergoil ‚ä leur surface interne un grand nombre de plis transver- 
saux fortement saillants. Au point oüı les utricules prostatiques debou- 
chent dans |l’ureihre, on voit.de petits glanglions microscopiques. Les 
glandes de Cowper ont une enveloppe autonome formee de faisceaux 
musculaires stries;; cette enveloppe s’etend sur toute la surface de la 
glande jusqu’ä la partie mediane de la face posterieure. Le tissu slan- 
dulaire se compose de vesicules arrondies, disposees en grappes, et 
dont le contenu est blanc jaunätre ; le econduit exereteur est depourvu 
de muscles, et sa face interne est pliss6e, Un ramuscule nerveux se 
rend dans l’enveloppe musculaire avec des fibres primitives larges, ac- 
compagnees par: des vaisseaux sanguins, ainsi que par trois ou quatre 
faisceaux de Remak. Entre les canalicules söminifres du testieule s& 
trouve la masse particuliere des cellules .avec les globules jaunes et ä 
contours tranches qu’elle contient. Le canal deferent ne presente ni 
glandes, ni elargissement. Le penis renferme un os tres-petit. 


Carnivores.— La prostate du chien est trös-museulaire ; Penveloppe 
qui ’entoure mollement est elle-meme garnie de faisceaux longitudi- 
naux et volumineux de muscles lisses, L’organe est directement cir- 
eonserit par une couche museculaire, d’oü l’on pourrait detacher avec 
les pinces une couche externe longitudinale, et une couche interne 
eirculaire. Sil’on ouvrela prostate par une coupe longitudinale & partir 
du verumontänum, on voit des cordons blanc-jaunätre, disposes en 
rayons, cheminer ä travers la masse glandulaire; de ces cordons se 
detachent d’autres traböcules plüs fines, et le microscope apprend que 
de cette diehotomie rösulte une trame dans linterieur de laquelle 
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plongent les groupes grands et petits des vösieules glandulaires. Les 
trabeeules sont formees de tissu conjonetif, de fibres elastiques fines et 
de muscles lisses ; on remarque cependant que les museles lisses aug- 
mentent dans les trabeeules psripheriques, tandis que, en arriere de 
l’urethre, le tissu conjonctifet les reseaux elastiques l’emportent de beau- 
coup sur les muscles lisses : aussi cette r&gion de l’organe est-elle de 
couleur blanchätre, tandis que l’autre est rougeätre. Les glandes, inter- 
rompues dans les mailles, s’ouvrent par quarante, einquante canaux, 
aux cöles du verumontanum. Il m’est arrive plusieurs fois de rencontrer 
des caleuls prostatiques, qui different de ceux de l’homme et du lapin. 
Ce sont des corpuscules hlanes ä la Jumiere ineidente et jaunätres par 
transparence ; l’acide acetique ne les attaque pas; ils sont de grosseur 
variable, mais d’ordinaire bien faible ; on les a trouves soit isol&s, soit 
agglomer6s dans les utrieules glandulaires. On rencontre frequemment 
des fibres nerveuses dans le tissu de la prostate : le plus souvent ce sont 
des faisceaux de Remak unis ä quelques fibres trös-fines. — Les mus- 
cles lisses qui entourent les utrieules glandulaires ne sont pas aussi 
nombreux dans le chat que dans le c/hien, aussi est-il possible de voir 
& travers le rey&tement museculaire le reflet bleu jaunätre de la masse 
glandulaire; on trouve beaucoup de tissu eonjoncüf et de fibres elas- 
liques dans le reseau fibreux qui entoure les acini. Le muscle urethral 
envoie au-dessus de la face externe de la proslate des faisceaux striss 
en trayers. Tout l’organe recoit une grande quantite de nerfs. — Dans 
la Mustela erminea, on ne rencontre qu’une eouche prostatique mince, 
disposee autour de l’origine de l’urethre, ainsi qu’on peut le constaler 
au mieroscope. Les museles lisses ont peu d’importance ; les museles 
stries qui parcourent la plus grande partie de la glande viennent du 
muscle urethral. — Les glandes de Cowper du chat (elles manquent 
chez le chien et la belette) presentent une forte enveloppe formee de 
muscles stries en travers et relies aux muscles voisins, mais apparte- 
nant seulement ä la glande. Entre les faisceaux de cette enveloppe se 
trouvent des amas de cellules graisseuses que l’on remarque ä la coupe 
de la glande comme des taches blanches ; le canal exereteur ne ren- 
ferne pas de museles, mais en dedans on y trouve quelques acini. Les 
glandes de Cowper du Mangusta presentent un muscle strie fortement 
developpe, qui part de la gaine fibreuse des corps caverneux pour 
s’etendre sur les cötes du penis, envelopper la glande, et se relier ä la 
couche musculaire du sac anal. Au-dessous de ce muscle se trouve 
la substance glandulaire , dont la section longitudinale presente des 
ar&oles de dimensions variables et communiquant entre elles; ces 
areoles sont ‚les points al la s6eretion s’accumule, tandis que les vesi- 
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eules glandulaires proprement dites sont situees en dehors d’elles. — 
Le corps d’Highmore du matou est recouvert par une grande quantite 
de granules graisseux, qui forment des conglomerats arrondis ou tuber- 
culoides, ne se touchant que par la peripherie, et engendrant des 
figures diverses, ordinairement sinueuses; on retrouve encore ces gra- 
nules en tres-grande abondance au-dessus et au milieu des canalicules 
seminiferes. Dans l’&pididyme, la memdrane propre des canalicules 
augmente d’epaisseur, et l’on y apercoit quelques muscles lisses. Dans 
le chien et. le chat, les conduils deferents renferment une grande quan- 
tite de fibres de Remak et de fibres ä bords fonees; on ne trouve d’ail- 
leurs, ni leur embouchure elargie, nileur paroi garnie de glandes;; par 
contre, dans la belette, des glandes determinent sur l’extremite du con- 
duit deferent un epaississement fusiforme. — Le sac testiculaire du 
chzen, quoiqu'il ne soit pas ride, presente aussi une tunique dartos, 
ainsi qu’une belle trame de muscles lisses.|Dans la belette, cette tunique 
renferme au fond du sac un pigment forme de granulations noirätres. 


Marsupiauz. — La prostate du kanguroo est placde tout entiere 
au-dessous du musele urethral, dont les fibres sont lisses et non striees. 
A la coupe, l’organe -presente par sa coloration deux couches : l’une 
jaune rougeätre et externe, l’autre blanchätre, situee autour de l’ure- 
Ihre. Ces deux couches sont formees en grande partie par des utri- 
eules allonges et serres les uns pres des autres. Les glandes de Cow- 
per, au nombre de quatre paires, ne sont pas identiques quant ä leur 
strueture. Elles ont toutes un revötement autonome, form&e de mus- 
cles stries, mais ne presenlant pas la meme &paisseur dans les quatre 
paires. Dans la paire anterieure et arrondie, on trouve au-dessous de 
l’enveloppe musculaire une tunique propre, d’une couleur blanche 
€elatante, et de laquelle partent en se dirigeant vers Vinterieur un 
grand nombre de trab6cules et de feuillets qui forment par leurs ana- 
stomoses une trame dont les mailles n’ont pas de direction determinee. 
Dans la paire la plus anterieure, les trab6cules ou feuillets n’ont pas 
Vaspect &clatant de la Lumique propre,; dans la seconde paire, ils sont 
gris rougeätre et plus delicats; on apercoit aussi dans le tissu con- 
jonctif quelques muscles lisses. La derniere paire differe en ce que les 
prolongements internes de la fumique propre determinent des tubes 
qui s’etendent depuis le fond de la glande jusqu’au canal excreteur, 
mais se reunissent auparavant dans une cavitd commune et retrecie, 
situde vers la porlion retrecie de la glande. Le testieule est Pigmente, 
mais le Pigment n’existe que dans une couche de tissu conjonctifsituee 
a. lexterieur de la tunique vaginale. 
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Rongeurs.— La prostate des Mus decumanus, M. mustelus et M. syl. 
vaticus, se compose.de ecwcums ramifies, disposes en touffes et relies 
entre eux par du tissu-conjonetif; chaque utricule renferme des mus- 
cles: lisses, le plus souvent annulaires, et formantung masse plus consi- 
derable vers les conduits exereteurs communs ä plusieurs utrieules röu- 
nis. La cavite utriculaire n’est pas simple; les saillies de la membrane 
propre y; determinent des mailles; lorsque Tutrieule est plein, ces 
mailles restiformes lui donnent l’aspeet d’une baie. Les cellules de secre- 
Lion des utricules prostatiques, qui n’adherent que faiblement au eöt6 
interne des vesicules seminales, sont limpides ou remplies de granules 
graisseux trös-brillants ; le produit s6eret6 par tout Tutrieule se montre 
dans sa cavit& comme un corpuseule vitreux,'&tire en long et d’un aspeet 
graisseux. Les touffes prostatiques Jibres seeretent dans leur interieur 
des grumeaux arrondis; ou polygonaux, de grosseur variable, parais- 
sant etre des masses albuminoides. De chaque eöt6, A Pendroit ou la 
prostate debouche dans l’uröthre, se trouve un ganglion. ——La prostate 
du /apın, qui est situee au haut de la paroi posterieure de l’zterus 
masculinus, se, compose de deux espöces d’utricules borgnes dont le 
contenu est different. Les uns sont revetus rögulierement d’un epithe- 
lium eylindrigque, et: l’on rencontre dans la lumiere de lutrieule glan- 
dulaire, chez l’adulte, un grand nomhre de ealeuls prostatiques, reunis 
a une masse de fines granulations, de grosseur variable, blancs. a la 
lumiere ineidente, -jaune  brun par transparence, et presentant tou- 
jours un noyau granuleux.: ls se brisent sur les hords par la pression; 
l'acide acelique, et:mieux: encore une: solution alcaline les decolore ; 
les couches se separent el paraissent:se dissoudre apres un long: sejour 
dans, le r&actif ‚alealin. Dans. les; utrieules: de Ja -seconde espece, se 
trouve, abstraction faite des cellules epitheliales, unemasse blanchätre, 
composee de corpuscules päles, entre lesquels on apergoit des globules, 
blanes ‚a la. lumiere, ineidente et noirs par transparence, formes par 
l’agglomeralion de corpuseules &contours branches et: agglutines par 
une masse fondamentale molle. Ges utrieules sont les uns et les autres 
garnis de muscles lisses, qui s’insinuent entre eux sous la forme de 
trabecules volumineuses; plus exactement, les utrieules ‘prostatiques 
plongent directement dans la musculature de Puterus maseulinus. Un 
grand nombre de nerfs cheminent entre les muscles; j’y ai rencontre 
aussi une fois un ganglion mieroscopique. — Les glandes de Cowper 
des rats et des souris se composent de vesicules arrondies, disposses en 
acini, de telle sorte que la glande pr6sente environ douze lobules; sur 
l’etendue du canal exereteur on rencontre encore en certains endroils 
des groupes de vesicules; les cellules öpitheliales sont arrondies, leur 





DES ORGANES SEXURLS DES VERTEBRES. 591 


seeretion est visqueuse et filamenteuse. Les vaisseaux sanguins che- 
minent en formant des mailles assez regulieres entre les vesicules ; 
toute la glande est plac&e dans une enveloppe de museles stries. Il 
en est de meme:chez le Japin. Dans: le castor, les muscles ont peu 
d’importance relativement a l’organe lui-möme ; ils n’existent pas & la 





Fig. 260. — Vesieule söminale du Mus musculus. 


a. Les glauides, qui constituent Ja partie prineipale de l’organe ; elles debouchent en b 
dans Ja cavite cenlrale. — c. Muscles lisses avec leurs noyaux. — d, Tissu eonjonctif 
qui rey&i la vesicule seminale en entier &t plonge au fond des anses peripheriques, 


partie inferieure. Les vesicules seminales des rats et des souris se 
comportent comme toute autre glande. Ainsi, le conduit interne recoit 
de tous cötes les glandes acineuses, qui constituent la plus grande par- 
tie des parois des vesicules, Rxterieurement, les muscles lisses forment 


en 
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une couche continue. — Le contenu des utrieules glandulaires qui 
debouchent (chez les rats et les souris) ä l’extrömite inferieure du canal 
deferent se compose, ä l’etat frais, de corpuseules assez gros, jaune 
dore, ronds ou allonges, d’un aspect graisseux, et renfermant encore 
dans leur interieur des gouttes d’un liquide limpide. La couleur jaune 
disparait par l’aclion prolongee d’un alcali, le produit de seerstion de- 
vient completement limpide ; les gouttes emprisonnees pälissent aussi, 
deviennent moins refringentes, et on voit apparaitre ä la surface de 
la preparation des cristaux hastes. Pendant son sejour dans l’utricule 
glandulaire, le produit seerete se transforme en perdant sa couleur 
jaune dore, et se change en une masse blanche ä la lumiere incidente 
et composee de granules agglutines, ol l’on peut encore reconnaitre 
les corpuscules limpides emprisonnes. — La partie de la peau qui, 
chez les rats et les souris, fonetionne comme sac testiculaire, presente 
une Zunica dartos composee de trabecules musculaires lisses et ren- 
fermant une couche de pigment noirätre. 


Pachydermes. — La prostate du pore se compose d’une eouche glan- 
dulaire acineuse et jaune blanehätre, qui enveloppe toute la partie 
membraneuse de l’urethre ; elle est situde entre le muscle urdthral 
et la muqueuse de ’urethre. Ce n’est qu’au commencement de ce ca- 
nal que son Epaisseur augmente de maniere ä se faire jour, au travers 
et de chaque cöl& du muscle urethral, sous la forme d’une masse qua- 
drilobee, solide et jaune blanchätre. Si l’on fait une coupe ä travers 
cette region, on trouve entre les lobules glandulaires des trabeeules 
musculaires lisses, d’une grosseur remarquable. L’autre portion, situge 
au-dessous du muscle urethral, ne differe pas par sa structure de la 
partie anterieure ; seulement les faisceaux musculaires n’y sont pas 
aussi forts : a quoi serviraient-ils, places au-dessous du muscle?— Dans 
les glandes de Cowper du verrat, le stroma est remarquable par sa 
nature rigide et cartilagineuse; il ressemble, par ses proprietes physi- 
ques et histologiques, a la cornee des mammiferes. Le produit de seere- 
lion, visqueux et collant, se compose presque exclusivement, au micros- 
cope, de corpuscules minces et bätonnoides, ainsi que d’une masse fine 
et ponctuee, en laquelle se transforment tous les bätonnels, apres une 
action prolongee de l’acide acetique. 


Solipedes. — La prostate du cheval est garnie d’un grand nombre 
de ganglions, de la grosseur d’un grain de millet, situes ordinaire- 
ment ä la face laterale des cornes de l’organe, et m&me au milieu de la 
masse glandulaire. Ils se relient par des plexus neryenx a d’autres gan- 
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glions de plus grandes dimensions, situes dans la lame peritonale qui 
s’&tend entre le canal deferent etla corne proslalique. J’ai vu aussi un 


3 Se sur le muscle ureihral. 


Tai eru devoir ajouter comme appendice ce qui suit et est relatif 
au developpement et a la transformation des organes de la gendration ; 
jy ai joint les figures ci-apres. 


A° Chez les balraciens, une portion des reins devient l’epididyme.-— Lorsque la 
glande sexuelle a pris les caracleres du testieule, les canaux exeröteurs commu- 
niquent avec la substance rönale ; les vaisseaux efförents du testicule se continuent 
avec les canalicules renaux, et le canal exereteur du rein est le m&me que celui du 
testicule. L’uretere devient le conduit genito-urinaire. Cette union des vaisseaux 
eflerents du testicule se fait, soit avec la porlion la plus anterieure des reins, avec la 
pointe, et celle-ci peut, ä son tour, s'isoler sous la forme d’un ou plusieurs lobes 
du reste de la masse renale, lobes que l’on peut ensuite designer tres-exactement 
sous le nom d’epididyme (Triton, Salamandra, Proleus) ; ou bien Ja masse r&nale 
ne se segmente point d'une maniere sensible en deux portions corr espondant l’une 
rein, l’autre & l’epididyme, et l’on dit alors que le rein est en möme N l’epi- 
didyme. 





Fig. 261. 


A. Tetard. — B. Larve de salamandre, On a indiqu6 les par lies qui correspondent 
aux organes genito-urinaires. 


a. Corps de Wolf (glandes de Müller). — b, Reins, — c, Glande sexuelle. (Grandeur naturelle.) 


2° Le corps de Wolf (glande de Müller ‚qui ne vepresenle qu’une portion separee 
des reins) peut avoir completement disparu ches le balracien adulte, ou bien il en 
eziste des restes. — Dans la Salamandre terrestre et le Menopoma, on trouve en 
avant, dans Ja cayit& ventrale, des restes de canaux pelotonnes (fig. 262, c). 
38 
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3° Ohez le male des batraciens, le conduit emordiwur dw corps do ‚Wolf subsiste 
pendant la vie, quoique plus ou moins atrophie, sous la forme d’un vonduit particulier 
(fig. 262, 263, d). — Il debouche, A une hauteur'qui varie avec les espöces, dans 
le conduit gönito-urinaire, et persiste Loujours alötat de canal; dans quelques espe- 
ces, il est pourvu äü son extrömit6 Ja plus antsrieure d’un orifice bien reconnaissäble, 
tandis que dans la partie sup&rieure on trouve encore des lraces de sa vibratilite. - 





Fig. 262. 
Organes g£nilo-urinaires de la salamandre Organes genito-urinaires du Proteus, 
terrestre. 

A. Du mäle. — a. Testicule., — b. Reins.— A,'Du mäle, — a. Testicule, — b. Rein. — 
c. Partie anterieure ou detachee des reins, c. Fragment anterieur detache du rein, ou 
— d. Conduit excreteur du corps de Wolf, l’epididyme.— d. L’ancien conduit exereleur 
dont les restes se trouvent encore en &ı — du corps de Wolf, 

f. Conduit genito-urinaire. B. De la femelle. — a. Ovaire. — b. Reins, 

B. De la femelle. — a. Ovaire. — b. Reins. — c. Oviducle (aulrefois le conduit exere- 
— d, Oviducte (autrefois le canal exer&teur teur du corps de Wolf, 
du corps de Wolf). — f. Conduils uri= (Grandeur naturelle,) 


naires qui se reunissent A l’oyiducte, 


h° Dans les batraciens femelles, le conduit eworeteur du corps de IVolf devient 
V’oviducte. — Tant que la glande sexuelle n’a pas pris un d&veloppement nolable, le 
conduit ale m&me aspect dans les deux sexes; il s’önvre en avant dans la cavite 
abdominale, aussi bien chez le mäle que chez la femelle. Dans la femelle, cet ori-_ 
fice s’elargit et devient l’embouchure de l’oviducte ; le eonduit s’eloigne toujours 
davantage de la colonne vertöbrale en se dirigeant en dehors, devient plus pais et 
sinueux; bientöt il reprösente l’oviducte, qui se rend införieurement, en möme temps 
que P’uretöre, dans un canal commun aboutissant au cloaque. L’ouverture anterieure 
du conduit se trouve, chez le mäle, pr&cisement au m&me endroit que l’orifice de 
l’oyiducte chez la femelle ; par consöquent, si, comme dans le Proteus, ce dernier 
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n’est pas dirige aussi en avant que dans les autres batraciens, on doit retrouver la 
meme disposition dans le mäle. Sil’on place l’un & cöt& de l’autre les deux sexes 
des batraciens, on trouve qu’il y a symetrie, au point de vue des organes genito- 
urinaires. Dans la larve (fig. 264), il n’y a qu’une seule glande qui se divise en deux 


b 


dA 





Fig. 263. — Organes genito-urinaires du Bufo maculiventris. 


A. Du mäle. — a. Testicule, — b. Reins. — d. Ancien conduit exereteur du corps 
de Wolf. 
B. De la femelle. — a. Ovaire. — b. Rein. — c, Oviduote (autrefois le conduit 


exereteur du corps de Wolf), (Grandeur naturelle.) 


portions, dont l’une, plus petite, se trouve en avant, au commencement de la cavite 
abdominale (corps de Wolf, glande de Müller des auteurs). Le conduit exereteur 
est commun aux deux, et je les consid&re ensemble comme les reins primor- 
diaux. Au bord interne de la portion postsrieure nait la glande sexuelle. Si celle-ci 
devient le testicule, les conduits excröteurs se trouvent dans cette porlion des 
reins primordiaux , laquelle constitue aussi ce qui doit rester du rein; et par 
consequent, comme le sperme passe ultsrieurement & travers les reins pour arri- 
ver dans le conduit excr&teur, le rein est aussi l’epididyme, et son conduit exer6- 
teur devient le conduit genito-urinaire. La portion des reins primordiaux, situde 
‚tout ä fait en avant (corps de Wolf, glande de Müller), disparait en entier, ou bien 
il en reste des debris ; le conduit excreteur, qui est place entre cette portion des 
reins primordiaux et la portion plus longue et posterieure qui regoit les vaisseaux 
elfrents du testicule, persiste pendant toute la vie, comme une dependance du 
eonduit genito-urinaire. Mais si la glande sexuelle devient l’ovaire, elle ne sert pas 
naturellement ä- former les vaisseaux efferents du testicule ; le conduit exerdteur 
‚de la portion posterieure des reins Primordiaux reprösente simplement l’uretöre ; 


la portion situee en avant dans la cavit& abdominale disparait, mais le conduit cor- 
respondant devient l’oviducte. 
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CHAPITRE XLVII 


DES ORGANES SEXUELS DES INVERTEBRES. 


Testicule des calenteres (1). — Les organes qui, chez les imwver- 
tebres, &laborent le sperme, presentent une diversite Ir&s-grande si on 
ne les considere que dans leurs contours; par contre, ils paraissent 
assez uniformes, si l’on envisage les lissus qui servent a les former. 
Les tissus fondamentaux du Zestzeule sont la substance conjonctive et 
les cellules de seeretion, et meme, chez plusieurs ccelenterates, celles-ci 
paraissent conslituer ä elles seules l’organe : ainsi, du moins dans nos 
hydres, les cellules du tgument peuvent, par multiplication locale et 


(4) Nous eroyons devoir mentionner ici le resum&, d’apres Keferstein, des travaux de Bal- 
biani sur l’appareil sexuel des infusoires cilies. 

Le plus göneralement, dans les infusoires, l’ovaire (nucleus) et le testieule (nucleole) se 
trouvent röunis dans le möme animal; mais ils ne sont arrives a maturit& qu’aux p£riodes de 
reproduction. Il y a toujours un ovaire et un teslicule, et, s’il en existe plusieurs, c’est que 
plusieurs animaux se trouvent r&unis dans une enveloppe commune. Ces’organes sont lou- 
jours plac&s au cöt& interne de la couche corticale de animal, ä une distance plus ou moins 
grande de cette couche. — L’ovaire peut eire globuleux, cylindrique, rosacd; il se com- 
pose toujours d’une enveloppe membraneuse et d’un contenu granuleux, et ceite enveloppe 
ne renferme jamais ni noyaux ni cellules; le contenu presente parfois de petites v&sicules 
limpides, autour desquelles le contenu se concentre : ce sont lä les rudiments de l’@uf; 
d’ailleurs, on a connu de tout temps, dans le Chilodon ceucullus, le nucl&us avec sa vesicule 
centrale nucleaire, qui n’est autre chose que l’ovaire ne renfermant qu’un seul auf volu- 
mineux. , 

Le testicule ressemble tout & fait a P’ovaire; il est cependant toujours plus pelit, souvent 
completement nich& dans l’ovaire, et encore plus souvent difficile a dislinguer d'une masse 
graisseuse ; car il prösente la möme forme arrondie, la m&me homogeneite et le m&me pou- 


voir röfringent que cette substance. 
Balbiani divise les infusoires en trois groupes, en se basant sur le developpement des 


organes sexuels : 

Le premier comprend un grand nombre d’espöces (Paramecium, Colpoda, Glaucoma, 
Leucophrys , Ophryoglena , plusieurs especes des genres Trachelius, Chilodon, Enche- 
‚us, etc.) : l’ovaire prösente une forme arrondie ou ovale, et enveloppe une masse vitelline 
non divisöe. M&me forme pour le testieule. O’est le cas le plus simple. 

Le second comprend toutes les familles des Euplotina et Aspidiseina, la plupart des vorli- 
ovaire se presente sous la forme cylindrique, a courbures.diverses, et enve- 


celles, ete.; I" 
Le testieule est le möme que dans le groupe pr&- 


loppe une masse vitelline non divisee, 
cedent, FAR 

Le troisiöme comprend la famille des Oxytrichina, plusieurs especes d’Amphileptus, de 
les genres Stenlor, Spirostomum ambiguum, Condylostoma patens. La plu. 


Loxophyllum, 
mais pour la fecondation l’accouplement est neces- 


part des infusoires sont hermaphrodites, 
saire, (Bericht, etc., 1861, p- 160.) 
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par transformation de leur contenu, deyenir des cellules seminales. A 
ce sujet, Rouget a fait connaitre que les vesicules testiculaires situees 
sur le tegument externe sont encore entourees par une membrane 
d&pourvue de structure (1). Dans les siphonophores, ainsi que dans les 
Dranchiates parmi les vers anneles, il semble aussi que les cellules 
de la cavil& du corps peuvent en cerlains endroits devenir des cellules 
söminales par proliferation et m&tamorphose de leur contenu, seu- 
lement, & la formation de l’apparail sexuel concourent encore, ici 
comme ailleurs, des enveloppes conjonctives et membranoides, des 
trabcules ; plus tard, les aufs et le sperme, par l’eclatement de V’en- 
veloppe, tombent, en se detachant du sol maternel, dans la cavile abdo- 
minale pour y continuer leur developpement. 

hl1.—Testicule des arthropodes, des mollusques, etc. — Lorsque la 
charpente conjonctive du testicule acquiert un developpement notable, 
on remarque toujours, par un examen attentif, que cette charpente com- 
prend une couche interne, homogene, a contours tranches (c'est la tu- 
nica propria), et une aulre couche externe, plus molle et plus läche, 
garnie de noyaux. Dans celle-ci on voit cheminer des vaisseaux san- 
‚guins et des trachees suivant le cas; chez les arthropodes, cette cou- 
che se continue sans interruption avec le corps graisseux. Lorsque 
les testieules sont pigmentes, c’est elle qui contient le pigment, ainsi 
que je m’en suis assure dans les Pzscicola, Pentatoma, etc. [Lorsqu’on 
a prepare avec soin le testicule de cette punaise de bois, on voit appa- 
raitre, par l’action d’une solution alcaline, une quantite extraordinaire 
de trachees, qui se divisent d’une maniere toute parliculiere, en for- 
mant des r&seaux fins et pais a cöte de tubes larges et paralleles. Le 
pigment accompagne les trachees, ici comme dans d’autres insectes 
(Cercopis).] | 

Les cellules situees & l'inlerieur de la tunique propre du testicule 
ne sont vibraliles que dans un petit nombre d’animaux, dans les hiru- 
dines proprement dits (Hirudo, Hemopis), dont les cils tres-fins 
oscillent avec une grande vivacite. Quelquefois ce sont les cellules 
£pitheliales du canal exereteur du testicule qui sont vibratiles : il en est 
ainsi dans les rayonnes, les ac&phales, ainsi que dans le Polystomum 


(1) 6. Jäger (Sitz. Ber. Akad. Wien, Bd. XXXIX, 1860) a observ& une de ces transforma- 
tions que peuvent subir les cellules sexuelles des hydres. Il a trouv& sur une hydre grise que 
sa capsule s&minale se r&solvait, apr&s avoir &clat&, en un amas de cellules gtises aussi, dans 
lesquelles se manifestaient, au bout d’un certain temps, des ph&nomenes, des changements de 
forme dits amiboides. Elles lui ont sembl& aussi s’enkyster, Au bout de quelques mois, 
elles avaient disparu, et Jäger pense qu’elles devaient plus tard donner naissance ä des 
hydres, apres ’'hibernation (?). 
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appendieulatum, d’aprös Thaer. Dans les hirudines et la plupart des. 
arthropodes que j'ai examines ä ce sujet, Ja membrane propre du canal 
deferent est enveloppee de muscles. — Une intima recouyrant les 
cellules de seeretion du testieule parait manquer meme dans les erus- 
taces, les araignees et les insectes. | 





Fig. 264. — Du testicule du Silpha obscura. 
A, Follicule dans lequel les zoospermes se d&veloppent. -— Follicules ol prennent 
naissance des globules albuminoides. 
B. Tunica propria. On voit la couche interne A bords tranches et Ja couche 
exterieure trös-mince, - 


- Nous avons mentionne plus haut que le testicule de quelques. ver- 
tebres presente plusieurs portions telles que le contenu des cellules de 
secretion n’est pas le möme dans toutes les parties, et que les zoo- 
spermes ne naissent que dans certaines d’entre elles. La m&me dispo- 
sition se rencontre aussi chez les invertebres. Ainsi, si l’on considere 
la description que L. Dufour a donnee du testieule du Salpha obscura, 
on voit que les grosses poches allongees different notablement des 
petites franges qui forment la masse prineipale du tubereule; j’ai pu 
constater au mieroscope que les elements du sperme ne prennent nais- 
sance que dans ces franges et ä l’interieur de grosses vesicules remplies 
de cellules-filles, tandis que les grosses poches ne produisent aucun 
zoosperme ; au contraire, elles sont toujours remplies et distendues par 
des globules limpides et albuminoides. 

hh2.— Glandes sexuelles accessoires. — Il n’est pas rare de ren- 
contrer des glandes sezuelles accessoires, comparables ä une prostate, 
Elles se composent, dans les hirudines (Piscicola, Nephelis, Hirudo) 
et les rotateurs (Notommata), de glandes monocellulaires, r&unies 
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en.un groupe. On.a decrit aussi dans plusieurs mollusques des glande 

prostaliques semblables : Gegenbaur pour l’Aczeon. D’aprös sa des 

cription (1), je pourrais prösumer que les cellules de seerelion soni 
situges dans de petites poches, dont le pedicule seul s’ouvre dans le 
canal exereteur commun; cette disposition est, par consequent, ana- 
logue ä celle que nous avons donnee pour les glandes salivaires de cer- 
tains gastöropodes. Dans d’autres mollusques , la prostate pr&sente 
la structure des glandes ordinaires, c’est-a-dire que les follicules ont 
une paroi conjonctive, en dedans de laquelle se trouvent les cellules 
de seeretion, et en dehors, des elements musculaires (prostate des 
Helix): dans l’Helix hortensis, la structure des utrieules ramifies de 
ee qu’on appelle la prostate est telle, que l’on (rouve anterieurement 
une couche d’enveloppe fournie par du tissu conjonetif ä grosses cel- 
Jules, puis une frame de muscles annulaires, qui ne s’elend pas sur 
tout l’utrieule glandulaire, et laisse libre Je gros cul-de-sac terminal de 
Vutrieule. Sur une preparation fraiche, on voit m&me & l’eil nu les 
limites olı les muscles cessent, puisque l’utrieule s’etrangle dans toute 
l’etendue olı regnent les muscles et reste distendu ä partir de ce point. 
La partie musculaire parait &tre aussi plus fortement pigmentee que 
la partie non contractile. En dedans se trouvent les cellules de seeretion 
dont la forme est eylindrique. 





N 
Fig. 265. — Fragment de la prostate du Nephelis, compos6s de glandes 
monocellulaires. 


On voit.en a leurs orifices. (Fort grossissement.) 


Aux glandes sexuelles accessoires se rattachent les glandes du penis, 
que Gegenhaur a decrites dans le Zittorina, et qui se composent d’un 
follieule central et de follicules accessoires disposes en rosace. 

Au point de vue histologique, les glandes sexuelles accessoires 
du mäle prösentent encore chez les insectes toutes sortes de forma- 
tions speeiales qui demandent une &tude plus approfondie. Dans le 
Pentatoma, par exemple, et dans les canaux propres des glandes, les- 
quels se bifurquent en partie, on ne remarque rien qui ressemble & 


(A) Zeitschr. für wiss. Zool., 1854, p. 440, 
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une intima recouvrant les cellules ; (andis que dans le canal exereteur, 
il n’existe pas seulement une inlima & linsaments transversaux, qui 
simulent des anneaux plexueux, mais on distingue encore dans P’inte- 
rieur de cetteinlima un deuxieme canal chitinis6 et ä eontours tranches, 

Lorsqu’il existe des organes analoques au penis, on les trouye com- 
poses de tissu conjonctif, de muscles et de cellules. Ordinairement les 
musceles se presentent sous la forme de reseaux &pais ol l’on aper- 
goit de nombreuses divisions de museles, ainsi que de Hessling l’a con- 
state le premier dans les papillons, parmi les inseetes. Les cellules de la 
face externe sont parfois vibratiles, dans I’ Zyalea, par exemple, d’apres 
Gregenbaur ; dans la Paludina vivipara, la couche cellulaire, la plus 
interne de toute la verge, porte des cils trös-fins. Dans d’autres cas, on 
observe des formations cuticulaires &paissies: d&jä dans les turbellari6s, 
par exemple , les surfaces libres sont recouvertes d’une membrane 
dure, terminee par des erochets, laquelle parait @tre analogue ä la 
chitine; dans les arthropodes, on rencontre des rev&tements chitinises, 
qui ne different en rien de la carapace, et peuvent se transformer en 
des parties (rös-compliquees du squelette. (Voy. lä-dessus les travaux 
de Dufour, Stein, ete.) — L’ereetion de la verge parait avoir lieu en 
vertu de l’afflux du sang dans les interstices de l’organe. 

hl. — Zoospermes. — Les zoospermes ou les löments spermali- 
ques des invertebres peuvent se diviser, quant ä leur forme, en les 
types suivants, bien qu’il n’existe aucune demarcation absolue entre 
ces types prineipaux : il existe, en effet, des formes intermediaires. Ce 
sont des formations filiformes, ou se rapprochant plus ou moins d’une 
sphere. Les zoospermes sont lineaires, sans le moindre äpaississement, 
dans quelques vers : les tr&matodes, les cestodes et les echinorhynques, 
les planaires, quelques arthropodes, l’Argulus, le Doridicola, les scor- 
pions, les tardigrades, les chilopodes, quelques dryozoaires. Mais il 
arrive plus souvent que l’une des extr&mites du zoosperme est Epaissie 
et eylindrique, comme dans les hirudines, la plupart des gasteropodes, 
des c&phalopodes et des insectes. Les filaments spermatiques presentent 
une L&le ovale ou piriforme dans quelques gasteropodes, dans les ace- 
phales, les annelides, les nemertines, les bryozoaires, les radiaires. 
L’une des formes les plus rares est celle que presente le Oresezs : ses 
zoospermes filiformes se terminent en pointe aux deux extr&mites, et 
dans le cinquiöme anterieur de leur longueur on remarque un renfle- 
ment (Gegenbaur) ; j’ai rencontr& une forme analogue dans la Olepsine. 
Dans les Cymbulia et Tiedemannia, \'une des extremites est Epaissie 
et torse,jl’autre se termine par un filament qui presente un peu en ar- 
riere de la pointe une petite vesicule; il en serait de me&me des z00- 
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spermes de l’Entoconcha mirabilis, d’apres la description de M, Müller, 
Les zoospermes des araignees proprement dites presentent une lete 
eylindrique trös-epaisse, avec un filament caudal court et mince. 

On ne connait de zoospermes globuleux que dans les myriapodes, 
plusieurs crustaces (Branchipus, Artemia, Caligus) et les nematodes. 
Ceux des gordiaces (voy. Meissner) sont des bätonnets fins comme des 
aiguilles et capillaires. Il en est de m&me dans les daphnoides et les 
eyclopides. — Les elements spermatiques celluliformes des decapodes 
sont, ainsi que Henle et Kölliker l’ont montre les premiers, garnis de 
prolongements filiformes; on les appelle cellules etoxlees (Strahlzellen). 
Il existe aussi cependant d’autres zoospermes : de Siebold a vu dans le 
Crangon et le Palemon des vesicules de forme aplatie, du milieu 
desquelles sortait une pelite pointe. J’en ai trouve aussi dans le Pagurus 

. (en septembre) : c’&taient des corpuscules coniques, & contours tran- 
_ ches, portant ä leur base une esp£ce de godet, qui se presentait comme 
une tache. 

— Les elements spermatiques de ces phyllopodes se prösentaient 
comme des corpuscules vesiculoides, avec une tache claire qui me parais- 
sait correspondre plutöt ä une depression qu’ä un noyau. Les zoospermes 
des daphnies varient peu suivant les especes: de Siebold a vu dans le 
Daphnia rectirostris qu'ils sont de forme allongee, semi-lunaire, tandis 
que pendant l’automne pre&cedent il avait remarque dans les mäles de 
deux especes differentes, que dans l’une (D, pulex) ils &taient courts, 
mais cylindriques, avec une tache foncee ä l’une des extremites, et 
que, au contraire dans l’autre espece (D. sima), ils ressemblaient & 
des corpuscules piriformes. Une fois sortis de l’animal, ces zoospermes 
se feuilletaient en reproduisant des formes celluloides. Dans le D. pu- 
lez, que javais fait macerer longtemps dans du bichromate de potasse 
tres-Etendu, on distinguait sur les zoospermes un bätonnet eylindrique 
et fonce, ainsi qu’une bordure limpide et membraneuse, formant le plus 
souvent une courbe et s’etendant au delä du bätonnet. Jai trouve une 
forme semblable dans les zoospermes du Cyclops quadricornis : ils se 
composaient d’un corpuscule allong&, brillant, presentant une depres- 
sion foncee, et dont les extr&mitds etaient membraniformes ; tout le 
zoosperme avait la forme d’une lamelle allongee, dont ’un des bords 
serait Epaissi. Cette lamelle paraissait avoir &te tordue sur elle-m&me. 

_ L’Izodes presente des elements spermatiques d’une forme particu- 
liere : ce sont des cylindres longs et limpides, renfles a l’une de leurs 
extr&mites, | 

Dans la serie des invertebres, on n’a encore rencontrd des z00Spermes 
avec une membrane ondulante que dans les rolateurs et les cyprides. 
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Ge Jernier gronpe d’animaux se distineue par la grosseur. delses'zo0- 
spermes, laquelle est un maximum absolu r dans le Oypris’ovum, ils 


ICH AR ‚ 





- Fig. 266. — Quelques formes de zuospermes. it 


‘A, De l’Argutus foliaceus. — a, b. Cellule de developpiement. 12 Zöosperme libre. $ 
B.'Dü! Cercopis 'spumaria, 'Oh'voit' les zoospermes disposös (comme: les barbes d’nne 
plume autour d'un cordon agile. ) \ ö j 
€. Du Bullea aperta. EN ” 
© D, De In Glepsine (Spee.). m. Faiseoan! 4 b. El&menis s&minaux isolds, 
BD Notommata,Sieboldii,— a. Cellules de döveloppement,—:d. Ges mömes collules 
avec leurs pousses. — c, La bordure ondulante abpateit. —_ L Zoospermes mürs, 
-J ' wibratiles et bätonnoides. 
‘F, Des arachnides, — 4; De l’Epeiras — b- De la Dysdera, 7 6x Dela Glubione. — Hl 
d, Du Phalangium, 
G. De l'Ixodes testudinis. — a. Cellules de d6veloppement, — b. Zoospermes d ma- 
turit6, , j ü ’ 
H. Du Cypris acuminala (alanran Zenken). 
J. De la Paludina vivipara. On voit Tes deux sortes de formes. 
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mesurent trois ou quatre fois la longueur..de, animal, On,Jes trouve 
aussi d’une grandeur colossale dans les: chilopodes;; puis, viennent par. 
ordre de grandeur ceux de quelques insectes et de cerlains gasteropodes. 

Dans. quelques inyertebres, ‚on. trouye) deux, sortes de zoospermes; 
ph&nomene qui parait, tr&s-surprenant., Pendant longtemps on N®.CONr 
naissait cette panticularit& que dans la Paludina vivipana:; a.cöte des 
elements capillaires ordinaires, dont, la, tete est, ‚epaisse,et spiroide,.on 
trouve encore, dans le sperme de. cet animal, des zoospermes plus longs,, 
LARRHÜHTFR SS se terminant A lune de leurs extremites par BIaBRaTE| 
presentent ce air HESNOI One ; le mäle du, aan Siebaldii, 
produit non-seulement.des zoospermes.allonges.et,souvent,faleiformes, 
dont les .bords presentent ‚une membrane ondulante, ‚mais encore.des, 
bätonnets ä ‚conlours, tranches, ‚avec, un) leger. ‚renflement ;au milieu. 
Nous.avons encore appris,par. Zenker. que le, sperme.de l"Asellus ‚agua- 
teus, est compose. de, zoospermes, tres-longs,: filiformes, ‚et, de..z00- 
spermes 'courts, ‚&pais ‚et ‚claviformes. . Il: faub pent-Ötre, attribuer -A 
l’Oniscus murarius deux esp&ces, de TOREBEMPS ; .en .effet, en outre, 
des elements filiformes et: trös-longs qu’on lui,connait, il,existe encore 
une autre espöce..d’elements.ovoides dont Ia'forme ‚est, exactement 
eelle que  Leuckart ‚a. deerite ‚pour. V/ulus ‚terrestris, (art: Semen, in, 
d. Oyel.). Cette deuxieme, espece.de zoospermes'prend naissance dans 
les. trois annexes borgnes; de la pointe; du testicule, ‚Jesquelles aboutis-, 
sent souvent; ä une ou plusieurs vesicules, ‚tandis que; les) elements fili-, 
formes proviennent des grosses cellules-du‘corps.duitesticule PFORURN 
ment dit, 

Alb. — Origine des z00spermes, — Si l’on examine maintenant,le, 
rapport genetique qui existe entre le zoosperme ä maturite, soit des ver- 
tebres, soit des inyertebres, et. la cellule elementaire, on voit que jusqu’ä. 
present les recherches: faites ä.ce sujet n’ont pu eonduire. les, zoolo-. 
gistes ä un schöma general ; ilisemble aweontraire qu’ilexiste plusieurs 
types. Ainsi, dans quelques formes, la vesicule cellulaire se transforme 
tout entiere en zoosperme ou element seminal, en vertu de certaines mo- 
difications, de certains developpements, etc., qu’elle subit; parfois aussi 
le zoosperme correspond ä une cellule nucleaire me&tamorphosee, comme 
dans les n&matodes, la Paludina vivipara, la: Cymbulia, la Tiede- 
mannia, le Mierostomum (4), parmi les trematodes (Reichert, Leydig, 
Gegenbaur) ; la separation de la membrane et du eontenu peut encore 


(4) Dans le Microstomum lineare, j’ai pu confirmer les r&sultats auxquels Schultze est ar- 
rivesur les spermatozoaires et leur döveloppement (Arch.'f. Naturg., 4849 ,p: 283), Seulement 
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persister, comme on l’a deerit pour ’Ixödes, et mö#me le noyau peut 
se conserver comme dans le Notommata. Les &l&ments du sperme 
semblent plus fr&quemment reprösenter seulement des noyaux Zrans- 
formes, ce qui est le cas du plus grand nombre des groupes de la serie 
animale. Kölliker voudrait que ce type füt ötendu ä tous les animaux. 
Enfin, troisiemement plusieurs observations indiquent que les elöments 
spermaliques naissent dans l’interieur des cellules, dans des vesicules, 
que l’on pourrait comparer aux « vesicules de seeretion »; du moins 
je pourrais placer sous ce point de vue l’opinion de Leuckart, qui con- 
sidere les corpuscules spermatiques comme des neoplasmes du contenu 
des cellules seminales (1). 

Les elements seminaux d’un grand nombre de erustaces (des myrio- 
podes, des decapodes, des amphipodes, ete.) ne presentent aueun 
mouvement:: ilssont rigides. Or, comme on a obsery& que plusieurs zoo- 
spermes, appartenant encore, il est vrai, au mäle, ne manifestaient au- 
cun mouvement d’activite propre, ä moins d’avoir penetr& dans le corps 
de la femelle (7xodes, Cyprides), on peut pr&sumer que !’on finira par 
connaitre, pour les autres formes « rigides », un processus semblable. 

Les nouvelles recherches sur leröle que les zoospermes jouent dans 
la fecondation ont montre, ainsi qu’il a &t& mentionn& plus haut, que 
dans cet acte physiologique, les corpuscules du sperme penetrent dans 
l’@uf, et disparaissent peu ä& peu dans le jaune, en se d&composant en 
granulations elementaires. On a constate ces phenomenes dans les @ufs 
de la grenouille, du lapin, des insectes, des vers, etc. (Newport, Bis- 
choff, Leuckart, Meissner, Nelson, ete.). wi 

Spermatophores. — Chez un grand nombre d’invertehres, la seere- 
tion visqueuse et depourvue de structure des glandes sexuelles ac- 


je n’ai pu encore apercevoir le contenu particulier et friable qu’il a indiqu&; les zoospermes 
etaient plutöt tout a fait homogenes et präsentaient les dimensions indiquses par Schultze, 
fig. 4, C. Tous les individus que j’ai examin&s se multipliaient aussi par division. 

(Note de l’auteur.) 

(1) J. Eberth (Die Generationsorgane v. Trichocephalus dispar, in Zeits. f. w. Z., Bd. X, 
Hft. 3) a d&crit le d&veloppement des corpuscules seminaux du irichocephale. On sait que, 
dans les autres nömatodes, ce developpement est analogue A la formalion des @ufs. Eberth 
n'est pas arriv& a saisirla naissance des noyaux qui se lrouvent au sein de la masse fonda- 
mentale granuleuse qui les enveloppe, non plus que les phönomenes de division qui sont 
censes se passer dans les cellules &pitheliales du testicule, 

Davaine a montr& d’ailleurs que les oufs de ce trichocöphale, ainsi que ceux de l’Ascaris 
lumbricoides, ne se d&veloppent pas dans l’intestin de l’homme, mais seulement aprös avoir 
et& expulses, au bout de six mois en hiver et d’un mois en &t&. L’embryon peut continuer ä 
vivre dans /’oeuf au delä d’une annde. Il est probable qu’il retourne dans l’intestin par l’eau 
que l’on boit, pour y completer son developpement, 
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cessoires du mäle s’unit plus intimement que dans les vertebres avec 
les &löments du sperme. Ainsi, une certaine quantite de zoospermes 
peuvent ätre enveloppes comme par un utrieule par cette secretion 
dureie, et c'est ainsi que se produisent les spermatophores. Un exem- 
ple de la produetion des spermatophores consiste dans ces masses de 
corpuscules spermatiques, designees par Leuckart sous le nom de 
« bätonnets spermatiques », reunies entre elles au moyen d’une matiere 
agglutinative de maniere a donner naissance ä des especes de cordons; 
on les trouve, par exemple, dans les hirudines (1), les insectes, « oü 
elles conslituent, surtout chez les papillons, des corps allonges et ver- 
miformes. Les « bätonnets spermatiques » se forment dans les con- 
duits qui sortent des follieules du testicule. Dans le Cercopis ecu- 
meuz, jai observ& que les zoospermes, filiformes, se groupent comme 
les barbes d’une plume, et que leur axe est un cylindre homogene et 
{res-limpide. De Siebold a rencontr& autrefois cette disposition des 
spermalozoides, dans les Zocustödes, et Dujardin l’a decrite dans le Tez- 
tigonia. On doit les considerer certainement comme des « bätonnels 
spermatiques » modifies. D’apres les observalions de Zenker, il est 
interessant de constater comment les filaments spermatiques colossaux 
du Cypris sont enveloppes, comme par une membrane individuelle, par 
le produit que secrele la « glande muqueuse »; ce ;n’est que dans 
le corps de la femelle qu’ils se depouillent de cette enveloppe, ainsi 
que cela se passe pour les autres spermatophores qui y Eclatent en 
metlant les zoospermes en liberte. On connait les spermatophores des 
cephalopodes : on les appelle du nom de celui qui les a decrits le pre- 
mier, corps de Needham. Ils ont ’&te pris autrefois frequemment pour 
des animaleules particuliers. Les matieres secretees forment autour 
d’eux non-seulement l’enveloppe generale de l’utricule, mais elles peu- 


(1) D’apres Robin, iln’y a pas chez les Clepsines ou glossiphonies d’ovo-spermatophores 
analogues a ceux du Nephelis. «Les ovaires sont exactement combles par une matiere blanche 
qui les remplit comme un boudin, et qu’on peut facilement expulser par la pression, sans 
qu’elle se delaye dans l’eau, tant qu’on ne la dissocie pas. Cette matiere a la m&me disposition 
que celle qui forme les ovo-spermatophores des Nephelis. .Toutefois elle est d’un blanc mat 
plus prononc&, ce qui tient a ce qu’elle renferme un nombre bien plus considerable de gra- 
nules graisseux et de cellules devenues graisseuses. Les cellules spheriques grisätres, sans 
granules graisseux, sont au contraire peu abondantes. Ges granulations |sont en outre plus 
grosses et plus foncees que dans les ovo-spermatophores du Nephelis. Les spermatozoides 
sont moins abondants aussi que dans ce dernier; mais ils sont plus longs, presque toujours 
nombreux par places, sans tre, A proprement parler, disposes en faisceaux. La plupart n’ont 
pas leur extr&mite c&phalique recourbee en cercle. O’est dans cette substance que sont plon- 
ges des oyules a diverses p£riodes de leur d&veloppement, etc. » (Des phenomenes qui se pas- 
sent dans l’ovule avant la fecondation. Paris, 1862, p. 76.) 
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vent eneore affeeter une disposition plus compliquse qui'consiste en 
un appareil projectile,' composs d’une bande spirale @lastique (voyez 
a ce sujet les dässins et la deseription tres-exaets que Milne Edwards 
en'a donnes dans les’ Annules des sciences naturelles (4). En outre de 
ce que Y’on sayait sur les ensectes, Stein a signale la presence des sper- 
matophores dans la femelle du coleoptere föcondee. Pendant l’acte de 
la fecondation, ils penetrent dans la bourse copulatrice. Lespös (2) a 
deerit les spermatophores des grillons, que le mäle soude A Vorifiee 
sexuel de la femelle; ce n’est que longtemps apres que les elements du 
sperme en sortent pour se mouyoir dans l’interieur des parties geni- 
tales. Parmi les crustaces, on les a trouves dans quelques eyclopides 
(Cyelopsine) , ils restent suspendus ä la femelle apr&s la fecondation. 
Quoiqu’ils aient Ete deerits par-les aneiens naturalistes qui ont Studie 
‚les entomosträaees, ce n’est que de Siebold qui.en’a donnd la veritable 
signification. Dans l’ecrevisse commune, tout le contenu du canal defe- 
rent est parfois enveloppe par un long utrieule ; mais ordinairement ce 
contenu se’ divise en petites porlions isol6es et plactes les unes derriere 
les autres, et chacune d’elles s’entoure d’un utrieule (Leuckart). Parmi 
les annelides, j'ai decrit les spermatophores de la Piseieola. Fr. Müller 
et Max Schultze ont observe& ceux de la Olepsine' complanata, et parmi 
les Turbellaria, Schultze les a vus dans la Planaria torva. 

— Le mode par lequel le sperme arrive dans la femelle est trös-dif- 
ferent dans le plus grand nombre des invertebres. Ainsi chez les 
Libelles, les Araignees, ! Argulus et quelques Cephalopodes, il n’y est 
pas apporte par un penis qui serait place tout pres de l’orifice du canal 
deferent;; au contraire, les organes qui jouent le röle de la'verge sont 
tres-sloignes de cet orifice. Dans le mäle des libellules, l’appareil de la 
'verge est fixe ä'la base de l’abdomen, cache dans une fossette, tandis 
que le canal deferent debouche a l’extremite de l’arriere-corps. Le mäle 
'doit done, pour determiner la fdcondation, plier l’arriere-corps autour 
de la base de ’abdomen, afın de remplir de sperme l’appareil de la 
‚verge. Dans l’accouplement,.la femelle dirige vers celte partie son orilice 
sexuel. ‘Le 'mäle de: l’Araignee ‚se ‚sert. de. ses palpes comme d’une 
"verge ; on peut eönsulter'ä ce'sujet les travaux de Menge. Le mäle de 
VArgulus foliaceus possede au bord anterieur de la derniere paire de 
pattes, un tubercule qui se termine par un crochet de couleur brune, 
granuleux, recourbe en bas et en dedans. A.ce tubercule muni de son 
neo correspond au ‚bord.posterieur de la derniere paire de pattes 


(4) Annales des sciences natwrelles, «4 AVIH. 
(2) Comptes rendus, n° 10, 1855. 
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une capsule partieuliere, | säillante, "de forme triangulaire arrondie, et 
dont la surface interne est 'pleine de fossettes. Son orifice superieur 
presente aussi des bords echaneres. "Avant V’aceouplement, le mäle, 
repliant la derniere paire de pattes sur l’orifice externe du canal supe- 
rieur, remplit cette capsule de sperme ‚pour la placer ensuite 'sur la 
femelle au-dessus des papilles de la poche seminale. 'Si dans l’Argalus 
foliaceus une paire de paltes fait l’office d’une verge, il’en est de’'möme 
dans quelques cdphalopodes. Les mäles ont alors un dras d’une-struc- 
ture particuliere qui prend le sperme dans le testicule et le porte dans 
les organes de la femelle. Ce mode de f&condation &tait deja connu 
d’Aristote ; on l’oublia plus tärd, et comme ce bras se detache souvent 
du’ mäle pendant l’accouplement, et qu’on l’a trouve dans la femelle, 
vivant pour ainsi dire d’une mäniere individuelle‘, on le prit pour un 
parasite auquel on donna le nom d’Hectocotylus. Dujardin, il est’vrai, 
avait presume que les hectocotyles n’etaient que des parties detachees 
des e£phalopodes pendant l’accouplement; mais ce ne fut que par de 
nouvelles observations dues a de Filippi et a Verany, que cette notion 
d’Aristote fut replacee dans son vrai jour, lorsqu’on reconnut que les 
hectocotyles n’etaient que les bras de la seche. 

Ah5.— Appareil sexuel de la femelle. — Quant aux organes de 
la femelle, ils sont represenles, chez les protozoaires, par le nueldus, 
ot l’on peut aussi distinguer une membrane claire et un eöntenu gra- 
nuleux (Vorticella, Loxodes) : c’est une espece de matiere blast&ema- 
tique, puisque c’est A ses depens et probablement par division’que la 
multiplication a lieu. Peut-etre le « noyau » des infüsoires’a-t-il chez 
d’autres individus une significalion tout autre, quoique se rattachant 
aussi & la reproduction. Ainsi Joh. Müller dans le Paramecium Aurelia, 
Lachmann et Claparede, däns le Ohzlodon eueullulus, ont observe que 
le contenu du « noyau » est forme d’un paquet de fils erepus, Lieber- 
kühn a vu aussi des fils dans un infusoire voisin des kolpodes, non pas 
dans le noyau, mais bien dans ce qu’on appelle le nucl&ole (1): Bien 
que Joh. Müller fasse observer qu’il serait premature et inulile de tirer 
de ces observations des conclusions plus explieites, il'ne peut se refu- 
ser d’accepter iei des faits importants, puisqu’ils se ratlachent en.quel: 
que sorte & interpretation d’Ehrenberg, qui a designe Torgane en 
question sous le nom de « glande seminale ». 

Dvaires. — D’apres d’anciennes recherches faites-sur les hydres, je 
eroyals que les ceufs prenaient naissance dans le rev6tement cellulaire 
interne; mais Rouget et Ecker ont soutenu que ces organes naissent 


(1) Monatsb. d. Akad. d. Wiss: zu Berlin, 10.Iuli 4856.) 
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au-dessous de l’enveloppe interieure du corps, de sorle que pour ces 
animaux comme pour tous les autres invertöhres, on peut admettre que 
les membranes conjonctives de soutien parlieipent ä cette production. 
Le tissu conjonctif, qui determine sous la forme de tubes et de sacs le 
stroma oü naissent les aufs, se differencie en une couche interne, 
homogene et & contours tranches, et une couche externe, molle et deli- 
cate, qui est en rapport avec la substance conjonctive interstitielle du 
corps. (est dans cette couche que cheminent les yaisseaux sanguins, 
lorsqu’ils sont individualises, comme dans les cdphalopodes, ou bien les 
trachees, comme dans les arthropodes ; et, si les ovaires possedent des 
muscles, comme les tubes ovariques des insectes, les elements contrae- 
tiles sont situes dans cette membrane. 

Les muscles de l’ovaire des insectes sont stries en travers et ramifies. 
L’ovaire des holothuries presente aussi une membrane musculeuse, Dans 
le cas ol l’oviducte s’etend autour de l’ovaire sous forme d’une capsule 
parliculiere, comme dans les cephalopodes, l’Argulus, par exemple, 
cette capsule renferme des muscles. Les cellules de la face interne de la 
tunica propria fournissent les ceufs (1). 

Oviducte. — L’oviducte des differents invertehres renferme ordi- 
nairement des couches musculaires; les cellules epitheliales de recou- 
vrement sont vibratiles chez un grand nombre de mollusques. Comme 
l’oviducte presente les m&mes caracteres histologiques que les parois 
intestinales, on trouve, chez les arthropodes, non-seulement du tissu 
eonjonctif, des muscles et des cellules, mais encore une inlima ho- 
mogene, se continuant avec la cuticule du tegument interne, et pou- 
vant aussi presenter les memes modificalions que l’intima du canal 
intestinal ou que la euticule du tegument externe: elle est par conse- 
quent tantöt mince, tantöt Epaisse, molle, cornee, lisse ou celluloide, 
quelquefois meme sculptee : ainsi, dans un grand nombre de coleopteres 
(voy. la Monographie de Stein), on y voit des pousses en forme d’ai- 
guillons ou d’ecailles, semblables ä celles du tegument externe. Les 
cellules qui se trouvent en dessous de l’zntima sont aussi tr&s-remar- 
quables : ainsi, par exemple, dans le Geotrupes stercorarius, ces cel- 
lules, rondes et globuleuses, deviennent des glandes monocellulaires, 
parce qu’au-dessus de leur paroi externe s’etend l’extremite spiroide 
d’un petit canal exerdteur, chitinise, s’ouyrant sur l’intima. 

116. — Vagin. — Dans le vagin (des col&opteres), on rencontre les 
m&mes couches que dans l’ovaire. La couche musculeuse presente ici 


(4) Sur les filaments trös-delies qui assujetlissent les deux ovaires des insectes au Ihorax, 
Voyez Leydig, dans les Archiv de Müller, 1855, p« 432, (Note de lauteur.) 
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son plus fort developpement, surtout dans le vagin proprement dit; 
elle est moins forte dans la poche d’accouplement, les cellules y sont 
en general reduites; cependant, dans la poche des Meloe, Notozus, 
Hylobius, par exemple, elles sont tr&s-developpees. L’intima presente 
une epaisseur plus grande et plus de solidite, elle est plus« cornee »; 
elle peut m&me egaler la membrane chitinisee externe en coloration et 
en consistance. — On trouvera dans l’ouvrage de Stein plus de details 
sur la forme des pousses de l’intima, et ces details sont tres-interes- 
sants. Les elements de la couche celluleuse peuvent aussi devenir des 
glandes monocellulaires; cet auteur en donne un exemple fort joli 
dans le Carabus hortensis et le C. granulatus, 

Uterus. — Lorsqu’une portion de l’oviducte s’elargit de maniere a 
conslituer l’uierus, la structure de l’oviducte persiste: ainsi, dans la 
Paludina vivipara, par exemple, l’uterus a la forme d’un sac large, 
membraneux et ä parois relativement minces; exlerieurement il est 
revetu par le sac visceral commun ou p£ritoine, et l’on y distingue une 
membrape musculeuse ainsi qu’une muqueuse. A la face interne de 
l’uterus, on remarque un pli qui, partant de l’angle interne de la bourse 
seminale, se prolonge le long du bord fusiforme, pour se perdre dans 
un des nombreux plis longitudinaux qui servent ä distinguer la face 
interne du cöne uterin, lequel s’ouvre dans la cavite branchiale. Vers ce 
pli longitudinal, se dirigent un grand nombre de plis transversaux, 
s’etendant seulement jusqu’au bord de la glande albumineuse placde 
au-dessous de l’uterus et olı ils se perdent. Dans ce pli, on apercoit 
encore au microscope un espace clair, enveloppe de tubes musculeux, 
fins et plexueux, et renfermant une grande quantite de corpuscules 
sanguins. (est donc un yaisseau qui se trouve place dans ce pli longi- 
tudinal : dans des injections äla colle, il se remplit comme une artere; 
il en sort des rameaux assez gros, qui se dirigent vers la paroi supe- 
rieure de P’uterus, oü ils se ramifient, 

Les cellules Epitheliales, arrondies, vitreuses ou remplies de granula- 
tions jaunes, sont vibratiles;; il n’y a pas de glandes. Par contre, dans 
Helix, ainsi que l’a indiqu& H. Meckel, il existe de petits follicules 
glandulaires avec un epithelium granuleux. L’uterus des Hyalees se 
compose, d’apres Gegenbaur, d’une membrane fondamentale homo- 
gene, d’une couche de muscles circulaires et d’un revätement interne 
de petites cellules eylindriques et vibratiles. La face superieure est pig- 
mentee, et au-dessous de la face interne plissee se trouve un stratum 
cellulaire fortement developpe, situe au-dessous de l’epithelium, et 
renfermant une substance granuleuse (ce stratum est equivalent & la 
glande albumineuse des gasteropodes. 6.). 


39 
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— Les embryons du Oyelas se develöppent dans des poches partieu- 
lieres, qui font saillie dans les branchies. Ces poches ne sont vibratiles 
ni en dehors ni en dedans, et elles presentent ä leur face interne une 
couche remarquable de cellules, probablement chargees de sserdter 
le liquide limpide oü nagent les @ufs fecondes, Ces cellules sont de 
grosseur variable : les plus pelites ont le caractöre ordinaire des 
cellules elömentaires, tandis que les plus grosses, faisant saillie dans 
l’interieur de la poche comme des boutons, presentent une zone externe 
albumineuse, qui resiste fort peu ä l’action de l’eau et se gonfle bientöt 
d’une maniere notable, puis un contenu granuleux, dans lequel on voit 
les noyaux se multiplier d’une maniere insolite (on en compte vingt et 
m&me davantage), sans que les corpuscules du contenu se pelotonnent 
autour des nouyeaux noyaux. 





Fig. 267. — Portion de la face interne de Putricule genital de la Synapta digilata. 


a, Les testieules. — b. Les aufs. — c. Zoospermes, (Fort grossissement.) 


hh7.— Glande hermaphrodite. — Lorsque le sperme et les asufs se 
forment dans un seul et m&me individu, Yanimal est dit kermaphro- 
dite. Le testicule et l’ovaire peuvent etre söpards (par exemple dans les 
coquillages hermaphrodites, Oyelas, Pecten, Cardium, Ostrea), au bien 
ls sont röunis dans une m&me glande hermaphrodite (par exemple dans 
la Synapta, un grand nombre de gasteropodes et d’heleropodes). Dans 
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la Synapta, les testicules, aunombre de quatre ou eing, descendent dans 
l’utrieule genital, sous la forme de bandes longitudinales erepues; les 
ceufs sont places entre les plis de chaque frisure, mais non dans l’es- 
pace compris entre ces bandes; les deux produits sont separes l’un de 
lautre par une membrane homogene. Dans la glande hermaphrodite 
des gasteropodes, les espaces ou se formen! les zoospermes sont aussi 
separes par des membranes claires et minces des endroits oü naissent les 
ceufs. Le contour de la glande est acineux ; dans les Helix ses utri- 
cules sont assez longs; dans chacun des utricules terminaus, et tout ä 
fait a l’exterieur, naissent les @ufs, tandis qu’on trouve les el&ments 





Fig. 268. — Un globule de la glande hermaphrodite du Phyllirhoe bucephalum. 


a, a. Partie ou naissent les aufs. — b. Partie ol se forme le sperme avec des touffes 
de spermatozoaires. — c, Lumiere du lobule pres du point de rdunion de tous les 
lobules de la glande, — d. Membrane simple (d’apres Gegenbaur). 


du sperme dans l’espace interne ; chaque acinus se compose done d’une 
portion ovarienne et testiculaire : on dit ordinairement que le follicule 
seminigere est emboit& dans le sac ovarique. Parmi les gast&ropodes, 
ainsi que Gegenbaur l’a montre, l’Act@on veprösente un autre type: 
les follieules qui &laborent les el&ments spermatiques et les ceufs sont 
‚separes les uns des autres, et forment des glandes autonomes ; mais par 
leur disposition parallöle, ils constituent un seul organe diversement 
ramifie. Sile Ahodope, espece de gasteropode &tablie par Kölliker, 
est bien un mollusque, il se relie A l’Aciwon, puisque les elements mäle 
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et femelle de la reproduction se trouvent distribues dans des acini dif- 
ferents. (Le Rhodope parait, du reste, ne pas &tre un mollusque, mais 
bien un turbellarie.) 

Le canal qui sort de la glande hermaphrodite parait aussi, d’apres 
la description de H. Meckel, qui le premier a reconnu cette glande 
parmi les gasteropodes, presenter un emboitement analogue; mais 
le fait n’est pas bien confirme. Leuckart, qui m&me a contest& dans 
la glande l’existence des follicules doubles de Meckel, et Gegen- 
baur ont vu que, dans les pteropodes, le canal exeräteur est com- 
mun aux deux produits de la glande : il se composerait d’une 
membrane fondamentale homogene, d’une couche de muscles eircu- 
laires et d’un rev&tement interne de cellules cylindriques vibratiles. 
Il en est de m&me du conduit de la glande hermaphrodite de nos 
Helix : il est commun au sperme et aux @ufs, et H. Meckel a pro- 
bablement pris le revetement conjonctif externe, forme le plus sou- 
vent de grosses cellules, pour un conduit special, dans lequel serait 
emboit& un autre conduit vibratile, plisse en dedans et destine aux 
aufs. Il est probable qu’ici, comme dans les pteropodes, les aufs mürs 
deviennent libres apres l’eclatement de la membrane qui les separe de 
l’espace testiculaire dans l’interieur de la glande. 

Les trematodes, les cestodes et un grand nombre de turbellaries qui 
ont aussi un appareil sexuel hermaphrodite, presentent ceci de parti- 
eulier, a savoir, qu’au lieu d’un ovaire simple, il existe chez eux un or- 
gane generateur produisant Jes germes des @ufs, el un organe vilellin 
fournissant les globules du jaune (1). 

hh8. — Glandes sezxuelles accessoires. — Les glandes sezuelles 
accessoires ont pour fonction de fournir aux aufs des enveloppes albu- 
mineuses ou une coque dure, ainsi que de les agglutiner, soit entre 
eux, soit aux corps Elrangers. Ce sont, chez les lombries et les hiru- 
dines, des glandes monocellulaires; dans d’autres animaux, ce sont 
des glandes composees dont les conlours varient beaucoup (glande 
albumineuse des gasleropodes, masses glandulaires situees sur’ l’uterus 
dans les Lymneus, Planorbis, ete., glandes oviductales des cephalo- 
podes, organes muqueux et agglutinatifs des insectes). Dans les mol- 
lusques, les cellules de seer&tion peuvent &tre vibratiles (Paludına 
vivipara). Pendant sa periode d’activite, la glande sexuelle des heli- 


(1) Balbiani (loc. cit.) croit avoir decouvert les canaus ewereteurs de l’ovaire et du tes- 
ticule dans les infusoires (Paramecium Aurelia et Stentor ceruleus) : ils s'ouvrent presque 
immediatement au devant de la bouche. Cet auteur est convaincu que ces canaux existent 
dans tous les infusoires qui ont une bouche laterale, et qu’ils s’ouvrent entre la bouche et 
V’extrömite anterieure de l’animal, 
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eines prösente un aspeet blanchätre et gelatineux : elle ne produit alors 
que des globules d’albumine; mais en novembre, j’ai trouve (Helix 
hortensis) quelle &tlait d’une couleur jaune intense : la cause en elait 
une metamorphose graisseuse, facile ä suivre, que subissaient les glo- 
bules albumineux. Du reste, la structure folliculaire de l’organe £tait 
alors bien manifeste. Nous avons mentionne plus haut ces m&mes chan- 
gements survenant, chez la grenouille, dans les glandes albumineuses 
de l’oviducle. 

Le paroi de la poche du dard (Liebespfeil) des helieines se compose 
d’une couche musculaire tres-epaisse; puis on rencontre (Helix hor- 
tensis) une couche conjonctive, & pigment noirätre, et interieure- 
ment un epithelium compose de cellules eylindriques longues et 
&troites; du cöle de la face libre, ces cellules presentent des granu- 
lations jaunes et une couche cuticulaire. Ce qu’on appelle le dard, 
plac& dans l’intrieur du sac, de la forme d’une pique (1), appartient 
par sa structure aux seeretions cellulaires, ce qu'il est tres-faeile et 
{rös-interessant de constater. Du fond du sac s’eleve une papille qui . 


‚porte le dard et l’embrasse par sa base. Lorsqu’on a enleve le dard, 


on apercoit autour de l’epithelium de la papille plusieurs couches secre- 
tees et formdes par une substance molle et homogene; ces couches 
entrent dans la composition du dard : pour le verifier, il sufüt d’enle- 
ver les sels calcaires par des acides. Il ’est done bien manifeste que, 
pour former le dard, les cellules epitheliales secretent une substance 
homogene qui s’incruste bientöt de sels calcaires. Lorsque cet organe 
a te debarrass& de ces sels, on remarque quelquefois des cellules rudi- 
mentaires situees dans ces couches homogenes ; mais ces cellules n’ont 
pu y penetrer que d’une maniere fortuite, semblablement ä ce que 
nous avons dit plus haut ä& propos des mandibules des Helix et de 
la couche cornee de l’estomae des oiseaux, etc. La jolie forme cannelee 
du dard dans les Helix depend de celle du sac : le dard n’en est que 
le moule. 

Poche seminale.— Chez les invertebres, il existe souvent une poche 
seminale (receptaculum seminis) en rapport avec l’appareil conduc- 
teur de la femelle (2). Dans les Zurbellaries, les trematodes, plusieurs 
crustaces, cette poche parait &tre exclusivement formee par une'mem- 
brane homogene (?); dans d’autres groupes d’animaux, elle presente 


(4) Sur les differentes formes qu’il peut presenter dans les Helix, voy. Ad. Schmidt, 
Zeitschr. fir Malakozool., 1852, 1853. 

(2) On n’a encore rien trouve& dans les vert&br&s qui ressemble A cette poche, Voyez,ä ce 
aujet, ce que nous avons dit au paragraphe 515, 
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une structure plus compliqu6e : ainsi, par exemple, dans les gastero- 
podes, elle renferme des couches fondamentales conjonctives et un 
rey&tement celluleux vibratile. La poche des insectes est trös-remar- 
quable. Dans I’Eristalis tenax, par exemple, on voit au-dessus de Ia 
lunica propria qui porte les trachdes, une couche cellulaire fonede, 
dont les cellules se continuent dans le canal exerdteur, en y devenant 
incolores et presque eylindriques, L’intörieur de la poche parait &tre 
rey&tu d’une membrane chitinisee et colorde en noir : on dirait qu’il 
existe une deuxieme capsule, dont le prolongement forme dans le anal 
exereteur un tube interne chitinise. Dans plusieurs eol&optäres, !in- 
tima parait aussi @tre devenue « cornee », et sa coloration varie depuis 
celle de la rouille jusqu’au bleu noirätre ; elle presente meme des figures 
polygonales (Cassida equestris)'que Stein rapporte, mais & tort, & des 
cellules. Dans d’autres coleopteres, cette intima est garnie, comme 
beaucoup de membranes chitinisees, de petits piquants (Mister sinua- 
tus). Les cellules situ&es au-dessous de l’intima sont de forme variable: 
longues et cylindriques dans plusieurs coleopteres (Carabus granu- 
latus), elles peuvent aussi, dans quelques coleopteres, &tre recouvertes 
‚de muscles stries, places sur la bourse söminale (voy. la Monographie 
de Stein). 
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Fig. 269. — Poche s&minale de l’Eristalis tenaz. 


a. Tunica propria, — b. Couche cellulaire. — c. Intima. 


nd r 


La! glande annexe (glandula appendicularis) des insectes prösente 
aussi plusieurs couches, puisqu’elle se compose d’une tunique propre, 
de cellules et d’une intima, Tl faut mentionner encore d’autres modifi- 
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eations : une couche musculaire peut se placer autour de la tunique 
propre, et les cellules peuvent se Iransformer en donnant naissance 
ä& de jolies glandes monocellulaires ; d’apres Stein, le Pterostichus 
oblongopunetatus, nous en fournit un exemple. Le Gastropacha pim 
presente une disposilion tr&s-interessanle : au lieu d’une intıma 
simple, e’est une intima traversee par les canaux excreteurs des 
glandes. Iei lintima, homogöne, est eriblee de pores relativement assez 
larges; et si, & l’aide des r&actifs, on etudie cette membrane de pro- 
fil, on voit que de chaque petit trou part un pelit tube se dirigeant 
vers les cellules, et je presume que ce tube estle canal excreteur d’une 
cellule. 





Fig. 270. — Fragment du canal excreteur de la glandula appendieularis 
du Gaslropacha pini. 


a, Tunica propria, — b. Couche cellulaire, — d, Imtima. (Fort grossissement.) 


449. — On pourrait encore considerer comme un fait general, la 
presence de pigments divers dans l’appareil genital des invertebres, 
‚semblablement ä ce qui a lieu dans les vertebr&s. La poche seminale, 
d’un grand nombre d’insectes et de quelques crustaces, l’ Argulus, par 
exemple, estirös-fortement coloree ; le Zesticule d’un grand nombre 
d’insectes est jaunätre (Tepula oleracea) ou rouge £&carlate (Penta- 
’toma ; iei les granulations pigmentaires se changent dans une solu- 
tion de potasse en un liquide jaune, vert ou brun (Cercopis) et m&me 
vert. Nous en trouvons encore des exemples dans d’autres groupes 
d’animaux. L’Heliz nemoralis, qui est d’ailleurs ä peine pigmentee, 
presente des parties genitales tirant sur le noir; l’Ardon et le Limax 
ont une glande hermaphrodite de couleur noirätre; dans les hetero- 
podes et les pteropodes, il existe plusieurs organes de la fecondation 
qui sont pourvus de cellules pigmentaires. Ainsi se presentent, dans 
plusieurs cas, la glande hermaphrodite, le canal deferent et le canal 
seminal. 


450. — OEuf (1). — On a &tahli bien souvent autrefois comme une 


(1) Dans la plupart des infusoires, l’ovaire renferme plusieurs ceufs qui peuvent naitre 
d’un ceuf primordial par un processus de division, Il existe encore, suivant Balbiani, des 
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loi, que les zoospermes du rögne animal pr&sentent une grande diver- 
sit& de formes, et qu’en cela ils different completement des @ufs pri- 
mordiaux, auxquels on reconnaitrait une grande conformite de struc- 
ture. Mais cette loi ne peut plus se soutenir en presence des connais- 
sances ‚de detail qui ont &t& acquises. Il est vrai que les aufs des 
invertebres se composent ä maturite presque toujours d’une enveloppe, 
du jaune, de la vesicule et de la tache germinatives ; mais ces @l6- 
ments constitutifs de l’euf varient considerablement dans leurs pro- 
prietes particulieres. 





Fig. 274. — OEuf du Cyclas cornea. 


a. Albumine qui entoure le jaune. — b. Elle s’est durcie en donnant naissance 
A une membrane, 


” 

Enveloppe. — L’enveloppe ou membrane vitelline parait manquer 
quelquefois ; par exemple, dans les &ufs des mollusques qui devien- 
nent des holothuries (Joh. Müller), dans les &ufs des medusides, tels 
que les Lizzia, Oceania (Gegenbaur, Leuckart). Lorsque l’enveloppe 
de l’oauf existe (et c’est lä sans doute la regle), elle se presente soit 
sous la forme d’une membrane simple, limpide et transparente, comme 
dans les gasleropodes, quelques acöphales, les annelides, et un grand 
nombre de erustaces; ou bien elle prend la forme d’une couche albu- 
mineuse, parfois assez @paisse, engendrant une membrane dure, tan- 
töt ä sa surface interne (comme dans quelques acephales : Venus 
decussata, par exemple, et dans les &chinodermes : holothuries, Echi- 
nus), lantöt ä sa face limite externe (comme dans les Najades, Unio, 
Anodonta). Il peut arriver encore que la membrane vitelline se pre- 
sente comme une membrane rigide et m&me opaque (tr&matodes, tur- 
bellaries, n&matodes), ou bieu qu’autour de la membrane vitelline 


infusoires dont tous les vitellus sont confondus, et la pluralit& des @ufs ne se manifeste que 
par celle des vesicules renferm&es dans la masse vitelline generale (c’est le cas des vorti- 
celles, etc.). Dans les infusoires ä ovaire cylindrique, les @ufs sont rangös l’un derrire 
l'autre, renfermes le plus souvent dans une enveloppe commune, Quelquefois Jes @ufs ne gar- 
nissent pas toute la longueur de l’ovaire et s’accumulent ä l’une de ses extr&mites au mo- 
ment de l’accouplement. 

Avant leur maturite, les aufs sont (d&pourvus de membranes;; mais ils en ont apres la 
fecondation. 

L’&@uf mäle se transforme au moment de l’accouplement en un faisceau de zoospermes 
(Stylonichia mytilus, Paramecium Aurelia) fusiformes et immobiles. 
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proprement dite se place une seconde et meme une troisieme mem- 
brane solide, qu’on appelle chorion (insectes, araignees, quelques 
erustaces (Argulus), les eufs d’hiver des entomostraces, des rota- 
teurs, des bryozoaires, des polypes, des ceslodes), 

Quant & leurs autres proprieles, les membranes vitellines peuvent 
&tre homogenes, parsemees de dessins, de sculptures, et m&me d’ori- 
fices. Dans les holothuries et !’Ophiothrix fragilis, V’enveloppe albu- 
mineuse presente des stries radiaires, et l’on remarque en outre en un 
certain endroit un canal vertical (Joh. Müller, Leuckart, Leydig) qui 
traverse l’enveloppe et s’etend jusqu’au vitellus : c'est un micropyle. 
On trouve un semblable pertuis dans le Siernaspis thalassemoides 
parmi les vers (M. Müller), ainsi que dans les ceufs des lamellibran- 
ches (1), oü il parait &tre generalement assez repandu : Doyere l’a 
signale dans le Zoliyo; parmi les cerustaces, ie Gammarus parait &tre 
jusqu’ä present le seul qui le possede. Le micropyle ne regne d’ail- 
leurs que dans la membrane vitelline et le chorion le recouyre (Meiss- 
ner). Les aufs des insectes (2) ont un appareil micropylaire simple ou 
multiple. L’oeuf de l’insecte, si variable dans sa forme, l’est aussi beau- 
coup dans sa coque : on y lrouve souvent des fossettes et de veritables 
canauz poreuz, puis encore des tubercules, des bandelettes, des des- 
sins ä cellules et ä alveoles. Les dessins celluloides ne resultent nulle- 
ment de cellules; ils ne sont que les empreintes des cellules Epithe- 
liales des compartiments ovariques, lesquelles secretent la coque. Les 
fossettes peuvent renfermer de l’air, comme je l’ai observe dans les aufs 
des araignees (3). 


(1) Relativement a l’historique du micropyle des Najades, je ferai remarquer que, deja 
avant Leuckart (art, «Zeugung », avec une‘description detaillee des diffärentes formes d’eufs) 
et Keber, Carus avait dejä indiqu& le micropyle dans l’&uf de l’Unio litoralis, et l’avait 
consider& avec raison comme un « p@dicule » par lequel il adhere au calice dans l’ovaire, 
(Erlaülerungslafeln z. verg. A. im. Jahre A840, Hit, V, Tat, u, fig. 2.) 

(Note de l’auteur..) 

(2) Voyez, ä ce sujet, le travail sietendu de Leuckart dans les Archives de Müller, 4855, et 
celui de Meissner publi& dans le Zeits. für wiss. Zool., 1854. Vous trouverez encore quelque 
chose dans mon article sur la structure des arthropodes, dans les Archives de Müller, 1855. 

| (Note de Vauteur.) 

(3) De Wittich (Müll, Arch., 1849) a deerit dans la coque de plusieurs araigndes des 
formations bizarres. Leur aspect veloute, semblable au duvet des plantes, proviendrait d’une 
masse de globules semblables ä des gouttelettes graisseuses tr&s-rapproch6es les unes des 
aufres. Si cet observateur n’avait pas donn& une description si dötaill&e de ces formations et 
montr& avec soin comment elles se comportent avec les r&actifs chimiques, de sorte qu’on 
ne peut songer ä une erreur de sa part,: j'aurais pu penser qu’il s’agissait la de vesicules 
d’air, Pour prouver que souvent on ne lesavait Pas apergues, je dirai que Burmeister (Zeitschr, 
für Zool. Zaotom. und Paliont., Nr. 5) a consid&r& les globules d’air qui remplissent, ainsi 
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Entre les canaux poreux et le micropyle, il paratt exister des formes 
'intermediaires ; on peut les confondre, mais, physiologiquement, elles 
different peut-etre, car Leuckart admet que les unes serventä menager 





Fig. 272. 


A. (Euf de .l’Holothuria tubulosa.— B, Euf de la Venus decussata : dans les deux, 
le micropyle est en a, 


“les relations d’&change avec l’air atmospherique, tandis que l’aufr 
;permet aux filaments spermatiques de penetrer dans linterieur d 
-Fouf, ‚slgi 





Fig. 273. — Fragment de la coque du Sphin® tilie, pour montrer les petits 
et les gros canaux poreux. 


A la surface, les canaux poreux se presentent comme des points ; 
mais il ne faut pas, toutes les fois qu’une coque est pointillee, rap- 
porter ces points ä des canaux. En effet, de pelites saillies peuvent pro- 
duire le m&me effet : c'est ce quia lieu dans les @ufs des Julus, Polyze- 
nus, les eufs d’hiver des rotateurs, dont l’aspeet est chagrine, Les 
‘aufs de l’Ascaris mystax presentent sur leur coque Une masse Ser- 
ree de fossettes plates et scutellees (Reichert) (1); les aufs du Tenia 


que nous l’avons dit plus haut ($ 216), les fossettes. des antennes des insectes comme des 
« tubereules vitreux et semblables par leur forme ä des champignons ». Si l’aiv contenu dans 
ces fossettes se pr&sente sous cette forme, c’est que la membrane chitinisöe n’est pas seche, 
mais bien imbibee d’humidite, (Note de l’auteur.) 

(1) L’Ascaris mystaw a &t& pris pour sujet de recherches par Qlaparede et Munk, dans 
leur beau travail sur les @ufs et le sperme, A propos de la föcondation des nömatodes (Ber- 
lin, 4858). Voici quelques lignes du r&sum& que Keferstein a fait de ce travail: 

Dans la matiere blastodermique, on voit des vösicules nucl&aires plongses au milieu d’une 
masse de fines granulations; des granulations plus grosses s’amassent vers le bas pour con- 
‚ stituer le rudiment de la masse vitelline autour de l’axe du jaune, et ce n’est qu’en se rap- 
. prochant de la forme arrondie que les aufs tendent A s’isoler. Comme l’opinion de ces auteurs 
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serrata, du Coenure, un chorion d dessins radiaires; que lomvatiil- 
buait autrefois & des canaux poreux, pleins, serres les uns pres des 
'autres ; mais Leuckart, dit que cet aspect est produit par une grande 
quantit6 de bätonnets ou de poils rigides, places perpendiculairement 
& la surface exterieure de la coque: 





Fig. 274. 


a, Fragment de la coque de l’oauf de la Locusta viridissima, avec les canaux poreux 
(micropyles Elargis en entonnoir aux deux exir&mites.) 
b, Canal poreux isole. 


Dans le Sipunculus, la membrane qui entoure le vitellus presente 
‚des facettes (Krohn); dans les c&phalopodes, elle forme des plis qui 
“penetrent assez profondement dans la masse vitelline, ei rendent la 
surface des aufs restiforme (Kölliker). La coque de ’euf de !’Zydra 
viridis est marquelee; dans d’autres polypes (Hydra fusca) et dans 
‚les bryozoaires (Oristatella), elle porte des prolongements en forme 
d’ancre. Chez les insectes, la coque parait &tre aussi pourvue d’appen- 
diees de forme tres-variable; les aufs si divers des cestodes sont sou- 
vent garnis d’une longue queue, tandis que dans les nematodes, dans 
"le Mermis;, par exemple, on y trouve des formations semblahles aux 
chalazes. | 

Le plus souvent la coque se dureit en se chitinisant : chez plusieurs 
gasteropodes terrestres, elle absorbe des sels calcaires ; chez le Clausilia, 
‚il se forme des eristaux rhomboedriques, trös-serres les uns pr&s des 
autres. Il en est de m&me dans les differents helieines, chez lesquels ces 
eristaux determinent une couche continue; e’est peut-&tre Turpin quil’a 


- sur cette Evolution n’est pas la m&me que celle de Meissner, nous renvoyons le lecteur, pour 
- qu’il puisse en juger lui-m&me, au Bericht, etc. (1860, p. 285). 

Les vösicules germinatives qui doivent produire les cellules A zoospermes suivent A peu 
pres la m&me &volution que celles qui donnent les aufs; mais elles restent plus petites et se 
segmentent en deux cellules-filles. Celles-ci, d’aprös Claparöde, continuent ä se transformer 

“ dans la poche söminale du mäle, en donnant naissance A des corps piriformes qui deviennent 
" des zoospermes aprös la disparition de leur noyau. Pour Funke, au contraire, c'est le noyau 
seul qui engendre le zoosperme aprös la disparition du contenu cellulaire. D’apres Munk, les 


cellules-filles, d’abord r&unies. par leurs pedicules, se s&parent ensuite, et leurs noyaux 
donnent autant de zoospermes, 
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fait remarquer le premier en 1832. On sait que les «aufs, d’une grosseur 
insolite, du Bulimus hemastomus, ont une coque calcaire. On a cite 
le m&me fait ä propos des @ufs de limacons terrestres des Indes occi- 
dentales, lesquels ont deux pouces de longueur (1). — Les aufs des 
alcyonelles ont un « revetement siliceux » (?), d’apres Meyen (Isis, 
1830). Les @ufs de quelques insectes (papillons de nuit, sauterelles) 
ont une certaine tendance & absorber des sels caleaires dans leur 
coque; c’est ce que j’ai lu dans la Chimie des tissus de Schloss- 
berger. 

Vitellus. — Le jaune varie aussi beaucoup dans sa composition 
morphologique. Il est vrai que partout il se compose d’une substance 
incolore plus ou moins dense, et de globules tenus en suspension dans 
cette substance ; mais, dans les divers groupes d’animaux, ces matieres 
presentent de grandes variations. Le jaune des söphonophores est tres- 
hyalin, puisqu’il ne renferme que quelques molecules et granules l&ge- 
rement colores. A de forts grossissements, cette substance hyaline 
parait &tre composee de granules presque eontigus; cette disposilion 
peut &tre mise encore plus facilement en evidence dans d’autres ceufs, 
tels que ceux de la Sagitta (Gegenbaur). Dans d’autres invertebres, 
le vitellus est forme de granules et de globules agglutines par le liquide 
vitellin, et il importe d’examiner avec attention les variations qui se 
presentent. Abstraction faite de la couleur, qui peut &tre blanche, 
jaune, rouge, brune, verte, violette, a des degres differents, ces ele- 
ments vitellins ont, soit l’aspect de granules tr&s-fins, comme dans la 
plupart des znollusques, des anneles, des helminthes, chez lesquels ces 
granules peuvent degenerer en globules graisseux plus volumineux ; ou 
bien ils constituent la plus grande partie de la masse a l’&tat de cor- 
puscules graisseux solides et de gouttes de graisse : c'est ce qui a lieu 
dans les insectes, les erustacds, les araignees, les trematodes et quel- 
ques turbellarids. Un caractere special consiste en ce que, dans un 
grand nombre d’especes d’entomostraces, il y a toujours dans chaque 
cuf une goutte de graisse dont le volume depasse celui de tous les 
autres globules graisseux. On observe encore, dans le vitellus des erus- 
tac6s superieurs, des globules d’un aspeet albuminoide ä cöte des glo- 
bules graisseux ä contours fonces. — La masse entiere du vitellus doit- 
elle &tre consideree comme le contenu d’une seule cellule, de V’aeuf 
cellule, et n’est-elle pas plutöt dans cerlains cas le r&sultat d’un cer- 
tain nombre de cellules? Ne sait-on pas que dans certains hirudines 
(Piscicola), il existe en dedans de la membrane vitelline une couche de 


(1) Voy. Troschel’s Jahrb., 1850, 
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cellules formant cupule autour du globule vitellin? Et meme dans les 
ceufs dela Pontobdella (jel’ai vu du moins autrefois) les cellules ne con- 
stituent-elles pas ’unique contenu de l’«euf. Dans un grand nombre d’in- 
sectes, le vitellus se presente manifestement comme un contenu cellu- 
laire ; c’est ce que les recherches de Stein (1) mettent en lumiere. On 
peut aussi voir ä ce sujet les travaux de Leydig sur le Coccus hesp. (2). 
Le processus qui se passe dans la formation des @ufs des irematodes, 
des cestodes et des turbellaries, parle aussi contre une composition 
aussi simple. On peut en dire autant des daphnoides. Dans le Daphnia 
pulex, ot j’ai etudie la formation des ceufs avec le plus grand soin, les 
germes de l’oeuf proliferent, c’est-ä-dire que la vesicule blastodermique, 
avec la masse hyaline qui l’enveloppe, part de la base de l’ovaire 
utrieuliforme. Lorsque cette formation a atteint certaines dimensions, 
les granules vitellins se dessinent, malgre leur finesse, dans la substance 
hyaline qui entoure la vesicule blastodermique ; par contre, les grosses 
gouttes huileuses, colorees en vert, prennent leur naissance loin et 
independamment des germes de l’euf dans la partie superieure de 
l’ovaire, qui presente une tenture areolaire peu compacte chez les indi- 
vidus hibernants, dans les mois de novembre et de decembre, oü il 
n’existe aucune trace de semblables globules vitellins. 





Fig. 275. — (Euf ovarique de la Piscicola. 
On voit les cellules qui forment cupule autour du vitellus. (Fort grossissement.) 


Dans !’oeuf de quelques araignees proprement dites, on trouye une 
formation enigmatique & cöte de la vesicule germinative et du vitellus 
(je Vai vue dans les Tegeneria, Lycosa, Salticus, Thomisus; elle man- 
que dans les Epeira, Clubione, etc.); de Wittich, de Siebold et 
V. Carus l’ont deerite autrefois avec un grand soin. C'est un corps 
rond, tantöt ä bords tranches, avec une areole claire et une tache 
centrale granuleuse, tantöt päle, comme soude & une areole'nebu- 
leuse, mais presentant alors aussi au centre un aspect qu’on pour- 
raıt rapporter & des noyaux; parfois il presente des couches strati- 


(1) Anat. und Phys. d. Insekten, 
(2) Zeitschr. für wissensch. Zool. 
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fiees et concentriques. Il pälit dans l’acide acetique. Sa signification 
est encore completement inconnue ; car, ni sa structure, ni sa for- 
mation ne sont susceptibles d’ötre interpretdes. Burmeister dit quil 
a Louve un noyau semblable dans l’auf du Branchipus paludosus; 
mais. il ne parait pas lavoir rencontr& dans d’aulres especes de 
Branchipus. 





Fig. 276. — OBuf ovarique de la Tegeneria domestica. 


&. Jaune, — b, Vesicule germinative, — c. Corps de signification inconnue. 
d. Couche albumineuse. (Fort grossissement.) 


Vesicule germinative. — La vesicule germinative-doit &tre signalee 
comme la partie de l’eeuf qui presente le plus d’uniformite, abstraetion 
faite des rapports de grosseur, Ce n’est pas toujours une yesieule pro- 
prement dite, mais bien parfois un granule mou et solide : par exemple 
dans l’Entoconcha mirabilis (Joh. Müller), la Synapta digıtata (Ley- 
dig), dans les zenia vesiculeux (Leuckart). — La tache germinative 
est d’une nature tres-variable. Je crois qu’on pourrait se demander 
si elle est constante; du moins on ne l’a jamais rencontree dans les 
ceufs de la Serpule et de l’Amphicora sabella. Elle se presente 
tantöt comme un corps solide (tres-volumineux dans quelques rofa- 
teurs), ou renfermant dans son interieur une ou plusieurs cavites; enfin 
la tache peut &tre multiple, et il peut aussi arriver que les granules 
qui la composent soient, ou r&unis en masse (Notommata Sieboldit), 
ou’ disseminds. Sa nature chimique ne parait pas ©tre partout la 
.meme : du moins elle est tantöt d’un aspect päle et albuminoide; 
tantöt elle est bordde et ombree comme une goutte de graisse. 
La rögle est qu’il n’existe dans le vitellus qu’une seule vesicule ger- 
minative, et que l’ouf se transforme en un seul embryon. Dans le Vortex 
baltieus, la coque de l’@uf renferme deux vesicules, el le jaune donne 
parson developpement deux embryons(M. Schultze). Dans les planaires, 
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‚il arrive qu’un grand nombre d’oeufs sont compris dans une membrane 
vitelline commune et dans la m&me coque. Il se developpe alors plu- 
sieurs embryons dans le m&me oeuf (A). 


(1) Il existe des recherches de Huxley sur le developpement du Pyrosoma (Ann. and Mag. 
nal. Hist,, V, 1860, p. 29-35) d’apres lesquelles quatre embryons de cet animal provien- 
draient d’un seul auf; et, de plus, les cellules blastodermiques deriveraient de la vesicule 
germinative, Et cependant, d’apres M. Robin, cette v6sicule a disparu lorsque les premiers 
phenomenes de l’&volution de l’embryon commencent, et le vitellus seul prendrait part ä la 
formation des cellules blastodermiques (!). «De toutes les parties constituantes de l’ovule, 
le vitellus est la seule qui prenne part post6rieurement ä la formation du blastoderme. » 
(Memoire sur les phenomenes qui se passent dans l’ovule avant la segmentation du vitellus.) 
La generalit& de cette loi n’est nullement prouvee. Mais comme le livre de Leydig s’ar- 
rete ou l’embryologie commence, nous croyons ne pas devoir insister sur les faits avances par 
M. Robin; avant de les accepter, ilserait bon d’examiner ce que d’autres observateurs ont 
vu et Ecrit sur la möme matiere. Car il existe en histologie, entre les opinions de M. Robin 
et celles des repr&sentants les plus autorises de l’&cole allemande, des divergences tellement 
grandes, qu’il estindispensable de chercher ailleurs que dans les travaux de M. Robin des 
preuves de conviclion. 


FIN. 


# 
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